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1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
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réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
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revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 
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P  U  V]  F  A  C 


Wci /e  seco;jtl  Po//(vne  (/es  Mémo iros  de  lialtercl,  publié, 
comme  le  premier,  pour  remjtlir  les  inlenlious  de  Madentoi- 
selle  Pellechet  (1),  el  auec  le  concotir}:  de  m  sœur. 

Nous  espérons  que  ce  uoluine  sera  accueilli  aussi  fctuora- 
blemeut  que  l'a  été  le  premier.  Il  n'a  eu  ef]él  pas  oio(/is 
d'iulérèl,  non  pas  seulemenl  fwur  l’ histoire  de  l'Oratoire  et 
celle  de  riCglise  de  France  au  xviF  siècle,  mais  même  pour 
Vbistoire  qénércde  de  notre  pays.  On  reinart/uera,  à  ce  der¬ 
nier  point  de  vue,  dans  les  nolices  sur  les  PP.  de  Oondren  el 
liourqointj,  le  récit  de  leurs  relations  avec  (iaston  d'Orléans, 
ou  encore  (p.  la  curieuse  histinre  de  la  dise/ race  du 

P.  (knissin,  que  liatjle  rapporte  avec  inoi?is  de  ;  la 

notice  du  P.  de  Chanteloubc,  condamné  par  le  P<trlemenl 
de  Metz,  sur  la  proposition  de  PiclieHeu,  r/  être  rompu  et 

brisé  vif,  mais  qui  ne  le  fut  qu'en  effigie,  etc . 

I/liistoire  locale  surtout  aurati  glaner  dans  ces  intéressants 
Mémoires.  Citons  fiar  exemple  la  nolice  sur  le  P.  Vital 
de  Saint-Panl  pour  l'histoire  du  l'orez. 

Mais,  de  nouveau,  c'est  t'historien  de  t'Ff/iise  de  France  ét 
qui  ce  volume  profitera  davantage,  en  particulier  pour  les 
querelles  du  Jansénisme.  Nous  appelions  son  attention  sur  la 
notice  du  P.  lîourgoing,  qui  fut  si  ferme  ét  écarter  de  l' Ora¬ 
toire  «  ju.squ'à  tout  .s’ofi/K'ofï  tle  Jansénisme  »,  liatteret  lin- 


(1)  Voir  la  Soiiee  sur  la  Vjc  et  hs  onitrages  Marie  Pellechet  que  j'ai  ou 
rhonnciir  de  publier  récemmentj  page  112. 
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meme  est  forcé  d’en  conuenir  ;  sur  Ui  notice  du  P.  de  Saint- 
Pé,  dont,  pour  donner  nn  nonnl-gonl  nn  Iccletir,  nous  cite¬ 
rons  cette  déclni  filion,  û  lu  fois  simple  et  décisine  :  «  Il  y  a 
niainleiiaiil,  disait  le  de  Sainl-Pé,  lieux  [lurlis  el  deux 
sociétés  dans  l’Eglise,  l’im  des  jansénisles,  l’aulre  desnon- 

jaiiséiiistes.  Lesquels  sonl  la  veaie Eglise? . Sonl-ce  les 

jansénistes?  Vous  dites  qu’oui.  Mais  cela  ne  se  peut,  car 
l’Eglise  a  JiiSUs-CiimsT  ])üui-  eliel'  invisible  el  le  Souverain 
Pontife  pour  cliel'  visible.  ils  sont  séparés  de  ce 
chef  visible,  donc  ils  ne  soid  [las  l’I-^glise. 

De  [)lus  l’Eglise  est  catbolique,  c’est-à-dire  répandue 
dans  toute  la  terre.  Or  est-il  que  la  société  des  jansénistes 
n'est  point  telle.  Donc  elle  n’est  point  l’Eglise.  Il  faut  ilonc 
qu'ils  se  rejoignent  à  la  vraie  lilglise,  qu’ils  cessent  de  se 
séiiarer  du  chef,  qu'ils  reviennent  à  runilé,  qu’ils  conser¬ 
vent  la  [laix  et  la  charité,  qu’ils  cessent  de  faire  bande  à 
pari,  de  conseiller  à  des  religieuses  de  ne  [las  obéir  au 
Pa])e  et  à  leur  évêque,  el  qu’ils  condamnent  ce  que  le  Pape 
condamne.  Or  le  Pape  coiulamne  les  cinq  jnopositions 
au  sens  de  .lansénius,  donc  il  faut  (ju’ils  les  condamnent 
dans  ce  même  sens,  sans  davantage  disputer  ni  tergiverser. 

En  troisième  lieu  l’Eglise  est  sainte.  Or  sont-ils  saints  ? 
Les  saints  déchirent-ils  inir  des  injures  atroces  ceux  ipii 
leur  sont  contraires  et  qui  les  persécutenl  ? 

La  société  des  jansénistes  n’est  donc  ni  une,  ni  univer¬ 
selle,  ni  sainte,  donc  elle  n’esl  pas  l’Eglise  etenesl  séparée. 
Qu’ils  y  reutrent  donc  et  qu’ils  s’y  rejoignent,  el  nous  les 
eiuhrasseroiis  avec  chaiilé,  »  (P,  2()ii)- 

Citons  encore  ce  qn'ûcrivait  le  P,  de  Sonniginj  (p.  ôoîj  à 
propos  de  ta  hnlie  d'innocent  A'  sur  les  Cinq  pro]>ositioiis  : 
«  Les  Molinisles,  à  ce  que  j’ai  loujuiirs  conçu,  ne  font  pas 
lanl  d’élal  de  la  vérité  que  de  la  victoire,  mais  la  Sainte 
Eglise  n’aime  et  ne  mérite  la  victoire  qu’à  cause  de  la 

vérité .  ))  L«  notice  sur  le  P,  Amelote  /p.  5(ilJ  est  aussi 

riiiie  des  pins  imporlanles  sur  le  même  sujet. 
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Siffnatom  en/in  /es  refisei(jnemen/s  noaueatix  on  du  moins 
/wn  connus  que  (/onne  ce  nolnme  sur  Descartes  (\y,  ;  sur 

raffaire  du  (^^liapclei  secret  <lu  Snint-Saeremeiil  //;.  161/  ; 
sur  La  Fontaine,  un  instant  égaré  à  l'Oratoire  fp.  5tf9/  ;  sur 
le  P.  Eudes  fp.  ^3  f/  el  rhisloire  de  sa  sortie  de  rOratoire, 
détails  qui  uonl  peut Ire  smdener  une  controucrse  sur  ce 
personnage  assez  énigmatique  (1)....,  etc. 

Ce  qui  suffit,  crogons-nous^  pour  montrer  grosso  modo 
rintérêt  de  notre  second  uoliime. 


Un  oubli  est  à  réparer  ici  :  mon  excellent  ami,  le  P.  Bon- 
nardel,  de  rOraloirey  a  beaucoup  conirilmé  à  rédit  ion  de  ces 
Mémoires,  notamment  f)our  la  col  talion  de  la  copie  sur  le 
njanuscrit .  (y est  lui  aussi  qui  ueut  i>ien  se  chftrger  de  préparer 
ta  table  anatgtique  qui  terminera  le  f®  nolnme.  Il  es.l  donc 
jusle  que  ce  nolnme  porte  son  nom  comme  aurait  dn  faire  le 
premier. 
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Colmar^  23  décembre  1902, 


(î>  Disons  ici  que  lous  les  Üratorkuis  ne  seiiibleiil  pus  uvolr  parlugé  les 
sentiiïieiils  du  ï\  de  Coiidreii  el  du  V.  Hourgoing  à  son  égard  el  n  IVgnrd 
de  Marie  des  \  allées,  la  Saiiiti^  (h  Coiif«ficr^,  jHiisque,  assure  un  ouvrage 
réceuKY.fi  du  Cœur  de  JÉSI  S,  L  rv.  p,  4dti)  le  célèbre  ]\  Le  Jeune 

aurait  pris  la  délense  de  celle  df  inière.  —  Ajiniloiis  que  le  ]K  Eudes  a  élé 
déclaré  T  ènéiMblv.  le  2/  lévrier  1874,  ce  qui  est  plus  cpCune  présomption  en 
sa  faveur. 


J 


r 


II' 


I 


I 


Le  R.  P.  Charles  de  Condren 


second  supérieur  f/ènérul  de  rOrutoirc. 

Kiilro  en  lit  17^  snpérieui*  f^rnr’r;il  en  innrl  en  Hill 


Li-  I’.  tli'  Cotulren  était  d’iitu'  aiicifiine  l'aniinc  de  l’k'ur- 
die,  iiol)k'(k’  plus  de  cinq  ecnlsatis,  dont  plusieurs  person¬ 
nes  s'étaien!  distiiiffiiées  [uir  les  artnes,  et  un,  entre  autres, 
avait  clé  iientenant  de  roi  tic  la])rovii]ce  de  Normainiic  (  1  ). 
Quand  sa  vertueuse  nière  se  sentit  enceinte  de  lui,  comiiic 
c’était  son  juTinier  fruit,  elle  en  lit  une  oITrande  à  Dieu,  et 
engagea  son  mari  à  en  faire  aulanl.  Ikisuile  étant  allée  à 
Vaulniin,  au])rès  tle  Soissems,  faire  visite  à  M"”’  de  (diaina- 
rin,  tante  du  maréchal  d’IÇslrées,  elle  fid  surprise  des 
düulcui  s  de  renfanlcinent  et  v  accoucha.  I/enlant  fut  deux 
heures  sans  donner  sigEiede  vie.  Ses  ])ai’ents  renouvelèrent 
leur  ohlation,  et  ])ronurent  à  Dieu  de  le  lui  tionner,  s'il  lui 
plaisait  de  lui  faire  recevoir  le  hapténie  ;  unie  lui  donna 
toujours  sons  eomiilion;  [uiis,  ayaid  fait  (]Uel(|ne  mouve- 
nient  à  la  faveur  de  (]nel(|ues  gouttes  de  vin  <|u’on  lui  jeta 
sur  le  visage,  un  prêtre,  qui  survint,  crut  devoir  le  bajili- 
ser  une  seconde  lois  encoie  sous  condition  ;  et  il  le  fut  une 
troisième  fois  à  réglise,  par  le  curé,  qui  a[)piéhenda  que 
dans  le  trouble  le  sacrement  n’eul  pas  été  administré  dans 
les  formes  ;  ce  cjui  faisait  dire  agréablement  dans  la  suite 
an  P.  de  Condren,  qn’il  était  Inen  [)lus  obligé  (|u*un  autre 
d'être  un  bon  chrétien,  puisqu'il  avait  été  baptisé  trois 


<lif« 


il)  Vit'  de  (lomlrett,  iip  V\  KïL't.  — 2"  èclil.  16*77 

chniinint'  cl**  sou  juvrrptMir,  MeuK  nfss  de  stt  tfù\ 

HAT'miFii,  IL 


J. 


sov. 


•)  _ 


Son  pt'rot'lail  hngucnot  el  limnmt*  ik'  f'ut’n  c.  11  n’t'ii  kil- 
t'ail  pas  tant  pour  lui  l’aire  oublier  hienUM  l'oljlation  qu'il 
avail  failcà  Dieu  de  son  fils.  11  ItMleslina  aux  armes  dès  son 
enlance.  Il  était  i5f)uverncur  du  eluUeau  de  Monceaux  (1), 
maison  royale,  où  il  y  avail  garnison  el  où  Henri  IV  sc 
plaisait  à  faire  ([ueique  séjour.  Il  y  lit  élever  son  fils  près 
de  lui,  el  eraignanl  que  loscai'ésses  de  ses  j^ouvernanles  ne 
lui  aiuollissent  le  eouir,  il  ne  voidail  i)res(jue  janiaisqu’il  fùl 
porté  qu’entre  les  mains  de  ses  soldais.  On  le  lirait  de  la 
mamelle  pour  le  mener  leur  voir  faire  l’exercice,  on  Tac- 
eouluinait  au  Ijruil  dos  laml)ours,  on  ne  songeait  iju'à  lui 
ins[iirer  des  inclinalious  martiales,  el  on  y  réussit  si  bien 
([lie,  non  seulement,  dès  i'àge  de  sepl  ans,  il  Jie  respirait 
que  lesarines,  mais  il  eut  ])eine,  dans  la  suite,  à  se  défaire 
<ie  ce  ))enclianl. 

(les  dispositions  naturelles  se  Irouvaienl  jointes  en  lui  à 
unegramle  innocence  de  nueurs.  Son  historien  assurc(2) 
avoir  a|)])ris  de  sa  propi'e  bouche,  ce  que  sans  une  auto¬ 
rité  aussi  respectable  nous  regarderions  presijue  comme 
incroyable, cjne  Dieu,  pour  lui  faire  laliner  rolTrande  que 
ses  j)areiils  lui  avaient  faite  de  sa  [tersoune  avant  el  après 
sa  naissance,  lui  avait  avancé  l’usage  de  la  raison,  en  lui 
faisant  la  grâce  de  le  connaili'e  et  île  se  donner  à  lui  qu'il 
travail  pas  encore  trois  ans,  ajouliml  tju'il  se  souvenait  de 
ce  <(ui  s’était  passé  en  lui  depuis  lors,  et  ne  faisant  celte 
conlidence  à  son  ami  que  pour  eu  conclure  qu'il  n'en  serait 
que  plus  comptttble  envers  Dieu,  s’il  ne  lui  était  pas  (idèle 
jusini’à  la  fin.  kt  il  faul avouer  que  réminenle piétéde  toute 


fl)  Leitri'^  de  Mftrk*  dt'  Mihlkia  à  fikheh'eii,  du  11  .sepLcnibrc  «  trcii’i'oic 

.Ltxprùs  ce  ;'eiîtîlli[nniu€,  l'rtVrc  du  [kîh  [Yre  dv  (’ondrfii.  \Vnis  «iivez^  je  ends, 
(Id'iIs  stjiil  enfiii;il.s  du  feu  sîeiir  du  Hois,  qui  il  iMuî,  îiynivt  été  loii^lCiiips 
Cfipîtinucî  fie  iMfjiivL'jiiix,  ( luire  la  pi-iére  de  son  rfèrf^,  nion  consin  lu  cardinal 
de  Hêriille  me  l'a  recom  tnnmlé,  le  connai-ssmit,  ut  uapablc  el  plein  d'alTèe- 
tion  pdur  bien  servir,  s’il  y  élait  employé,  il  vous  dîra^  etc.  n  fMss»  du 
l. vitres  du  nn,  lb28). 

(2}  Amllotj:.  p.  11). 
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su  vie,  cl  iiiêiiie  <]és  son  cnruiiee,  rend  ce! le  déelaralion, 
toute  exlruoniiiiaite  ([irelle  esl,  [dus  plausible.  I/on  reniai- 
qiiail  en  lui,  ((uoique  vifde  son  naturel,  une  f'raiide  modé¬ 
ration.  Jamais  de  (luerelles,  jamais  de  jiaroles  fàclieuses, 
ijuoique  vivant  au  milieu  de  trois  ou  riuatre  de  scs  frères 
et  de  ses  sœurs,  'l'oujours,  au  contraire,  le  lien  de  la  paix  et 
l’arbitre  de  leurs  ])etils  dilTérends  (1  ).  Il  ne  fut  jamais  ]>üs- 
sible  de  lui  ap]uciidre  à  danser,  jiar  une  antipathie  qu’il 
avait  pour  eet  exercice,  mais  si  violente  ipi'il  avait  la  lièvre 
(]uand  on  voulait  l'y  forcer.  Il  ne  pouvait  se  soutTrir  en  la 
compagnie  des  femmes,  moins  encore  qu’aucune  le  cares¬ 
sât.  Il  se  démenait  alors  de  toutes  ses  forces  (lour  s’en 
défendre.  Il  dit  plus  d’une  fois  à  la  fumeuse (labrielle  d’Es- 
trées,  lorsijue,  par  amitié,  elle  voulait  le  baiser  :  Xotr.je 
ne  nous  ftitnc  })i>inl,je  tic  ixnis  [tiiix  sitnffrir.  Il  lui  était  eneoi'e 
insup]>oi'table  tle  s’enleiidie  dire  (ju'il était  beau  garçon,  et 
preuve  ([ue  ce  n'élail  en  lui  ni  honte,  ni  eapriee,  mais  un 
instinct  de ]vudeur,  c'est  (|ue  son  j>ère,  l’avant  fait  peindre 
dès  ràgetie  cinq  ou  six  ans,  il  fut  si  outré  dos  éloges  {pi'il 
entendait  faire  de  sa  petite  ligure  lorscju’on  v(jyail  son 
]>orlrail,  qu'il  prit  la  résolution  de  le  déehirer,  et  (|ue, 
n’élanl  pas  assez  haut  pour  y  atteindre,  il  se  ht  une  es[vèee 
il’are  et  des  llèehcs,  avec  lescfuclles  il  le  jierçn,  un  jour(|u'il 
se  vil  tout  seul,  el  raulciir  de  sa  vie  assure  avoir  eu  long¬ 
temps  ce  portrait  (2). 

De  fréquentes  ilitirmilés  ne  permirent  pas  de  le  faire 
étudier  avant  l’âge  de  douze  ans.  Quoique  elles  ne  le  quit¬ 
tassent  point  alors,  sa  facilité  lin  fil  apprendre  en  un  au  el 
demi  ri  écrire  el  assez  de  latin  poiii'  être  envoyé  en  troi¬ 
sième  à  Ihu'is,  au  collège  d'I  larcourt,  où  il  demeura  jusiju'à 
l’âge  de  ilix-se|)t  ans. 

Son  cours  de  pliilnsnjihîe  fini,  il  ])assa,  jusqu’à  viugt-un 
ans,  partie  à  la  eoiir,  partie  à  la  campagne,  toujours  stii- 


tlifi 


(^)  p.  21. 

(2)  ]\  21. 
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(Hctix,  (k)ii liant  les  jours  l’I  ies  iniils  à  lire  des  philoso¬ 
phes  (1).  il  avait  res|>ri[  très  ouvert  et  une  inlellij^encc 
plus  (lu'ordiiiaire  jiour  ectle  sorte  <réludes.  H  s’adonna 
aussi  à  la  poésie,  et  en  lut  les  meilleurs  auteurs, iju’il  savait 
prestjue  par  cœur.  Il  étudia  Thistoire,  ayant  le  secours 
trune  mémoire  heureuse,  tpii  n'ouhliait  jamais  ce  (pt’il 
avait  une  lois  appris.  Il  savait  mille  secrets  pour  le  port  et 
j)oui‘  la  rai>ri(jue  des  armes,  l’art  de  camper,  de  passer  les 
rivières,  d’assiéffcr  ou  de  fortilier  une  ]>lacc.  H  n’ignorait 
pas  les  mathénintiijues,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  fait  la 
science  d’un  bon  gentilhomme,  jus<pi’à  l’astrologie  jiuli- 
ciaire,  dont  on  était  encore  un  peu  infatué  de  son  temps. 

l.,onglem[)s  incertain  sur  le  choix  d’un  état  de  vie,  un 
jour,  coinine  il  lisait,  il  lui  vint  Imd  àcoiqidans  l’esprit  de 
se  consacrer  à  Dieu  dans  le  sei  vice  île  son  )"jglisc  (2),  et 
celle  inqu'cssion  fut  si  forte  (pdà  l’Iieure  même,  quittant 
son  livre,  il  se  mit  à  genoux  et  promit  de  suivre  la  voix  de 
Dieu  qui  l’appelait. 

Son  père,  à  (pit  il  exjdifjua  son  dessein,  y  fut  longtemps 
opposé,  l'hi  attendant  ([u’il  pfit  le  gagner,  il  dirigea  ses  étu¬ 
des  à  ce  nouveau  but,  mais  .secrètement,  de  |)eur  d’irriter 
son  père  (,i).  Ainsi  il  était  contraint  de  remplir  ta  paillasse 
<lc  son  lit  d’une  hihic  et  d’antres  livres  ccclcsiaslifjues, 
aiixipiels  il  donnait  une  bonne  partie  des  nuits,  et,  (eignant 
<l’aller;ila  ebasse,  il  s’alhdl  cacher  dans  un  bois  pour 
étmlier  eu  liberté  saint  Thomas  ou  saint  .Augustin.  Obligé 
[larson  ]>ère  de  se  ])roduirc  el  d’aller  faire  sa  cour,  quoique 
regardé  toujours  de  bon  œil,  il  n’y  allait  jamais  (ju’à  regret, 
el  en  revenait  le  plus  t<M  (ju’il  lui  était  possible.  L’air  de  la 
cour  el  les  Iréqneutalions  qu’il  était  obligé  par  bienséance 
d'avoir  avec  les  personnes  de  conditions  étaient  si  peu  con- 
lagieuses  pour  lui,  qu'une  de  ses  sœurs,  ayant  surpris 


(])  A,vii:i.tiTiv,  |L  iEïH. 
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par  hasani  et  sans  le  vouloir  nneconl'cssion  j'énéri  lie  (ju’il 
avait  faite,  (le])iiis  qu'il  était  sorti  liu  collège  jivsfm’alors, 
elle  vit  du  premier  eotip  d’cril  ijue,  dans  l’espace  de  deux 
ans,  il  s’y  accusait  d’avoir  perdu  la  présence  de  Dieu  neuf 
fois  seulement.  Ocjui  tient  [)i‘es<[ue  du  prodifîc, 

(Cependant,  comme  son  ]>ère,  à  (pii  le  roi  avait  promis 
de  donner  de  l’emploi  à  son  fils,  le  pressait  fort  {l’aller  en 
Hollande  apprendre  et  exercer  le  métier  des  armes  (1), 
Dieu,  ([u'il  invofjuait  contre  ces  poursuites,  vient  à  son 
secours  pour  ronqne  la  résolnlioti  ilu  père  par  une  (ièvre 
continue,  (jui  mit  le  fils  à  l’cxlrémité.  Il  en  pril  occasion 
de  représente]'  ik  sou  (lère  (|ue  Dieki  seiuhlait  pîtr  ces  intir- 
mités  si  fréquentes  s'opposer  aux  vues  liumaincs  ipi’il 
avait  sur  lui,  de  le  conjurer  (te  le  laisser  se  consacrer  à 
Dieu,  à  ([ui  il  l’avait  lui-inéme  voué,  et  de  lui  faire  espérc*r 
sa  eon valeseence  s'il  v  eonsentait.  M.  de  (’-ondren  se  laissa 
^*ajJuer  ;  sou  fils  se  rélaldit  aiissilfjt  a|)rès,  et  ivt'  voulut 
point  sortirdesoii  lit  (|ue,  selon  la  j>anjle  e-spresse  (lui  lui 
en  avait  été  donnée,  il  n’eùt  emiossé  la  soutane. 

il  se  hâta  de  venir éliidier  en  Sorlionne,  et  s’y  distingua 
entre  celle  multitude  de  disciples  par  l’éminence  de  son 
savoir  et  de  sa  ]>iêté.  Il  y  loinha  encore  malade  en  tddtl 
d'une  lièvre  continue  avec  des  convulsions  violcnles  (2). 
M.  de  {ianiaches,  son  professeur,  amcrcinciil  afiligé  de 
perdre  un  sujet  de  celte  espérance,  lit  [)ulili((ucment  son 
éloge  en  sa  classe,  cl  lit  me  tire  ensuile  tous  scs  audileiirs  à 
genoux,  pour  deniander  tous  ensenihleà  Dieu  le  rétablisse¬ 
ment  de  sa  santé. 

Durant  sa  licence,  il  fit  nu  eours  de  [diilosojkhie  au  col¬ 
lège  du  Dlessis,  et  n’oublia  rien  ])our  [jorterses  disci|)Iesù 
l'amour  de  Olui  dont  son  cd-ur  était  pénélré.  'l'oule  sa  con¬ 
duite  extéiieure  ne  respirait  (jue  religion  et  la  ))lus  lendre 
piété,  ("était  une  douceur,  un  reeueillemenl,  une  modéra- 


flj  Asiki.oti:,  j). 
(2)  P.  IKII. 


lion,  une  gravité  digne  de  ta  vertu  la  plus  eonsomniée  (1). 
On  a  encore  le  rêgleineiil  de  vie  et  les  exercices  qu’il  s’élail 
prescrits  dans  re  lenips-là.  A  (|uel(|uc  chose  [uès  d'un  peu 
élevé  ils  peuvent  servir  d'excellent  modèle  à  ceux  qui  en- 
seigtient.  Son  tenijis  était  parlagé  entre  la  prière,  rétude,  la 
visite  des  hôpitaux,  les  disputes  de  controverse  pour  ra¬ 
mener  ou  conlondre  les  hérétiques.  On  dit  qu’il  ne  lisait 
saijitTlionias  et  saint  Augustin,  surtout  sur  les  matièresde 
ta  grâce,  que  tète  nue  et  à  genoux. 

Il  fut  reçu  en  dajTS  la  maison  et  société  de  Sor- 

S 

huixne  (2).  II  ])ril  ensuite  un  an  pour  se  préparer  à  la  prê¬ 
trise  fiï),  dans  sa  camjiagne,  on  il  mena  une  vie  plus 
angélique  qu’humaine.  II  fut  ordonné  j) rôti  e  te  17  septem¬ 
bre  1614,  et  prit  jusqu’à  la  Süint-l>enys  pour  se  préparer  à 
dh'e  sa  première  messe,  qu’il  célébra  à  la  campagne  pour 
être  plus  recueilli. 

De  retour  à  i^aris,  il  reçut  à  Pàqucsde  l’an  Kilo  le  bonnet 
de  docteur  (4),  et,  brûlant  d’un  nouveau  zèle,  il  se  mit  à 
confesser  et  à  prêcher,  comme  Favent  à  Saint-Nicolas-dll- 
Chanlonnet,  le  carême  au  chapîlix'  Saint-Honoré,  l’octave 
du  Saint  Sacrement  à  Saint-Médard  (ô). 

Dès  (ju'il  fut  ])rélre,  il  passa  un  acte  devant  notaire,  par 
leipiel  il  iléclara  qu’il  renoiieail  à  son  droit  d'ainesse  et  à 
tout  ce  qui  lui  pourrait  revenir  de  sa  famille.  Il  envoya  cet 
acte  à  son  père,  en  lui  déclarant  (jue  s’il  voulait  bien  lui 
assigner  une  pension  AÛagère  iioiir  sa  subsistance,  tl  la  re¬ 
cevrait  comme  une  aumône;  sinon  qu’il  espérait  que  Dieu 
aurait  soin  de  lui.  Son  père,  louché  de  ce  désinlércssoment, 
s’engagea  à  lui  fournir  de  quoi  subsister  et  à  Je  pourvoir 
de  tonte  sorte  de  livres.  Il  en  avait  raison naltlcmenl,  mais 


(1)  AmelotEi  1.  ltî-*27* 

(2)  lieg.  Sorh. 

fÜ)  AsiEr.oTE,  p.  2Ü5. 

{4j  Di'pix,  HibiioL  siècle. 
(5)  Amelote J  JD  2(ïfD 


—  / 


son  amour  pour  les  pauvres  le  parla  souvenl  à  s’en  délaire 
en  leur  faveur,  quand  il  n’avail  rien  aulrcpour  lesassis- 
ter  ;  en  sorte  qu'il  lalhit  l’aulorilé  de  ses  directeurs  pour 
relenir  sur  cela  son  zèle  et  l'empècher  de  les  vendre  tous. 
Ses  amis  hlàinaient  en  lui  qu'il  se  fût  ainsi  dépouillé  et 
mis  à  la  merci  dos  siens,  et  il  leur  ilisail  :  Eh  bien,  il 
ni'drrinera  de  (rois  choses  l'une  :  on  fiar  pitié,  (piebju'un 
m’ussistem  nu  besoin,  detpioi  je  suis  très  indipne;  on  Dieu  me 
nourrira  immétlintemenl  par  liii-ntème,  ce  (/ne Je  mérite  l’Jicore 
moins:  on  i!  permeltra  fju'an  me  laisse  inonrir  ile  faim,  et  Je 
n’<ntrai  ipte  ce  tpie  je.  mérite. 

l’àisuite  il  alla  oirrir  ses  services  à  son  évè([ue  diocésain, 
Mgr  de  Soissons,  selon  l’esprit  de  la  disci[)liiie  ancienne, 
pour  èlre  cnqiloyé  jiai'loul  où  son  prélat  voiidiail,  même  à 
ta  pins  petite  cure  <le  A  ÎIIage.  'relie  étail  sa  disposition, 
dont  M,  de  Soissons  fut  édilié,  mais  qu'il  ne  mil  pas  à 
l'éjnviive,  n’ayant  rien  dans  soiuiiocèse  (pii  lui  pai  iilcon» 
venahle  pour  un  homme  de  ce  mérite. 

Il  revint  donc  en  sa  maison  de  Sorhonne,  où  son  occu¬ 
pation  la  plus  ordinaire  fut  d'aller  ]yorter  le  nom  et  la 
connaissance  de  Ji-:.si:s-(à[msT  en  Ions  lieux,  surlonl  aux 
pauvres  de  la  campagne,  tpi’il  allait  catéchîseï'  volon¬ 
tiers.  Il  fui  chargé  du  soin  d'e.xorciser  deux  possédés.  Il 
soulagea  run  par  le  secours  de  ses  [nièces,  el  [)our  l'aulrc 
il  jugea  plus  à  |)ro]>os  d'y  enqiloyer  un  enfant  (t  ). 

[|  avait  alors  un  ardent  désir  de  se  retirer  en  quelque 
sainte  communauté.  Il  ]>ria  longtemps  pour  savoir  où 
Dieu  rajipelait.  Il  allait  se  jti'osîerner  devant  le  Saint  Saere- 
menl,  tantôt  dans  l'église  des  Chartreux,  tantôt  à  celle  des 
Cajnicins  pour  demander  à  Dieu  si  c’était  sa  volonté  qu'il 
s'y  arrêtai.  Kt  sentant  toujours  au  fond  de  son  cceur  une 
lorlc  imjyression  qu'il  n’était  pas<lignede  cetle  faveur,  il  la 
prenait  jyour  une  réponse  du  ciel,  et  se  retirait  sans  s’oser 
jamai.s  présenter  à  ces  religieux. 


(l)  Amelüth,  p+  250. 


M.  (le  lî<*i  iiIlo,  qui  n'ignoruil  pas  to\il  eeque  valait  M.  de 
Condreii,  fit  l'aire  peiidaut  (rois  atts  des  prières  particu¬ 
lières  pour  le  deiiiauder  à  Dieu  (1).  M.  Duval,  qui  avait 
été  uii  de  ses  professeurs  eu  Sorlwnne,  réioignait  de  nous, 
ue  voulaul  pas  perdre  rorueiueul  de  celle  uiaisou,  celui 
dojit  il  avait  couUune  de  dire  que  c’était  un  ange  plulôl 
<|u\m  honune.et  (judl  desütiail  à  être  son  successeur  dans 
sa  chaire,  Ce[)endant,  malgré  les  représentations  et  le  cha¬ 
grin  même  deM,  Duval,  malgré  les  traverses  el  les  avances 
(]uc  la  faction  de  Itieher  venait  de  nous  faire,  M.  de  Cou¬ 
dre  n  i)rit  sur  lui  de  venir  faire  une  retraite  sous  la  con¬ 
duite  de  Notre  'l’rès  Honoré  Père,  j)OUr  examiner  ce  que 
Dieu  demandait  de  lui.  Il  la  commença  dans  une  grande 
aridité  (2),  sans  rien  éprouver  au  fond  de  son  c(t*ur  qui  le 
[Kuissàt  à  rester.  Il  s’en  ouvrît  à  M.  de  liérulle,  qui  lui 
répondit  (pi'il  y  avait  dans  le  monde  deux  sortes  d’ànies 
(|ue  Dieu  en  voulait  reliier,  avec  lestiuelles  néanmoins  il  se 
conduisait  fort  diversement:  que  les  unes  y  sont  avec 
danger  de  se  perdre,  el  que  celles-là.  il  les  poursuivait  et 
les  obligeait  de  se  rendre  par  ses  instances  ;  que  les  autres 
y  sont  sans  danger,  et  y  vivent  avec  piété,  et  (jue  celles-là, 
du  nombre  desquelles  était  M.  de  Condren,  loin  de  les 
presser  le  premier,  U  voulail  (jue  ce  fussent  elles,  en  quelque 
manière,  (pn  le  poursuivissent,  et  <[ui  lui  lissent  instance 
pour  en  obtenir  raniour  et  la  grâce  de  la  rclraîle.  a  Cher- 
cliez-le  donc,  lui  dil-il,  et  vous  le  trouverez,  etiniisciue  vous 
vous  plaignez  de  n'êlrc  [)üint  assez  al  tiré  vers  les  pensées 
<(ui  regardent  votre  choix  particulier,  demandez  à  .Ie:sus- 
Camisr  qu’il  vous  y  ai)j)lhjue,  el  vous  é]n-ouvercz  l’etTel 
sensible  de  vos  rcciierches,  lel  que  vous  le  sou  liai  lez.  » 
.Ainsi  dit,  ainsi  fait,  f.e  fruit  de  cet  examen  fut  tpi’il  com¬ 
prit  (jue  Dieu  le  voulait  parmi  nous,  et  il  y  fut  admis  le 


(1)  AMiii.üTi:,  |K  -  liAiixi:!»  Vie  dv  Hkher,  p.  21)1, 

(2)  liiss. 


17  juin  1617  (1),  î'igi'  <Je  vingt-neuf  uns,  élnnl  né  le  15  dé- 
cenii)re  ]ri8.S.  (2) 

M.  de  liérulle  s'cn  réjouit  eoiuine  d'une  excellente  acqui¬ 
sition,  qu'il  venait  de  faire.  Il  a  plu  à  Dieu,  êeiivit-il 
aussitôt  à  un  de  ses  amis,  de  nous  doituer  M.  de  ('.ondtrti, 
(]tü  esl  uu  homme  de  (/ronde  coji.s/i/é/ïj/io/)  el  un  dex  rores 
esprits  (jue  j (tie  connus.  Il  est  doué  d'une  (/r(tnde  hitinililé 
et  d'une  extrême  douceur  et  modér<dion  d'es/irit.  Je  nous 
prie  d'en  hènir  Notre  Seiyneur  .iKsrs-cnuisr  et  su  Suinte 
Mère.  Kl  il  dit  ailleurs  (ju’il  avait  eu  l'esprit  de  la  eongré- 
galioii  de  rOraloire  tlès  le  lierceau. 

O 

Kii  ell’et  c'étaii  un  lioinme  cpii  avait  un  grand  discer- 
iiemenl  des  esprits  et  uu  talent  admiiaiile  pour  élever  les 
personnes  tpi’il  conduisait  à  la  sainteté  la  plus  éminente. 
Il  n’était  point  <ie  voie  de  saiïctitieatioji  si  e.xtraordinaire 
qu’il  ne  comprît  d’abord  à  fond,  ("étaient  <lans  sou  esiirit 
les  connaissances  les  [ilns  sublimes,  dans  ses  uneurs  une 
pureté  et  une  innocence  évaugérupie,  dans  ses  manières  un 
tel  air  de  douceur  et  d’atl'abilité  que  rien  n’élail  plus 
attrayant  que  son  aboni,  ni  [dus  cbarmant  que  ses  entre¬ 
tiens.  Kniin  il  avait  le  don  de  la  parole  à  un  tel  {legré 
qu'on  ne-se  lassait  [y()int  de  l’enletnire,  et  ()ue,  saisi  d'admi¬ 
ration  à  tous  ses  discours,  on  ne  pouvait  s’en  expliquer 
que  par  ses  sou[)irs  el  le  sentiment  de  salisfactioji  cl  de 
joie,  {{iii  éclatait  sur  tous  les  visages. 

A  j>eine  eût-il  été  uu  an  dans  l’Oratoire  (pie  M.  de  liérulle 
l’envoya  en  divers  eudroils  (.‘i)  y  lecevoir  des  rondalious 


(1  ji  Notre  ivijcieii  dit  li"  7  j^eiiletnlnv  HïliS»  iittiis  je  Vnl  surpri.s  vu 

taiil  dVrreui-s  eertiyoes  <pie  je  ertsis  |i3lis  sûi^  t!e  inVii  l'nj^porler  iei  nu  Père 
iltt  Sle^Mniilié,  iitUrc  ^êiiérïd,  duns  .sou  (laîlitt  vitrislhiUD,  *1'.  I.,  d':uil;iul  ^dus 
fjil'nyaul  été  envoyé  Irés  sùreiiieiiL  o  Nt  vc  rs  jui  euinuieueeMUMtt  dc^  HîlÜ,  je 
uv  Irom’eriiis  jïîis  s:iiis  eelii  l’tiiinée  (|u'il  posso  d*:d^oril  tou  J  de  suite  îivee  M, 
de  Jîérulle,  selon  le  Anudule, 

AMKr.nTK,  ju  4ü7. 
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(le  maisons  comme  à  Ncvci's,  maison  Coiulcic  par  Léonor 
Destrapes,  arcli(?vc(|iic  d'Aucli,  dont  il  alla  l'aire  rouvcr- 
ture  au  mois  de  janvier  K>lt)  ;  de  là  à  Langres  (l),  d‘oLi, 
ajuès  un  séjour  de  sept  on  huit  mois,  il  revint  à  Paris  et 
lut  envoyé  ii  l'oiliers  jvour  même  dessein.  Mais  les  l'onds 
ne  s’v  étant  jias  Irotivés  sidïisants,  (juoitpi'il  eût  obtenu  la 
permission  de  révcMpie  de  s'établir,  il  s’en  retourna  i'i  l’uj'is 
sans  rien  faire  pour  l’Oratoire,  (pie  d’avoir  laissé  à  Poitiers 
une  baule  idée  de  la  piété  et  de  la  lionne  eonduile  des 


sujets  de  la  Congrégation  [lar  celle  (pi’il  y  avait  tenue. 

On  voulut  l'envoverà  liouen,  mais  M.  de  lîérulle  manda 


au  P.  (libieuf,  (pii  gouvernail  en  son  absence  :  Je  iKms 
Idisae  le  soin  de  disposer  du  /^.  de  f  'oiniren,  mais  j'aj)prehentle 
/Mitir  sa  disposilioii  Udr  de  Ilotien  td  anec  fondenteni  f>arlicii- 
liei'.  Son  espril  es!  /ro/t  doux,  simple  et  fiio(/e.s‘/e  pour  ce 
Je  crois  (pfil  np  réussi  rail  pas  lanl  fp('ot7/efirs.  A’o/) 
InimiUlé  le  rtdMiisse  et  le  domine  denant  les  yetix  de  ceux 
pni  ne  sonl  pas  chtirnotjanls,  an  lieu  fpie  je  l'en  honore  et 
estime  bien  daiHudape  (2).  On  le  mil  donc  sn})érieur  de 


Sainl-Magloire  en  Ki24  (lî). 

Son  tein[is  y  était  partagé  entre  deux  occupations  princi¬ 
pales  :  la  direction  et  la  controverse.  Il  ramena  eu  dix  mois 
de  temps  plus  de  (i(i  béréti(pjes,  à  (pii  il  lit  laire  abju¬ 
ration,  mais  en  présence  de  [len  de  témoins  et  sans  bruit, 
pour  éviter  l'éclat  et  riionneur  rpie  ces  conversions 
auraient  pu  lui  faire  (4). 

Dans  la  direction,  il  se  faisait  longtemps  tirailler,  el  con- 
suUait  longiemiis  Dieu  avant  (pie  de  se  charger  des  per¬ 
sonnes  de  eondilion  ;  pour  les  jiauvres,  il  s’y  livrait  ptei- 


(1)  fMtrc  ^fc  Bcndle  à  (libhuf  sppLenihiv  KSUï.  Il  süuhaiU*  qito  le  î’.  tll- 
biüuft  libre  de  disposer  du  P.  de  C^oiidreiï,  eomine  il  voudra»  iie  renvoie  pus 
U  Laiifîres  pour  lûiï^lenips^  puree  (lu'il  seraü  mieux  uîlleurs  que  lu  jiourluir 
el  [Kuu'  les  esprits. 


(2)  llÉULU.LE»  Létire  û  Gtbieîif* 

(3)  Dupin  dît  eu  1022,  iiiuis  nous  nan  prîmes  ï>o-ssessiou  ipi  en  Î024* 

(4)  Auelüte,  p.  42t!. 
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iiement.  Il  Ohiit  oni'ore  Tort  lôservO  sur  la  conduite'  dos 
religieuses,  ilisuiiL  (ju'à  les  dirlyor,  il  y  avait  d’ordinaire 
lucnwi  cessons,  (lamniim  cnicnjens  et  souvent  pcriculnin 
sotiis  (1).  A  l’égard  des  uns  et  eles  autres,  si  liumldo,  si 
modéré,  (lu'i!  ne  jvreseri vail  jamais  rien  à  ses  [lénitenls 
avec  un  air  de  jmissanee  et  d'autorité,  mais  presseniait  les 
inclinations  et  se  Caisait  <lemander  ce  (ju’il  croyait  devoir 
exiger;  si  res]>eclueux  (ju'il  ne  se  donnait  jamais  la  moin¬ 
dre  liberté  avec  (lut  (|uece  fût,  ayant  surtout  [loiir  maxime, 
et  principalement  à  l’égartl  des  grands,  de  ne  se  mêler 
jamais  de  la  decision  tie  leurs  all'aires  temporelles,  et  ne 
voulant  entendre  [lai  ler  ([ue  du  spirituel. 

Dieu  lui  adressa,  comme  à  un  homme  fort  intérieur, 
diverses  âtiies  d'élite,  (ju’il  conduisait  grand  train  ilans  les 
votes  de  la  pert'eclion,  plusieurs  élanl  morles  en  grande 
odeur  de  sainteté.  Quel<[ue  jiarl  (|u’il  allât,  les  plus  grands 
serviteurs  de  Dieu  le  eheiTliaienl  par  je  ne  sais  tjiiel 
inslinet. 

C'est  de  lui  ([ue  Dieu  se  servit  )>our  ébauclier  la  eoaver- 
sion  <îe  M.  Bernard,  dit  le  fxtiinre  prèlre,  lorstju’il  était  le 
plus  enroncé  dans  le  monde.  l’A,  quoi  <[ue  dise  de  eontraire 
le  jésuite,  son  historien,  le  P.  .\melole  esl  bien  plus 
croyable  sur  ce  fait  (2),  on  il  ne  parle  que  d'ajirês 
M.  Bernard  lui-tnêinc,  ra[iportant  l'iiistoire  de  sa  conver¬ 
sion  telle  (|u'il  l’avait  apprise,  en  présenee  de  {juelques 
autres  ecclésiastiques,  de  la  propre  Ijouche  île  cet  al)bé  en 
ces  temps.  «  Un  jour,  lui  dil-il,  (pie  je  me  reneonlrai  près 
d'un  huguenot  à  la  table  d’un  homme  de  condition,  qui 
était  fort  de  mes  amis  {c'élail  le  duc  'de  Beüegarde)  il 
s’émil  en  dînant  une  (pieslion  de  controV('rsi'  sur  bapielle 
je  voulus  |)arler,  el  j'avançaî  diverses  pro]>osi lions  ([ui  ne 
procédaient  ]ius  d’une  grande  science.  Mon  s'oisin,  homme 
froid,  en  releva  une,  avec  quelques  passages  de  rCcrilure, 


♦  .  '  l 


•t(ji 


(1)  Qt’KSNKLp  Lcfitea  aiHriîHelles.  ï.eUre 

(‘J)  Livre  2»  ch.  24,  ii‘*  3,  32tL 
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qui  me  jctèreiil  «.lo  la  poudre  aux  yeux  ;  el,  (jiioiqu’il  ne 
in’opjHjsàt  lieu  de  considérahle,  néanmoins  je  demeurai 
court  et  confus  de  n’avoir  j>u  [lousseï'  ma  dispute  contre  ce 
]uij|;uenot  aussi  loin  <[ue  j'aurais  voidu.  .le  couvris  sur 
l'heure  mon  dé|ilaisir,  mais  ma  doideur  et  ma  honte 
étaient  au  fond  du  cauir  si  [iressanles  (pie  je  résolus  d’y 
chercher  du  soulai);ement  el  de  (pioi  avoir  ma  revanclie  de 
l’hérélique,  (]ui  devait  se  Irouver  à  la  même  lahle  tpielques 
jours  après.  Dans  celle  chaleur,  je  m'en  vais  hrus<pie- 
menl  à  l’Oratoire,  où  je  demande  à  parler  au  [ilus  habile 
homme  de  la  maison.  On  me  lit  venir  le  P.  de  (^ondren.  Je 
me  fâchai  d'ahord  conlre  le  jiorlier  de  m’avoir  fait  venir 
un  homme  si  jeune,  el  m'adressant  à  ce  Père  :  C’esl,  lui 
dis- je,  II'  jtliiH  ca/iablt'  tlt'  cèitiis  i/ne  je  cherche.  Le  P.  de 
Londren,  ipii  était  liiimhle,  avertit  le  frère  d'ajqieler  ipiel- 
(pie  au  Ire,  mais,  en  alleiidanl,  il  m’eiitrelint  avee  tant 
d’iiunnètelé  (pi'il  me  charma,  (d  je  son  lis  hienlôl  par 
ses  discours  (pi’il  èlail  celui  (pi'il  me  faltail.  Je  lui  coulai 
nia  [icine,  il  y  salisfil,  et  après  (pi'il  m'eût  fourni  de  tpioi 
donner  de  l'exerciee  à  mon  homme,  il  me  parla  de  Dieu 
avec  huit  de  force  el  lanl  de  lumière  tpic  tout  le  zèle  (pie 
l'avais  eoiieu  eoiitre  mon  hu^tuenol  se  tourna  conlre  nioi- 
mènie.  N'^oilà  ma  eonseienco  éluanlée,  je  me  sens  inlèricu- 
remenl  [iressè  de  (piiller  les  désordres  où  je  vivais,  et  il  se 
fait  une  rèvolulion  entière  dans  mon  esjiril.  1a'  P.  de  Con- 
dren,  (pii  s'en  ajierçiit,  jugeant  (pi’il  fallail  allendre  (pielle 
suite  cela  aurail,  se  contenta  ]>üur  lors  de  me  prescrire 
certaines  prières  jmur  m’ijceiqier  durant  (piehjiies  jours, 
.le  ne  l’eus  [las  plul(')t  (piillé,  (pi’il  me  lardait  de  le  revenir 
trouver,  .le  rem]>orlai  de  son  entretien  des  s(jucis  bien 
diirérenls  de  tout  ce  qui  m’avait  renqili  l’esprit  jusi{ue-là. 
.le  pensai  à  la  vie  que  je  menais,  el  ne  [louvant  jilus  me 
soiill’rir  nioi-mème,  je  revins  prier  ce  lion  Père  d'ouïr  ma 
confession  générale.  Il  le  lit  avec  une  grande  charité  et, 
après  m’avoir  conduil  durant  ((iiehjue  leiiqis,  il  me  con- 


scilln  <!(.’  jn'Piulre  un  Pôrc*  .U'suile  [loiir  mon  conressciir, 
appmcinmcnl,  (Ht  Amclote,  pnrct'  (lue  M.  Hernanl,  clant 
alors  logt*  pr^s  «le  la  porte  Saint-Michel,  n'eut  [ni,  sans 
s’incüinmotler,  se  transporter  aussi  souvent  «ju'il  eut 
voulu  et  «ju’il  lui  etil  été  nêeessairc  à  la  maison  de  Saint- 
Honoré,  où  M.  de  liérulle  avait  alors  attiré  le  P.  de  (^on- 
dren  de  celle  île  Saînt-Maf;hnre.  (>ar  ceci  se  ])assail 
vers 

Ce  t'iil  encore  toi  ijni,  depuis  la  )euiiesse  jusijn’à  la  mort, 
fui  le  directeur  du  saint  [irélal  Barthélemy  de  Donadieu, 
évêque  de  (Lomminiies,  ([ue  son  diocèse  cammise  depuis 
longtemps,  coinnic  l'avant  gouverné  et  y  étant  mort  en 
grande  odeur  de  sainteté,  ainsi  qu’on  jieut  le  remarquer  en 
l)lus  graïul  détail  dans  sa  vie,  f|ni  a  été  donnée  au 
publie  (1).  Ihir  ses  îellres  et  ses  conseils,  il  le  conduisit 
absent,  et  au  milieu  de  son  diocèse,  comme  le  moliile  et  le 
])ronioteiir  de  grands  biens,  ([u’il  lit  pour  la  sanclifîcalion 
de  son  peuple  et  la  3'éforme  de  son  clergé. 

Quand  les  comtes  de  BoutevÜlc,  père  du  feu  maréchal 
de  Luxembourg,  et  des  ('diapel)es  rureut  mis  à  la  Bastille 
en  l(iï5  ]»üur  leur  fameux  duel  de  la  )>lace  Uoyale  contre 
les  marquis  de  Beuvioii  et  de  Bussy,  six  semaines  avant 
leur  mort,  le  roi  conimantla  an  Père  de  Condren  de  les  voir 
pour  k’s  dis|)oser.  Ce  Père,  i;ui  élail  su]>érieur  de  Sninle- 
Magloire,  se  rendit  très  assidu  aiquès  «l'cux,  et  travailla 
très  nlilemenl  sur  leurs  ciciirs.  Bien  n'est  |>lus  héroïque, 
ni  [dns  chrétien,  (jne  les  sentiments  de  résignation,  de 
pénitence,  de  sacrilice,  d’humilité  ([u’ils  ont  l’un  et  l’autre, 
dans  une  relation  manuscrite  que  j’en  ai  vue;  le  premier, 
les  dix  tierniers  jours  de  sa  vie,  ayanl  laii  jiisqne-Ià  le 
phiIoso[>he  et  le  brave,  et  des  (diufielles,  un  mois  avant 
(|M'i]  perdit  la  tête,  c’est-à-dire  ilcjiuis  sa  confession  au 
P.  de  Condren.  Bonlevillc  eut  pour  confesseur  Pliilippe  de 
Cospéaii,  évêque  de  \anl(‘s,  qui  le  conduisit  aussi  sur 


fl)  Mojjmkh,  Vie  th'  Ihnuuiieti.  L,  1»  pli-  7  ri  L.  2,  ch»  -h 


U  — 


rt'ch;ilan<i,  mais  c  elait  le  I’.  île  CoikIitii  ([iii  l’avait  pré¬ 
paré  tous  les  Jours  dans  la  prison,  et  (jni  assista  aussi  les 
(leux  à  la  (îrève.  Ce  n’est  [las  même  sans  [(cinc  qu’il  obtint 
(le  liouleville  de  faire  sa  eonression  à  M.  de  Nantes,  lui 
témoignant  d'idiord  (ju’il  n’avait  contiance  (ju’en  lui.  On 
voit,  dans  la  relalîon,  conimeid  il  s’y  })rit  pour  lui  faire 
faire  une  exacte  revue  de  sa  vie  et  les  dilféreides  praliijues 
de  l■etigi()n,  où  il  les  l'd  eidrer  tous  deux.  Je  suis  lâché  (jue 
le  papiei’  ne  me  permette  ]ias  [l'cn  ia|)porlcr  quelques 
Irails.  On  veri'uil  ijue  rien  n'était  plus  solide,  et  (pie  cette 
narration  [>arait  fort  fidèle,  donnée  de  bonne  main,  et  avoir 
tous  les  caraclères  de  vérité. 

Ce  baron  de  Itenty,  si  reiioniiué  par  sa  haute  [liélé,  fut 
aussi  un  des  [)éni  lents  (pd  lil  le  plus  d’honneur  à  la  direc¬ 
tion  (in  Père  de.  Coiidren.  Voici  comme  en  j)arle  le 
Jésuite  auteur  de  sa  vie  :  Aijdnl  (ünsi  nccii  jimjn'ù  /Vh/e 
(le  oiiij/i-sept  ans,  il  ptnl  ù  Dieu  île  le  lauehei'  encore  dutHin- 
lape  et  de  l’appeler  à  nue  plus  grande  perfecliou.  Ce  fut  à  une 
luission,  ({UC  firenl  les  Dères  de  rOridoire  à  7  on  Ü  lieues  de 
i’oriVi,  où  il  <{U(t  à  pied,  et  où  il  fit  nue  confession  générale 
avec  lotil  le  soin  possihie.  lin  snile  de  ce  changeiucnC  Dieu  le 
pouruul  d'un  bon  guide,  el  lel  (ju’H  le  lui  fallait.  Ce  fut  le 
lî.  IC  de  Condrcii,  généra!  de  t'Oraloire,  honune  d'nn  profimd 
sauoir,  d'une  grande  piété,  d'une  hante  capacité  ftour  les 
choses  inlérienres,  gni  le  jiisijii'à  sa  mort,  c  esbà-dire 

cnoiron  deiLV  ans,  aifec  un  très  grand  soin  et  une  afjection 
exiraordinaire,  comme  le  inérilail  un  si  excellent  sujet,  à  (fui 
il  fil  faire  de  notables  progrès,  f/o/  robligèrenl  de  dire  à  une 
fiersonne  i/ue  M.  de  Henig  serait  nn  jour  nii  grand  saint  (1). 
Après  (pioi,  ridstorien  racoidc  eonunoid  la  dévotion 
générale,  que  ce  Père  lui  inspira  envers  Jésus-CiîmsT,  el 
runion  intime  avec  ce  divin  Chef  fid  le  |irinci[)e  de  lonl  le 
bien  (pie  lit  ce  vertueux  lahjue,  ipd  inonrul  en  lü4!). 


(!)  Vie  üentii,  în-4‘C  L.  I,  cli. 
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Knfiii  ce  fut  lui  (]ui  lit  de  MM.  deUassancourl  frères  (1), 
l'uii  conseiller  d’Etat  et  Pau  Ire  maître  des  coinj^les,  du  jire- 
luier  un  saint  évOtfue  de  l*éri}i;ueiix,  qui  consuma  ses 
grands  biens  au  soulagement  de  son  diocèse,  et  y  mourut 
pauvre  au  bout  tle  deux  ans,  [lar  les  saintes  maximes  (|u'il 
lui  avait  ius|)irêes  en  le  dirigeaul  encore  laïque,  cl  ilu 
cadet,  nommé  lîaltliazar  tîiandon de  Hassaiicourl,  un  saint 
prêtre,  qui,  après  avoir  fait  de  grajides  largesses  à  la  mai¬ 
son  naissante  de  Saint-Snlpice  et  aux  ]>auvres  prêtres,  qui 
étaient  l’olqet  principal  de  sa  dévotion,  voulut  mourir 
l)armi  nous,  où  il  nous  laissa  pour  héritage  le  seul  bien 
Ijresque  (|ui  lui  restait,  la  mémoire  de  ses  vertus  et 
rcxem]>le  très  édifiant  d’une  patience  à  tonte  é]>reuvc 
parmi  les  plus  cuisantes  doideurs,  comme  je  pourrai  le 
raconter  plus  amplement  en  son  lieu  (2).  .le  renvoie  juireil- 
lement  aux  chajïilres  2â,  2(j  et  27  du  grand  livre  de  la  vie  du 
P.  de  Coudren  pour  a[)prendre  le  succès  avec  lequel  il  eon- 
duisil  encore  quelques  personnes  plus  ol)scures  selon  le 
monde,  mais  fort  éminenles  aux  veux  de  Dieu. 

V 

Quaiul  M.  lie  Hérulle  l'eut  mis  près  de  sa  jK’rsonne, 
quoiqu’il  fut  un  des  [ilus  jeunes  [uèlres  de  sa  maison,  le 
saint  cardinal  (aisait  tant  li’estime  de  sa  piété,  qu'il  se  mit 
lui-même  sons  sa  direction,  cl  il  avait  [vonr  lui  un  si  reli¬ 
gieux  res]>ect  iju'il  lui  est  souvent  arrivé,  quand  il  passait 
devant  la  chambre  de  son  nouveau  liireeleur,  de  se  jeter 
par  terre  pour  baiser  la  tei  re  des  jms  d'un  si  saint  prêtre, 
et  ijue,  l'ayant  d'autrorois  consulté  sur  riulelligence  de 
quelipie  texte  de  rEcrilurc,  il  écrivait  tète  nue  et  à  genoux 
le  sens  que  le  P.  de  Coudren  y  doiiiiaii  Ci). 

La  Heiue-Mère  voulut,  en  l(i27  (-1),  que  son  Itls  bien-aimé. 


(1)  Amemitk,  5*25-531. 

(2)  ^"oy<v,  P*  de  In.sUlulioii  tïc  P^iris. 

(3)  Masson^  AMri.oiri,  page  -153- 

f  î)  ï-o  ^iaUtà  chrïslîiina.  dit  vers  1(V27^  Je  eroiraîs  c|itecc  ne  fut 

tju^eii  f{>iide  Mir  une  leltre  du  2  mal  tle  ceUc  anuee  11128+  dn  cardinal 
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Gaslim,  se  eoiiressàt  dèsonnais  a  un  de  tios  l‘ères.  M.  «le 
Bénille,  à  qui  elle  s’en  0K|)liqua,  lui  indiqua  le  P.  de 
Condren,  qu’il  se  chargea  d’y  faire  eonsenlir,  A]ïi‘ès  l’avoir 
pressenli  et  ])riê  Dieu  fort  longlemps  d’incliner  son  cœur 
à  cet  le  projjQsilion,  il  crut  )>ouvoir  proinellre  à  la  reine,  el 
Monsieur  se  présenta  à  Sl-llonoré  pour  se  confesser  à  la 
première  fête  suivante.  Mais,  dès  <pie  le  Ih  <le  Condren  cul 
appris  t|ue  .Monsieur  était  dans  la  maison,  quoi(|u*iî  ne  sut 
pas  encore  «pie  ce  fût  lui  nommément  (pii  devait  être  son 
confesseur,  soi'  le  soupt'on  (pi'il  en  avait,  Ü  sortit  soudain 
de  sa  chamlu'e,  el  s’alla  si  bien  cacher  qu’il  ne  fut  pas 
]>ossibie  de  le  trouver  pendant  fort  longtemps.  Alors  Mon¬ 
sieur,  jeune  el  vif,  de  s'impatienter,  el  M.  de  Hérulle  de  son 
cfMé  de  se  donner  lûen  des  mouvements  pour  ne  pas  loiii- 
ber  eri  eonfusioii  devant  Son  Altesse.  On  le  déterra  enfin, 
blolti  dans  un  ('oin,  pâle  cl  Iremblanl,  <pii  [U'iait  Dieu  de 
tout  son  camr  d'éloigner  de  lui  ce  fardeau.  On  eut  beau  lui 
dire  (jii’on  raltendail,  il  (il  répondre  à  M.  de  Bérulle  qn'il 
le  [U'iail  de  se  souvenir  (pi’il  s’élait  donné  à  lui  dans 
l’Oratoire  «pic  sous  la  condition  ex])resse  cpi’on  ne  l'enga¬ 
gerait  jamais,  ni  à  être  su]>érieur,  ni  à  paraître  à  la  cour. 
M.  de  Bérulle,  sans  se  rebuter,  revint  à  la  ebarge,  fut  lui 
jiarler,  et  par  l’exlrèmc  crédit  (pi'il  avait  sur  lui,  obtint 
(pi’il  vint  se  nmntier.  Il  vint  donc,  il  confessa  même  et 
enlretint  le  prince  avec  anlanl  de  grâce  et  de  liberté 
d’esprit  ([u'on  ne  so  fût  (hiuté  jamais  à  le  voir  de  rextrème 
violence  (ju’i)  se  faisail.  Aussi  gagna-l-il  rallectîon  de 
Monsieur  dès  celte  jncmicrc  entrevue,  et  il  en  fut,  dès  ce 
moment,  singulièi'omenl  chéri  et  honoré  jusiju’à  la  mort, 
comme  la  suite  le  fera  voir,  el  d'une  manière  utile  ]>üiir  la 
réformation  des  iiKcnrs  de  ce  jirince. 


dü  lît'nilli'  iui  ciirdîiKil  dv  Hicbrlunu  rtù  il  dîï  Mcitisit’iir  m  voulu  n  cvlic 
lV'U^  (.■'(■st-â-iliro  h\  Penlcfolr,  m-  couri'SSM-  ;iu  P.  tltt  (IroidiTU,  rî  ijii'il 

ù  ht  Htdmv.Môrc,  à  lui  cai  diiuil  vi  i\  tous.  oiitlrC'  exIrnordiiïalit'iiKuit 
sîV(îsfiut.  dti  f.oiwn^  lelüfs  dts  niitiishTs)*  11  Sfîitlilf  ciiur  et-  .soit  la  prr- 

fois  qiiî]  sc‘  c<Jiifessîvit  à  cc  Porc. 


En  Monsituir.  (iiVjii  inôcoutonl  de;  ht  fOiir  t*l  plein  de 
déliance  oonlre  le  ciirdinid  tlo  Hiehelieu,  se  tint  longtemps 
à  l'êcarl  à  Orléans,  avee  sa  maison,  sans  [loiivoir  se  résou¬ 
dre  à  venir  saluer  le  roi  son  rrère,  à  son  rclour  d’Halie, 
toujours  à  la  veille  de  so  rclirer  elle/,  les  élrangers(l  ) 
Quand  le  dessein  en  lui  [iris,  le  l’.  de  Condren,  ipii  ne 
l’avait  puempèelier,  vint  de  son  propre  monvemenl  et  pour 
la  lU'cliarge  de  sa  eonseienee  averlii’  la  Heine  Mère,  sur  la 
fin  d’aoùl,  (jue  ce  prinee  se  relirait  en  Lorraine  (2).  11  avaîl 
déjà  étéeni[)loyé  pour  lui  l'aire  entendre  l'aison  sur  ses  [iré- 
feulions  au  sujet  <le  la  princesse  Marie,  {[u'il  voulait  al)so- 
Inmenl  épouser  contre  le  gré  de  la  reine  sa  mère,  el 
quand,  de  dépit  de  ce  (pi'on  la  lui  avait  enlevée,  pour  l’em- 
jjècher  liM-méine  de  renlever  sur  sa  route,  selon  (]u’il 
l’avait  projeté,  il  se  lut  relire  à  Orléans,  el  (pie  Marie  de 
Médieis  l'eiil  (ai  1  ju'ier  plusieurs  lois  de  lui  envoyer  (jiiel- 
(pi’un  de  ses  eonlulonls  |»our  trailer  un  aceommodemeid 
avee  elle,  il  ne  voulut  jamais  Un  envoyer  personne  aulre 
que  le  P.  de  Loiulren.  M.  de  Piiylaurens  écrit  de  sa  pari, 
du  2ü  aviâ!,  au  cardinal  de  Bérulle,  ipie  Son  AKcsse  coinoijc. 
ce  Père  à  la  cour  parce  t}iie,  èiani  très  particiilièreiucnl  infor¬ 
mé  de  sea  intentions,  et  atjatil  cominandcnienl  d'elle  de  les 
faire  connaifre  (i  In  Heine  Mère,  il  sera  un  sujel  anianl  on 
plus  propre  <jue  toul  tntlre  (jite  Son  Allesse  aurait  }>n  choisir. 
Et  encore,  au  même,  du  2î  juillet:  /,c  I*.  de  (londren,  (pic 
Son  Allesse  ennoie  à  In  Heine,  nous  rendra  comple  de  nos 
pins  secrèle.';  pensées,  el  satisfera  anipteinenl  de  honehe  aii.v 
réponses,  (pw  nous  pourrions  faire  par  écrit,  éi  celte  (jiic  nous 
anons  eu  riionnenr  de  recentdr  de  noire  pari.  La  négociation 
de  ce  Père  ne  réussit  pas  pour  lors,  parce  que  la  cour  s'oUs- 
ti na  à  ne  vouloir  pas  donner  sallsl’îielion  à  Monsieur,  se 
flnUanl  (jue  son  dépil  n'aurail  [loinl  de  sidle.  Mais,  (piand 


(Ij  iJorTiiii.i.iiiii,  I.i' Lire  11  ISS.  :'i  l{îfIielioii. 

(“2)  f.fitres  lie  liiiutliiilicr,  murs,  avril,  mai  Ki'Jîi, 
Batteiiel  il 


38  — 


elle  vil  f[u'il  exéculail  scs  menaces,  elle  soiilmita  tjuo  le  P. 
de  Comlren  le  suivît  dans  sa  retraite  à  Xaiiey,  dans  l'espê- 
rance  (ju’il  ne  lui  sérail  |)as  intilile  à  ramener  res]iril  de 
Mnjvsicnr  par  la  douceur  td  la  sagesse  de  ses  conseils. 

Pcmlaul  le  séjour  qu'il  y  lit,  nous  perdîmes  Mgi‘  le 
cardinal  de  liérnlle,  el  nos  Pères  de  la  maison  <lc  Paris 
crnrenl  ilevoir  se  liàter  de  lui  nommer  un  successeur,  sans 
allendre  la  cou voca lion  des  maisons  des  provinces,  de 
[)eii r  que  la  cour,  c'esl-à-d ire  le  cardinal,  ne  se  mêlât  de 
celle  élection,  comme  il  élail  hruil  ([u’il  enavail  la  pensée. 
Le  P.  tiibienf,  consterné,  lil  anssilôl  [)arl  au  P.  dcC.ondrcn 
de  celte  accablanle  nouvelle,  et  celni-ei  lui  lit  la  réponse 
suivante,  <îu  Pi  octobre  30211  ; 

Mon  Héocrend  Pi’i'C.  />fM//*fic('  de  JÊSl'S-ClUiisT,  etc...  Tonl 
ce  (jiie  je  nous  [mis  mander  en  celte  occasion,  est  que  nous  nous 
donniez  an  Fils  de  Dieu  pour  entrer  bien  dans  sa  cotidnile, 
Qinmd  il  (t  laisse  la  terre  et  les  siens,  st)n  aainre  était  bien 
nmins  ttccotnjdie  (pie  n'est  celte  de  A'.  F.  Père.mainlenantfitiil 
lui  a  pin  de  nous  roter .  Jllsi  S  (tlllUST  laisse  les  apôtres  Irè.'i 
inifiarfails,  (piasi  sans  connaissance  de  ses  intentions,  sans 
nne  de  ses  desseins,  sans  puissance,  sans  nerln  el  dans  la 
haine  du  peuple,  sans  apparence  de  ressource,  sans  motjens 
luiinains,  Néanmoins  lanl  .s  en  faut  (pie  tout  cela  fût  un  em- 
pècliemenl  à  l'accomplissement  de  son  œnnre,  tpi'an  contraire 
c'élail  le  malien  el  ta  noie  diuiue  choisie  i>ar  sa  saqesse  éter¬ 
nelle  pour  rél(d)lir.  Dieu  nonlait  qii' Abraham  crût  et  espérât 
ipt' il , serait  jière  contre  tonie  espérance  el  tonte  apintrence  hu¬ 
maine,  et  }ien  de  temps  après,  lors  même  tpi' il  a  le  coiücaii  ô 
la  main  pour  sacrifier  Isaac,  il  ne  laisse  pas  de  croire  (pie  ce 
sera  par  Ini  (pi'il  sera  [tère  d'une  très  f/rande  poslériié,  Xoiis 
denons  des  (/randes  chosiis  (pie  Dieu  a  fatlc.s  tirer  Innüère 
pour  les  petites;  el  encore  (pie  la  (hnup'éf/atioii  ne  .soit  pas  une 
(X'iinre  comparable  et  l' Fplisc,  il  siiffil  (jii'elle  soit  [xtrlie  de 
rtiil lise.  :  encore  (pie  nous  n'aipnis  pas  les  mêmes  pro/iit’.s,se.s‘ 
pour  fonder  noire  foi  el  noire  espérance,  il  suffit  (pie  la  Con- 


ffré(j(itinn  soit  une  œiwre  de  Dieu  pour  nous  [(ürc  vvoire 
ijiielîe.  doit  être  (tccomplie  et  fonnée  à  lu  manière  îles  œnures 
de  Dieu. 

Je  nous  ai  écrit  nu  mol  [iur  M.  te  duc  de  Iîclle(fardc  (1). 
//  mus  dira  finaud  je  pourrai  nous  aller  noir.  Vans 
lui  parierez  (tnec  hnile  confiance,  et  nous  ({jouterez  foi  ri  tout 
ce  (luil  nous  dira.  !t  ne  faut  fins  pourtant  ijue  nous  le  impez 
beaucoup,  de  peur  (jnJ>n  ne  pense  (jue  M.  le  mrr///îrf/  de  />V- 
mile  nous  eut  tlonné  chafye  de  lui  dire  bien  des  choses.  Car 
on  pourrait  penser  Ion  le  autre  clurse  (luece  (jni  esl  (2). 

Ia*  V.  (li lïit'iiC  cnil  ensuite  tiovoir  Tiiiviler  fie  se  rendre  a 
Parts  avec  le  P*  Dorron  ])oiirla  procliainc  éleclion,  cl  sa 
réponse,  fin  2Hoct(>lïre,  luL  lelie  : 

Je  nous  écri.s  celle-ci  en  fjrfunlehâle par  roccasion  de  ce  cour¬ 
rier,  pour  nous  supplier  de  considérer  si  nous  ne  meltez  jmint 
ta  Congrégafion  en  })éril  de  schisme,  [(fisanl  réteclion  sans  le 
consentement  des  antres  maisoî^s,  particutièrement  de  celles 
de  Prtineîu^e,  du  Comté  pie  lîoitrgogne^  et  ile  Flandres,  (pu 
néanmoins  doinenl  se  soumettiw  et  anxiiuelles  il  me  semble 
(pi  il  ne  faut  fias  donner  sujet  de  diuision.,.  Vous  jugerez  si 
cela  est  à  propos.  IJnnité  dans  un  corps  esl  une  gidee  (pii 
honore  Pnnitéde  Dieu  ei  celle  de  son  IJjlise,  et  Peu  rend  plus 
jjarlicifmnl  et,  en  cela,  filns  agréable  â  sa  dit>ine  Majesté.  Il 
na  pas  fait  à  plusieurs  ordres  cette  miséricorde  de  la  leur 
conserner,  nuns  nous  le  deuons  firier  (pi'il  la  fasse  (i  la  Con¬ 
grégation. 

fie  ne  nois  pas  iPempéchemenl  tle  nous  (dlernoir  après  celte 
fête  de  tous  les  saints,  si  mms  te  nonlez  absolument,  on  si 
nous  le  crftgez  utile  éi  finehpie  chose.  Pour  nun,  j'aime  uueuw 
néo(Tni)er  ici  à  prier  Dieu  f/u'il  stdl  notre  Cfuiseil,  (pie  tl'enétre 
moi-méme,  et  me  disposer  éi  me  soumettre  d  cet  ni  (pi'il  nous 


i\)  IVeniît  r  ciu^  sif*  la  tliatnbii*  tk- el  un  clfs  im-iltaleiii's 

fjiie  la  l'futii'  îiviiil  cnvi^yés  pour  It  ailrr  n vi^r  sou  AItt'ssc, 

t'itnil  suspeft  au  t^'ardiiuil  (ïc*  Uiclic'lirii  do  Irop  (ralUudu'- 
meiil  iiiiîi  iiilôrt'ls  de  M  cuisit  iir. 


donnent  f)onr  père,  r/ite  d'en  délibérer  anec  nous...  Mon  con¬ 
seil  n'esl  rien,  el  ({itond  je  serais  à  l^nrts,  fanrais  peine  ét  mxts 
le  donner.  Je  n'tn  pas  néen  doux  la  (Anujréptilion  d'une 
manière  à  mériter  (pi'on  p  doine  «noir  confiance  en  moi,  on 
(pie  je  doive  prétend rc  il’élre  éconté.  Je  désire  de  ne  m'éconter 
pas  moi-mème...  Je  nai  pas  été  d'avis  epie  le  P.  (Juirles  Dor- 
ron  nlb'd  éi  Paris.  !l  vanl  mieux,  ce  me  semble,  donner  exempte 
de  relenne  à  nos  mai.sons  de  co  côlé-b'i  (pie  de  précipihdion. 
Il  est  nn  de  nos  anciens,  s'il  ne  va  pas  (à  voire  iisseiiil)k‘e) 
plusieurs  (qui  seroiil  dniis  le  même  cas),  n'auront  pas  sujet 
se  plaindre. 

(a's  avis  si  sages  ari'ivèront  un  ])eu  trop  lani.  Pendanl 
(pril  les  écrivait,  l’asscmlilée  sc  leiiail  iléjà  en  la  manière 
|>rojclée,  e'csl-à-dire  composée  tle  la  maison  de  Paris  el  <ie 
celles  des  environs  (1  ),  el  après  (pie,  dans  les  deux  premiè¬ 
res  sessions,  il  n'eulpas  élépossilde  de  s’accorder  à  cause 
du  partage  des  voix,  et  que,  ])Our  lacililer  réleclion,  il  lut 
convenu  de  n’admellre  plus  les  sudVages  (jue  de  ceux  tpii 
avaicnl  au  moins  dix  ans<ie  congrégation,  à  l’esceplioii  de 
ceux([ui  avaicnl  litre  de  t'ondaleurs,  ce  (pn  réduisit  les 
voix  à  vingl-lmil  déj)Olés,  à  la  troisième  session  le  P.  de 
Condren  se  trouva  élu  lui-même,  (ptoi(jue  absent,  supérieur 
général  de  la  Congrégation  le  mardi  lîl)  oclolire  à  la 

pluralité  des  sud'rages,  vingt-luiit  jours  seulement  api'ès 
la  mort  de  Notre  'I  rès  Honoré  Père. 

I.e  P.  Bourgoing  qui,  en  (pialilé  du  ]>lus  ancien  prclre, 
avait  présidé  à  celle  élection,  la  notilia  à  toutes  nos  mai¬ 
sons  inu’unc  lettre  <iu.>  novembre,  qui  commence  ainsi  : 
liéni  soit  Dieu  el  le  Père  de  Shitre-Seitpienr  JESCS-CIIIkIST, 
Père  des  miséricordes  et  Dieti  de  tonte  consolation,  tpii  nous 
console  en  tonie  Irilnilalion.  Cesl  le  sentimenl  d'actions  de 
(/ races  aiupiei  nous  devons  tt  présent  nous  élever,  pnisipéH  a 
plu  (I  Dien  regarder  du  cielel  visiler  celle  vigne,  ipie  s(t  droite 


(1)  Actes  de  l'électiou  du  I\  de  Cüiideen. 


{I  plantée,  et  confioler  notre  tlonprégntion  dcHoIée  et  (lest! tuée 
de  chef  et  de  père,  en  lui  suscitant  un  lCtîsée,sijr  leffue!  repose 
t'esjirit  de  notre  jiremier  Elie,  ùsanoir  le  E.  P.  Charles  de  Con- 
dreit,  docteur  en  théologie,  à  présent  cot}  fesse  tir  de  Monsieur 
frère  du  roi,  élu  supérieur  général,  et  personne  de.  latjuclle  In 
conversation  est  tonie  angéligne,  les  dis/tosilions  saitdes,  les 
pensées  Inntinenses,  les  grâces  émincnles,  les  vertus  très  rares, 
et  que  nous  avons  regardé  comme  une  seconde  source  d'esprit 
el  de  (p'âce,  (pti  doit  être  le  curactère  et  la  différence  sjtéciale 
de  notre  Congrégation,  si  hien  (jue  nous  pounons  dire  :  Moi- 
luus  est  j)nter  el  tiuasi  non  inoiinus.  Reliquit  enini  siini- 
lein  sihi  post  se,  et  encore  une  fois  :  lîenedicius  Deus  el 
piller  el,  (jui  henedixil  nos  benedictionc  si>eeiiili  in  eielesli- 
l)us  in  Christo. 

Ajirès  quoi,  il  leur  rend  coniptetMi  détnil  des  eirconslan- 
ces  de  l’éleclion,  des  inolifs  qu'ils  ont  eus  de  l'iiceélérer, 
elles  prie  d’envoyer  ineessnninienl  leurs  lettres  de  con- 
senlenienl  à  ee  (pii  s’esl  Init,  signées  du  supérieur  el  des 
l*èrcs  de  ehinpie  inaîson. 

11  3"  eut  une  lellre  |)urtieulière  de  celle  nsseiublée,  jiour 
donner  avis  an  H.  1’.  de  Coiidren  de  son  éleclion  el  le  sup¬ 
plier  d’y  acipiieseer.  11  l'iil jus(fu’iui  21  de  novembre  sans 
y  répondre.  Il  le  lit  en  lin  en  des  ternies  (pii  raisaient  sen¬ 
tir  la  violence  (ju'îl  se  laisail  en  laveur  de  robéissance. 
Kn  voici  les  principaux  Irails  : 

Mes  liéiiérends  Pères.  La  grâce  de  JÉSi'S-CfflttST,  etc.  Si  je 
m'arrêtais  siinpleinenl  ù  mes  ohligalious  et  tï  mes  devoirs 
envers  vous,  j'aurais  â  m'excuser  tl'avoir  laut  tardé  â  vous 
répondre.  Mais  ipiand  je  viens  ét  fien.ser  à  l'importance  du 
sujet ,  fesfière  tjuc  vous  trouverez  bon  (pie  j'aie  pris  (piehjnes 
jours  jHiur  me  tourner  ver.s  Dieu  el  me  ré.soiulre  avec  lui  sur 
l'ijccasion  préseitfc.  .l'ai  eu  à  coinhallrc,  avant  (jiie  de  me 
ponvoi'r  rendre  <i  voire  éleclion.  L'e.vi>érience  démon  incapa¬ 
cité  et  de  mon  infirmité,  l'inclinai  ion  présente  que  j’ai  à  la 
retraite,  dont  j’avais  déji'i  jeté  guehiue  fondemeni  depuis  le 


décès  de  XotiT  Très  f  fonoré  Père,  [lour  ixtsser  sous  le  bon 
jdaisir  de  la  (A)ntfréfj<dioii  ce  qui  nie  resie  de  nie  aux  pieds 
du  l’ ils  de  Dfcu,  rainattr  niruie  (fue  je  ressens  en  luonàinepour 
1(1  (lonffnjpdion,  me  portait  à  lai  désirer  au  autre  supérieur. 
Je  nous  le  dis  aiH’c  sincèrilé,  cl  celte  ('onsidér(dii)n  m'a  été  la 
plus  difficile  àiaducre. 

Jesaixds  que  feu  M(jr  tecardiiad  de  Béridle,  noire  très  cher 
Père,  atudl  loujotirs  espéré  qu’après  lui  Dieu  feredt  miséricorde 
(t  la  CoiUfréf/alion,  lui  dounerail  plus  de  pari  à  sa  (fr('ice,  et 
rélèueraif  sous  sa  couduile  palernette  en  l’espril  de  son  Fils 
JllSt’s-ciiiîiST  cl  de  sa  très  sainte  èlére.  J’étais  dans  te  désir 
el  dans  la  crtunle  depuis  sa  mort.  Je  craignais  que  nous  ne 
fussions  pas  encore  trouvés  diqnesde  la  sainteté  de  ce  dessein 
de  Dieu  sur  nous.  Je  le  priais  néanmoins  qu'il  avancàl  ses 
miséricordes,  et  <ju’il  nous  donnai  un  supérieur  selon  son 
cu’ur,  (fui  servit  éi  ses  intentions.  Je  pritns  iiolre  défunt  Père, 
comme  autrefois  ICIt/sée  faisait  au  prophète  bilie,  (jue  son 
esprit  fût  donné  au  double  à  lu  Conqréqalion,  Je  l'espérais,  et 
l'espère  toujours,  puisque  Dieii  veid  accomplir  toutes  choses 
en  JlCsi's-cnnisT  et  .fi':si'sx:fiiusT  en  toutes  choses,  el  spéciale¬ 
ment  en  nous,  qui  sommes  ses  membres  dans  lesquels  il  doit 
vivre,  el  /kïc  lesquels  il  veut  continuer  en  ce  monde,  jusqu’à  la 
consommation  des  siècles,  son  es/u'iLses  voies,  s((  vérité  et  sa 
vie...  Chacun  de  nous  sait  queXolre  Révérend  Père  éhdl  très 
dévot  (I  la  vie  voiiatjèrc  du  Fils  de  Dieu,  (jnil  nous  la  propo¬ 
sait  .sans  cesse,  qu'il  paixdssail  q  être  entièrement  consacré. 
V'oii.v  lai  (a^ez  soaveul  ouï  jxiricr  des  imjiuissances  de  .iK.st'S 
qui  u'élaieni pas  impuissances  d'imperfection,  mais  d'ordre 
et  de  conduite  de  Dieu,  du  peu  d'efficace  eu  htquelle  Dieu  a 
voulu  (pie  fussent  soiivenl  scs  jxiroles.  ('élu  le  rendait  dési¬ 
reux  de  p<(sser  sa  vie  dans  ces  voies  h't.  Cela  lui  faisail  porter 
avec  patience  l'inefficace  de  ses  desseins  el  de  ses  paroles 
envers  nous,  el  cela  me  fait  espérer  qne,  comme  il  a  Iwnoré 
le  l'ils  de  Dieu  en  ce  monde  dans  les  voies  de  .<ia  vie  mor- 
lellc.  Dieu  l'aura  mis  dans  l'efficace  el  dans  la  jouissance  de 
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sa  nie  tu>in}elle  aprèa  sa  innrt,  pnttr  nous  ({anncr  l'esfiril  des 
choses  (jiiil  nous  a  eusch/nêes  pendant  sa  nie... 

Je  le  priais  que  je  ne  fusse  pas  un  empêchement  êt  inoi- 
mê’ine  pour  celte  qrêice,  quant!  la  noanetle  de  noire  êdection 
m'a  surpris,  et  inaintenani  je  le  prietpie  je  ne  le  sois  pas  êi  la 
Conqrêtptlion,  mais  (jiie  Dieu,  (jui  a  jait  le  monde  de  rien..., 
fjui  anlrefois  instruisit  un  prophète  (xtr  nue  ànesse.  tjni  a  fait 
prophétiser  (iaiphe  ;  qui  fait,  quand  il  lui  plail.  sa  nolonlê  par 
tes  démons  aussi  hieti  (jue  ftar  les  htms  amjes...  :  que  Dieu 
qui  jienl  anec  des  pierres  ftdre  ties  enlanls  frAhraham  :  que 
Dieu  qui  a  caché  ses  conseils  et  .ses  nuf.stèrvs  iui.vsaqes  et  an.v 
prudents  fsmr  les  relener  au.i'  ftelits...  ;  tpii  a  choisi  la  jolie 
pour  confomlre  lessatjes,  les  choses  faibles  el  celtes  ifui  ne  sont 
pas  pour  détinirc  celles  qui  sont...  :  que  Dieu,  tjiii  est  au.ssi 
puis.'iani  anec  rien  iiu'ai>ec  (/uelque  chose...:  ipie  Dieu  tpti.par 
un  secret  et  lerril>!e  Juqemeul,  esl  nenu  eu  ce  numde  ajiu  (/ue 
cen.v  qui  noient  .soient  aneuijlés,  et  tpie  ceu.vtjui  ne  noient  [las 
.stiient  illuminés,  et  qui  leur  donne  ht  inie  (juand  il  lui  plail 
même  ttnec  de  ta  boue:  tpie  Dieu,  en/in,  (fiii  peut  Itml  el  tpii 
.se  plaît  êt  mettre  la  nerlu  dans  rtnjirmité,  me  ffis.se  la  qràce 
desernirà  son  œunrc  et  à  .son  esprit  dait.s  la  iionqréqation. 
J'ai  bien  des  sujets  de  craindre,  inttis  je  ne  dé.ses()ère  ftas  de 
son  assistance.  Mu  joie  sera  de  n'étre  rien,  afin  ({ue  .^K.S(\S- 
CIlIll.ST  nous  soit  tout,  .fe  le  supplie  donc  de  nous  être  tout. 
Duisfpie  je  nie  noisdans  la  nécessité  tie  m'alxanhinner  êt  notre 
étection,  je  le  jérai  d'aulaid  plus  notoidiers  fpie 
tion  qénérate  de  ta  (hmqrétpttion  esl,  en  effet,  une  sernitude 
qénérale,  qui  m'ohliqe  êt  nous  sernir  hms,  et  êtéire  êt  un  cha¬ 
cun  de  nous  plus  (pi'êi  moi-méme,  bit  le  me  met  dans  une  obli- 
(fafion  uidnerselle  d'étre  tout  êi  tous,  d'entrer  dans  tes  denoirs 
de  tous,  dejiorter  leur  ci’fii.c  anec  eu.c,  de  prendre  pari  êt  leurs 
peines...  S'il  plail  êt  Dieu  de  me  conscrner la  ludtmté  pré.seule, 
ce  tue  sent  ma  joie  de  sotijfrir  quett/ue  chose  fxuir  «pii  que  ce 
soit  de  nous.  Scû  ci  si  itiiiiioloi'  supin  sain  ifiuui  et  otise- 
quiiini  (idei  A'pslra',  gamk'o  et  congratiilor  ()n]nl))U!>  volas. 


ItJîpsuin  et  vos  gaiidck'  cd  conféra  lu  la  mi  ni  inihi.  Je  me 
donne  donc  lotd  à  Dien  pour  tioua,  tonl  A  nom  pour  Dieu,  et 
je  veux  (pie  celte  leilrc  vous  demeure  jtont'  porter  témoignage 
coidrc  moi-mèine,  si  je  nenais  jtunais  à  g  mangner.  Je  suis  et 
serai  loute  ma  nie,  etc. 

Ilsiiivil  <le  ])rès  vpîlt'  lellro,  vtanî  arrivé  de  Nancy  le  27 
ou  le  2(S  novcinlu  e  (1),  Il  alla  d'aljord  descendre  à  la  mai¬ 
son  des  Verliis,  où  les  pritici[)nux  Pères  de  la  maison  de 
Paris  furent  le  saluer  et  le  prendre  pour  reniinener  a  Sainl- 
Ilonoré.  la'i,  nos  Pères  en  surplis  le  reçiircnl  à  la  porte  de 
l’église,  et  le  conduisirent  solennellement  au  chœur,  où  fut 
chanté  le  Te  Deum. 

Cependant  Monsieur  se  tenait  toujours  à  Nancy  (2),  ce 
qui  intriguait  grandement  la  cour.  MM.  le  duc  de  Belle- 
garde,  le  maréchal  <le  Marillac  cl  de  Houthillier,  tous 
seigneurs  qui  ne  lui  étaient  point  suspects,  lui  avaient  été 
envoyés  de  la  part  du  roi,  et  dès  le  2  janvier  IGÎîO  lui  avaient 
promis,  au  nom  <le  Sa  Majesté,  moyennant  son  retour  en 
F' rance,  le  gouvernement  d’Orléans,  du  pays  Blaisois  et 
<lu  château  d’ Am  boise,  comme  une  place  de  sûreté,  où  il 
mît  pour  gouverneur  son  grand  favori  Puylaurens.  Mais  la 
pierre  d’achotipemcnt  subsistait  toujours,  n’ayanl  jamais 
voulu  promettre  qu’en  venant  en  l'^rance  il  ven  ait  le  roi, 
se  contentant  de  répondre  tpi'il  ne  voulait  pas  dire  qu’il  ne 
le  ferait  pas,  mais  que  la  chose,  étant  laissée  à  sa  tiherlé, 
il  aviserait  à  ce  qu’il  jugerait  à  pj‘Oi>os  de  faire,  cl  répon¬ 
dant  plus  sèchement  encore  à  tontes  les  avances  cl  assu¬ 
rances  que  le  cardinal  de  Richelieu  lui  faisait  <lonner, 
disant  (pie  les  elfels  lui  feraient  juger  de  leur  vérité.  Aussi 
ily  avait  plus  de  trois  mois  ipie  cette  prétendue  réconcilia¬ 
tion  était  faite,  et  Monsieur  ne  s’élail  pas  encore  mis  en 
devoir  de  venii'  saluer  le  roi.  I^ouis  XIH.à  la  veille  de  s’aller 
incUre  à  la  tète  de  son  armée  d’Italie,  où  le  cardinal  de 


(1)  1*.  Aij.aui>j  hisîorkd  de  Büiinjes, 

RiciiHLif-iLi,  lïisi,  fjïïs,  dç  sa  me,  un.  llViî) 
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Richelieu  l'atleiulail,  ne  voulut  i>[is  laisser  entre  lui  et  son 
frère  ces  semences  de  divisiou,  qui  pouvaient  pendant  sou 
absence  avoir  de  fâcheuses  suites  dans  le  joyaunie.  Il 
s’adrcssaau  P.  de  (iondreu  )>our  ramener  l'es[u  lt  de  Mon¬ 
sieur,  que  ses  conhdeuls  avaicul  grand  soin  de  leinr  fort 
aliéné  et  en  <k’îianee  contre  toutes  les  propositions  ([u'on 
pouvait  lui  faire.  Le  P.  de  (mmlreti  fit  {îivers  voyages  à 
Orléans  pour  cela  ;  sa  droiture,  sa  bonne  foi,  son  zèle  pour 
les  intérêts  de  Monsieur,  lui  donnèrent  tout  le  crédit 
néce.ssaire  pour  réussira  la  salisfaetiou  récijiroijue  des 
deux  i)artics  (]).  Quand  il  eut  tout  fait,  il  voulut  faire  hon¬ 
neur  ilu  succès  au  P,  <le  SuIVreu,  confesseur  de  la  reine- 
mère,  en  proposant  que  ce  fut  ce  jésuite  et  non  |)as  lui  tjiii 
amenât  Monsieur  à  la  cour  ]>our  l'entrevue,  <[u’il  avait 
conclu  de  lui  faire  avoir  avec  le  roi  son  frère.  Mais  ni 
son  Altesse,  ni  les  personnes  de  sa  maison  ne  voulnrenl 
jamais  consentir  (pi’aulre  (jiie  lui  allât  Joindre  le  jadnee 
pour  raccompagner  jii.s(|ues  à  la  cour.  (2) 

(^inq  ou  six  jours  avant  l'entrevue,  il  écrivit  de  Montar- 
gis,  le  1 1  avril,  à  M.  le  duc  de  Itellegarde  (lï)  :  ./'c.s/>êrc  (fti'tuH'C 
In  (fràce  de  Diett  nous  niimns  iluninenr  de  nous  noir  suttieili. 
Je  Irounc  ici  <fue  les  choses  se.  disposent  loujours  de  mieux  en 
mieux.  Je  ne  in'éiendrni  poini  à  nous  en  dire  dunanUn/e. 
indsque  nous  en  jiifferez  nons-inème  dans  deux  jours,  (’.omme 


(1)  Ami:loti:,  p.  (hillm  chrisL,  T.  4. 

(2)  T,.!!  finiis  les  niéiiioires  liMnutserüs  de  sn  vîe»  tlit  :  «  11  y 

RVîiil  force  iiîf^rétlieiiîs  tiaiis  celte  iiégncjiitioii,  cUiü  dinicile  tic  bien 

iiiclcr  ;iii  fîoùt  tic  loiit  le  iiioiide  ;  cepeiubinL  noire  bon  Père,  en  vint  :'i  hinil, 
et  lt»rstii.ril  vît  les  soupçons  levés  en  psirlie,  les  {'eus  en  ussck  bonne  hnnu'iir 
et  le  temps  de  reiitrevnc  résolu,  il  prin  le  roi  trenvoyer  le  P,  SiiiFreii,  con¬ 
fesseur  {le  leiii's  nmjeslés,  à  Oïdéîins,  oliti  {ju'îl  mît  lo  dcroiéie  iiuiin  :'i  I\hi- 
vrogc,  qii’ît  eut  riioiiiienr  de  riiiiuoier  Monsieur  lï  'l‘roycs  cl  niiil  le  im-rile 
(1*1111  aecomotb'nienl  si  flésîiv  clc  loiitc  lu  b  rance.  Le  roi  et  la  reine,  sa  luere, 
rejelêrenl  la  proiïosilion*  Ils  voukiicnl  qu'il  revinl  â  Drléans,  ele.  m  jXiroi  As 
niv  (iovLAs*  .yvmoires,  (Paris*  licnouard,  1H74,  Il  voL  în-H,  puldiés  pour 
la  SoclêLé  de  PHisloirc  de  France.  1".  L  P*  ^4-1 

(3)  Mss  BoulbllliejL 
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ooiis  (tuez  été  le  firenüer  cl  le  filtiH  (jmitd  ressoii  de  celte 
(tjftùre,  tnma  en  veceinez  au.v.si  le  princijHil  couienlemenl  et  le 
premier  honneur.  M.  le  pré.'iideitl  I,e  Catjnen.v  a’en  m  ((uec 
une  eiilîèrt;  nolouté  de  bien  f(dre,  el  fc.Hpère  (pie  Dieu  p 
donuero  sa  hênèdictiim.  Pour  irnd  je  suis  niir  lu  /erre  nu 
néant .  (pii  ne  sui.'i  rien  de.  mi>Pnivnn\  lu/da  tpii  sni.s  ans.'d  .'ions 
ré.si.'itanee  en  ta  main  d’antrm  {un\r  .servir  au  hien,  (allant 
(pie  non.'!  m'ij  appliipierez  el  (pie  nods  m'ij  donnerez  de  mou¬ 
vement. 

A  l’eiilCMidro,  on  dii’iûl  qu'il  n'avail  rifii  ruit.  (ÀqKMidatil 
le  cardinal  de  lliclielieu  lui  allrihuc  loiil  le  succès. 
\’oici  comnienl  il  s'en  ex]>li(]m'  dans  les  incnioires 
qu’il  a  laisses  sur  son  iiiinislère  :  Ce  fut  le  Père  de  Condren 
(jni  nioijenmi  celte  entrevue  avec  heaticonp  de  de.vtérilé  el  de 
.soin.  Le  Coijneii.v  était  en  une  (jrande  appréhension  ipi'on 
ne  rarrètàt,  ne  jtouvmit  (piasi  se  ras.sitrer,  (]uel(jne.s  prome.sses 
(jii'on  lui  fit  an  contraire.  Pln.sienrs  (ans  lui  venaient  de  la 
cour,  dediver.ses  per.so nues  inconnues,  ipti  ne  siijnaienl  point, 
jiar  le.siptelles  on  lui  mamhül  ipi’on  /’arri'/era// ; 
d'aiitre.s  soupçonnaient  tpie  célail  lui-même  ipii  foripmil  et 
piihiiait  ces  avis  })onr  donner  couleur  «  sa  crainte.  Aiijonr- 
d'hui  il  conscnlait  (U!  départ  de  Mon.sieur  :  le  lendemain,  il 
tronuait  des  préle.vtes  pour  le  reculer.  Tantôt  il  disait  (pie 
Monsieur  pouvail  aller  seul  près  du  roi  et  (ptil  n'élail  pas 
besoin  (pi'il  raccom/xujnàt  :  mais  le  P,  de  Condren  snmionla 
par  son  esprit  ces  diverses  difficnltés.  Il  fui  premièremcnl 
Ironver  le  roi.  el  prit  de  sa  Majesté  a.s.s7(/’anc('  de  pande, 
même  par  le  serment,  ipi'it  ne  lui  sérail  /»aiM/  fait  de  mal  : 
après  fpioi,  étant  retourné  à  Montarips  vers  Mimsieur,  il 
mena  Le  Coipieiiv  et  Monsipot  à  sa  Majesté,  de  (pit  ils  lurent 
si  bien  reçus  (pi'il  n'ij  resta  plus  d’ajiparence  de  souvenir  du 
passé.  (I) 

Monsieur,  qui  devait  les  suivre  bientôt  après,  écrivit  par 


(1)  Ilht.  ita$.  tîit  su  liie.  (Mss.  du 
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tMix  ce  Ijîllét  ;ui  roi  ;  Monsei<jneiU‘,  n'dijaiil  ohjel  jjln.i 
sani  f/MC  de  doux  filaire  cl  de  salisfoirc  à  vos  œmiaandeiueidx 
je  Dons  eiiDoie  M.  Le  (Ui</nen.v,  suiixnd  ce  (jnc  Votre  Majeslê 
in'tt  (ciDohjnétiDoir  a</rè(thle,  lanl pour  api>rei)dre  nos  noloi}!^^ 
el  me  !ex  Idire  sonoir,  tjiie  pour  nous  informer  de  !/t  sincêrilê 
de  mes  inlenfiims,  donl  il  <t  xi  pnriieidière  coniudssnnce  el 
c.s'/ /('//eMic;?/ (i  ptdre  sernice  ipte  \'olre  Mttjeslê  le 
peut  croire  de.  ce  (pi'il  Ini  dira.  Je  dou.<;  en  .siipi}lie  de  lanl 
mon  cœur.  Je  crois  <]nc  Votre  Mnje.sté  n’anra  pas  aussi  ilésa- 
(frèahle  de  noir  le  IL  de dondrei},  <ini  raccomiiapne.  .le  sais 
Monseipnenr,  etc.  (I) 

Il  SC  rciniit  oiisuile,  le  17  ;tvril,  de  Monlavf’is  à  Troyes 
où  élîiil  le  roi  (2).  Ia'  conile  <!e  Soissons  ntin  par  ordre  de 
SaMajeslé  ius(prùSl-Liél)aol,  à  (|iialre  lieues  delà  ville,  au- 
devanl  de  lui,  pour  Ini  faire  honneur,  aeeoni]>ai*né  de  tonie 
la  cour.  Monsieui'  lut  reçu  avec  eraiid  accueil  dn  roi  el  de 
la  reine  sa  mère.  I.es  démoiislrations  de  joie  fnrcnl  vives 
de  part  et  tTaulre.  Le  roi,  en  signe  de  conluiiice.  donna  à 
son  frère  le  coniiuandenient  de  rannèe  destinée  en  son 
absence  à  garder  nos  frontières  de  (-hampagne,  et  lui  lit 
ex[)édier  des  lettres  |)ar  lesipielles  il  l'établissait  [jour 
représenter  sa  personne  en  la  ville  de  Paris  el  aux  [iro- 
vinces  voisines,  alîn  d'y  [njurvoir  dans  les  occasions  où 
le  service  dn  roi  deinaïulerait  nn  pi’oni[jl  secours  et  ne 
[jermeltrail  jias  d'attendre  ses  ordres. 

Pendant  le  séjour  (jne  le  roî  fil  à  'froyes,  il  {lit  an  Père 
de  Condren  ([ne  [udsjpi'il  travaillait  alors  pour  son  ser¬ 
vice,  il  voulait  de  son  côté  servir  sa  Pongrégaiion,  en  lui 
faisanl  donner  le  collège  de  celle  ville,  lin  ellél  le  roi  eut 
la  bonté  d'en  laire  lui-inéinc  la  pro|io.sîtion  à  la  ville,  el 
[juis  il  en  ju’ononça  Ini-tnénie  l'arrêt,  le  10  avril  lOlUl,  à  la 
rétpdsilion  de  révètpie  el  des  jjrincijjaux  habitants  <(ui 
nousiieniandaient,  el,  obligé  de  jjarlir  tle  Troyes  le  211  du 


fl)  Mss,  du  l.fnivîTS  AJfuirtL^  de  Monsieur. 
(2)  BiPHiiLiKi',  ,Unj^  fjLS's.  de  sa  ifie. 


même  mois,  il  nomma  MM,  Vieniors  cl  Aiiljrv,  conseillers 

il’l-ltal,  pour  veiller  de  sa  î>arl  à  rexéeulion  de  l’arrêt  qu’il 

avait  reinhi,  et  le  contrat  en  fut  [)assê  (jualre  jours  après 

entre  tous  les  corps  de  la  ville  et  le  P.  de  (londreii  assisté 

du  P.  de  Sanev. 

%■ 

Quelque  chose  tle  plus  ihjlteur  lui  fut  encore  pro¬ 
posé  par  M,  de  liellegai'de  de  la  part  du  roi  (1). 
(ie  due  eut  ordre  de  lui  la ii'c entrevoir  respérnnce  d’un  clia- 
[)eau  de  cardinal,  en  récompense  des  services  cpi'il  venait 
de  rendre.  A  la  seule  ouverture  (fu’il  lui  en  lit,  le  l^ère  de 
(iondren  (rémil,  cl  protesta  ((u’il  en  avait  tant  {réloi{,mo- 
ment  que,  s'il  savait  ifue  ce  lut  une  chose  résolue,  il  ahan- 
donnerail  pour  jamais  non  seulement  la  cour,  mais  même 
la  I'’rance.  Il  rejeta  aussi  constamment  toutes  les  proposi¬ 
tions  il'és'êchés  (jue  lui  (il  ]>lus  d’une  Ibis  le  cai'dinal 
de  Richelieu,  ce  ((ui  (il  dire  à  ce  ministre  qu'il  sa>ait  l’art 
de  gagner  [iresqiie  tous  les  hommes,  mais  (|ue  pour  celui- 
là  il  ne  savail  iiar  oii  le  premire,  étant  hoi’s  d'atteinte  à 
tout  intérêt  humain,  lùdiu  quoiffue  après  la  réconeiliation 
eonsonunco  le  roi  l’enl  invité  îi  se  inontj’er  quelquelbis  à 
la  cour,  lui  Icinoif'nant  (lu’il  l’y  venait  avec  plaisir,  il  se 
l'ardu  bien  d’y  parailre  jamais,  (lu’il  ne  lut  mandé  (2), 
disant,  pour  raison,  à  ceux  (pii  lui  en  luisaient  des  repro¬ 
ches,  M  (]ue  nous  autres,  prèlies,  devions  nous  comiuire  à 
eet  égard  là  connue  laisaienl  ces  saints  solitaires  qui.  obli¬ 
gés  auli  elbis  d’aller  à  la  cour  «les  empereurs  ]>our  des  inlé- 
réis  (|ui  regardaient  la  gloire  de  Dieu,  (lisiniraissaienl,  et  se 
renfonçaient  au  plus  vile  dans  leur  désert,  dès  que  leur 
a  Ha  ire  était  (aile.  » 

Le  grand  attrait  du  Père  (l(‘  (àniflren  était  [lour  la  vie 
liuiuhle  et  obscure.  Il  lui  lardait  de  convoquer  une  ussein- 
))lée  générale  de  toute  la  Congrégation,  dans  l’espérance 
(ju'à  cause  de  la  l'orme  irrégulière  de  sou  clcclion,  ily  [jour- 


(1)  Ctaliïü  vhristiaiHt. 

(2)  Amî’I-oth,  p.  M5*  —  (hdlia  christuimu 


) 
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mit  ôlrc  tk‘j)üsé.  Il  lit  tint  tlotu'  nu  mois  <r;ioùt  I()3]  (1).  Il 
y  rc'[)rêsoiitn  son  iiicapacilô,  et  sup]>lia rassenihlée  tragréer 
sa  démission,  niais  avec  des  jiaroles  cl  des  actions  d’une 
humililc  si  extcème  i|ue  nos  Pères,  en  étant  tous  émus  et 
troidilés,  se  jelêrenl  à  ses  [lieds,  disent  les  Actes,  |)mir  le 
conjurer  de  ne  point  passer  outre,  et,  liien  éloignés  de  con¬ 
descendre  à  SOS  désirs,  [irirenl  le  parti  snr-le-cham[) 
d'apjn’ouvor,  eoniiriuer  et  ratifier  rélecUon  déjà  laite  ilc  sa 
personne,  el  alin  que  ni  lui  ni  personne  ne  jiril  [irétexle  de 
ses  délauls  et  nidlilés  pour  u'y  lonloir  pas  deCérer,  ils 
firent  inèine,  en  tant  que  besoin  serait,  une  nouvelle 
éieclion  lie  lui,  le  déclarant,  avouant  el  reconnaissant 
supérieur  général  île  la  (iongrégalion,  ce  qui  ne  (ut  aeciqilé 
par  lui  qu’après  un  long  refus  el  à  la  très  instante  [iriêre 

de  rassemblée. 

Il  gouverna  en  la  inanière  qu’il  avait  promis  de  le  lairedans 
la  lettre  que  j'ai  rappariée  (2),  suivanl  (las  à  [las  l’esiiril 
elles  traces  de  notre  jiieiix  foiulaleur,  jilutàl  le  sei'vileur 
de  tous  que  le  maître,  ne  violentant  jamais  les  inclinations 
de  personne,  s’accoinmodaiit  aux  goûts  et  aux  volontés 
d’un  cliaeun  autant  qu'il  pouvait,  el  n'as|)irant  à  faire 
faire  le  )>ien  (jiie  comme  Dieu  même,  jnir  ainoiti' el  avec 
plaisir.  Coivvaincn  que  tout  autre  que  lui  était  plus  pro[)re 
à  nous  conduire,  il  sc  déchargea  le  [dus  <[ii'il  jiût  des  diver¬ 
ses  lonelions  de  sa  charge,  non  [lar  amour  du  reims,  mais 
par  un  pur  sentiment  d’iiumililé.  C’est  ainsi  ([u’il  établit  le 
père  lùistacbe  Cuiult  fli)  un  de  ses  assislanis,  jimir  avoir 
la  direction  des  études  et  la  comiuUc  de  nos  coüèges,  et 
ensuite  le  Père  lîourgoing  jiour  son  vicaire  général  (4), 


I 


(1)  ,4t’/es  Je  ht  prciîfière.  sc*îisinii 

(2)  Asiklotï;,  1  fc  c/ii  P.  tfi!  Pfniiîveii.  L*  2,  \k  il 

f.vifres  circnktires  en  llkll,  KîlKi. 

(4)  floiiimt*,  eejHMuhiiiE,  clnnl  il  nuïletni^U  les  jïinxhnoü  ùt  lii 

cüiitltiilej  si  Ion  ptiil  s’oii  i"t|jporUT  nn  tniît  siiiv;iiil  :  S'cnili'elciinnï  peu 
nvunl  de  mourir  nvee  le  Père  Desiniircs  de  eelui  c|u"îl  croyaiî  (pu-  lu 
galiou  devait  élire  pour  lui  succédci  ^  il  dit  à  eu  Père  :  o  Si  nos  Pères 
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selon  leflroit  tjiii  lui  avait  été  aecorilé  de  partager  ainsi  son 
autorité,  (fo’il  eût  voloiiliei's  aliandonnée  toute  eiîlièrc. 

Dans  notre  deuxiènie  asseiutdée  générale  qu’il  tini  en 
H)34  (1),  il  présida  à  l'ordinaire  jusque  vers  la  fin,  et  le  2oi'- 
tohre  ayant  dis|)arii  lout  à  eou|)  pour  se  retirer  incognito  à 
la  campagne,  chez  une  personne  de  eomlilion  de  sa  connais¬ 
sance,  il  écrivit  une  grande  letli'c  à  rassemhlée,  ]iar  la¬ 
quelle  il  déclarait  que,  ne  s'étunt  jamais  regardé  comme 
ca]ionit(uc'nieiit  élu,  mai  u  terni  ut  qu’il  voyait  avec  conso¬ 
lation  l'état  de  la  (loiigrégation  eeflain  et  bien  allerini,  il 
leur  envoyait  sa  démission,  (}u'il  la  donnait  non  ])ares))rit 
de  chagrin  ou  de  dépit  contre  (pii  que  ce  lût  cpii  lui  eût 
l'ait  de  la  peine,  ni  maïupie  <ramour  pour  la  (’ongregatiou, 
mais  pai‘  le  vif  senti men!  de  son  incapacité  et  le  défaul 
de  son  élection,  qu'il  no  pouvait  sup|)orter  davanlage.  VA 
il  aj  nu  lait  ([u'il  allait  prendre  la  roule  d’une  de  nos 
maisons,  on  il  avait  dessein  de  se  eonlincr  jmnr  le  reste  de 
ses  jours,  el  ([u'il  nommerait,  dès  (|u'il  serait  sûr  que 
l’assemblée  s'élail  donnée  un  autre  chel. 

Dette  nouvelle  les  cuiisleina  Ions.  Plusieurs  versèrent 
des  larmes;  mais  après  avoii'  délibéré  sur  ce  jioint.ils  con¬ 
clurent  tous  (pèon  lui  renverrait  sa  lettre  sans  l'ouvrir,  ne 
pou vanl  metlre  en  doute  le  contenu,  a[)rès  ce  que  leur  en 
avait  dit  celui  «jui  la  leur  avait  remise  de  sa  part;  qu'on  le 
conjurerait  inslnmmeiil  de  ne  pas  taire,  une  |)lus  longue 
absence;  (]ue  poiii’  olivier  à  tous  ses  scrujuiles,  l'assemîdée 
procéderait  à  une  nouvelle  conlirmalion  de  son  élection  au 
généra  la  t,  dont  elle  lui  enverrait  acte,  arrêtant  de  plus 
(jiie,  laudis  qu'il  vivrait,  elle  n'admeltralt jamais  de  démis¬ 
sion  de  sa  part,  ni  ne  voulait  iecomiaili‘e  d’autre  sujub  ieur 


pîif  iVspi'il  (It  Ils  taîrtHit  un  U*1  i|ti  II  iiiïiis  ils  ti  i^ii 

uur'ifMi  liî  l,i  liInTii',  nî  l:i  iVji‘L‘<‘,  it;  sort  loi]il>i‘i“i  sui'  N.  (le  I*,  lîniirj^fiinf^) 
ipiî  loiil.  Il  y  n  ili’.in  toiislcinps  (nic,  (jiiîitul  je  vous  afiif  pur  mon 

fspril.  fjiii  osl  tin  iltjiK-nur  t'I  <ln  fliariU'-.  il  in'pii  fiiijR-nlic  fl  ükÎI  niili'f umot.  » 
(IIkhmànt,  llist.  itiüs.  *J"  part,  p.  lîiVi). 

(2>  A.MKi.oi-i-:,  L.  2,  j).  (i.'id.  —  .tfJns  df  In  ‘i’’  iissembItT. 
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que  lui,  A[irès  (jiini  plusieurs  des dépulés  d'ciilrc  ses  uieil- 
leiirs  uuiis  se  partagèrenl  eu  diverses  roules,  el  coururent 
|X)ui‘  ie  chercher  parioiil  où  ils  s’avisèrent  (pi’il  pourrait 
s’èlre  allé  cacher  (1).  Ou  le  délerrn  enfin  à  luiit  lieues 
de  Paris,  on  lui  présenta  la  lettre  ([ue  rassenihlée  lui  écri¬ 
vait*  Klle  était  tlalée  du  ‘J  décenihre  KilM  et  [deine  de  traits 
louchants.  On  lui  disait,  entre  autres  choses:  ai 

raffeciion  e.vlrème  fjiie  Ion  le  In  (ionffréf/alion  nous  /)orfe  en 
Noire  Sei</m'tir,  el  In  snlisfncUon  que  nous  nnons  Ions  tie 
noire  conduite  n'n  fins  assez  de  finissnnçe  jyinr  rompre  la 
rêsotnlion  que  nous  avez  prise,  tjiie  les  inconnèntenls.  f/ni 
s'ensninrfml,  nous  fléchisseid.  N'n{>f)réhende:-nons  point  la 
dissipalion  laide  /irèsente  d'nne  (iantirêf/tdion  si  sainlemenl 
établie,  en  laf/nelle  tant  de/jens  de  lûen  se  sont  ram/és  à  roinbre 
de  nos  ailes-?  N  fuipréhendez-nons point  (pie /ilnsienrs personnes, 
jalouses  des  bénédielions  (/ne  t)ien  a  nersées  sur  elle,  n‘im/in- 
tent  noire  reiraile  à  noire  désobéissance,  f/ii'on  ne  croie  fpie 
nous  ne  nous  ponnons  accorder,  et  (/n'nn  homme  de  bien  ne 
/leni  demeurer  /larini  nous.  Vous  (avz  nn  la  consfiiralion 
(jénérale  de  lord  le  ;nonr/i‘  à  tms  noloidcs.  Ne  noijez-vons  fias 
i/tte  tonie  reslime  f/n'a  le  public  de  noire  nerin,  ne  faH 
(/n’accroitre  noire  ofiprobre?  Qne  pense  nifo/î/cfni/î/  noire 
bienhenren.v  Père,  (/ni  rè(/nc  dans  le  ciel,  de  nous  noir  /irendre 
une  ré.solfdion  c/ni  mel  la  (ionf/réf/alion  an  lombean  le  même 
jour  (/ne  Dien  échanr/ea  sa  nie  moiiellc  en  une  immortelle  ? 
N(Xts  nous  conjurons  donc  fiar  rainonr  et  le  respecl  f/ne  nous 
lui  fiorlez,  par  roblâjalion  f/nenons  anez  de  conserner  t'aennre 


(1)  (IniioïR*  oTï  on  poîiie  savoir  où,  Iv  1*.  Jloiiri  do  llarïay  dil  an 
intlicni  tlv  l'assomldôif  :  «  I  VriiirItvz-iTîoi  t\v  viuis  diiv  ce  j*:nii"iis  l'ail  flans 
le  nioncic,  si  j’fiiSNv  vti  li-osriiii  cl'iin  liunnin- qui  sc  Tnt  rachô  ;  j  aiirais  pi  îs  Iv 
t’onif)licc  fie  son  dessein,  ot  je  lui  aurais  fifaiiiê  les  ôtriv  ièi  os  jnsquVi  ct^  t\u\\ 
nreùl  rë\»’to  on  je  le  li’oiives  ais^  si  j'en  suis  erii,  vous  en  nsi  re/,  de  inènie 
a  ré«afd  du  l'êrf»  que  voilà  [ïai'oe  qu'assureinont  il  sait  où  e.sl  nrïU-e  Père  pô- 
ncr:d.  »  (Nioolas  uk  (mU'î.vs*  Mémoires  [I,  7Sî|).  Il  voulait  jiarler  du  jeune  1'. 
de  Hi  ii'iTine,  leqntd  s'êlfiil  rhar;,n‘  fie  renti'lli’e  à  rassenddèf:  la  le  tire  tlii 


fie  (londren. 
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de  Dieu  mise  el  défiosée  cidre  txis  nudns,  par  raiimur  sincère 
cl  nraiment  /ilial  qiie  nous  nous  iioiions,  par  l'obéissance  <jnc 
nous  nous  consacronsy  par  noire  Irisiesse,  noire  doidcnr,  />ar 
nos  larmes,  de  (piiiter  noire  soliliide  el  de  neuir  reprendre  le 
tfonnernemenl  de  notre  petite  ('onifréipdion,  el  nous  nous 
disons  après  saint  Anifustin  :  ÎS'iiiiiiim  ilurtis  esl  iiniiiuis, 
aiiîorein  (jiii,  si  nolit  iiii])eii<l(.'rc%  nolil  etiiim  re{}eii(leix'  (1). 

Soir  Iroii  ciïîiir  ne  pnl  Icnir  conlro  ees  inslances^  il  sc 
rcnrlil,  icvinl  à  Paris,  proinil  de  reprendre  le  joiif^  ([u'on 
lui  avait  imposé,  mais  sans  quitter  la  pensée  de  s’en 
déeliarf^er  à  la  |iremière  occasion  l’a  voralrle  {[ue  la  Provi¬ 
dence  lui  en  l'erail  naître.  11  ménagea  inèine,  iroiir  ce  sujet, 
la  faveur  du  cardinal  de  Hiclielieii,  Il  (it  tant  (pi’ll  en  lira 
parole  d'clre  soutenu  pour  cela  tic  son  crédit  tlans  l'assem¬ 
blée  jrrocliaine.  Mais  le  cardinal  mit  îles  clauses  à  sa  pro¬ 
messe,  et  lie  voulut  s'engagera  avoir  cette  condeseemlance 
pour  lui  ([u'autant  qu'il  aurait  celle  ii  son  tour  ti’acce[)ter 
un  arcUevèclié,  et  en  [larticidier  celui  do  Blieims,  ipd 
lie  fui  rempli  (pi’en  HÎ41,  et  comme  ee  remède  eut  été  }rour 
lui  pire  (jiie  le  mal  doiil  il  se  voiilail  soulager,  il  n’avait  eu 
ganle  de  l’accepter,  lui  ([ui  avait  déjà  refusé  plusieurs  jiré- 
latuia'S,  et  même  d'être  archevêque  de  Lyon.  (2) 

Persistant  néanmoins  toujours  dans  la  même  résolution 
tle  ipiitter  le  généralat,  et  concertant  à  part  lui  de  nou¬ 
velles  mesures  pmir  y  mieuM  réussir  qu'il  n’avait  fait 
jnsc|iic-ià.  Dieu  voulut  ipic,  dans  une  confession  générale 
qu'il  eut  envie  de  faire,  il  eut  la  naïveté  de  déclarer  son 
dessein  à  son  confesseur  qu’il  csjiéralt  de  faire  entrer 
dans  son  sentiment  ;  niais  eolni-ci,  homme  droit  el  pré¬ 
voyant  bien  le  tort  inlini  qu'il  feiait  par  là  à  la  Congréga¬ 
tion,  SC  erul  obligé  de  lui  refuser  l’absolu  lion  jusiju'à  ce 
qu'il  lui  eùl  expressément  promis  de  renoncer  junir  tou- 


(ï)  Amkloth^  üfïÜ. 
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jours  à  celte  j>ensce,  et  il  n’y  oui  que  celle  fertiiclé  qui  put 
le  réduire  û  ne  penser  plus  du  loul  ù  (juitter. 

Quelfiue  lenips  ajuTs  (1),  un  cardinal,  peuUêlre  (le  cardi¬ 
nal  (îrinialdi),  ci-devant  nonce  dit  Pape  à  la  cour  de 
France,  l'élanl  venu  voir,  cl  lui  ayant  dit  assez  brusque- 
meul,  îquès  les  ]irouiières  eivililés;  Mdia,  nion  Pt‘re,  fni 
ouï  dire  (jitc  u<dre  cleciiou  nu  lias  clé  des  fdtis  canonitjiies 
Sa  rc[K)nse  fut  aussi lôl:  de  nous  ttssiire,  Monsciffncnr,  (jite 
je  l  ui  loifjoiii's  vi'ti  ainsi  ;  el  cela  aussi  froideineiil  et  a\ec 
aussi  [leii  d'émotion  que  s’il  avait  élé  question  de  la  per¬ 
sonne  la  plus  indill’érente.  Le  prélal,  surpris  d’une  lelle 
égalité  d'àine,  rempli  de  respect  jiour  celui  ([u’il  avait 
brusqué,  voulut  aussi  lôl  chaiif'er  de  iliscmirs,  mais  le 
P.  de  (’ondren,  crovant  Icnir  une  occasion  l’avorahle  de 
revenir  à  son  premiei’  dessein,  remit  le  cardinal  sur  les 
voies,  el  lui  lil  un  long  nari'é  de  toutes  les  irrcgularilés 
prélendues  de  la  |)remière  élection.  Mais  loul  son  discoui's 
ne  ni  d’aidre  impression  sui‘  l’espril  <le  ce  cardinal  ipie 
celle  du  resjH'ct  el  de  l’admiration  singidicre  pour  sa  per¬ 
sonne,  avec  laquelle  il  s’en  relourna. 

L’altaclieinent  <[u’avait  le  P.  de  (mmlreii  [KUir  Monsieur 
et  la  lendrc  amitié  de  Monsieur  pour  lui  ne  l'aveuglèreiil 
jamais  jtistju’à  lui  faii’e  iqqu'ouv  ei' ou  Haller  ee  [u  inee  dans 
ses  écarts.  .Mnsi  il  ne  )>cüt  ni  se  lésmidreà  le  suivre  dans  sa 
rclraile  de  FlandiT,  ni  goûter  jamais  le  mariage  (pi’il  eon- 
traeta,  à  l’insu  du  joi,  avec  la  princesse  Mai'guerile  de 
Lorraine,  et  lorsiju’en  lliiîô  l'assemblée  du  clergé,  con- 
sidtée  ]>ar  Louis  XIV  et  priée  de  prononeer  sur  la  validité 
ou  la  imllilé  de  celle  allia iree  (U),  voidul  auparavaid 
prendre  l'avis  de  la  Sorbonne  el  des  priiu’i|)ak‘s  l'omuiu- 
nautés  de  Paris,  le  i*.  de  (’oiidren  ne  lialanea  point  île 
déclarer,  à  la  tête  de  la  maison  de  Saint-Honoré,  (|m'  les 


(  1  )  AMi-Lidrn-',  J),  (irîlï. 

(2)  J/pninv  W#'  /'ViiF^rc,  :iii.  —  (  j,oYsj,An/r,  V/p  Je  I,  ji-.  KH] 
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mariages  tîes  ])ri lices  (hi  sang,  (jiii  [lOiivenl  préteiidic  à  la 
succession  de  la  couronne,  cl  parlieulièrcmeni  de  ceux 
<(ui  en  sont  les  liêri tiers  présomptil's,  ne  [leuvenl  être 
valables  el  légi limes,  s’ils  sont  laits  sans  le  consentement 
de  celui  qui  |)ossèdc  la  couronne,  et  moins  encore  si  c’est 
contre  sa  délense  el  sa  volonté. 

Mais  il  eut  en  même  lenqis  la  rermelé  <le  ilirc  au  cardi¬ 
nal  de  Uiclielieu  qu'il  se  croyail  obligé  en  conscience 
d’îiverlir  Monsieur  (pic,  dès  qu’il  en  aurait  la  lilierté,  il 
était  tenu  de  prendre  et  de  garder  la  princesse  Marguerite 
pour  son  épouse  (1),  n’étant  ni  jusic.  ni  raisonnable,  qu’il 
rabandonnât,  et  ((u'il  ne  Cil  pas  tout  son  [lossible  pour  se 
mettre  eu  puissance  de  la  gai'der  ajirès  (ju’elle  s'était  don¬ 
née  à  lui  de  si  bonne  foi, 

('elle  décision  sur  la  millilé  du  mariage  lut  roccasion  el 
répofpie  de  sa  riqilureavec  l'alibé  de  Saiul-(iyran  (2).  Le  P. 
de  (iondren  avait  été  d’abord  en  liaison  avec  lui,  el  même, 
avec  Porl-Hoyal,  où  il  diiigcait  beaucoup  dans  les  pre¬ 
miers  lemps  de  la  réforme  de  celle  maison,  et  c'est  par  son 
conseil  que  la  iiictp  Agnès  de  Saiiil-[*aul  mit  en  lb27  pai‘ 
écrit  les  rélle-xions  (pi’on  nomma  dejmis  le  Lbajielel  secret 
du  Sainl-Sacrcmcnl  (îi),  el  dont  M,  de  Sainl-(’,yran  prit  la 
délense.  Mais  il  est  sûr  que  eolte  union  ne  subsista  [)as(4), 


(1)  J-:i  tic  Tnire  Uniips  Jfs  inshiiu'c:^  p{sssi.hlcs  auprès  tlii  rni»  son  fi'on?,  pour 
on  ohicinr  l  n^rôincnl,  okI  conlii'inc  [ïîir  Molhr'CïOiilas,  (A/f/iiorrrs  de 
stî  tHî\  fr,  ï,  p.  80[ï.  Il  ajoiiic  fine  lt‘  P,  de  Cniidren  lui  avaif  dü  [dusjeur-'^  fois 
f|ii"il  re'Tîii (Jîjît  ]^^  eoiiLraL  cîvil  t'oinirie  la  inalîère  du  .soenaïieni  tic  tnarin^o»  et 
quv  ee  cou  Irai  ciiûl  inil  par  le  (lêlïuit  du  ronsonlernotit  de  la  port  du  roi, 
(;tiî  leu  ail  lieu  dv  pêie  à  Monsieur.  Mais  qu'en  nuune  lenijLs.  Monsieur  devail 
j'iiii’e  eu  c  causcieiU'e  Ions  ses  efl'orls  pour  et  vaîiuue  par  sa  jiersévé- 

ranee  loiiles  les  o]ipr»hi HfUis  de  la  eour.  (7est  ee  (iii'il  ue  eessa  tle  hii  îiispirer, 
qiielt|ue.s  fîIVres  on  {pitdfpn^s  uienaees  (pi 'ou  kii  pûl  l’aire. 

(lî)  I! îst ,  ffffis.  ilti  JiitiRéiitamey  paî  t.  ch.  9, 

(lij  Voypî^  |ln  y\i.\:  du  P.|  Si:(îniN{fT. 

(1)  \'^oîci  la  cnjiie  frune  de  ses  letlres  à  nu  evegutu  é|U]  donnera  dti  jour  a 
euci.  .Te  iiVii  rapporlerai  (pie  ee  qui  a  rapport  a  ce  dîflereiid-  Plie  est  sans 
dale,  el  I  evèque  u'esl  ]ïojiU  uoimné.  «  Il  kiiil  (pie.  je  vous  rende  cunij)le  d'tni 
nccidenl  qui  esl  arrive  ici,  qui  re^'arde  la  |ht.suiiiic  ipiî  vous  mil  eulre  les 
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el  qtic  le  P,  <le  Condrcn  s’éloifîna  de  lui.  Si  la  division 
éelnln,  ou  si  ce  lui  un  sini[)le  rerroidissoincnl,  il  ii’esl  pas 
aisé  de  le  tiécider  sur  des  tétnoiî^naifes  aussi  contraires 
que  ceux  que  je  Irouve  sur  cel  article.  Levassor  pré- 


iiKiiriîi  un  écrit  pfiur  se  jusliiiei'  tic  f|uch|iu*s  upîniniis*  iju'il  avait  eusei^iiccs 
toticlïnul  la  pénitence.  (C%‘st  conslaiiinictit  tic  M.  tîc  Sariil-i^ynui  qu'il  vcul 
pai-îcr  el  ci‘luî  cl^uprcs  lcf|ucl  je  Icaiiscris  cctio  Irlti'o  le  clil  tlntJs  soti  ceril  )* 
(a*!;!  sV'latU  fort  clîvulgiiê,  il  eu  a  clé  en  peine,  c‘l  la  [plupart  necusaletU  ceîk; 
(laelrine  d  Iiéi'ésie.  Cela  a  pensé  i  iiîiier  Furclrc  du  Sl-Sacrenicnl,  cVsl-â-dire 
Pfirl-Huyal,  Néanmoins  les  religieuses  ayant  déclaré  à  leurs  inlerm^alifuis 
ipiVIles  n'avaient  jamais  ouï  id  leiin  telles  proposi Lion-s,  M.  de  Paris^  qui  en 
esl  malntcTianU  par  une  nonvelle  bulle,  sen!  supérieur,  leur  a  donné  Phabit, 
M,  d'Aitxerre  y  a  beaneoup  travail  lé,  (>r  tl  uéarnva,  pntir  lirer  M.  d'Aiiserr-ej 
rpielcpie  temps  aui>aravaul,  tîe  iVipiiiion  qiu'  eeüe  |iersonne  fui  hérélîipie,  de 
dire,  en  lui  faisaivt  ofik'e  el  pour  sa  détense,  que  vériliddivrm'nl  je  ei’oyais  eelle 
doctrine  fausse.  Mais  <[nc  némiTiioins  ee  n'étail  |ais  luVikie  ;  iq  sur  Tius- 
laiH'e  tpéoii  Jiie  lil,  je  réiu Midis  qtie  jouais  vu  son  opinion  i^xposée  ]ïar  lui- 
même  dans  nu  écrit  qui  rcs|jectait  le  ennene  de  Trente,  et  n'avaîl  rien  rpii 
sentit  l'hérésie»  Cela  a  été  ïap]>orlê,  en  sorte  qtfîl  su  fpie  j'avais  \'u  eeléciât. 
On  111 ‘a  fait  demander  si  je  l'avais,  .rai  répondu  rpi'oTi  me  ra\'ail  nion!i-é 
sculemonU  et  qu'il  n’avait  jamai.s  été  eu  ma  puissauee,  comme  il  <‘sl  bien 
vrai*  s'il  vous  en  soiivienl,  Chnie  persoTiiie  a  ressenli,  et  s’est  |dainle  tîe  ce 
(pie  je  n'avais  pas  snulenn  sou  npiiunn»  Je  lie  Ir^  pouvais  pas  en  eoiiseicuu'e, 
puis(|ue  je  ne  la  crois  pas  ;  c!  sî  je  Fc-Usse  fait,  je  iiVusse  jut  le  défeiidre  iFlié- 
résie»  ni  l’ordre  du  St-Sncremeiil,  car  je  nie  fusse'  l’ait  eoiidamuer  avtv  lui, 
el  en  uintiére  de  lhéuln;(îe,  eonune  vous  save/.,  nu  ne  reneoiilrc' janiaîs  deu’t 
doc  leurs  de  même  senlfmeul  en  Ion  les  questions,  el  les  meilleurs  amis,  satis 
s'altérer,  se  rél'iileiil  sonveiil  Fun  Fanliv.  .Fai  tâché  de  le  salisiïiirt"  là-dessus 
auUmt  rjue  j'aî  ]hi  cl  que  la  vérité  le  jKnivaît  soiilFrîr,  eu  lui  l'ai  saut  cou  naître 
([ue  je  ne  Fa  vais  [jii  {léfendre  d’hérésie  (pt'eii  faisaTil  voir  (pie  je  savais  bien 
quelle  élaîl  son  opinion,  (*1  (pie.  bien  rpie  je  ti’en  fusse  pas,  cela  même  me 
ser^ail  à  le  défendre  de  la  |irinci}ïal(*  accusation»  'Fciul  passé  depuis  un 

mois.  J'ai  cru  deveiir  vous  eu  rendre  coin  [île,  parce  qu'ils  nul  jngé  f|ue  Féeril, 
que  i'avai.s  vn,  riait  celui  (jue  vous  aviez,  etu  J(*  l'avais  loujoui  s  tenu  secret, 
mais  le  désir  d(î  le  servir  nie  surju'il,  el  avancer  cpie  je  Fiivais  vit,  pont: 

ic  défendre  :  ce  rpii  les  a  jetés  dates  le  soinieoii  qne  vous  me  Faviex  mnnlré. 
,1e  lie  %’ois  pas  (ui  eehi  tm  liîen  ;'raud  inlérêl,  car  ou  ne  tr(juver.a  pas  mau¬ 
vais  que  Vous  v'otis  stïvez  êehlirei  avec  moi  d'uiie  doctrine  fort  suspecte,  étant 
ce  (jue  je  vous  .suis,  el  \'oiis  étant  évéque,  et,  en  cette  qualité,  ju^e  de  la 
chose  et  obligé  de  vous  eu  éclaircir.  Mais  je  xons  ai  dû  rap penser  ce  qui  s'y 
esl  passé,  el  m’excuser  envers  vous  de  l'iisa^^e  (pie  j'avais  fait  dn  papiei’cpic 
vous  iiFavîez  fail  voir,  par  snrpiise  à  la  vérité,  mai.s  ipii  élail  de  charité 
pour  Fanteiir»  Jéévétpie,  à  ([ui  h'  V*  de  CoTidrcn  écrivil  celle  lettre,  élail 
M.  iJonadien  de  (irict,  évéqiu^  de  iJominfîes,  son  péuitcnt,  La  jiersunne  est 
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kMi<l(l)  (ju’il  eut  (le  grundfs  eoiitesliUions  avee  cel  al)])é 
sur  i(?  sujel  (lu  mariage  ;  (pie dans  le  cours  de  celle  dispule, 
lui  avant  en  caccasion  de  lui  citer  le  saint  tajneile  de 
d'rente,  M.  de  Saint-Cvran  rejeta  avee  mépris  ranlorité  dn 
concile,  disant  (jn’il  n’avait  été  composé  que  de  moines 
ignorants,  dont  les  prélats,  (jni  y  assistaient,  étaient 
les  organes;  que,  scandalisé  d'un  pareil  discours,  le 
P,  de  Condren  regarda  toujours  depuis  cet  abhé  comme 
un  (Va ne  hérétique,  en  sorte  (jue,  quand  celui-ci  lut  mis  à 
la  Bastille,  trois  ans  après,  le  B.  de  (’,ondren  dit  en  pleine 
commnnaulc  (pie,  si  on  avait  jugé  à  jiropos  de  lui  faire  son 
procès  jiiridicpienienl,  il  sc  serait  vu  obligé  d’aller  déposer 
contre  lui,  et  ipie  ce  discours  dans  la  bouclie  d'un  liomme 
tenu  pour  un  saint  ])ar  les  siens,  lit  une  telle  impression 
sui‘  l’esprit  de  [ilusîenrs  (rentre  eux,  (jue  Saint-Cyran  cl 
ses  discijiles  ne  leur  devinrent  guère  moins  suspects  et 
moins  odieux  (jue  les  protesta nls. 

Mais  d’autre  part,  M.  Anuuid  ou  M.  Le  Maître,  (prêt  que 
ce  soit  des  deux  il  (pii  nous  devions  L’f/moccncc  défendue 
conire  les  atioinnies  du  l\  lîrisfu'ier,  auteurs  sans  coni|)a- 
raison  [iliis  croyaljles  ([ue  Ijcvassor,  apostro])hcnt  ainsi 
ce  jésuite  (2)  :  A  (/ni  persunderez-nons  <jiie  le  P.  de 
Pondren  a  reconnu  M.  de  Sainl-Cifran  pour  le  plus  superbe 


M.  lift  St-ttyi-iiii.  0(  iiltbc  êlani,  iivw  l‘iil)lu‘‘  de  Prières,  diiiis  mi  iiioiiaslère 
de  lilles  de  (tileatix.  et  le  siniériclir  se  pluîgiisiiit  de  ce  s’aitieil- 

datcTil  pas,  m.  de  Sl-ttyrun  lui  dil  de  prendre  Sùrde  si  ces  filles  ne  s'ap- 
[vliyaiciil  point  plus  sur  la  poiicliialilè  de  lu  conressioii  <;iie  stir  la  [«'tlilence. 
11  ujiuitii  ipi'on  pouvait  ne  |)iis  l«‘ur  laisser  i;;iiOi'er  ipie  les  opinions  variaient 
sur  cela  mire  les  doeleiirs.  (Jii'il  y  en  avait  ipii  tenaieiil  ((lie  rahsolnlion  Slip* 
(losail  reHacemen!  du  |)èehè,  Cl  était  une  eS|ièce  de  dêclaralinn  juridique 
iaile  par  le  |iré(re  que  le  péch('  est  elVacè  par  la  conlrition.  l/alibé  de  Priè¬ 
res  [iiililia  ee  senlimenl  en  le  dcsajtpronvanl.  M. 

dca  reprochü-s  révt^qiic  DoiiiTulicHK  11  lîl  aussi  mi  pelil  écrit  apologétique 
de  son  senMioeot  qn'il  remit  h  f>oiiiidieu,  et  que  celui-ef  Ltnninuiïiqiia  au 
l^,  de  (lonth’cn.  de  Pori-liottnU  iü-l-*  K  p*  -l-iti) 

(1)  lîistoirc  de  ijAtis  de.  A7//*  Lîv.  p. 
fj)  Innocence  dêfemlne,  ]>.  Vl^i. 
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ef  le  plus  (lanperetix  esprit  qui  fût  Jamais,  et  f/i/e,  pour  la 
tlécharpe  (le  sa  c<mscience,  il  en  fil  la  déclaration  a  lou/e  sa 
Couf/répation  sur  le  jioint  de  sa  morl,  afin  (jn'elie  n'ij  fût  pas 
trompée,  pitistjnii  ny  a  poini  de  Père  de  l'Oratoire  (]ui  ne 
reconnaisse  coin  bien  c'est  une  horrible  fansselé  (jne  ce  (jénérat 
ait  [ail  ancune  déclaration  à  sa  mort  ét  Ionie  sa  (ionpréya- 
lion  conire  M,  l’edibé  de  Saint-dyrané  II  n'y  a  (pie  uons  (/ni 
ayez  osé  avancer  mie  pareille  imposlnre,  (/ni  nous  était  néces¬ 
saire  :  parce  (pion  sait  (/ne  le  l^ère  de  Comlren  avail  eu  (/iiel- 
(/ne  froideur  envers  M.  de  Sainl-Cyran,  rayant  Irouvé  d'un 
avis  conlr(dre  an  sien  en  deti.v  affaires  im/iorlanles,  rnne 
pnblifjne,  (pii  élaii  le  mwhnje  de  son  Altesse  royale,  (pie  M.dc 
Sainl-dyran  ajipronvait,  ranire  /larlicnlière,  (jni  reyardait 
den.v  personnes  de  condition,  (/n'il  ne  jitgeaif  pas  devoir  entrer 
.si  téd  dans  le  sacerd(K‘e,  après  avoir  passé  loate  leur  vie  û  /(( 
cour:  vous  avez  bien  vu  (/ne,  (/nand  il  serial  écha/>pé  à  ce 
Père,  dans  .ses  discours  familiers  avec  ses  (unis,  (/nelt/iies  /xt- 
roles  désavantayeuses  il  ht  ré/mlalion  de  M.  de  Saint-dyrau, 
cela  potirrail  être  (dtribué  (t  t/neh/ue  res.sentiment  im/ierce/iti- 
ble,on('i  (/nel(/ue  mauvaise  lanyne.  ét  lai/nellc  îl  aurait  /irélé 
l'oreille,  ce  (jui  /lenl  arriver  entre  les  i)lu.s  yens  de  bien;  ce.st 
ponr(/noi  il  vous  a  /du  lr((vestir  cela  en  déclaralion  aiilhenli- 
(/ne  donnée  /xtr  le  P.  de  Condren  ét  sa  (iom/réyalion,  ét  la 
décharyc  de  sa  conscience,  ce  i/ui  est  une  im/iosinre  criante  : 
aussi  n'y  ad-il  ipi’ét  tudren  (/nelle  vénération  est  la  mémoire 
de  M,  de  Sainl-Cyran  /xirmi  les  iirinci/iau.x'  et  les  /dus  illus¬ 
tres  de  cette  pieuse  Com/iatjnie,  (/ni  n’ont  /xts  onidié  tes 
iém(d(jnayes  avanlaycn.v  (/ue  M.  tte  liéraUe  a  rendus  autre¬ 
fois  ('tsa  haute  piété  et  éi  .sa  rare  .suffisance,  et  combien  a  été 
étroit  le  lien  de  ramitié  sainte  (/ni  a  toujours  uni  ces  deux 
yrandes  àjnc.s'. 

L'aittpiir  (ie  la  Défen.sede  M.  Vincent  prplpntl  fiicore  que, 
(luaiul  M.  fie  Laulianleinont  x’oulul  interiogei'  lo  Père  do 
(goudron  sur  ce  fiu'il  avail  ouï  dii’e  à  M.  de  Saiiil-(iyraii , 
alors  à  Viiiceiuics,  ce  l^ère  se  l  écusa  el  se  défeniiit  de 
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rtpondrcî  sous  le  prélexie  du  diflerend  qu’il  y  avail  eu  en¬ 
tre  eux,  mais,  au  Cund,  i>arce  que,  esliuvauL  cel  abl)é,  il  ne 
voulait  rien  dé|K)ser  donl  ou  ])ùt  abuser  eoulre lui,  M.  ller- 
uianl  rapporle,  de  son  côté  (1),  que  M.  de  Saiul-Cyrau  dit, 
dans  sa  ]M'ison,  à  M.  de  Lescol  (jui  rinlerrogeail  juridi¬ 
quement,  <jue,  s'il  avait  à  se  plaindre  île  ([uekiu'un,  eesej'ait 
du  i’ère  de  Condreu  qu’il  voudrait  le  faire,  plus  même  <jue 
du  Père  .losejjh  ;  et  ee  qui  résulte  de  tout  cela,  c'est  la  cer¬ 
titude  de  la  brouiilerie,  et  ([u’elle  ne  se  fil  pas  sans  éclal,  11 
est  encore  ccj  laiii  qu’elle  alla  toujours  augiiientanl  et  pour 
d’autres  sujets  <jue  le  mariage,  comme  on  verra  sous  le 
Père  Segueiiüt. 

Sur  la  fin  de  Kiiîd,  M.  le  <iuc  (l'Orléans  donna  un  nouvel 
exercice  à  la  cour,  ([ui  l’intrigua  jilus  encore  ([u’il  n’avait 
faîl  par  sa  retraite  en  Lorraine,  et  le  Pèi’o  de  Cojidren  la 
servi!  fort  ulilemeid  en  cette  nouvelle  occasion  (*2).  Mon¬ 
sieur  éltiil  toujoui  s  mécontent.  il  ne  jiouvait  digérer  (juc 
le  cardinal  cul  fait  déclarer  son  mariage  nul,  et  il  se  laissa 
persuader,  sur  des  avis  secrets  que  le  comte  de  Soissons  lui 
lit  donner  sous  main,  que  l’on  songeait  à  les  arrêter  tous 
deux  prisonniers  (d).  Dans  eetlo  i>ensée,  (jiioifiu’il  fut  venu 
de  Blois  il  ikiris  ))our  faire  son  com|)limejil  au  roi  son 
frère  sur  la  luise  de  Lorbie,  il  eu  partit  brus{iuciiieul,sans 
saluer  le  roi,  le  21  noveinlire,  il  nue  heure  ai)rès  niinuit,  et 
se  retira  à  Blois  à  dessein  de  s’aller  jeter  dans  les  pays 
étrangers,  le  comte  de  Soissons  étant  de  son  coté  parti  en 
même  temps  pour  Sedan.  Toute  la  cour  fut  déconcerlée  iiar 
celle  reli'Liite.  delà  me  met  an  tlésesj)oii\  mandait  un  juinis- 
Ire,  cal'  il  me  semble  que  nous  samine.s  loujatirs  a  recom¬ 
mencer. 

On  dépêcha  d'abord  vers  Monsieur  diverses  personnes, 


(1)  nia.  wss.  du  Junawsnu'.  1™  part.  I.,  c-li.  1. 

{■J)  I.K  Vassou,  llisloire  de  Louis  SHI,  T.ivrc  îi7.  —  Hi(aiia.iF.t',  Iltsl. 
de  sa  vie,  an.  IfüMi.  (Mss.  tlii  1. ouvre). 

(^i)  /.WUv  de  f  '.luwiyuti  (rif  etird.  {.a  Vulelle  du  *il  iiov. 
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M.  (le  Heaulrii,  le  comte  do  (iiiiche,  M.  de  Cliavigny  le 
sccréliiire  d’ICtal,  ([id,  (iiioiijue  eia^uUiro  du  cardinal,  étaiL 
bien  venu  auprès  de  (î  a  s  ton.  Ils  lui  ùrenl  donner  par  écrit 
ce  (|iril  soidiaitail  du  roi,  (|u’il  réduisit  à  deux  deniandes  ; 
1“  la'  oonsentemenl  du  roi  au  mariage  de  sou  .\ltesse  avec 
la  princesseMarguerite  :  2"  une  place  de  sûreté.  Le  cardi¬ 
nal  lui  (it  donner  assurance  pour  la  première,  et  l'eluser 
l'autre.  11  piétendit  mêiue  (jue  Monsieur  n'avait  fait  de- 
ixiandorau  roi  que  l'alternative,  ou  de  ratiiier  son  mariage, 
ou,  s'il  n’y  voulait  pas  consenlij',  de  lui  aecoiaier  une  place 
de  sûreté  ;  et,  en  eifet,  l’écrit  dressé  par  son  secrétaire  et 
signé  de  lui  ne  contenait  ()ue  la  demande  de  l'iin  ou  de 
l'autre.  Mais  Montrésor  et  les  autres  cojilidents  (jiie  (ias- 
lon  avait  alors  jirès  de  lui,  soulim'ent  ipie  l'intention  de 
leur]>i  ince  avait  toujours  été  d’<jblenir  les  deux  (1),  et  (jue 
e’était  une  supercberie  de  son  secrétaire, (ioulas,  gagné  par 
le  cardinal,  d'avoir  coulé  subtileineut  cette  alternative,  (jiii 
ne  eonsîstait  (j lie  dans  le  ebangeuieiil  d'nne  seule  syllalie  : 
le  consenlenicnl  au  mariage  on  une  place  de  snrelé,  au  lieu 
de  :  le  consentement  au  mariage  c/  uiiejilacede  sûreté. 

'l'ivut  étant  accroché  à  cet  incident,  on  etd  recours  au 
Père  de  Londrcn  (2).  On  ledépéclni  vers  Monseigneui',  jier- 
suadé  qu’on  était  (jn'il  ]>mirrail  avoir  [ilus  de  pouvoir  (pie 
bien  d'antres  sur  son  esjiril  poui’  lui  faire  eonnaitie  ce  ([ui 
était  de  son  devoir  et  de  son  bien,  et  le  l  atnenei'  an  point 
(pie  l’on  désirait.  Le  sont  les  paroles  du  cai  dinal  de  Hicbe- 
lieu,  dans  sa  propre  vie  (15),  et  le  témoignage  avantageux 
((u'il  rend  à  ee  l^èi’e.  Le  1*.  de  (ajudren,  dit  Montrésor  (4), 
se  cliargca  d’agir  aupi'ès  de  Monsieur,  s’étant  laissé  trnni- 


(1)  Mî'hk  p.  l(ïS).  Ivdilioii  de  (I«logiic\  KiliîL 

(2)  1-4’  P.  de  Ssiinl-I^é  éfi’il  à  un  ïle  ses  du  iuc(j,s  de  nov. 

«  Aiijourd  luiî*  M*  le  enrdinal  :i  envfïvê  (|nei  ir'  X.  H.  P.  qui  Test 

aile  lr(nivi;r  îï  l’lueîli,  oii  le  roi  îiVsl  rencontré.  i)n  ne  snit  ec  t|iii  s'y  est  passé» 
mais  on  eroîl  i|ii'on  ie  veut  envoyer  vers  Mon. sieur* 

t'ij  Man.  du  Ltittvre. 

(4j  P,  llü. 


per  par  le  cardinal,  qui  avait  Tort  pleuré  devant  ce  bon 
Pèi-e,  liomnie  moins  suIjüI  à  traiter  avec  un  espiât  artifi¬ 
cieux  qu'excellent  tliéologien  et  d'une  piété  tout  à  fait 
exemplaire;  et  Monsieur  ajoutant  loi  à  tout  ce  (pii  lui  lut 
dit  par  son  conlesseur,  dont  la  lidélilé  ne  pouvait  lui  élie 
sus])ecle,  n’eut  |ilus  de  ])ensée  <pic  de  conclure  son  traité. 
Il  faut  se  souvenir  que  celui  ((ui  parle  ainsi,  est  celui-là 
même  (pii  s’o[)]>osait  le  plus  à  cette  conclusion,  et  (pi'il  en 
est  d’autant  j)lus  cro3'able  en  faisant  ainsi  liomieur  de  la 
paix  à  renlrciniso  du  Père  de  (londren. 

Il  partit  pour  Blois  le  24  décembre (1),  assura  Monsieur 
de  l'inclination  du  roi  à  le  satisfaire,  écoula  scs  proposi¬ 
tions,  et,  l)icn  inforiué  du  secret  de  ses  intentions  et  jus- 
(pi'où  il  se  voulait  relâcher  de  ses  prétentions,  revint  à  la 
cour,  le  14  janvier  l<st7,  les  faire  valoir  et  disputer  le  ter¬ 
rain  en  faveur  de  son  Altesse  royale,  le  jilus  (ju’il  (u'il. 
Oiitie  le  conscmlcmenl  du  roi  au  mariage,  aiujuel  il  était 
di'jà  disposé,  le  P.  de  (loudi'cn  ai)])u\ai  j)our  obtenir  à  Mon¬ 
sieur  une  place  de  sûreté,  qu’il  désirait  èti'e  ou  Blaye,  ou 
Nantes,  ou  Boulogne,  au  lieu  de  (pmi  il  s’engageait  à 
remettre  le  gouverncinent  d'Auvergne,  (fui  lui  avait  cl- 
devanl  été  accordé,  ’riajuvant  le  cardinal  inllexiblc  sur 
cet  article,  il  proposa,  selon  ses  ordres,  un.  autre  moyen 
qui  fut  (jue  le  roi  donnât  une  jilaee  de  sûreté  à  M.  le  comte 
de  Soissüiis,  et  (pie  Monsieur  eût  !i])erlé  de  rester  à  Blois 
avec  scs  apanages  et  ses  revenus  ordinaires,  s'obligeant 
tous  deux,  sur  toutes  sortes  de  sermen  ts,  non  seulement  de 
s’aliandonner  run  rautre,  si  Tun  des  deux  venait  à  inan- 
quer  à  la  lidélilé  qu'il  devail  au  roi,  mais  encore  d'agir  et 
de  se  lounier  contre  celui  qui  devieudrait  infidèle:  ou  si  le 
roi  ne  pouvait  pas  jilus  se  résoudre  à  donner  une  place  à 
M.  le  comte  qu'à  son  ])ro[)re  frère,  il  trouvât  bon  (fue  Mon¬ 
sieur  se  retirât  liors  du  royaume,  comme  à  iVvignoii,  eu 
Savoie,  ou  en  Angleterre,  avec  une  déclaration  de  Sa  Ma- 


(1)  HiciJi-jJBU,  Jllst,  mss. 
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jcsté  (ju’elle  était  t-on lente  de  Monsiein-  son  (Vère  el  de 
*M.  le  comte,  el  (ju'elle  n’im[uiélerail  el  ne  ])Oui'siii\'^rail 
aucune  tîes  ]>ei'sonnes  de  su  maison  i|ui  rauraienl  suivi. 

la*  roi,  (jui  craiffiiail  sur  loule  chose  ces  sorties  de  sou 
IVère  hors  de  son  royaume,  ]>arce  qu'elles  décriaient  Tort 
sou  gouvenieineut  «iaus  les  ])ays  élianjters,  consentit  à 
donner  plulôL  uneplaeeà  M.  leeomle,  el  lui  envoya  anssi- 
lôl  M.  lie  Beautrii  lui  ollVir,  de  sa  pari,  Mouzon  ;  mais,  à 
condition  qu'en  huit  jours  «le  temps,  il  se  déterminerait 
sans  retour  à  faire  salisCaclion  an  loi  elà  faire  eonsentir 
Monsieui'  à  ce  qu’il  avait  d’ahord  promis. 

Il  renvoya  eu  mètne  lemjis  le  P.  de  Comlren  à  lîlois,  ae- 
cotnpagné  dcM,  de  ia*on.  assurer  de  sa  [lart  Monsieur  ipie 
le  roi  s’eu  leuait  ;i  ce  (pi’il  hii  avait  [u-omis,  toiudiant  soti 
mariajfc,  aux  termes  de  son  écrit  ;  (|u'il  avait  olferl  à  M.  le 
comte  iMouzou.  dans  son  gouvernement  de  (diampagne, 
moyennant  «juoi  il  entendait  que  Monsieiii',  libre  de  tle- 
nieiirer  à  Blois,  jouissanl  de  sesi-evenus,  lui  jurât  .sur  les 
saints  luvangiles  el  l’assura  [lar  était  de  n'avoir  jamais  ni 
jnalitfiie,  ni  intelligence,  tant  au  dedans,  ([u'au  dehors  du 
royaume,  avec  (jiii  ipie  ee  fût  (|uî  peut  hu  être  sus'peel. 
mais  de  vivre  en  hon  frère  et  fitlèie  sujet,  et  spécialement 
de  I énoncer  a  toute  pratique  avec  le  comte  île  Soissous,  si, 
après  ce  tjue  le  roi  (aisaîl  pour  hu,  à  la  eousidéralioii  de 
Monsieur,  il  venait  à  s’écarter  encore  de  son  devoii-.  Dans 
(juei  cas  ie  roi  entendait  ijue  .Monsieur promit  d'agii'  contre 
I U i  .sous  le.s  ord res  de  Sa  Majesté,  eomine  il  voulait  aussi 
que  M.  le  cmiile  en  usât  de  même  contre  Monsitair,  s’il 
abandonnait  jamais  son  devoii". 

Be  l^ère  de  Loiidren  s’actjuilla  fort  bien  de  sa  commis¬ 
sion.  Il  entretint  longtemps  son  .Altesse  sur  le  contenu  tie 
celte  déclaration  réciproque,  lui  lit  sentir  qu'il  n'v  avait 
l  ien  (jue  tie  juste  et  tJe  raison nal>le  dans  et's  arlicies  el  :i 
signer  les  promesses  dont  il  lui  apportait  le  [trojet,  el 
tpi  il  avait  sujet  d'être  salîstail  tics  points  ((u’on  lui  accor- 


(laîl.  Il  Monsieui',  ol  il  ravail  amené  au  nioiiienl  de 

la  sigiiatme,  ([uaml  une  démurehe  i)réeipilée  de  la  eonr 
raillit  à  lebrouiller  les  alVaij'es  el  en  airêla  du  moins  la 
couelusiou  pour  iiu  lem[>s. 

Sur  la  nomelle  iprelle  eut  (jue  M.  le  comte  ne  vendait 
|)oinl  a<‘cepler  les  onVes  (|ui  lui  avaient  été  laites,  le  cardi¬ 
nal  de  Hiclielieu,  craignant  (jue  Moiisicui’  ne  lui  échappât 
tout  à  con|)  i)oui'  aller  joindre  ce  comte  à  Sedan,  fil  [jarlir 
le  roi  pour  Foinlaineblean  et  avancer  vers  Hlois  une  partie 
des  lroii[)es  de  sa  maison,  comme  pour  bloquer  Monsieur, 
('e  ])rincc  en  j>ril  aisément  ralarme,  11  rentra  dans  scs 
déliances  ;  plusieurs  de  ses  coninlenls  ne  tnamjuèrenl  ]>as 
ti’eii  ))rendrc  oceasion  de  lui  proposer  de  s’onruir,  el  il 
l'a  II  rail  l'ail  i  niai  II  ible  ment  sans  le  l’ère  de  (Mmiren  et  son 
seerétaire  fionlas,  les  seules  personnes  de  sa  maison  qui 
ralloi  nii ren l  eon Ire  ses  craintes,  et  le  délouiaièrenl  d'une 
résolution  {[ni  allait  à  renverser  tout  projet  d’aceomnio- 
deniènt. 

Le  Père  de  Londren  lit  plus,  li  se  servit  habilement  de 
la  frayeur  où  élail  Memsienr,  tie  se  voir  à  la  veille  d'être 
enlevé  pai‘  la  maison  dn  roi,  pour  lui  [lersiuuler  de  se  bâter 
de  faire  sa  paîx  avec  des  conditions  d'autant  pins  avanta- 
gonses  pour  lui  (ju'il  serait  [)lus  diligent  à  les  demander 
eide  faire  venir  avec  lui  M.  de  (diavigny  pour  cuneerler 
tout  avec  lui.  Il  se  chaigea  même  tle  le  mander  de  sa  pari, 
el  lui  écrivit  la  leltre  suivante  :  .S'on  Altesm'  vous  désire 
e.vtrèineiuenl .  Soi/ez  ceilain  fine  sou  inleidiou  esl  sinvére, 
Vous  uveonunoderez  infidlHNenieul  loiil.  si  i?ons  venez,  /-'m- 
j)èchez  (jiie  l'on  croie  ({lie  ce  retunlemenl  soi!  el  <jiie 

l'on  ne  précipile  les  choses  f>ar  de  là.  Sun  Allesse  venl  s'ac¬ 
commoder  très  sincèremenL  Elle  a  fuit  celle,  dépêche  sans  en 
donner  connaissance  à  M.  de  Léon,  ne  jupeanl  pas  ù  propos 
de  lai  en  témoiijner  le  sujet  (1  ). 

M.  de  (diavignv  faisait  le  rétif,  craignant  que  Monsieur 


(Ij  Mas.  liüiühillfêr. 
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ne  SC  laissai  encoi'c  enlraincr  aux  su{»^cstions  lic  ses  coiili- 
dents,  et  ijiraprès  avoir  tout  promis,  il  ne  lui  maïupiàl  de 
[)aiole,  comme  il  se  plaignait  qii'ii  lui  avait  déjà  fait.  I.e 
P.  de  ('.ondreii  l'cvinl  à  la  charge,  et  lui  récrivit  du  23  jan¬ 
vier  :  Son  A  liesse  ('ontinne  dons  le  désir  de  nous  noir.  Sof/ez 
(tssiu'é  {jiie  nous  ij  aurez  snlisfaclion  :  la  //n/.c  ifiie  nous  dési¬ 
rons,  et  (jtie  l'Otts  désirez  (tmsi  ù  Son  iajujf  lioil  ant- 

nicr  ((  ij  servir,  puisfiiéelle  lui  sera  fdiis  ofjréuhle  et  moins 
suspecte  jKir  notre  enlremi.se.  St  je  ne  te  noijais  nnssi  claire¬ 
ment,  Je  ne  noi!dr<ns  pas  nous  en  tlonnei  as.snr(uice. 

Le  cardinal,  ([ui  craignait  que  Monsieur,  se  voyant 
serré  par  les  troupes,  ne  voulut  autre  ciiosc  ([ne  gagner  du 
leni|)s  et  les  amuser,  lut  bien  aise,  avant  ([ne  de  lui  envoyer 
[lersonne  [)our  terminer  le  traité,  de  s’assurer  [dus  [deine- 
ment  de  la  sincérité  de  sa  dis[vositiun  à  la  [laix.  Il  lui  (il 
donc  écrire  [lar  M.  de  (’diavigny  (jue  le  roi  ne  lui  [«uivail 
encore  envoyer  ui  M.  le  comte  de  (iiiic)n',  ni  M.  de  fteaulru, 
ni  lui  (diavigny,  le  scid  secréiatie  ([ui  lïil  actuellement 
près  de  la  [lersonne  de  Sa  Majesté,  mais  ([u’elle  trouverait 
ijon  ([ue  le  Père  de  (Mndrcn  la  vînt  trouver  de  sa  part  [lour 
lui  rendre  eoiu[>le  de  tout. 

Mais  en  même  temps,  pour  tu*  [las  aigrir  l'esprit  de 
Monsieur,  on  lui  accorda  ([uebpies  nouvelles  [)ro[vosi- 
lions,  ([u'il  avait  fait  l'aire  (1  ),  comme  l‘ac([uit  de  ses  dettes, 
une  [tension  pour  sa  foinnie  et  d’autres  [tromesses,  à  (juoi 
le  roi  s’engageait,  ne  voulant  se  déterminer  sur  le  fond  et 
prendre  ses  dernières  im?snres ([ii'jqtrès  (pi’il  auiail  e(jnféré 
avec  le  Père  de  (’amdreii,  ([iii  eut  ordre  de  se  rendre  en 
diligence  de  liloîs  à  la  cour;  et,  ajtrès  rpie  ce  Père  eut  entre¬ 
tenu  le  roi  et  le  cardinal,  il  s'en  relourna  vers  Monsieur 
pour  achever  de  le  déterminer  à  la  paix,  con Joiiileinenl 
avec  MM.  de  Chavigny  et  tle  lieaulrii,  ([iie  le  roi  lui  avait 
aussi  envovés  selon  son  désir. 

Ln  nouvel  incident  l'aillit  encore  ;i  déconcerter  tontes 


(p  ttlCIlKI.IBl',  ütSl.  IWS.'i. 
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leurs  mesures.  Ces  messieurs  élnicnl  ù  peine  ]>artis  pour 
lilüis,  (]iie  le  roi  lil  de  nouveau  avancer  ses  gardes  vers 
Orléans,  el  [lartil  lui-même  de  l-'onlainebleau  pour  s'ache¬ 
miner  vers  Monsieur.  Monsieui-,  livré  à  de  nouvelles 
Irayeurs  iiar  eeUe  approche  de  gens  de  guerre,  et  [)oussé 
par  ses  conlhleiils,  lut  sui'  le  |>oijil  de  se  retirer  à  Sedan,  où 
Monlrésor  s’olTrait  de  le  eonduire  en  toute  sûreté  (1): 
ensuite,  envoyant  elicrdier  M.  de  Chavigny,  il  lui  <iit  ((u'îl 
avait  [nélendu  (|u'on  traitât  de  bonne  foi  avec  lui,  mais 
(pie,  puistpie  l'on  contrevenait  aux  paroles  qu’il  s’étail 
chargé  de  lui  apporter  de  la  naî  t  du  roi,  sa  tète  lui  répon¬ 
drait  (ie  toutes  les  suites,  s'il  y  avait  (piehpie  ristpie  pour 
lui  à  rester  à  lilois.  Il  consentit  pourtant  d’y  rester  jus(pi’au 
retour  du  comte  de  Binon,  (pi'il  ilépéclia  au  roi  le  jan¬ 
vier,  |)our  le  supplier  de  faire  retirer  s(m  régiment  des 
gardes  d'aiqnês  d'Orléans  et  de  ne  ])ius  faire  avaneer 
d’autres  troupes. 

Le  comte  de  liriou  trouva  le  roi  à  deux  lieues  d'Orléans, 
el  Sa  Majesté  lit  dire  à  Monsieur  par  le  P.  de  Condreu, 
(pi'il  lui  avait  envoyé  avec  ce  comte,  que,  si  elle  n'eut  pas 
été  si  près  de  celle  ville,  elle  se  fut  arrêtée  tout  court  pour 
(Mer  toute  impiiélude,  mais  (pie.  venant  à  lui  dans  un 
espril  de  paix,  il  ne  devait  [tas  pins  craindre  le  roi  son 
frèj‘0  à  Orléans  (jii’à  h'onlainebleau.  Le  P.  de  Condren  le 
tramjuillisa  si  bien  sur  ses  ei'ainles,  cl  lui  i)orla  des  paroles 
S!  Cüiisülanles  et  si  [lositives  sur  le  désir  du  roi  de  le  satis¬ 
faire,  (]ue  .Monsieur,  jiarlaitement  rassuré,  lid  donna  la 
parole  la  plus  expresse  de  ne  pas  sortir  de  Blois,  s'onVil 
même  d’aller  trouver  le  roi  justpi’à  Orléans,  et  n'exigea 
plus  (pie  deux  conditions  :  rune,  (pi’on  ne  ferait  ])as  davan¬ 
tage,  de  trois  ou  (piatie  jours,  avaneer  les  troupes  vers 
Blois;  l’autre,  (pie  le  roi  rassurerait  jiar  une  de  ses  lettres 
(jiie  si  a[irès  renlrevne  .Monsieur  persistait  à  vouloir  sortir 


(1)  .l/pjïioiVfSi 


(lii  roviiimK’.  Su  MujosU’  lui  pcniH'ltiiiit  de  se  retirer  ù 
Venise. 

(le  fut  M.  de  (IJinvigiiy  (|ui  fut  [lorler  ees  deux  paroles  au 
roi,  et  ((ui  revint  le  îi  février,  ayant  oljlenn  ee  iju’il  <10111011- 
dail.  La  lelli'e  du  roi  portait  (pie,  si  Monsieur  ne  vmiUiil 
déférer  à  la  prière  ipdil  lui  faisait  [lour  la  troisième  fuis 
de  venir  denieurer  près  de  sa  pei’sonne,  où  néaimioins  il 
pouvait  conipler  ([iril  sérail  en  toute  sùrelé  et  lilierlé,  il  le 
conjurait  du  moins  d'y  venir  faire  un  tour,  et  <[ira[nès 
qu’il  y  aurai l  été  l'eeu  avec  toute  sorte  de  tèiuoii'nages  de 
sa  bonne  volonté,  s’il  persistait  à  vouloir  sortir  <lu 
royaume,  cctpril  ne  pouvait  faire  sans  causer  un  déplaisir 
extrême  à  Sa  Majesté,  en  ee  eas  néannioiiis  elle  lui  per- 
lueUrail  de  se  retirer  avec  tciule  sa  maisoii  <ians  les  états 
de  la  répuhlîfjue  de  Venise,  nù  elle  le  laisserait  lilirenieiil 
jouir  de  ses  revenus  et  de  toutes  ses  eliar^es,  à  (jiioi  Sa 
Majesté  s’engageait  eu  foi  et  jiande  de  roi,  sur  son  lioniieiir 
et  sa  réputation,  ((uî  lui  sont  [dns  ehers  ijne  la  vie,  et  que, 
s’il  ne  voulait  se  rendre  à  ees  ollVes,  Sa  Majesté  eonsenlaîl 
encore,  (pioiipie  à  regret,  ipi'il  se  retirai  dès  à  [iréseiit  <lans 
ee  iiièiue  élat  de  Venise  avec  sa  maison,  ses  chai’ges  et  ses 
revenus  conservés,  à  eondition  néannioins  ([u'il  jurerait 
sur  les  saints  Ilvniigiles,  entre  les  mains  du  Père  de  Lon- 
<li'en  son  eonfesseur,  on  iirésenee  des  sieurs  de  J,éon,  de 
Chavigny,  de  lîeaulru,  qu’étant  hors  du  royaume  il  n'au-- 
rail  point  <rintclligence  avec  personne  ipii  jiùt  être  snsiiect 
au  roi,  (ju'il  ne  ferait,  direelemenl  ni  indireetemeul, 
aueune  [iratif[ue  cou  Ire  le  l>ieii  de  l’I-llid  et  de  son  serviee, 
(ju'il  ne  reeei'rait  [loînl  le  «•ouile  de  Suissons  près  de  lui, 

et  <[u’en  eas  <ie eoiilraventiou,  il  eonsenlail  à  eneourii'  son 

* 

indignolicHi  et  a  lii  jïerte  fie  son  hoiHiem  et  de  ses  biens, 

luiliii  le  roi  lui  pioinit  encore  <]in%  s'il  ne  pouvait  se 
résoudre  11  venir  demeurer  à  lu  eonr  [nés  de  sa  personne^ 
Sa  Majesté  ne  laisserait  jias  <le  ratifie]*  son  mariage»  s'il  le 
désirait  aiîisi,  à  la  charge  f]ii’[l  seiait  célébré  dans  le 
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roynuine,  tju’i'lk'  lui  accordornil  eu  oiiU*e  une  somme  eon- 
si(lér;il)le  pour  être  em|jloyéc  ù  ses  hûlimeuls,  et,  cjilre  les 
prisoiinicis,  iltuil  il  [toursuil  la  liberté,  celle  de  M.  du  Far- 
gis,  après  lu  paix  l'aile,  à  coiiditicm  (ju'il  ilemeurerail  au 
lieu  (jui  lui  sérail  ordonné  ;  à  ((uoi  le  cardinal  de  tlichelieu 
ajoula,  de  son  eôlé,  iiiille  prolestalions,  (ju'il  lui  (il  l'aire  de 
vivo  voix  el  j>ar  éeril,  sur  sa  vie  ol  sur  son  honneur,  ijue  ce 
(jue  le  loi  [n'onioltîdl,  sérail  exéculé  très  (idèlemenl. 

A  la  laveur  de  eos  olVres,  le  P.  de  (loiidren  réussi  l  dans 
sa  [K'gocialion.  Il  (il  jn'omeUro  à -Monsieur  d’aller  joindre 
le  roi  jiour  vivre  avec  lui  ccnnine  auj>aravanl.  Ce  [jrince  se 
jxirla  encore  de  lui-ménie  à  éloigner  d’au[)rès  de  sa  |>er- 
sonne  ceux  (jui  lui  avaient  donné  jus<îue-là  de  niauvais 
conseils,  tels  (jiie  Monlrésor  et  ral>l)é  dTlbazide,  (ju'il  con¬ 
gédia  jveu  de  jours  ajirès.  11  souhnila  seulement  (jue,  jiar 
honneur,  le  roi  lui  déjiutàl  le  cardiiiid  de  la  Valette,  (jui 
élail  dejtuis  j)eu  de  Joiir-sde  reUmr  d’Alsace,  alin  de  témoi- 
giiei' au  ])uhlie,  j>ai'  la  (jiudilé  de  l'envoyé,  le  cas  (ju'il  l'ai- 
sail  de  l’aniilié  de  son  rrère.  On  le  (il  jiartir  le  .”>  de  lévrier 
HîliT.  Il  fui  re(;u  avec  une  exlréme  joie  jiar  Monsieur,  (jui 
vint  le  8  du  même  mois  Irouver  le  roi  ;i  Orléans.  Il  en  fui 
reçu  avec  anlant  de  lendressc  (jne  s’il  eut  élé  son  lils,  et 
tout  fut  l'églé  amiahlement  en  celte  entrevue,  selon  (ju'ils 
en  élaicnl  déjà  convenus,  el  à  leur  satisfaction  réciproijue. 

Quaiil  au  P.  de  Condreii,  (jui  élail  resté  jiis(jue-là  au- 
jnès  de  Monsieur,  (1  )  dès  (ju’il  vil  l’alTaire  linie,  il  i>ril  la 
j)osle  pour  s’en  revenir  de  Blois  à  Ibiris  le  jour  même  ijue 
se  lit,  à  Oi’léans,  la  réconcilialioii  des  deux  frères.  Sur 
(juoi.  le  cardinal  de  Biclielieu  dil,  (juand  il  le  snl  :  Qtt'il 
cDttrre  /mi/  fju'il  roiidrii,  il  cinporle  anec  lui  loiil  l'honiwiii' 
tin  succès  tle  celle  nèijocidlion .  (2) 


(1  )  Lr  IVtc  Aiiu'Idliî  r;i|>jMii-l<' et;  l'nil  à  lü  |ir('niii‘r<.*  n'i-uiicIIiülioK,  i|ili  se  lll 
A  l'i'iiyrs  cil  Kiae,  iiüii*.  Il  csl  siir  iurdlc  sc  lil  le  Klavrîl.  <■(  it»''  1'“  !’■  <tcOiitl- 
ili-cii  (■■tail  encore  ilaiis  celte  ville  le  27.  11  l'aiU  (loue  le  i-jiii porter,  ciminie 
je  faiv,  â  lil  <letl\îêiite  récoiieilialion  à  liloïs,  civ  llilJT. 

(2^  (iittlia  c/in'stâoirt.  — ■  Ui'iütNti,  IVe  de  Lejvnne,  p.  151. 
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L’niiion  ne  fut  Jamnis  si  bien  ciineniée  entre  lieux  frères, 
si  difréreiits  de  iimnirs  et  d'ineliiiations,  que  le  [’.  do  C.on- 
dren  n’eut  à  Iravail  1er  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours  à  rêtalïlir 
sou  ouvrai(e.  Il  u'y  avait  que  (]iudie  mois  de[iiiisce  dernier 
accord,  que  je  le  trouve  encore  à  Blois  écrivant  à  M.  de 
Chavigny,  du  24juiii  l(î37,  «  qu'il  alleiid  Monsieur,  iju'il  n'a 
encore  rien  à  écrire  que  les  es])érauccs  riu'iî  a,  d'une  parfaite 
union,  qu'il  lie  cesse  de  la  demander  à  Dieu  comme  chose 
nécessaire  à  la  b^rance,  et  qu'il  respère  de  sa  bonté.  (1) 

La  réformalion  des  unnirs  de  ce  |)riuce  ne  lui  donna  ])as 
moins  d’exercice,  et  Dieu  bénil  à  la  lin  son  zèle,  sa  patience 
et  scs  soins.  Il  ajqn  il,  en  lliliS,  que  Monsieur  était  devenu 
aniourcux,  à  Toui's  d'une  demoiselle  (2),  qu’il  nommait  sa 
Louison(tD,  et  il  en  eut  un  enfant  (1).  I^a  première  pensée 
du  P.  de  Cond ren,  à  celte  nouvelle,  fut  de  renoncer  à  sa 
direction  (â)  ;  aussi  en  eonséquence  de  celte  résolution,  il 
refusa  de  loucher  ses  a[qioinlcmenls  de  confesseur  de  son 
.\llcsse.  Lorsfjue  le  ti’ésorier  de  sa  maison  viiU,  quelipu* 
temps  après,  lui  apporter  sou  ([uarlier,  il  déclara  qu'il  ne 

fl)  Jiotiihillii'r, 

(2j  hile  rkiit  (îllc  dit  ÜriitctunihPriniim'l  de  1  lUirs^  d  uii  e;irii€lère  cffsiu’il 
citjouée  1*4  ffîrl  uniitsîiiile.  Lu  Molhe-f  ji>iila.s*  dutis  It's  Mi,'' moi  res  de  sa 
|'l\  p,  [irélciKÎ  tjue  le  priiiee  sVii  dej^nûlsi  par  la  jalousie  (ja'îl  vwi 

d’ini  de  ses  ctïiidîsans,  tiaiis  le,s  casse Ue.s  ditijitel  11  Üt  fouiller»  rl  trouva  des 
[ïreuves  de  ce  cpul  eraigtiatt. 

(iî)  Ms.h.  liatithiliiet. 

f4)  {^i.oYSFAn.T,  Vîp  tle  iloiuln^n.  |1\  1,  p. 

(.j)  «  f,rl  exeelleiil  Itomnie»  dans  luis  eivïrelîeits  particuliers*  rue  disait  tou¬ 
jours-  tjird  deiiiaïulait  îustatumeut  deux  choses  à  J.-C.  :  rju'i]  lui  plût  h*  faire 
démettre  du  g^éiicralat  de  rOraloire,  et  tle  le  décliartfer  de  la  eciusejeuee  de 
uoire  tuaitre  ;  et  lui  réplîipiant  que  je  vo)'ais  où  il  voulait  venir  et  cpie  la 
tnnu\ais{'  vîe  que  iiuaiait  M^r  le  due  d’I Jrlèatis»  lui  |iourrail  faire  lorl  ilaus 
le  monde  et  pourrait  peui-êli'c  luiïre  a  son  salut,  il  ui'îîiten’oni pii .  et  me 
protesEa  cpi’il  ne  st^  niellait  point  en  peine  de  IVslîme  ntles  homm  es*  et  ne 
croyait  pas  même  déjjlaire  à  Dieu  en  denieiiraiit  prés  de  Sou  Altesse  royale 
parce  (pie  Dieu  Vy  avait  eugafrê  sans  cpTil  y  songeai*  vt  malfiré  lui  t  et  puis 
ajïUlta-L-il»  quand  Je  le  vois  si  malheureuv  et  si  mortilié  de  loules  jutrls* 
srai-je  pas  sujet  d'espérer  que  X. -S*  eu  fera  queltpte  chosi*.  et  ipdil  îi  <les.seîn 
de  Ta  voir  [jar  la  voie  den  LribulaLions>  n  (La  Motuk  (  nu' las.  J/rmoirrs  |  j'.  L 

p.  801). 
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l'élail  plus  fl  fju'il  iravail  |)lusilroit  à  ccs  gages.  Moiisicnr, 
(]iii  s'atlendail  presque  à  ce  reriis-là,  coiinaissanl  son  zèk% 
ne  laissa  pas  [lar  reslinie  singulière  cjii'il  avait  pour  lui,  de 
le  lairc  prier  de  lui  eonliiuier  ses  soins  cliaritahles.  Le  IL 
de(k)ndren  rernsa  encore.  Le  roi  ol  le  cardinal,  qui  a|ti)ré- 
hcndaienl  (|iie,  s’il  venait  à  ahandonnei'  toid  à  lait  ce 
prince,  il  ne  se  jetât  dans  des  écarts  plus  eonsidéraliles, 
lui  eoinniandèrent  de  reprendre  sadirection.  Il  hésita  tpiel- 
<jue  temps,  mais  il  se  l’eudilà  la  (in  à  rohéissanee,  bien 
résolii  cependant  de  taîi'eexaeteiuenl  sou  devoir.  Il  lut  donc 
trouver  son  Altesse,  lui  ])arla  Idrtemenl  jiis([u'à  le  l’aire 
5>leurer,  le  tit  couresser  i>lusieurs  Ibis  avant  de  rnlisoiulre, 
et  le  tint  [irès  d’une  année  sans  l'atiiueltre  ii  la  communion. 
Il  lui  (il  |)rometlre,  sur  lijules  ehoses,  qu’au  seaiuiale.  <Iéjà 
donné,  il  ii’en  ajuulerait  pas  mi  nouveau,  en  perfiéluanl 
et  honorant  la  mémoire  (ie  son  péclié;  qu’ainsi  il  ne  don¬ 
nerait  à  la  demoiselle  ipi'uiie  pension  sidlisanle  pour  lui 
faciliter  l'en Irée  en  ([uehpie  couvent,  où  elle  fit  iiénilence 
de  ses  l'ai  blesses,  el  ]it)iir  l’en  faut  ([u’il  eu  avait  eu,  qu’il  se 
garderait  Iden  de  le  reeoniiailre  el  de  ie  fniie  légitimer,  et 
Monsieur  fut  si  eon vaincu  des  raisons,  par  lcs{[uolics  il 
lui  |)rouva  la  jusliee  de  ce  cpi’il  exigeait  de  lui  sur  eela, 
qu’oii  ne  put  jamais  lui  })ersuader  le  eoulraire,  même 
après  la  mort  du  P.  de  Loiuiren,  lorscpie,  ayant  perdu  le 
comte  (le  Hl((is,  son  fils  uni(îue,  j>lusicurs  personnes  s'em¬ 
ployèrent  jtour  le  polder  à  légitimer  cet  enfant,  ie 
fruit  de  .son  crime,  le  seul  (jui  lui  resta  pour  perpétuer  son 
nom  (1).  Quant  à  la  mère  t2),[iarles  exhortations  du  P.  de 


<l)  Il  le  lU*  Oliünl.V-  ne  voulut  jiiiuais  litii 

l'îiii-f  pour  liii.iîa'i  inrim’  lui  (loiiiiri- otl  lui  faire  une  !il>l>:iye,  ijiioiijue 

(îoiilas,  son  stM'iéliliic,  l'eu  pressa  foii  parties  motifs  tle  eonscieiiec  (  l,.t 
MoriiK-dtH'i.AS,  .l/Oitom’s  </e  ««  [1.1,  i»- 

(21  Mus.  tiwilliilliei-,  Lflt.  tie  limitny  à  ('-Inivîsny,  tlejuillel  Ki-tï,  tpii  dit 
tpif  Mousieur  ne  voit  plus  Lonisou  «pte  fort  îtuioceiniiieul  el  par  |nir  nuui- 
senielU,  tîiie  le  U.  <ie  (auuIreU  est  for!  etuileul  tie  la  eoiuliiite  île  S,  .A.,  el 
espère  de  faire  Louison  religieuse. 
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(Londren  ollc  se  lit  R'ligiousc  <lans  un  couvent  fort  réglé, 
y  <ioiina  de  grands  exeinjdes  de  [>uUé  et  de  pénitence,  et 
mérita  (jar  la  sagesse  de  sa  conduite  d'v  cire  plusieurs  fois 
élevée  à  la  charge  de  supérieure  (1). 

11  prit  aussi  la  liberté  de  re[iréseuter  à  Monsieur  tpie,  dans 
son  palais  du  buxeinl)uurg.  (jue  la  reine  mère  avait  fait 
faire  pour  lui  et  où  il  logeait  à  Pai  is,  il  y  avait  (juanlilé 
de  statues  dans  les  jartlius  et  tle  peintures  dans  la  maison, 
ouvrages  des  lueilleurs  inailres,  mais  <iiii.  imuiodesles  et 
iiuiéeenles,  n'eu  étaient  tpie  plus  dangereuses,  ivt  le  fruit 
de  ses  remontrances  fut  que  plusieurs  disparurenl. 

En  le  cardinal  de  Hiehelicu  le  |)ress4dl  d’exclure  de 
rOraloire  le  P.  Séguenol  à  cause  des  notes  (|li'U  avait 
fai  les  sur  le  livre  de  la  Sainte  luirfiniléCA).  11  s’eu  falluil  liien 
qu'il  ne  les  a|)prouvàt,  comme  nous  verrons  en  son  lieu  (li). 
Mais  satisfait  de  l'humble  rélractiou  de  ce  Père,  il  refusa 
obstinémeiil  de  sévir  eoutre  un  l>0)i  sujet,  tjui  s’était 
exécuté  le  premlerde  si  bonne  grâce;  el  eomme  le  cardinal, 
peu  accoutumé  à  trouver  de  la  résislanee  à  ses  volontés, 
lui  faisait  sentir  (|ue  sou  refus  le  blessait,  il  lui  répoiidil 
avec  fermeté  ;  Si  le  Père  Sêyueiiai  nous  parait  eaiipahle, 
faites-lui  son  procès,  et  le  punissez  aons-inêtne  :  car  pour 
moi,  ({üoi  (pi'il  m'en  tloiue  couler,  je  ne  punirai  de  ma  nie 
ane personne  de  l'innocence  de  >pii je  serai  iden  jicrsnadc. 

On  rapporte  encore  <le  lui  (|u’il  eut  le  courage  tle  ne  vou¬ 
loir  jaïuais  secliargcrde  fa  ire  l'oraison  fuiièlux’du  l\  .losetih. 
mort  vers  ce  tein]>s-là,  el  de  dire  ii  tics  [versonnes  cousidé- 
raliles  qui  l'en  pressaieul,  iju’il  ne  [jouvait  se  rést)iidi'c  à 
louci'  un  homme  cpii  avait  élé  rinsirument  des  passions 
de  son  Eminence  el  (jiie  toute  la  France  haïssait  (-1  ). 


flj  (lïÀiYsKAi'i/r.  —  Maniiscriis.  lituilhillîer, 
(2)  P.  AriKUix  mt  îîmifjprr]. 

(tl)  Vayv/.  Sv^uiMinî. 

r4)  iVr/l'nfï/c  Pt  re  Joseph,,  p,  7>iV,K 
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Cel  homme  si  lermcs  |ïOur  peu  ([ii’il  s*aj,ùt  île  la  vérité  et 
lie  la  justice,  était  <loux  et  lui  mille  cumme  un  agneau  dans 
scs  intérêts  personnels. 

Le  lendemain  du  jour  qu’il  avait  reçu  tant  <l’ap|ilaudis- 
semenls  de  la  cour  pour  le  deuxième  accommodement  de 
Monsieur  (1),  il  lut  faire  visite  à  un  jiiélal  ]>iqué  contre  lui 
de  ce  (judl  n’avait  [las  fait  quelque  chose  qu’il  ne  lui  pou¬ 
vait  accorder  sans  faiie  tort  à  un  tici's,  et  parce  ipi’il  sut 
que  plusieurs  officiers  de  M.  le  duc  d’Orléans  élaicnl  alors 
chez  ce  prélat,  il  crut  lievoir  attendre,  dans  la  cour,  (|u’ils 
fussent  sortis,  pour  éviter  les  louanges  qu'il  craignait  que 
ces  messieurs  lui  tion tinssent  sur  la  journée  précédente. 
Quand  donc  le  prélat  cul  conduit  son  monde  à  la  porte,  le 
Père  de  (londren  rahortla  avec  son  humilité  ordinaire.  Le 
prélat,  sans  le  saluer,  le  regarda  d’un  œil  menaçant  et  lui 
dit  des  choses  fort  dures.  Le  Père  lui  laissa  décharger  sa 
hile  sans  téidiquer,  et  comme  les  dni'ctés  et  les  reproches 
contiiuiaicnt,  il  se  jeta  la  face  en  terre  à  ses  pieds,  ne  ces¬ 
sant  de  lui  demander  (lardon,  comme  s’il  eut  été  l’olïen- 
seiir,  et  poussé  ensuite  du  genoux  par  le  prélat  hors  la 
porte  de  sa  maison,  il  ne  se  servit  de  raniiiié  qu’avait 
pour  lui  M.  le  iluc  d'Orléans,  qui  fui  informé  de  ce  Iraile- 
ment,  à  cause  qu'il  s’étail  jinssé  à  la  vue  de  hien  du  mon¬ 
de,  (jue  |iouj'  ohltMiir  de  son  .Altesse  irritée  iju’ellc  ne  lui 
en  témoignerait  pas  son  i  cssen liment. 

Il  assistait  une  demoiselle  de  condition  qui  était  mal 
dans  ses  aU'aircs,  Celle-ci.  poussée  de  je  ne  sais  quel  ins¬ 
tinct  qu’on  ircxpiique  [las,  cul  rimpudence  de  raccuser  de 
l’avoir  voulu  séduire  :'i  prix  d’argent  et  ]>ar  les  amiiones 
qu’il  lui  faisait.  Quand  il  en  fut  averti,  loin  de  paraître 
ému,  il  écrivit  à  une  personne  qui  l’exhortait  à  repousser 
riinposturc  :  Je  suis  hien  aise,  ait  conlrairc,  f/uc  Von  m'ait 
noirc/.s/f/’ ce /joi/jL  ,7e  dois  ce/ieiif/fin/  rendre  celle  ghnre  à  ta 


(1  )  Ami-lott-,  p, 


uârîté  et  à  la  (jiràcc  de  Dieu,  (jne,  loin  ti'élre  coupable  sur  cet 
(iriicif,  elle  m'a  toujours  préserpé  mèine  des  plus  légères  ta¬ 
ches.  Mais  il  faut  laisser  cotilinaer  ces  discours,  parce  (jit'ils 
me  feront  [>eül-èlre  deuenir  hainhle,  ce  (pii  m'est  bien  néces¬ 
saire.  S;i  (.‘ondiiilc  ix'poiulit  à  ses  sciiliiiieiils.  Il  no  oossa 
j>üînt  j)uui‘  CL-la  d'ussislL’i' colle  deninisoHo,  mais  Dieu,  j)i‘e- 
nant  soin  de  ia  répulalion  do  son  servileiir  aulanl  qu’il 
s'en  niellai l  peu  en  peine,  le  juslilia  Iiientôl  ])leinenu'nt  el 
lil  ôvideniinenl  eoiinaitrc  son  innocence. 

(ioniinc  on  le  pressail  un  jour  de  désabuser  lesesprils  sur 
quelques  autres  inédisances qu'on  avait  l'ail  courir  de  lui, 
il  dit  qu’il  a])pré]iendail  d’avoir  donné  quelque  sujet  î"! 
ceux  qui  les  [mbiiaieul  île  le  iléerier  <ie  la  sorte,  el  que 
dans  ce  doute  le  meilleur  parti  (|u'il  [u’il  juendiv  élail  île 
se  taire  el  de  soulïrir  en  palience, 

.Après  tout  cebu  il  croyait  encore  n’avoîr  (loint  occasion 
de  souiVrir.  On  voit,  par  une  de  ses  lettres  (1),  «[u’ilen 
gémissait  intérieurement,  <ju'il  eraignail  que  ce  ne  lut  jiar 
un  terrible  jiigemeiiL  de  Dieu  sur  lui,  el  un  làeheux  préju¬ 
gé  de  n'ètre  point  iiuir([ué  au  coin  «les  élus.  Il  iie  pouvait 
soulTrir  que  nos  Itères  parusseiil  sensibles  aux  mortilica- 
tioiis  qu’il  recevail  (luehiuefois  |iersonnellemeul  ou  jiar 
rapport  à  la  Congrégation,  cl  il  ne  eessaîl  de  les  exhorter 
à  essuyer  tout  avee  nue  patience  invincible,  dont  il  leur 
doniiail  le  premier  l'exemple.  Quand  nous  aurons  fermé 
la  honche,  disaitdl,  a  tons  ceux  ipti  parlent  indignement 
contre  Dieu,  nein/eons  alors,  à  la  honne  heare,  les  /uéf/(*,sv(u- 
ces  (pi'on  pourrait  faire  île  nous  :  mais  laid  (pie  Dieu  sera 
impunément  ontrapé  en  tan!  de  manières  et  [lar  tant  de  sortes 
de  peiis,  nous  conviendrait -il  d'étre  si  sensibles  aux  oiilrapes 
dont  on  nous  cbanje,  et  d'en  ponrsiiivre  la  ré})ai‘ation  avec 
pins  (ractinilé  <pie  nous  n'en  avons  pour  les  inléréts  de  la 
ploire  de  notre  Dieu 

Quoiqu’il  aimât  la  Congrégation  comme  sa  mère,  il 


H)  Lültrc* 


n'eut  jamais  aiieune  passion  Inimaine  tie  l’agrandir,  de 
l'élendrc,  de  l’enrichir  (1  ).  La  ville  de  Bordeaux  lui  olTril,  en 
l(3.‘i9  le  collège  de  Guyenne  (2).  Klle  en  [lassa  l'acle  le  2  avril 
aux  deux  PP.  (laidt  avec  de  grands  léinoignages  d’eslime 
pour  rOratüire.  H  était  aisé  au  Père  de  Gondren,  avec  le 
crédit  qu’il  avait  au]>rès  du  cardinal  <le  llichelieu,  d’ohte- 
nir  des  lettres  patentes  pour  cet  établi ssenient,  (jui  eut  été 
un  de  nos  premiers.  Il  ne  voulait  jamais  le  faire  (3),  par 
esprit  de  méiiagement  [>our  les  Jésuiles,  tjui,  ayant  tléjà  un 
autre  collège  dans  cette  ville,  ne  dissimulaient  pas  qu'ils  ne 
nous  y  verraient  pas  de  bon  œil. 

Son  unique  désir  était  de  faire  connaître  .Ikscs-Cfiujst  et 
d’édifier  son  Eglise.  Il  ne  souhaitait  de  l’emploi,  du  travail, 
de  la  i)rospérilé  à  son  corps  (jue  par  rap]vort  à  ce  but.  Ses 
vues  allaient  bien  plus  loin  (|ue  les  l)ornes  d'une  seule 
portion  du  corps  mystique  de  Jksl'S-Chuist.  Elles  l'em¬ 
brassaient  tout  entier.  Aussi  disait-il  souvent  iju’il  fallait 
t)ien  se  garder  de  faire  servir  l’Eglise  à  l'avaulage  de  l'Ora- 
loire,  mais  qu’il  fallait  <iiie  l’Oi'aloîre  fût  tolaiement  dévoué 
à  servir  Tlèglise.  Je  ne  souhaite  point ^  iVi^n\\-i\  encore,  (jiie 
nos  maisons  soient  üans  rahondance^  de  pair  (pie  la  vhaie  y 
troiwanl  son  c’onqj/e,  les  esprits  ne  s'y  élènenl  d'oryiteil  on 


(1)  Amfj.ote^  ]>,  —  Oti  qu'il  n  jinidit  fjiiVllG  sonftrîniîL  une 

graïulc  tiuiis  quVlle  nVit  sdrlirail  qui*  plus  brllUiiiLe.  (!Vst  une. 

tradîLmn  que  innis  ne  ktimns  qiif  iruiie  main  eiiiieinie»  cVsl-à-tlïre  Sul- 
picîeus*  qui  jiretendcnt  qu'idle  sV'sl  Iransinîse  eoiislninineiU  de  leurs  niicicus 
jnsqu’n  eux.  (Tesl  ainsi  qu'en  ont  pai  lé  les  supérieurs  des  séminaires  d’Aix 
et  de  V^iviers  an  P.  de  [..orme,  visiteur  du  ÎP  départenienl»  duquel  je  le 
tiens.  Ils  ap|)îiquent  ceüe  jirophétie  aux  violentes  secoiissês,.  qu’ils  voient, 
aussi  bien  que  nous»  que  nous  porte  tons  les  jours  la  Jitille  et  ils 

en>ienl  que  nous  ne  nous  en  relcveroiis  que  pur  notre  son  mission  unaniiue 
et  en  jjliaiit  srnis  son  joug.  La  partie  de  lu  prophétie  nest  jusqu’iei  que 
trop  liltéraletnent  aceoinplie.  ï’ii  lu  2*  s'aecom|dît  aussi  par  le.s  moyens  dont 
ils  pnrlenlt  eela  sera  d'auUud  plus  udiiuralde  que  toutes  les  appaienccs  y 
paraîssent  plus  opposées. 

(2)  V'oyeï  Gaidt,  [I,  ]j. 

(d)  IL  TIfîîviL 


ne  s'if  relùchenl  par  ht  pnrc.'ise  (I).  li  avail  en  vtie,  en  par- 
lanî  ainsi,  l  étal  de  ces  anciens  ordres,  aiilrcrois  si  edi- 
liants,  et  que  raJ>i)ndance  avail  (ail  déclioir  de  leur  pve- 
inièie  ferveur,  cl  il  les  eoinparait  forl  lieureusemenl  à 
ces  mines  d'or  et  d’argenl,  tpii  rendent  d’aliord  l)eanconp 
de  prolil,  mais  tpii,  éjaiisées,  font  ijuc  la  dépense  excède 
dans  la  suite  ce  (|n'on  en  relire,  et  <pii  ii  la  lin  ne  servent 
)>res(]ue  [lias  (pie  de  relraile  aux  voleurs  ou  de  lanière  aux 
bêtes  fai'ouches  (2),  Autant  <[u'il  désirait  pour  lui  et  les 
siens  la  condition  des  \  l'ais  pauvres  de  .Ii':srs-(anu.sT  et  de 
ses  i)ons  prêtres  pleins  de  foi,  de  zèle  et  de  religion,  (jui 
mènent  une  vie  obscure,  et  dont  le  inonde  ne  tient  pas 
grand  coin  pie,  autant  redoutait-il  [lonr  eux  la  considé¬ 
ration,  le  ci'édil  de  ces  [lersonnes  puissantes,  ipii  se  l'ont 
reilovder  et  reebereber  même  par  les  rois,  et  <[iie  ])ers[inne 
n'ose  choquer  parce  ([u'ils  se  tout  eraindre  à  toute  la 
terre.  11  aimait  si  siiieèrenuMil  toutes  les  eummunaulés 
religieuses  qu'il  n'y  en  avail  aucune,  sans  exee[dinn.  [lonr 
laquelle  il  ne  s‘em|)loyàt  d'aussi  bon  eo’iir  que  [jour  la 
sienne,  fl  se  réjouissait  de  leurs  avantages  et  de  leurs 


(1}  AMKI.ttTH,  -Hl* 

(2)  rvc't|iu!i  Xtmovifca  erriéRinHtifjnes  en  HiTîî.  —  IL 

disait  des  chapitres  (ies  eadn-drales,  ((u'il  y  falliiil 

distiiiffueii’  trois  leini^s  et  trois  tlifVémils  iisii^es  tie  leur  enraclère, 
1*’  Que  d'iiilïard»  iis  a%'nii'tit  êlé  {ioniies  aux  ê\'êi[iifs  eciiTUUe  leur  roaseil* 
pour  les  altier  i't  l'alrr  le  bien,  les  prêtres  iie  ])înîvanl  suffire  seuls  à  ttuit 
faîrei  *2'  Qu’eiisiule  les  êvètincs  s'êtaiit  rehVebês*  les  chaidlres  avaieitt  servi 
à  les  empêcher  à  faire  Itmt  le  mal,  i| u'ils  auraient  |)u  biîre  sans  leur  rêsis- 
laiU‘e+  Kl  (jue  clans  ces  derniers  temps,  les  ebapitres  ne  sereaîeiil  plus 
aux  êvê<tues  fpie  d’entpêeher  a  faire  le  bien  cju'ils  avaient  envie  de  faire. 

l',ii  jinrhint  des  dilFertmles  roniniiiinmlê,s  ipiî  soni  fîans  rK^^lise,  et  gémis- 
saut  de  ee  tjiiela  jdiiparl  .sncrîllenl  lamies  choses  à  raniotir  du  corjî.Sj  il  disait 
un  jou['  au  P.  Desmares.  «  M<ïi!  petit  Pêri‘,  rentanpîe/.  ci'  tpie  jif  \aîs  votts 
dire:  «piaud  rAuléehrîst  viendra,  ce  ne  seroi\t  [minL  les  coinniuiiautès  ttui 
s  o[iposcroiit  a  lui,  mais  des  jirêtres  juart ieulicrs  sans  intérêt,  noarrfs  de 
1  Kvîiîigîlc^  cl  persécutés  du  mande.  (liiuDiKr,  archidiacre  de  Heais\:iis:  Vie 
niomisrri/fl  de  Desmarcs), 
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pi  o^i  èSj  coiiiiiie  il  aurait  fait  de  ceux  tle  sou  propre  corps, 
et  ces  sciiliuients  étaieul  si  connus  (lu’iin  grand  noinhre 
de  religieux  de  dilTérents  ordres  se  sont  ouverts  à  lui  plus 
d’une  fois,  et  mit  jiris  souvent  scs  conseils  avec  une 
confiance  entière  (I  ).  (l'est  ainsi  <pic,  ijuand  les  religieux  du 
tiers-ordre  tic  Saint-I'raueois,  coiuiiuinéinent  a|)pelés 
Pic]>iis,  après  avoir  tenu  un  grand  chapitre  à  Paris  pour 
pacifier  les  troubles  ((ui  étaient  jianui  eux,  deinandèrenl 
au  Sainl-Siège,  eu  la  confirmation  des  règlements 

cpi’ils  avaient  faits  i>our  établir  celte  paix,  à  la<iuelle  les 
esprits  discoles  étaient  o[)posés,  il  lecomnianda  de  tout 
son  crédit  à  la  cour  de  France  et  à  Home  le  fameux  Père 
(Ihrysoslômc  de  Saint-I,ô,  (|ui  était  alors  à  la  tète  des 
[tacifitjues  et  dont  on  a  impi'iiné  la  vie;  coinmeon  voit  par 
les  lettres  iju’il  écrivit  il  ce  sujet,  tant  ii  M.  le  comte  de 
Chavigny  (ju'au  P.  Morin,  qui  était  alors  à  Rome,  au  P. 
Goiscaud,  supérieur  de  notre  maison  lie  Saint-Louis,  et  au 
maréchal  d’Fstrées,  notre  amliassadeur  auiirès  du  Pa])e(2). 

Rien  éloigné  de  celle  basse  jalousie  (jui  pende  {iuel(}ue- 
fois  les  gens  de  eomnuinaiités  dilférenles  à  \’ouloir  s’élever 
sni'  les  ruines  les  uns  lies  auti'cs,  il  fui  le  premier  promo¬ 
teur  et  pour  ainsi  dire  le  fondaleiir  et  le  [lère  de  celle  de 
Sainl-Sulpiec,  ((uoique  par  la  coinbiite  des  séminaires 
qu’elle  se  propose  elle  ail  tant  de  rapport  avec  l'Oraloire. 
Ces  messieurs  eux-mêmes  ne  le  uieul  jias,  puis(}u'ils  sevan- 
ten  l  d’avoir  l’esprit d  u  P,  de  Condren,  disant  (jue  nous  ii’avoiis 
que  son  corps.  (Vest  ipi’il  dirigea  longtemps,  et  |us{[u’à  sa 
mort  M.  Olier,  leur  iustiluteur  (3),  qui  ne  faisait  jias  la 
plus  légère  tlénuircbe  sans  son  conseil.  Il  l'engagea  à  faire 
diverses  missions,  il  lui  associa,  tians  ce  charitable  exer- 


(Ij  lîintlhitticr.  U-Urcs  de  Cimilreii  vu  ifi'fO  CltaDÎgtuj  et  nu  Ataréclml 

d  Kÿtrces. 

(2)  [Cr.s  IplU  cs  oui  pIp  piihliik^s  p:ir  Iv  ;  Lettres  et  eotifêtenees 

inediien  dti  U.  de  iMmireii.  Piirif»,  Poiissîelgue,  |j.  2.Î  et  siti van 

(^)  Vied'Olier. 
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cice  deux  %'ertuLntx  vi  célchres  eceiesiasliques  qu  il  dii  !- 
geail  aussi,  savoir  :  Nf,  l'alïlïü  de  l'oix,  aulrenienL  âü 
M  .  (viiulel,  et  iM.  l’abbé  du  Ferrier  (1).  (le  lut  avec  ces  deux 
compagnons  «le  travaux  que  M.  Olier  comniença  à  Vaugi- 
rard  le  séiniiiairc  de  Saint~Siil|ïice,  dont  le  P.  de  (^oiulreii 
avaîl  roniic  le  projet,  et  qu’il  n'avait  cessé  <ie  son  vivant 
de  rcxliüi  ter,  ainsi  (|iie  ses  deux  autres  pénitents,  d'établir, 
persuadé  (jue  sons  de  tels  inaitres  Dieu  y  donnerail  sa 
bénédiction,  et  (pdils  roiineraienl  de  tnnis  prêtres,  eomine 
l’événement  l’a  vérîlié  dans  la  suite.  iM.  Olier,  outre  le 
gouvernement  de  ce  séminaire,  eut  ensuite  celui  de  la 
paroisse  de  Sainl-Sul]>ice.  M.  (’auilet  fut  élevé  à  la  pi'éla- 
ture  :  c’esl  le  célèbre  évé([ue  de  l’iiniiers  ;  et  M.  rald)é  du 
b'errier  (!2j  fut  grand  vicaire  tie  Khode/,  d'Albi,  de  Xar- 


(1)  lmUi,  lir  172.Ï*  iirlieir  J)ii  ['t'rrii'ix 

(2)  CvK  iiblu'  racotile,  tiniis  drs  Métwn’trs  tiauiitinTiia  ifu'oii  a  c[f*  Itn,  i\u  ll  fut 

sons  sa  flirocLioii  <1i^[duîk  Kiü-b  vinl  a  l^arîs,  iiV-LiiiU  encore  fine  soiis- 

diucre,  el  qiVîi  reni  pour  ihrccleiir  jusquVi  s;i  nitïrl  ;  i|iu"  ce  î\'re  hii  riusûîl 
des  coiiréreiices  de  pîéle  el  ii  clinj  iiiilrps  de  ses  peiiilenls  eu  coiunuiUt  savoir: 
M,  l'idïbc  de  Ffjîx,  .M.  Olier,  M*  Atiielole  et  les  ileux  M+Vi.  de  l^asssincotii'  \ 
conferencefi  pkdi^es  d'oiictinii  et  de  lumières,  tloul  ils  se  sentaient  lu  Unie meut 
jjciiétrcs;  et  rap|iorte  quelques  règles  de  coniluilc,  qu^H  hii  uvuit  ilonnèes  en 
purliciilier,  connue  de  ne  s'sittueher  trahord  qu'à  In  Icelure  journalière  de 
rAiieîeii  el  du  Nouveau  ï  estatnent,  satis  ctïnimciitaire  i  de  lU'  lire,  en  fait  de 
cnsuisles,  que  le  plus  court  qu'il  pourrait  trouver,  ncui  pour  en  suivre  les 
décisions,  a  moins  iju'eiles  ne  fussent  londèes,  non  sur  la  simple  autorité  du 
casuîsle  mèim^  mois  bien  sur  celle  d’un  l*ape,  d\iu  eoueile,  ou  des  SS,  Doc¬ 
teurs^  la  rè|;le  niiîrpie  des  tlécîsifnis  dt’^vatit  éire,  lui  disivil-il^  la  doelHtte  de 
rFvaiif^ilc  de  dési  s-(auEisT-  (Jirainsi,  tout  le  fruil  qu'il  prétetuUui  fpi'on  tiou- 
vaît  tirer  des  casinsles,  élail  de  rendre  présentes  à  la  mêimure  les  dîfTé- 
j'CUtes  espèces  tie  |>éeliés,  selon  It  s  di\  ers  étals  des  pécheurs  à  qui  l\)u  avail 
atl'ajre,  abu  de  les  rappeler  sï  plusieurs  <iui,  pai'  i^^nürauce,  oinellai^ait  de 
sW  eoïd'esser.  VA  ce  jugement  du  P.  de  floiidren  sur  les  casuistes,  jïlusleurs 
amices  avant  qu'on  eut  cniuniencé  en  l'Vance  à  leur  dêeinrer  la  guerre,  est  à 
remai’((uer.  L\il)l>é  du  FeiTÎcr  ajoule  que  ce  Fcrc  envoya  scs  pènîUavls  en 
diverses  missious  eu  Sainlonge,  à  Ainiens.  à  Càieti,  sous  la  ctuuhtüe  d'un  M, 
M  pister,  cèlèbi'C  ndssioiinaire  et  graml  boni  me  cle  bien  ;  que  pai'Lout  Dieu 
béiiil  sensiblement  leurs  travail  s,  fioul  le  F.  de  (ànidrcii  était  l'a  me  :  ces 
Messieurs  el  même  leur  chef,  ue  laisanl  rien  de  coiisi<lêrable  sans  le  consul¬ 
ter  et  se  réglanl  en  tout  [jar  les  iiilliicnces  de  ses  conseils. 


]k)Iiitl‘.  ('a‘  J  lit  à  lui  i]iK‘  M,  Alain  de  Soltniniae,  le  saint 
cvèiiiie  de  Cahors,  fil  en  nimirajil  la  fainense  déclaration 
contre  les  Jésuites,  qu’il  le  chargea  de  communiquer  de  sa 
jiarl  aux  évèijues  d’Alet  et  de  Pamiers.  Il  ne  manqua  pas 
de  le  faire  et  de  la  rendre  judilique,  ce  <|iii  lui  attira  de 
fâcheuses  all’aires  de,  la  ]>arl  de  ces  l’ércs.  (^ar  il  fut  d'aliord 
exilé  à  Tonnerre  eu  Idffh,  eiisidle  mis  à  la  liaslilîe,  et  v 
mouiad,  âgé  de  [dns  de  iStl  ans,  après  seize  mois  de  jirison. 
n’ayant  jamais  voulu  révoquer  la  déelaralion  iju’il  avait 
donnée.  Et  tel  fut  le  sort  de  ees  trois  pénitents  du  P.  de 
Condren. 

r.cs  extrêmes  ménagements  (|u'il  crut  devoir  garder 
tonte  sa  vie  avec  les  .lésnites,  ii'allèrenl  jamais  jusiju’à 
éjîoiiserou  à  ménager  leur  tloclrine.  Ami  de  la  Société  jus- 
([ue  là,  il  faisait  hautement  [U’ofession  d'en  avoir  une  toute 
eoulraire  à  la  leur  sur  les  conteslalions  qui  s'élevaient 
déjà  de  son  temps.  Ee  P.  Desmares,  (jui  se  donnait  |)our 
un  de  ses  diseiples,  ne  craignit  ])oinl  d’avancerdaus  la  con¬ 
férence  puldiqiie  (1)  (|u'il  eut  eliezM.  Olier  avec  un  Père 
feui liant,  zélé  moliiiisle,  «  que  le  P.  de  Comlrcn  n’avait 
jamais  eu  d’autres  senti  meiits  sui‘  la  grâce  que  ceux  de  M.  de 
Saiul-Cyran,  cpiehpie  nqvture  qu’il  y  eut  depuis  entre  eux 
deux;  qu’il  en  [louvait  bien  pai'ler  avec  certitude,  puisque 
le  P.  <ie  Coudren  s’en  était  ouvert  à  lui  en  particulier,  huit 
jours  avaiii  qu’il  loinhài  malade,  et  t)u’un  jour,  comme  il 
était  dans  sa  chambre  avec  le  P.  de  Saint-Pé  et  M.  le  baron 
de  Hentv,  i)  leur  lit  à  tous  trois  un  tiiscours  d’une  lieure 

L 

pour  leur  exi>liquer  le  dogme  de  la  [irédestination  gndiiite 
et  de  la  grâce,  mais  île  cette  grâce  dont  reflicace  est  dans  la 
main  de  Dieu  el  dé|)end  de  sa  volonté,  (]ui  louche  les  cœurs 
ei  les  change  comme  il  lui  ])lail  ;  rjue  ce  discours  plut 
lani  à  scs  auditeurs,  qu’ils  le  prièrent  lui,  P.  Desmares,  à 
le  mettre  par  écrit,  ce  qu’il  (U  siir-le-ehaui[),  el  le  remit  au 


(I)  Relation  véritable  de  !a  conférence. 


;>/ 


P.  lie  Saiiil-Pê,  (ini  devail  l’avoir  encore,  s'il  tie  l'avait  pas 
donne  à  feu  M.  de  Hentv. 

Ht  (jiiand  lions  voudrions  récuser  le  P.  Desinares  sur  cet 
article,  comme  suspect,  nous  avons,  dans  les  ouvrages 
imprimés  du  P.  de  ('-ondren,  et  dans  sa  Iroisième  lettre,  un 
témoignage  de  ses  sentiments  ([ui  ne  souIVre  point  de  répli- 
(|ue.  On  peut  laeonsulter.  Hile  a  pour  titre  :  Que  i'àme  doit 
èlre  i/ffjî.s’  tine  humble  amn(ti\s(tiH'e  tie  .son  itêtuti  et  tIe  son 
imifuiimauce  pottr  tuToitiplir  ce  tiit'elle  lithl,  cl  fju'il  /‘an/ 
[(tire  nos  actions  eu  l'espril  tie  .n':s!'S-(:/liilST  el  por  tlépen- 
iitince  de  su  (ji'tice. 

lîien  plus.  On  cite  (1)  une  lettre  du  céièhre  ,M.  Oodeau  à 
M.  Arnaidd  irAndilly,  ainpiel,  aiisujetd'uneliièse  de  théo¬ 
logie,  que  les  Jésuites  de  Paris  venaient  de  soutenir  en  ItitiJ 
el  qui  lit  grand  hriiil,  on  [irétend  ()u'il  éerivail  ees  ]>ro}ires 
[laroles  •  J'ai  i/i'outl  peu/'  fine  celle  condaile  îles  J ésa îles  ne 
soil  le  commeiicentenl  dehf  firophélie tia  Ixtn  Père  tie  (laiidreii 
à  f/tii  /'ai  ouï  ilire, /di/s  d'itne  fois,  (pi'il  ccoit/nail  for!  tpie  ces 
bons  Pères  ne.  jhseni  enfin  (jneUpic  schisme  dans  l'iùjlise.  Ht 
il  ajoute  aussitôt  après  f/ne  JH  le  cartiinal  tie  Uèrnlle  anait 
sonnent  dil  ht  même  chose. 

Le  P.  de  (jondren  était  un  liomnie  fort  intérieur  el  d'une 
oi'aisoii  continuelle  (2).  Il  ne  iierdait  presque  jamais  Dieu 
de  vue,  il  le  eonsultait  sur  toui.  Il  se  réglait  en  tout  sur  son 
ordre.  Mais,  qtioiipt'il  ail  la  riqnilaliou  d'un  eoiilem|)ialif 
el  d'un  grand  mystique,  on  ne  trouve,  ni  dans  ses  maxi¬ 
mes  sur  l'oraison,  ni  dans  sa  pratique  rien  de  singulier, 
rien  qui  ne  soit  du  eomiiuin  usage  des  j^ersonnes  d’une 
éminente  piété.  Par  exemple  il  désa[)prouvail  ceux  iiiii  ne 
croient  pas  avoir  bien  [nié  Dieu  s’ils  n'ont  reçu  de  nou¬ 
velles  connaissaiiees  dans  leur  prière,  el  il  disait  que  ce 
n'élail  pas  là  dévotion  mais  curiosité,  (|ue  la  vraie  [irière 
consiste  à  adorer  et  à  aimer  Dieu,  nu  à  lui  demander 


iniru*e 


(1)  Hkioiant,  Uiatotrt  fiïfiMiwriD?  f/jf  Jansêumme,,  Jî" 
(2j  AMHLoTfv,  L.  %  p.  4S>3. 
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lu  grâce  de  Tiin  el  de  l’inilre  ;  qu'aussi,  (luaiul  il  nous 
éclaire  dans  l'oraison  c'est  pour  se  luire  aimer  soi-inènie, 
et  non  pas  ses  dons;  pour  nous  exciter  Èi  une  nouvelle 
fidélité  et  non  pour  nous  anuiscr  par  une  vaine  coin]>lai- 
sance  clans  ces  lumières.  Il  hlàmail  égalcinenl  rexlréniité 
opposée,  (jiiî  serait  de  négliger  l’ajiplicalion  de  l’esprit  aux 
vérités  <[ui  peuvent  nous  excilei'  à  raïuour.  Surtout  le  P. 
Anudoto  remarcpie  cju'il  n'avait  jamais  ni  visions,  ni 
joies  exlaticpies,  ce  cpii  n'a  ]>as  empêché  Le  Vassor  de 
dire  de  Pliistoire  de  su  vie  par  le  P.  Ainelole,  «  que  le  hért>s 
et  le  panégyriste  y  i)araissent  égaleinenl  visionnaires  et 
fanalif|ues,  et  tpi’il  faut  bien  se  garder  dé  juger  du  mérite 
du  P.  de  (iondren,  homme  doué  d’un  bon  esprit  de  désin¬ 
téressement,  de  droiture  el  de  pi’obilé,  [lar  ce  cjiren  dit 
l’anlcur  de  sa  vie,  »  (ju'il  traite  d’extravagant  (1). 

De  ect  esprit  d'oraison  dont  il  était  animé,  naissait  un 
air  de  rocueillemeiU  et  de  gravité,  c(ni  lui  attirait  les 
respects  de  tous  ceux  cpii  le  rréfjuenlaient,  et  cette  inalté¬ 
rable  douceur  ejui  le  rendall  si  aU'able  (2).  Elle  s'oublia 
une  fois  à  l'égard  du  frère  cpii  le  servait,  à  qui  il  dit  une 
]>arole  un  peu  dure.  11  s'en  punit  aussitc'd  après,  en  lui 
en  allant  demaiTcler  pardon,  et  en  s'imposant  de  ne  [nis 
dire  ce  joiir-là  la  messe,  ce  qui  ne  fut  pas  une  petite  péni¬ 
tence  [tour  lui. 

Un  jour,  étanl  en  voyage  sur  le  chemin  d’Orléans,  ce 
frère  se  plaignait  à  lui  de  ce  cjue  sur  la  route  il  donuait 
aux  pauvres  tcnit  son  argent,  et  s’exposait  ii  n'avoir  bientôt 
jtlus  de  (pioi  lournirà  sa  jtropre  déitonsc.  Le  P.  deC.ondren 
lui  étala  d’abord  les  plus  beaux  motifs  tjue  la  foi  suggère 
pour  donner  abomlaminenl  et  sans  craijile  ;  mais,  comniè 
il  était  trop  spirituel  [tour  ce  frère  ([ui  riiuftortimail  eu 
revenant  à  la  charge,  il  lui  ajetuta  en  riant;  Consolez-imtis, 

(1)  lîisiioit***  tli*  .V///,  L+  iï/,  p. 

(2)  Amklotr»  ï>p  41Kï. 
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noire  frère,  l'herbe  ^era  bien  aniric  si  twns  ne  broiifons  (l). 

Heveiiiinl  une  nutre  Ibis  tie  faire  une  ixinne  œuvre,  il 
trouva  dans  le  cloître  de  Saîjit-Cîerniain  une  porsomie 
qu'il  confessait  et  dont  [lersonne  aulre  n'avait  voulu  se 
charger  à  cause  de  son  liuincur.  Elle  lui  lit  de  grandes 
]»laiiites  de  ce  qu  elle  ne  l'avait  pas  trouvé  à  la  maison, 
rayant  attemiu  loiigleni[vs,  et  en  vint  même  justju'aux 
injures.  Il  le  soufTrit  avec  heaueoup  de  jndience.  Quand  la 
colère  de  cette  11  Ile  fut  [tassée,  et  que,  [tar  son  adresse,  il 
l'eût  rendue  raisonnahle,  il  lui  oITrit  de  l'aller  confesser, 
quoique  il  fut  déjà  muli.  Elle  iiccepta.  et  le  retint  jusqu'à 
deux  heures.  Au  retour  il  se  trouva  si  mal  ([u'il  fut  hors 
d'étal  de  manger.  «  .le  lui  en  lis  de  grandes  [tiaintes,  mènie 
peu  resjiectueuses,  dit  le  frère  ijui  le  servait,  dans  un 
Mémoire  que  je  eoi>ie  ;  il  me  répondit  avec  sa  iloueeur 
ordinaire;  Eh  !  notre  frère,  n'achenez  pas  de  in  assommer  je 
fjjc  nîcnr.v  El,  comme  je  ne  disconlinuats  [tas  de  me 
[tlaindre  à  lui  de  lui-même,  <le  ce  qu'il  n’avait  pas  remis 
celle  coiifessiou  aftrès  sondinor,  sachaiil  par  expérience  le 
lorl  ([ue  cela  lui  faisait  :  Xe  luniez-nons  pas  bien  iiae  c'est 
nnc  (K'casion,  r/nc  Dieu  m'a  envoifée,  et  (jn'il  fedlail  fine  Je  fis 
son  œnure,  (ptand  j'anrais  dn  y  crener  (‘2). 

Dans  les  douleurs  très  aigues  que  lui  faisaient  soull'rir 
de  cruelles  hémorroïdes  auxquelles  il  était  sujel.  il  avait 
tellement  pris  sur  lui  (ju'on  l’a  vu  enlrelenir  une  conqta- 
gnie  pendant  trois  heures  de  choses  très  élevées,  sans 
(ju'aucun  pût  s'apercevoir  <iu'il  en  était  alors  extrêmement 
tourmenté,  [las  même  le  Eère,  ou  [ilutôl  M.  Amciole,  à 
qui  il  en  avait  fait  conlidenee  en  entrant  (il). 

Il  succomba  eulin  sous  le  [loids  de  ses  divei’ses  inliriui- 
tés.  Son  mal  commença  les  derniers  jours  de  décembre  de 


(1)  iiiss.  (iii  Murliîi,  fjiu  le  SÉ^rvîiîl, 

(2)  L(.‘  niûni'f. 

(3j  Amelütk»  L.  1,  JJ,  185. 
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rail  1610  (1).  .le  le  vois  par  une  lelli'e  éerite  à  M.  le  eomtc 
<ie  Cluivii'ny  par  tin  tie  ses  amis,  (pii  lui  mamie  ipril 
vient  <le  le  laisser  avec  une  lièvre  continue  et  nue  graïuie 
(>p[)ressit)n  de  [)oitrine,ne  craelianl  jioini  ;  tju'ii  a  su  que, 
de  font  riiivei',  il  n'avait  point  fait  de  l'eu  dans  sacliainhrc. 
(|u’il  a  été  saigné  déjà  sejtl  lois,  et  (jii'il  va  tout  à  craimire 
liour  sa  vie  (2). 

Son  lit,  pendant  les  huit  jours  qu'il  y  lïd,  lut  uueécole 
de  tüulesles  vertus.  Sans  l’opposition  de  la  coininimauté,  il 
lui  eut  l’ait  loul  haut  uue  confession  générale  de  toute  sa 
vie  (,‘i).  Quand  on  lui  murquail  <(uel(|ueeinj)resseinenl  jioiir 
le  soulager  ■  fJ'es/  tunua!^  disait-il,  d’ètre  siiiiérieur  ;  on  esl 
loiijoni's  beoncotij)  nüeti.vsenntine  leu  (mires.  Il  s’écriait  sou¬ 
vent  ;  O/l  !  (iiniinl  sera-ce  fine  je  ne.  moral  (jne  de  Dieu,  hh, 
comme  ou  lui  lémoignail  le  tlésir  (|ii'ou  avait,_qu'il  recou¬ 
vrât  la  santé:  .feue  oeu.v  kt  oie,  disait-il,  (jü'aiix  ménit'.v 
conilitinns  (/ne  le  l'ils  de  Dieu  l'a  reçue,  ponr  la  sacrifier  à  la 
(flaire  de. son  Père.  Il  donna  sa  héiiédiliou  à  nos  Pères  ]>ar 
ces  consolantes  paroles  :  Veni  Domine  .lK.sr  el  oioe  in  his 
fanttdis  Itns  in  filenilntline  oirinlis  inæ,el  doininare  admrsx 
liolesltdi,  qni  niois  et  reqnas  in  stecula  sæcnlarnin.  Il  sonf- 
IVail  dans  sou  esjirit  tics  j>ei nés  encore  [ihis  cnisanles  que 
celles  qu’il  éprouvait  dans  son  corjis,  elfrayé  ([u’il  était  tic 
la  sain  télé  de  Dieu.  Dans  celte  tiisposiliou  Ü  lépétail  ces 
|)aroles  de.Joh  :  Qni  ("efnl,  if)se me  conleral ,  solnat  inaninn 
siiam  et  snccidal  me  :  el  Inee  mihi  sil  con.s(jlalia,  ni  af  jliqens 
me  dolore,  non  parcat,  nec  amtradicam  sermonihns  sancli. 
Il  regai'dail  avec  joie  la  fin  de  sa  viecomme  la  lin  du  règne 
du  [léché  en  lui.  Il  cioyail  (jiie  Dieu  lui  ferait  eueore  une 
très  grande  miséricorde,  s’il  ne  le  tenait  en  purgatoire  (|ue 
jusqu’au  jour  du  jugenuMil.  Se  jugeant  imlignc  d’ètre  en¬ 
terré  dans  l’église,  il  demanda  de  l’èlre  an  cînietiêre  de 


(  1 }  |i* 

(2)  3 fti ri il sr r/7 jî 

(3)  AmîvLüTFj  p, 


fil 


Xotro-Damo-cîes-Vt'rliis,  souliaitanl  (|u’on  mil  son  cor[is 
dans  iuu‘ fosse  liiiMi  prolüiulf  ,  iilin  (jii'ilIVit  j>lus  lôl  oublié, 
ou,  ajoutait-il,  ee  (jiii  iHiiuii'cnl  mieux,  ([ii'en  le  fiorhiut  aux 
Vertus,  on  le  hiissàl  uux  fourches  polilmhüres  ixnir  servir 
(i'épouuantail  aux  nuk'httuls  et  leur  donner  (fuehfue  {wnsie 
de  se  t'onue/7îr,  afin  (jiùujant  été  inutile  pendant  su  nie,  il 
,se/’iu7(/u  moins  à  (juel<ine  el\ose  de  tum  à  sa  uio/7. 

Il  (lit  à  uu  Père  (jui  l'assîslait.  qu'il  se  sentait  eu  une 
extrême  peine.  I.e  Pèie  l'exhorta  à  s'ahauilonner  à  Dieu  : 
lüh  bien,  dit-il  alors  d’une  voix  nette, _/e  m'i/  abandonne,  et, 
à  rinslant,  il  rendit  l'esprit,  niuni  de  tons  les  sacrements 
de  l’Eglise,  le  lundi  7  janvier  1(>41 ,  dans  sa  ciiujuante-troi- 
siènie  année. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  d'exécuter  ses  dernières  volon¬ 
tés  sur  lieux  chefs  ;  l’un,  qu'on  hrùlàt  tous  ses  écrits  ;  l'an¬ 
tre,  ({u’on  l'ensevelit  au  cinielière  des  ^^M‘lus(l).  Il  le  fut 
dans  l’église  de  sa  maison,  qui  ne  voulut  [)as  se  ju*i ver  d'un 
si  [irécieux  dépôt,  et  mis  à  la  ehai)elk’  de  la  Sainte  Vierge. 

(l'est  un  fait  eonslaut  et  attesté  )>ar  les  PP.  lionrgoing, 
Bertiii,  Dorron  et  Morin  dans  leur  lettre  circulaire  du  !) 
janvier  pour  donner  avis  de  sa  mort,  que  son  corps,  a|)rès 
avoir  été  de])uis  le  lundi  matin  qu'il  mourut,  couvert  de 
la  pâleur  de  la  mort,  sur  le  soir  du  lundi,  cl  tout  le  mardi 
suivaiil,  chaiigea  entièrement  de  couleur,  |)arut  à  tout  le 
monde  itcau  et  frais,  ayant  les  joues  vermeilles  et  les  cou¬ 
leurs  aussi  vives  que  s'il  eût  été  vivant  (2),  jusques  là  que 
quelques  [jersonnes  s'imaginèreul  ([u'il  allait  re.ssuscilei', 
et  qu'à  cause  du  concours  extraordinaire  de  peuple,  il 
fallut,  le  sei'vice  fait  à  midi,  remettre  la  sé[mllui‘e  jusques 
au  soir.  11  y  eût  même  beaucoup  de  [lersoiines  de  grande 


(1)  cirvultttre  mir  ntt  ttiorL 

(‘J)  (Ir  l'ait*  qui  est  atitisi  rajïjnuqi'-  par  le  P.  Aiiielote  daii?i  su  Vû\  trouve 
circonHluiiCiP  cïu  la  niciiir  iiiainèie  dans  une  lelation  iiiss*  de  svs  saintes  dis- 
pfvsitions  à  la  mort*  ecrilr  par  k*  V.  Nicola?*  Lamkerl*  .supérieur  di*  St-Ma- 
gloire*  depais  roiijfesseur  de  la  renie  tl 'A agi t^lerrc*  qui  était  présent  à  la  mort 
du  P,  dt*  (a>ndren. 


(UK’  ce  nouveau  speciacle  allira,  el  tjui  ne  pou- 
vaienl  se  lasser  (radnilrer  cominenl  un  cadavre  aussi  épui¬ 
sé  de  sang,  après  dix  saignées  laites  en  liuil  jours  de  ma¬ 
ladie,  el  (jui,  depuis  la  mort  même,  avait  été  dix  heures  de 
suile  pâle  et  défail,  pouvail  avoir  tant  de  lieaulé  el  laid  de 
Iraiclieur.  Nos  Pères  eureid  Ideii  de  la  peine  à  salislaire  à 
la  inullitude  de  ceux  (jui  leur  deinandaieid  (juehjue  chose 
de  lui  pour  le  garder  comme  une  rerujuc,  el  ils  ne  purenl 
emjièclier  tiu'on  ne  lui  coufiàllnns  ses  cheveux. 

M.  Bernard,  dès  le  lemSonaln  de  celle  mort,  rendil  un 
témoignage  de  la  vertu  de  son  ancien  directeur,  où  il  parle 
de  lui  en  homme  enthousiasmé,  el  il  dit  (1  )  «  (juc,  voulant 
jirier  [jour  lui  à  la  nouvelle  de  sa  inoi'l,  une  voix  intérieure 
et  inlelligihic  lui  délendUd'en  rien  l'aire,  ne  lui  permellanl 
(jue  de  riuvü<|uer,  el  (|ue  toutes  les  lois  (ju’il  a  voulu  se 
mellre  en  prières  [lour  le  rejios  rie  son  àme,  il  s'esl  senti 
arrêté  iiarun  secret  inslincl.  »  Puis  il  ajoiile  :  «, le  confesse 
([u’enltc  les  personnes  spirituelles  ([ue  j’ai  l'rériucntées,  je 
n'ai  jamais  cniiiui  (ràme  si  pure  ;  sou  corps  même  partici¬ 
pai  l  à  celle  purelé,  attendu  riue  l’on  ne  [louvait  rcmariîiier 
le  plus  léger  défaul  tlans  ses  actions  et  dans  tous  ses  coin- 
jioi'lemenls  exléiâeurs.  (iclte  helle  àme  élaît  si  humble,  si 
rlétachée  des  créatures,  si  iiuie  ]tar  amour  à  Dieu  (ju’elle 
en  était  foule  divinisée.  Il  me  riisait  un  jour,  loucliatd 
qiiehjues  a  lia  ires  (ju’il  conduisait  :  Ce  ne  saut  pas  ici  tues 
üffaii'cs,  mais  celles  de  Dieu,  car,  (juaul  à  moi,  je  n'eu  ai 
pins  d'autres  que  celles  (pii  eoucerneut  sou  union/'  el  sou  ser- 
uîce.  Il  se  laissait  de  telle  sorle  mouvoir  tlans  toutes  ses 
actions  iidérieures  et  extérieures,  à  la  main  du  Très-Haut, 
qu’il  semlilait  tjue  la  volonté  de  Dieu  était  ce  qui  donnait 
uiiifpiement  le  branle  el  le  mouvemeid  à  ce  rpi  il  laisait.  » 


(1)  Mss.  (tï  llouihilUer.  —  (l’est  !i  lui  du  nmins.  que  je  eniîs  piyusoii’  uUi'i- 
biier  uil  écrit,  (|iiï  est  [uiruiî  les  tiuiiiuscrils  tic  Itruilliilliei*.  iiitlUdc  *  JiujonWÈtf 
du  jHiuvre  IwiiuuC  sur  tu  suinta  eiorl  du  tir  (.fuuircfi,  c;lr  Ictlit  Monsieut' 
H(*riKirtl  se  doiuiait  le  nom  de  pauvre  hointne  on  du  ])îmvrc  prêtre. 


Reiiaïuiol  fit  aussi  son  élogf.  clans  ses  nouvelles  puhli- 
ques  <iu  h)  janvier  H)41,  et  dit  tiue  son  inlégi  ilé  de  ino'urs, 
sa  i)iétc  cl  sa  proijilê  étaient  universellcnicnl  admirées  de 
tous  ceux  (|ui  ravaieul  connu;  cju'il  avait  un  rare  génie, 
avec  lecjucl  il  pénétrait  dans  les  secrets  les  plus  eacliés  de 
la  lliéülogic,  cju'il  ravissait  les  cœurs  de  ceux  cjui  l'enteu- 
daient  parler,  en  des  termescjui  lui étaieul  jjrojues, de  l'état 
des  hienheureux  et  de  la  joie  c|ui  leur  est  préparée,  et  ciu'on 
ne  pouvait  l'ouïr  sur  cette  matière,  sans  se  sentir  saisi  d'un 
doux  lrans])ort,  etcjirenfin  son  heureuse  mort  s'était  trou¬ 
vée  conionne  à  sa  vie  et  à  sa  doctrine  (  1  ). 


(1  )  Dri^LKix  {iîisttiire  dê  Frutiar,  T.  iiiiiiiüc  njjrès  cïil  ijuc  celte 

amiétvlà  cuTÎva  hi  inuH  de  tmis  personne  s  illustres,  le  I*.  de  ('^fïiidren, 
M.  Hccnartl»  le  V,  ^îiilîreji»  ajouleî  «  de  puis  assurer,  ileviiiit  Dieu  el  devunt 
ses  îiiif^cs,  ijiie  je  e(>iiij>le  entre  mes  nieilleures  rorUmes  là  eoii vci  sulioii  que 
j’ài  eue  ;ivec  ces  ti'üis  sainls  [icrsoniKifçes,  »  X^iiei  !e  jïorlriiîl  du  P,  di"  ('ondreii 
fuit  pur  le  seigneur  de  hi Molhe-(îoul:is, gentilhoiunie  de  lueîmrnltre  de  f  jàslon 
due  d'Orléans,  dans  les  iiiéiiioires  de  sa  propre  vie  |T.  U  p,  Tâ-^îri]  :  «  Imagi¬ 
nez-vous  le  [dus  l>el  esprit  et  rôiiie  lu  plus  nolde  de  Imil  le  inunde  j  il  jios- 
sédait  tous  les  uiis  el  loiiles  les  sciences  ;  il  en  nvail  les  secrels  les  plus 
cachés  el  ties  mystères  de  lu  iialuj'e  ;  il  n’iguni'uil  rîeii  de  ce  qui  peut  lombei' 
eu  la  coiiiiiussarice  des  hommes  ■  il  ra  i  sou  liai  I,  comme  i'îalümoi),  depuis  le 
cèdre  jusqu'à  Fhyssope.  Il  parlaîl  aiséinenl  el  bien,  il  ècrîvail  de  même.  Sa 
cunversalioii  èlail  si  dnuee  el  si  agréable  ijn'on  ne  sVu  sèfiarail  ipie charmée. 
IL  aiiiiaîl  à  rrn»  durant  la  rècréatiou,  et,  si  ses  dîsconrs  alors  tie  ptu  Inient  pas 
si  droil  à  Dieu,  ils  délaclïaient  loujours  de  la  lerr<‘ ;  maïs,  quand  il  lomhail 
sur  des  alVaires  de  pieté,  il  seiublail  av'oii'  éié  inslriiil  |)nr  les  anges,  damais 
la  religion  chrélîenne  ne  fut  si  belle  tfue  tîans  sa  bouche.  Il  lui  tlomiail  des 
grâces  à  ravir  les  jikis  imjnes.  Il  [larlait  de  ses  niyslére.s  si  bâillement  qu'il 
les  fnisail  aduiîrcr,  el  sî  claireiiienl  qu*îl  nV  avait  plus  rien  d'obscur,  el  il 
rediiisaîl  jiresque  ses  autlilciirs  en  rélal  heureux,  où  il  m'a  sou\'enl  [irolestê 
que  Dieu  l’avail  mis,  c'esL-à-dire  à  n'a^  lui'  pas  liesoiii  de  la  Toi,  voyaiU  dis- 
linctenieiU  les  merveilles  de  notre  créance,  Son  ail'abiJîlé  el  sa  douceur  élaieiil 
incoiiqiarablés  t  elles  enchaiitaîeTi  t  tout  le  mcuule.  Son  buniilité  u'avait  jioiiil 
d'égale  ;  et  sa  pulîence  était  si  grande  [|ue,  soiivenl,  il  écoutai l  depuis  sept 
heures  du  malin  jusqu'à  quatre  heures  après  midi,  des  persouues  dévotes, 
mais  îiulisci’èles-.-  Il  me  dît  souvent  f[ue  cidui  qui  commande  dans  une  eom- 
munaulé,  esl  elTeclîveluent  le  servi Icui"  de  tous  les  autres,  selon  la  jjarolé  de 
X.-S,  .l.-(k  dans  rEvangile,  el  que  devant  réjïrimlre  à  Dieu  de  leLiis  âmes  el 
aux  hommes  de  leur  coud  ni  le,  il  porte  un  tnil  à  suecomber  liîentot,  et  re- 
doulahle  même  à  im  ange..*  Je  ne  pouvais  assez  admirer  que  ce  sahit  hom¬ 
me,  dans  les  douleurs  de  la  morl,  conservai  la  même  égalité,  qu'il  àvail,  quand 
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lînfin  il  j):irnt  sur  lui  une  otîe  frtinçnise_.  dont  je  n’ai  vu 
qu’une  eoiûo  nnnuiscrile,  tuais  (|ui  [loiirrail  bien  avoir  été 
iinjn  iniée.  ,1e  me  eonlenicrai  d'en  ra[)i)orlcr  la  dernière 


s 


Mais,  |)uis(|uc  son  iirtUc  est  tel, 
Que,  |itïiir  lui  doiuier  îles  louanges. 
Il  l’aul  èlrc  plus  ini’iui  inorlcl 
ICt  (lîseourii-  eoiimie  les  anges, 
i'àn])riintons-cn  d'im  ileiiii-dicii, 
(Ve,st-à-ilire  de  Hiehelieu, 

DisatU  après  son  làuiiienee  : 
Aiijoiiririniî  la  iiiorl  a  ilétruit 
Le  |)his  grain!  Iioniiiie  que  la  i'raiiee 
Ikqjiiis  deux  siècles  ait  jtroduil. 


Le  cardinal  parlagca  avec  nous  la  douleur  île  ccüe  perte. 
Il  lui  envoya,  Ions  les  jours  de  sa  maladie,  son  mé<iecin  le 
visiter  de  sa  part.  Il  avait  inlérèlde  le  conserver,  à  cause 
de  l’aseeniianl  que  le  P.  de  Coîidren  prenait  de  pins  en 
l>lus  snr  resjtril  de  Monsieur  pour  le  conlenir  dans  les  ter¬ 
mes  de  son  devoir, 

(le  jiriuce  lui  envoya  aussi  ses  médecins,  et,  totfs  les  jours, 
quelqu’un  de  sa  maison  pour  savoir  des  nouvelles  de  sa 
santé.  Il  vinl  ensuîle  le  voir  en  personne,  et  parut  touelié 
non  seulement  delà  jterte qu’il  allait  IVtire,  mais  encore  des 


nous  cuuvL^rsioiis  eiiseinl>Je  pics  du  feu.  Il  im-  Uuulil  lu  iiiiiiii,  cl  pHl  lu 
luit'iuic,  et,  irosnnl  lui  rien  dire,  porcr  (|iï'on  nous  uvuil  recoin  nui  lulc  de  ne 
le  pÊis  faire  parler,..,  loul  ce  <[iic  je  jîus  faire,  jïiUU*  ino  salîsfaclion  fui  de 
haîser  sa  niaiii  que  je  leiiain.*.  Je  me  séiïarai  ainsi  du  hicnhéiireux  1*.  de 
Oïiidren,  dont  la  mémoire  m'enl  très  précieuse,  conime  à  tous  ceux  qui  Tonl 
eomiu.  Maïs  je  smus  eoiïiVsseral  une  chose  f|Ue  je  vous  prie,  el  que  je  con¬ 
jure  ceux  qui  liront  cet  écrit,  de  croire  très  constante,  c*csl  ([ue  J ‘eu  ai  etv 
core  reçu  plus  d^issislance  apres  sa  mort  rpie  duraiit  sa  vie*  Il  a  oblenn  pour 
moi  tic  la  miséricorde  de  X,-S.  de  Ires  fÇi-andes  grâces,  et  je  suis  sorti 

des  plus  grands  dangers  |ïar  son  intercession,  JVtilends  de  ceux  que  i’àiniî 
eonrt  dans  le  inonde,  on  tout  est  plein  [uïur  elle  de  pièges,  fd'écueils,  de  pré¬ 
cipices,  et  de  cruels  enncmi,s,  qui  rnltaquent  coiitiiiiielleiuent  et  scllorceiil 


de  la  tuer  pour  rélernilé*|  » 
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tendres  et  pressants  avis  ijn’il  lui  donna,  sur  la  conduite 
de  sa  vie  avec  une  force  extraordinaire.  Le  Vassor,  rjui  fait 
profession  de  médire  de  tonte  la  terre,  cojivieiit  ce[>endant 
(pic  tout  le  monde  rend  ce  témoignage  au  duc  d’Orléans, 
qu'il  avait  nuturellenieiil  l'esprit  doux  et  le  cœur  bon,  qu'il 
nionriit  avec  de  graïuis  sentiments  de  religion,  dans  le 
dessein  de  renoncer  ahsolunient  au  momie  et  de  se  retirer 
dans  sa  maison  de  (iliainl>ord  ;  ce  qu’il  altrilme  aux  sages 
conseils  <les  deux  su[)érienrs  généraux  de  l’Oratoire,  tous 
deux  gens  de  bien,  les  Pl\  de  Londren  el  Ibjurgoing,  {jui 
furenl,  l’im  après  l’autre,  scs  direcleui  s  (  1  ). 

|•bdin,  quand  nos  Pères  lurent,  a[n’ès  la  mort  du  ])rc- 
inier,  demander  ii  Louis  Xlil  la  conlinualion  de  sa  [iro- 
lection  [loiir  l'Oratoire,  ce  |)rince  leur  lit  riionneur  de  leur 
dire  en  propres  termes  (jue  le  pins  saint  homme  de  son 
royaume  était  mort  et  le  plus  désintéressé,  et  ((ue  jilus  il 
l’avait  voulu  alliier  ii  sa  cour,  plus  il  s'en  était  tenu 
éloigné  (li). 

.Je  trouve,  en  ell’et,  des  lettres  (il)  du  frère  (jui  le  servait 
à  M.  le  comte  de  Lhavigny,  pour  lui  l'ccommainler  les 
neveux  du  P.  île  Londren,  dont  ce  ministre  avait  promis, 
a[irès  la  mort  de  ce  Père,  de  ])ren(lre  soin  ;  il  lui  repré¬ 
sente  (jiie  ce  sont  de  bous  gentilshommes,  mais  réduits  à 
à  ji’avoir  jiresque  pas  de  |)ai]i  pai*  l’exlrènie  réserve  de 
leur  oncle,  (jiii  n'a  jamais  voulu  demander  la  moindre 
grâce  pour  eux,  ([Lioi(|ue  il  ne  tint  (ju'à  lui,  i)ar  la  grande 
estime  qu'on  faisait  de  sa  ju'rsonne  à  la  cour,  de  leur 
jn’ücnrer  du  bien,  et  il  se  retranche  à  tiemandor  [lour  <ieux 
de  ses  nièces  de  (jnol  payer  leur  dot  tians  une  conimu- 
iiaulé  religieuse,  cî  j>üur  un  do  scs  neveux  une  pension  sur 


0}  Ilîslalrc  de  /jjim's  A7//,  h,  p,  i75. 
(2)  Amj;lotKj  ]>.  717^ 

(il)  Mtiiiîiscriis  BottiliiHîfr, 
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quelque  ablinye.  .le  ne  sais  même  s’il  l'obtinl  (1), 

l*our  eiîlrer  duus  les  iuteii lions  du  1\  de  Coiidreii,  nos 
Pères  du  (^lonseil  slaUièi’eiil,  ajirès  sa  mort,  que  ses 
obsèques  seraient  faites  le  plus  simplement  fju'il  se  pour¬ 
rait,  el  sans  oraison  funèbre.  Ia*  roi  sou  bai  la  cependant 
(ju'il  y  en  ail  une,  el  il  fallut  obéir  (2).  La  reine  témoigna 
le  même  désir,  et  se  chargea  même  tle  choisir  le  panégy¬ 
riste,  ([ui  fui  M.  de  \araze!,  évOtjue.  de  Saint-lirieue,  son 
[irédicateur,  (ju’elle  goùlail  fort.  Son  discours  ne  fut  j)as 
im|)riiné,  à  ce  que  je  crois,  mais,  lieureusemeul,  notre 
l’ère  Noulleau  nous  en  a  conservé  le  précis  dans  la  vie 
qu'il  a  composé  de  ce  ])rél:d,  (fui  le  lit  son  Ibéologal.  Voici 
ce  (jii’il  lions  en  a  laissé  : 

«  !.,a  dernière  [vrédicalion.  dil-ü,  (juefil  M.  dcVîrazel,  et 
(ju'on  peut  aussi  ajipeler  avec  vérité  son  dcinier  chef- 
d'fcuvrc  cl  la  voi\du  cygne,  <jui  ii’csl  jamais  si  mélodieuse 
el  si  douce  tpie  (jiiand  il  est  prêt  de  mourir,  ce  fut  la  ba- 
rangtie  funèbre  (fii’il  lit  du  K.  1’.  de  (londren,  dans  la 
maison  de  Saint-Honoré,  Je  renleiidis,  et  n’enicndis  jamais 
rien  de  si  beau,  ni  île  si  aebevé...  Il  prit  jiour  texte  ces 
fiaroles  de  sainl  Paul  :  PnvdesUnai’it  nos  confonnes  fieri 
in}<f(}inis  Filii  siii)  c\  il  lil  voir  dans  ce  Père  l’assemblage  de 
choses  communéuienl  fort  incompalibles  :  1”  de  rbumililé 
avec  la  science  et  les  grandes  lumières;  2“  de  la  piété  el  de 
la  bonne  odeur  de  Ji-:scs-(àiHtST  avec  la  fréifiienlaliou  du 
monde;  ,"i"  de  la  cbarilé  el  du  zèle  avec  la  force  el  la  dou¬ 
ceur;  4®  du  désinléresscmenl  et  du  commerce  de  la  cour. 
Il  lit  voir  (jii’il  n'y  nyiül  que  Dieu  seul  (jiii  put  unir  ainsi 


(1)  Dnns  le  Jiiitnuil  hiskirkjjit^  de  ht  luaisint  de  Parîji,  au  1^*^  efjùl  UJ47,  îl 
est  HKircjiie  a  (|iie  nos  Itères  uiil  ohkuiu  de  Monsieiii’  (iasloii  (tliic  tl  OrleîMis), 
In  renie  annuelle  de  ^ilïU  livres  au  pnHeîjjal  de  fidUtï  livres  au  prcdil  de 
Madenniiselle  Magdeleine  de  t'ondren,  lequel  prîneijîal  a  êÈê  mis  aux  mai  ns 
de  noire  Frère  Kayinoiidj  inoitié  pour  lui  aider  à  la  |)oiirv(>ir,  soi!  cpi  elle 
persistai  dallât  le  dessein  d'clre  carmélite  au  rouvent  de  (^oiiipiègne  où  elle 
s’est  relïrée,  soit  qu'elle  prenne  loiit  au  Ire  parti.  >> 

(2)  Amixote,  p,  717* 
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les  coiiliaires  tlans  i'onh'c  de  la  f^i'àee,  eotnine  tl  avait  fait 
dans  l’ordre  île  la  nature,  )>oiir  en  composer  la  lieauté  du 
monde,  et  quL%  voulant  laire  du  P.  de  (kuidren  un  clicf- 
d’a’uvre  de  ses  mains  toutes  divines,  il  avait  mis  en  lui 
ces  (juati'e  assemblages, 

«  1"  C’était  riiommc  du  monde  qui  avait  les  plus  belles 
Iinnières  sur  les  mystères  de  .iKsus-Cimisr  et  de  son 
ICglise,  c'est-ii-éiirc  sur  le  Christ  entier,  le  elief  et  les 
membres.  C'était  la  grande  science  de  ce  chérubin  en 
lumière, et,  comme  on  peut  dire  à  rhonneur  de  la  Congre- 
galion  dont  il  fut  le  gétiéral,  iju'il  n'y  a  point  de  com])a“ 
gnic  en  riîglise  de  Dieu  (pii  entondc!  mieux  Jtises-C.iimsT 
et  le  christianisme  (pi'elle.  Je  n'en  veux  ])as  dire  davan¬ 
tage,  parce  (pie  c’est  ma  méie  ;  de  iiiénie  il  n'y  avait  [ler- 
soune  (jni,  après  son  inslîtnleur  le  cardinal  de  liéruMe,  eu 
parlât  d'niie  manière  pins  nohle  et  plus  Imuiueuse  (pie  le 
P.  (le  Coiulren, 

((  En  inème  lemps,  il  était  l'homme  du  inonde  le  [dus 
humilie  et  (pii  travaillait  autant  jimir  sc  cacher  (jiie  font 
[>ies(|ue  tout  les  hommes  [uiur  se  produire,  La  seieiice 
eiille,  selon  saint  Paiü,  mais  ce  ne  sont  (pie  les  [iclites 
connaissanees,  ([ue  les  sciences  honiées,  (pil  enllenl,  et  non 
les  grandes  lumières,  les  iumières  [laiTaitcs  du  [dciii  midi, 
(jui  ne  sont  of1us([uées  par  aucun  nuage  d'amliilion,  de 
jalousie,  (ie  vanité,  d'alTeelalion  de  grandenr,  celles  (jni  ne 
son l  recherchées  (juc  jiour  la  gloire  de  Dieu  et  l’édilica- 
lion  du  [irochain,  selon  (jue  dit  le  niiMiie  saint  Paul  : 
Cliuritas  nero  ü'dipvftt  :  et  tant  s'cii  faut  (jue  la  vi  aie  science 
puisse  dt*gênérer  en  orgueil,  (ju’elle  esl  au  contraire  la 
source  et  le  l'oiidenienl  le  plus  solide  de  riiiimilité,  pins(|ue 
([uaïui  elle  est  [deine  et  semldalde  à  celle  dos  anges,  (pii 
voient  tout  dans  le  Verhe,elle  nous  montre  et  nous  (li'couvrfî 
([lie  la  source  de  lou  l  n'est  (pi’en  Dieu ,  (jiie  le  seul  néaul  nous 
est  [iropre,  et  (pie  Dieu  sc  jilaità  ne manilcsler  ses  iiiy.stéres 
(ju'à  ceux  (jui  seiilent  bien  loul  cela  .■  (Miiflleor  lihi,  f*<tler. 
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de.  Or,  telles  étaient  les  connaissances  tiii  P.  de  Condren. 

tt  2®  [,a  seconde  merveille  (jui  paraissait  dans  sa  vie, 
était  de  savoir  si  bien  allier  l'espril  de  piélé  et  la  bonne 
odeur  de  .lKsus-(aiiusT,  (jn’il  ré|iandail  en  Ions  lieux,  avec 
le  eomineree  du  monde.  Le  momie  corrompt  tout,  et 
souvent  même  jnstjn'à  ses  ])ro[)i'es  médeeins.  (pii  en  1  re¬ 
prennent  do  le  guérir  de  sa  corruption.  Il  n'arrive  (jue  trop 
(jue  les  jirêires,  prenant  mal  l’avis  de  saint  Paul,  se  font 
k'IIemenl  tout  à  tous  avec  les  mondains,  ipi’ils  deviennent 
mondains  etiN-mèmes.  Aussi  l'anl-il  (pie  le  serviteur  de 
Oieu  soit  l)ien  l'empli  de  Jn.sus-(aiiusT,  ]>oiir  pouvoir  cou¬ 
vrir  dans  une  compagnie  du  monde,  jiarla  bonne  odeur  de 
la  veriu,  la  mauvaise  odeur  du  vire.  Tel  élail  néanmoins  le 
P.  de  ('ondren,  Kevéln  de  ,lKse,s-(',fmiST,  selon  celte  pro¬ 
phétie  (pie  David  a  l’aile  lies  prèhes  ;  Socenloles  ejiis 
indnaiu  .<t(üutari,  à  la  lionne  odeur  des  parfums  de  ses  vê- 
tcmenls,  il  altirail  loul  le  monde  à  lui.  ou  pluhit  à  .Ikslîs- 
CunisT  même,  ipi'il  rcspirail  de  jiarloul,  [larce  (ju'il  en  était 
enliêrement  revêtu. 

«  Le  troisième  assemblage  (pie  Dieu  avait  fait  en  lui, 
c’clait  d’y  unir  la  charité  avec  la  force,  le  zèle  avec  la  dou¬ 
ceur.  Il  csl  ordinaire  à  la  cliarilé  de  maïupier  de  vigueur, 
(piand  elle  est  Jiien  tendre,  el  au  zèle  d’être  destitué  de 
douceur,  ipiaiid  il  est  raide  el  intlexihie.  Le  P.  de  Condren 
aimait  lendreincnl  lesiiines,  mais  sa  tendresse  ne  tenait  pas 
tant  du  c(ïnii‘  d’ime  mère,  ipi’elle  ne  fût  accompagnée  delà 
vigueur  palerncllc.  (’amime  Dieu,  il  faisait  le  liien  avec  force 
cl  avec  douceur  :  Ailintfens  a  fine  od  fnein  forliter,  ei 
dinfioncns  omnin  sinnnle/'.  I)  n’y  avait  rien  de  ceijn’il  entre¬ 
prenait,  (ju’il  ne  conduisit  à  une  heureuse  lin  avec  une 
patience  invincible. 

«  4°  lùilin  ce  ipie  M.  de  Virazel  faisail  admirer  à  son  audi¬ 
toire,  comme  le  |)liis  rare  el  le  plus  difficile,  était  son 
esin  it  de  déstntéressemeiil  conservé  môme  au  milieu  de  la 
cour,  t'arejui  dil  la  cour,  dit  inlérét,  en  sorte  que  c’est  un 
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vrai  miracle  qu’un  homme  désintéressé  à  la  cour  (1).  Or  le 
P.  de  Coudreu  l’élait,  comme  il  fit  voir  en  un  £»raud  nombre 
de  rencontres.  Il  ne  s'y  montrait  que  pour  un  seul  intérêt, 
c’était  pour  celui  de  JE';si:s-Cmu,ST  et  pour  le  salut  d’une 
grande  âme,  à  tpii  il  espérait  totijours  que  Dieu  ferait  une 
grande  miséricorde,  comme  en  elVel  il  l’a  lui  a  faite,  ('/est 
son  Altesse  Uovale,  feu  M.  le  <iuc  d'Orléans,  oncle  de  Sa 
Mnjeste  (2).  Le  l\  ûe  (>onilroii  (üsiût  tcnijoni  s  de  lui  (jiie 
Dieu  voulait  le  sauver,  et  iTa-i-on  pas  vu  le  succès  tie  sa 
cliarîtê  et  Fenèt  de  sa  pro]>hétie.  ainsi  (ju’à  régani  de  lant 
d  autres  personnes  de  la  cour,  qu’il  a  sanctifiées  ]>ar  ses 
prières  et  ses  lïons  conseils.  »  'tel  est  le  plan  de  ce 
discours, 

OuvuAC.KS  nu  K*  Dï-  CoNnHKN 

(Züiiune  le  F,  deCondren  n’avait  jamais  ]>u  se  résoudre 
il  donner  (jiioi  (|ue  ce  lût  au  public,  ilès  (jifîl  eut  les  yeux 
fermés,  on  lecueillit  ses  lettres  et  (juelques-nns  de  ses 
traités,  et  il  y  en  a  eu  cimj  éditions,  cjui  ont  prescpie  toutes 
quelque  dilVérence  entre  elles,  dont  il  nous  faut  reiitlre 
compte. 


(1)  «  IL  y  pi.irul  deux  fuis,  plus  loiii^lcinps  qiiVi  sou  (mtiiuiiro.  Lei 
pour  y  faire  revenir  Monsieur,  tpii  èluit  sorti  du  royaume  ;  la  deu:tîême  pour 
reiiiptfcher  d'en  sortir.  Kii  Tune  et  l'aiilri'i  il  lU  voir  lu  droîlure  de  nés  dé¬ 
ni  arelics,  sou  éloîgrieiîKuil  des  lumueurâ,  sou  oiitour  pcuit*  îa  solitude.  A 
peine  avait-il  conchi  son  alluire  qa'aussilôt  il  se  relirait  dans  sa  luaisfui.  (le 
désiiitércsseiïient  pai'l'ail  rpii  fui  l■elua^^|uc'■  du  roi  dans  le  premier  îutoiuîiio- 
deriKuit,  lui  arcfUjl  une  jurande  eréauee  (îoiir  k*  seeoTid.  (lar  (|Uüjt|ue  les  es- 
]ïi'îls  y  fiisseutj  de  pari  el  d'autre,  préveuus  et  très  éthaud'es,  il  n'y  eul  per¬ 
sonne,  soil  le  roi,  le  cardinal  ou  M.  de  Chavi^^iiy  (|ut  portail  les  paroles  du 
mi,  soit  Monsieur  cl  les  siens,  <|iiî  ireiisseiil  en  Inl  tonU*  eouliance.  (Vesl  i|iie 
tous  voyaieiil  (pi'il  n'avait  à  cieur  <jiie  kairs  intérêts  el  le  bien  eomiuiin  de 
la  pai-Vt  r^ue  le  sïeii  n'y  eu  Irait  |Jour  rien,  jkis  iiiénic  |ioiir  riioiineur  du  sue- 
eès,  rju'il  rapporlail  à  [>ieu  seul.  (Amih.o  i  iv,  IVe  Je  (.onJrcn,  L.  *2,  ch.  ItT, 
Ii47). 

'!  Il  se  eoinjMirta  toujours  avec  lui  tum  poÎEil  eu  homme  de  cour,  mais  en 
lîdèle  el  zélé  îiiinislre,  qui  ii'avaît  eu  \aic  cpic  seui  salut  el  la  lrati<[iullité  du 
royauuie,  el  uullemeiil  le  soin  de  sa  prupre  réiuitalion,  »  (.Vsiiu.oiin  ViV  de 
Coiulrtiit  l>.  2,  eli.  U>). 
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La  première  j>ai’ut  à  la  liâte,  sans  litre  général,  sans  nom 
ii'iinpriineur,  sans  dalCj  <(iioi(jue  nuinie  des  approbations 
de  l’archevêque  de  lionrgcs  et  de  lieux  docteurs,  les  mêmes 
qu'on  a  mises  à  la  tète  des  éditions  suivantes.  Llle  est  de 
1042,  un  an  après  la  mort  de  l’auteur.  Elle  est  in-4®,  et  en 
forts  beaux  caraclères,  (’/esl  le  Père  Amelote  qui  l’a 
donnée,  n’étant  pas  encore  de  l’Oratoire,  mais  élève  et 
zélé  disciple  du  Pèi'e  de  Condi'en.  Le  P.  René  liarrèiue, 
autre  ami  fort  liévoué,  s'en  mêla  aussi  de  son  chef,  et 
s’attira  l’ordre  suivant  du  conseil  du  mai  1042  :  Le  Père 
Ii(-né  Bdi  rèiue  ayant  fait  imprimer  certains  écrits  (tu  feu 
P.  (te  Catidren  sans  aucune  comnianication,  ni  permission 
ynelconyne,  contre  tes  rùyieinenls  de  nos  assemblées  f/é;icr«/es 
et  en  ayant  distribué  plusieurs  contre  l'ordre  yui  lui  auait 
été  donné,  sera  cvnuié  derecltef,  i>ar  toutes  les  noies  douces, 
de  remettre  iotdes  tes  copies  au  secrétariat,  afin  d'aidser  ce 
qu'il  conviendra  d'en  faire  (1). 


/^ecife^7  de  quelques  discours  et  lettres  du  R.  P.  (ihurtes 
de  Condren,  second  supérieur  yénéral  de  l'Oratoire  de 
./.  C.  N.  S.,  divisé  en  deux  parties.  Paris,  chez  Vit  ray,  lluré 
et  Jost,  KPdî,  2  vol.  in  8“.  Le  2“  vol,  est  de  R>4H  (C’est  la 
deuxième  éililion). 

Discours  et  lettres  du  R.  P.  Charles  de  Condren,  supérieur 
yénéral  etc.  fP  édit.  Paris.  Huré  1648.  Lu  un  seul  volume, 
in  8*. 

(Üe  que  ces  deux  éditions  ajoutent  à  la  première,  c’est 
une  préface,  où  l’on  l'cnd  conii)le  de  ce  recueil  ;  une  aug¬ 
mentation  d’une  vingtaine  do  lettres  ;  des  titres  à  la  tète, 
ainsi  tjue  des  traités  pour  en  exjiliquer  le  sujet,  et  lieau- 
coup  d’attention  de  la  pari  île  réditenr  à  séparer  les  clioses 
écrites  de  la  propre  main  du  P,  de  (iündrcn,  il'avec  celles 


fl)  Aux  archives  de  la  aiaisoii  de  riustituiion,  on  en  a  un  tms  ^raiid  nom 
bre  d'exenijjlîiîrcs  en  blanc^  [c'esl-ù-dirc  non  relies,) 
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qui  élnitMiL  siin[)lenient  recueillies  d’après  lui,  et  quel¬ 
quefois  avec  assez  peu  de  li<ièlilé. 

Il  nous  apprend  (jiie  «  (juaiid  plusieurs  personnes  <i'lu.m- 
neur  pressaient  le  P,  «le  Condreu  de  laisser  imprimer  ces 
idées  si  lumineuses  ([u’il  élalail  sur  la  religion,  sa  réjionse 
était  (|Lj'il  fallait  heaucoup  prier  et  [khi  écrire,  cl  (ju'il  lui 
suliisail  d'être  un  jour  en  purgatoii'c  [courses  péchés,  sans 
être  cause  d’v  mettre  les  aulres  par  la  lecture  de  ses  ou¬ 


vrages.  » 


Pierre  de  ITardivilliers,  £irchevc(jue  de  Bourges,  un  des 
a[)prol)ateurs,  en  juge  bien  aulremcul.  11  dit  «  qu’il  crain¬ 
drait  la  censure  du  jndilie,  s'il  prétendait  leur  donner 
créance,  ou  les  faire  encore  )}lus  estimer  en  les  approu¬ 
vant,  iju'il  suffit  d’en  nommer  rauteur  pour  en  faire  sentir 
tout  le  |)rix  :  (j ne  ses  lumières  ont  jjaru  dans  son  siècle 
avec  tant  de  pureté,  et  <|ue  ses  oracles  ont  si  [juissanimenl 
charmé  tous  les  beaux  esprits,  que  d'a[)pré]iender  quel(|ue 
ombre  d’erreur  dans  ses  jiroduetions,  ce  serait  craindre 
des  ténèbres  dans  les  ravons  du  soleil.  « 

Bayle,  dans  le  sn[>plémenl  de  son  Diclionnaire,  dit  «(ne 
la  deuxième  [larlie  desa'uvres  de  ee  Père,  qui  consiste  dans 
des  lettres  de  piété  ca])ablcs  de  ])laire  beaiicoiq)  aux  per¬ 
sonnes  intérieures,  a  élé  réinquâmée  à  [larl  à  Bruxelles 
chez  François  Fop[iens.  in-î2.  IbôtI.  Ft  c’est  la  cjualrième 
édition  queje  connaisse. 


Lettres  et  di.'îconr.s'  dit  H.  P.  de  (londren,  etc.,  en  deux 
])arties.  Dernière  édition,  revue,  <'orrigée  et  augmeidée. 
Paris,  cbc/.  Féonard,  ](')6-l,  iiï-]2en  un  seul  vol,  deüUl  pîiges. 

Celle  cinf|nième  édition  a  eela  <ie  particulier  que  les 
lettres  sont  à  la  tête,  cl  qu'un  y  en  a  ajouté  deux  nouvelles, 
savoir  les  deux  dernières,  ee  (jui  fait  en  tout  91Î  lettres,  et 
(ju'oii  a  relrancbé,  parsui  les  discours,  celui  îles  éfiuivoipies 
et  celui  de  l'astrologie  jinliciaire. 

Les  traités  ou  discours  sont  au  nombre  tle  six  ;  savoir 


quatre  de  controverse,  et  deux  de  morale. 


Des  (jiiaire  (iremiers,  lieux  snnl  sur  lu  réalité  :  le  jire- 
inier  pour  expliciuer  le  sixième  eha])ilre  de  saint  Jean  ;  le 
deuxiètne  i)(>ur  coiiiliultre  la  seule  inandueatioiî  par  la  loi. 

l.es  lieux  autres  i|ui  sont  les  plus  longs,  et,  à  mou  avis, 
les  |)lus  heaiix,  sont  uue  douille  rél'utatioii  de  cette  erreur 
des  protestants  ijue  rivcriture  Sninle  doit  être  lu  seule  règle 
de  notre  loi,  et  des  conséquenees  alTreuses  où  les  jettent 
eetle  maxime,  et  nous  avec  eux  si  nous  lu  suivions.  Sa 
méthode  est  de  n’y  l’uisonner  que  sur  l’h^criture.  (k*  sont  les 
seules  urines  qu’il  eiujiloie  pour  leur  l’aire  voir  :  1"  qu’ils  ne 
sont  iiulleuieul  l'ondés  sur  elle,  à  vouloir  qu’elle  soit  le  seul 
foudeineul  de  la  Toi;  2®  et  les  incoiivénienls,  où  ils  se 
jetlenl  [lur  celte  erreur.  On  voit  ipi’il  possède  très  Iiien 
riù-riturc,  et  qu’il  eu  prend  loujours  le  vrai  sens.  Il  est  serré 
et  pressant,  va  droit  à  sou  but,  s’énonce  bien,  d’un  style 
assez  vif,  et  eu  houune  de  qualité  qui  a  de  l’élévation  cl  de 
la  noblesse. 

Le  cinquième  discours  est  sur  l'astrologie  judiciaire, 
composé  par  roriiie  exjirès  du  cardinal  de  Hichelieu,  qui, 
ayant  su  que  raideur  avull  étudié  celle  matière,  voulut 
savoir  ce  cju’il  en  jiensail.  Sans  cet  oriliT,  il  déclare  qu’il 
n’aurait  jamais  mis  ses  [leusées  sur  le  jaqiier,  tant  parce 
que  celle  science  est  sus^iecle  à  bien  des  gens  à  cause  de 
l’abus  ijue  plusieurs  eu  l'ont,  que  ])ai‘ce  qu'il  ne  s'y  croit 
[las  versé,  n'y  ayant  plus  pensé  depuis  l'àge  de  dix-neuf 
ans  qu’il  s’y  adonna  un  ])eu,  eu  étudiant  les  inalhcuia- 
liques,  et  il  s’eu  est  servi  de|uiis  que  [lour  délivrer  de 
vaines  frayeurs  ou  d’cspéi  ances  frivoles  certains  esprits  qui 
lui  avaient  parus  trop  préoccuiiés  des  prédictions  qu'on 
leur  avait  faites;  ou  pour  guérii’  les  scrupules  de  ceux  qui 
ne  pouvant  se  résoudre  à  y  renoncer  eulièreiueiit,  n’eu 
savaient  pas  régler  l’usage  légitime,  ni  modérer  la  pré¬ 
voyance  (ju’ou  eu  peut  tirer. 

Or  il  établit  ce  [)riuci[)e  que  la  vraie  astrologie  ne  con¬ 
siste  qu’a  jirédire  les  ell’els  qui  soûl  causés  naturel Icnienl 
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par  les  aslves,  cl  jamais  les  choses  coiitiiiHéJiles  (jni  n’ont 
point  de  causes  propres,  el  qu'ai  nsi  c'c  serait  une  erreur 
intolérable  d’aUrihuer  aux  aslrcs  une  inlluenee  direcle  sur 
les  ac  tions  des  boni  mes. 

Ainsi,  (jLiand  les  conciiesou  les  Pères  ont  comlaintié cette 
science,  c’est  celle  des  païens  ou  tles  liéréliques,  soit  <ju’ils 
se  mêlassent  pui’son  secours  de  deviner  les  actions  lulitros 
fies  hommes,  soit  qu’ils  iulércssassenl  h'  rranc-arhifre,  en 
établissant  une  espèce  de  nécessité,  tlar  d'ailleurs  rindcx 
même  du  concile  de  'rrente  en  permet  rusai^e  pour  les 
voyages  sur  mer  et  le  labourage,  obscrvalious  qui  .sont  de 
sou  l'cssoi'l  cl  où  elle  peut  iiilluer. 

Il  pose  ensuite  ciiu[  régies,  <[u'il  établit  comme  ses  vrais 
foiniemenls  : 

1“  Le  ciel  el  le.s  astres  sont  des  causes  ]niroinenl  j'by- 
siques,  qui  n'ont  d'action  el  frinllnence  ((ue  sur  les  choses 
de  même  genre,  les  physiques  el  non  les  morales;  2»  le  ciel 
et  les  astres,  en  influant  sur  des  choses  <le  même  genre, 
jienvenl  bien  les  fortifier  ou  les  altérer  dans  leurs  qualités 
el  propriétés,  mais  non  pasclianger  leur  iialnre.  Ainsi  un 
cheval,  né  sous  une  telle  ou  îellc  constellation,  pourra  bien 
avoir  la  vue  plus  forte  nu  plus  teiulre.  mais  jamais  rien  au- 
dessus  de  son  esjjèce  ;  lî"  les  cieux  el  les  astres  sont  bien 
les  causes  les  plus  puissantes  de  toules  les  géiiéralions  el 
conceptions  naturelles,  mais  non  les  seules  qui  y  coucou- 
renl,  et  les  défauts  tîes  antres  ne  j)euvenl  êtres  réj>arés  par 
la  seule  vertu  de  celle-ci.  Sous  quel(|ue  coiistcllalion  (ju’on 
sème  une  plante,  si  la  semence  ou  Pair  ou  le  terrain  ne 
sont  bons,  la  faveur  de  !'as|iect  du  ciel  ii'y  fera  rien  [>üur 
remplacer  ce  défaul;  4"  les  causes  célestes,  étant  les  plus 
universelles  de  la  nature,  regardent  leurs  effets  très  uni¬ 
versellement,  et  non  seulement  elles  sont  flélenninées  les 
unes  par  les  antres,  mais  encore  [lar  la  renconli'c  de  toutes 
celles  (jui  leur  sont  inl’éi  ieures,  princij[)e  (jiii  va  à  rendre 
leurs  eU’els  bien  douteux,  el  la  science,  qui  sc  mêle  de  nous 
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approïKlro  à  les  «liscerncr,  bien  vaine);  la;V  règle  est  que 
les  eieiix  ne  saut  que  des  eorps,  dont,  jiar  conséquent,  il 
faut  ))ioii  se  garder  <ie  rien  atteiidie  de  spirituel  dans  leurs 
inltueiioes  et  leurs  elVels;  d’on  il  infère  que  si,  pour  ]>ré- 
diieparles  cieux  ou  en  tirer  (pitdque  nuire  eil'el,  on 
SC  sert  de  clioses  (jui  ne  soient  pas  trune  nature  [diy- 
sitjue,  si  on  en  atleiuî  quel([ue  edel  qui  soit  au-dessus  de 
la  nature  des  choses  qui  le  produisent,  si  on  n’a  égard 
qu'à  un  seul  astre,  non  à  tous  ;  si  on  attribue  aux  cieux 
(]uel(}ue  vertu  spirituelle  ;  «lans  tous  ces  cas,  il  se  faut 
tlélier  tle  ])ai‘eils  tlevins;  car  il  va  alors  ou  du  tnensonge 
ou  du  hasard,  ou  de  l’opération  des  démons,  dont  il 
cxplitjue  ensuite  trois  nianièrcs  de  deviner  les  choses 
futures. 

11  se  ])ro[)osüit,  après  cela,  d'éhd)!!]’  quel  usage  on  pou¬ 
vait  doue  faire  de  l'astrologie  ainsi  reslreinle,  rahus  et 
riuiitiiilé  (ju'il  y  fallait  éviter.  Mais  à  peine  est-il  entré  en 
matière  qu'il  en  reste  là,  laissant  celte  partie  imj)ai'faîfe, 
ijnoicpie  ce  (fu'il  en  dit  monte  à  près  desoixanlc-dix  pages. 

Le  sixième  discours,  <]ui  est  sur  les  équivoques,  est 
entier  et  l)eaueoup  plus  court.  Il  est  aussi  coinjiosc  par 
roi'di’cdii  cardinal.  L'auteur  pose  ces  trois  fuâncipes  :  P  Le 
mensonge  est  un  péclié  ;  ‘i''  iiian(|uer  an  secret  <]u'ou  nous 
acunlié,  est  une  inlidélilé  odieuse  à  Dieu  et  aux  lionimes; 
lî"  il  est  des  vérités  nuisibles  au  [irochain  cl  à  nous-mêmes, 
que  la  charité  défend  de  pulilicr,  lorsqu’on  en  csl  rcqtiis. 

Mais  comment  faire,  lorsqu’on  est  [jressé  de  révéler  ces 
sortes  de  vérités*?  Il  est  d’abonl  certain  qu'on  ne  peut 
jamais  sc  trouver  dans  la  nécessité  de  i)écher,  et  tiuc  nous 
avons  toujours  <ics  moyens  pour  ne  point  oll'eiiser  Dieu, 
ün  en  propose  trois  ordinairement:  P  Refuser  coiirageusc- 
meiil  de  répondre,  eotniiie  les  martyrs  ont  fait  (juclquefois 
plutôt  que  de  trahir  leurs  frères.  Mais  (juebjuefois  ce  retus 
même  déclarerait  faeileinenl  ce  (iifon  veut  caciier.  2" 
Répondre  adroitement  une  chose  pour  une  autre,  comme 


fit  saint  Athanase  aux  soldats  qui  le  cîicrchaienl.  >rais  ce 
moyeu  u'est  que  i>üur  les  espiâts  mlroits,  (jui  savent  éluder 
la  difficulté,  et  il  n'est  guère  praticable  (juand  les  interro¬ 
gations  sont  précises,  et  ceux  qui  interrogent  déliants  et 
attentifs  à  ce  qu'on  leur  dit,  3"  ('.acher  la  vérité  sous 
quelques  figures,  coinnie  les  liyher[)oles,  l'ironie,  les 
amphibologies,  lexéqiuDotntes,  car  les  docteurs  conviennent 
qu’il  est  permis  d'user  de  ligures,  pourvu  (ju’cllcs  ne  soient 
pas  forcées,  contre  l'ordre  <1110  la  raison  prescrit,  ou  tpie 
î’usage  autorise,  et  (jue  la  bonne  foi  n'eu  puisse  soulïrir  ; 
en  un  mol,  pourvu  ([u'elles  soient  telles,  que  celui  ijiii 
écoute,  sabuse  soi-uième,  pour  11e  j)as  l)ien  preiidie 
le  sens  de  ce  (pie  fou  lui  dil,  cl  (ju'il  soit  trompé,  sans  cpic 
celui  qui  parle,  soit  le  trompeur.  Ceux  ipii  ajqirouveul  le 
plus  les  équivoques,  avouent  qu'ou  en  doit  pas  user  sans 
sujet,  que  la  facilité  à  s’en  sei  vir  est  une  sorte  de  dupli¬ 
cité  odieuse  aux  gens  ruisonnables,  contraire  à  féquilé, 
souvent  à  la  charité,  prcsipic  toujours  à  la  simplicité 
chrélieniie  ;  (pi'elle  irait  à  détruire  la  foi  publi(|ue  et  la 
sociélé,  si  la  lil)erlé  d'eu  user  n'avait  des  lois  el  des  bornes 
étroites  pour  la  restreindre  ;  d'où  s’ensuit  (pie  les  éipiivo- 
ques  permises  el  légitimes  ne  servenl  (las  de  beaucoup, 
parce  tpi’elles  sont  faciles  â  démêler,  (pie  celles  (pii  passent 
ces  l>ornes  sont  abusives  et  criminelles,  et  ipie  n'élanl  pas 
croyable  qu’un  moyen  si  défectueux  soi l  celui  (pie  Dieu  nous 
laisse  pour  éviter  le  mensonge  cl  ne  [las  faire  injure  à  la 
vérité,  il  faut  chercher  ailleurs  des  moyens  de  ne  la  pas 
violer,  quand  la  fidélité  nous  oblige  à  la  leuir  secrète, 
sans  intéresser  la  simplicité. 

Ces  principes  et  ce  prélude  semblaient  nous  conduire  à 
d’autres  conséquences  ([ue  les  soi  van  les,  qu’on  en  lire 
pourtant ,  savoir  :  (lu'il  n'est  pas  permis  de  feindre  ou  de 
donner  des  apparences  pour  tromper  personne,  si  ce  n'esl 
ou  pour  son  bien  comme  Haphaël  envers  'J’oljic;  ou  (pi’on 
ail  droit  de  trompei',  comme  Jacob  (piand  il  lit  accroire  à 


son  ])èrc  {[ii'il  était  son  aîné;  ou  par  déloctation  licite  et 
innocente  ;  on  ])(>nr  (|iie!(|m‘  autre  sujet.  Bien  entendu 
([ue,  dansions  ces  cas,  la  justice,  la  eharilé,  ni  aucune 
autre  vei'lii  ii'y  seront  ])Iessées.  Au  reste  {{ue  la  fiction  se 
lasse  par  des  actions  ou  par  des  [la rôles,  c’est  tout  un,  à 
cela  près  ([ue  les  actions  sont  ])ius  exj)ressives,  et  (jue 
coinine  les  péchés  il’œuvi'e  sont  les  i)Jus  g;rands.  les  trom- 
[leries  d'aclions  sont  aussi  plus  considérahles. 

On  ré[)otKl  ensuite  à  loiis  les  textes  par  où  Dieu  paraît 
détendre  alisolninent  le  inenson^^e,  en  les  expli(inanl  des 
eas  où  ([iiehpie  aiilre  vertu  {pie  la  vérité  est  inléressée.  A 
robjection  tpieDieu,  étant  la  vérité  essenlielle,  toute  lietion 
lui  est  nécessaireineiil  o[)posée,  on  répond  qu'elle  est  plus 
contraire  à  sa  divine  perfection  tju’à  la  nôtre,  et  qu'il  lui 
est  plus  ini])ossi!>lc  de  mentir  {pie  cela  ne  nous  est  défendu 
ù  nous,  Mais  riioinine  ne  doil-il  i)as  la  vérité  à  tout  hom¬ 
me  ? ballant  ipie  celle  vérité  ne  lui  sera  jias 
nuisible.  Mais  nos  [ïaroles  n'élanl  (pie  les  sif^nes  de  nos 
pensées,  n’esl-ce  pas  une  espèce  de  péché  contre  la  nature 
de  ne  les  [las  faire  servira  celle  instilution  naturelle  ?  Xul- 
lenienl,  parce  que  nos  paroles  sont  bien  plutôt  des  sij»nes 
libres  et  volontaires  de  nos  inlenti{)ns,  (pi’clles  ne  doivent 
l’èlre de  nos  [lensées.  l'^t  on  linit  pariions  dire  qu’il  ii’esl 
pas  moins  permis  à  l'homme  de  se  récréer  en  se  jouant 
avec  ses  jiaroles  (pi’il  l’est  de  faire  servir  les  autres  mem¬ 
bres  {le  sou  corps,  soilà  se  divcrlir,  soit  à  récréer  les  autres 
dans  le  besoin,  'l’elesl  lesvslème  du  bon  B.  de  Coudrensiir 
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les  éipiivixpies,  ipii  a  mérité  d’être  appuyé  par  le  P.  Daniel 
dans  sa  réponse  aux  I.eltrcs  protnnciales  et  siijiprimé  par 
nos  Pères  dans  la  {lernière  édition  de  ses  œuvres,  ainsique 
celui  de  l’astrologie  judidaire. 

Quant  à  ses  lettres,  (pii  sont  ce  (jiic  nous  avons  do  meil¬ 
leur  de  lui,  on  n’y  a  pas  assez,  observé  de  les  ranger  selon 
l’ordre  du  temps,  comme  il  paraît  entre  autres  [lar  la  neu¬ 
vième  etpar  la  soixante-deuxième,  qui  devraient  être  avant 


la  première.  On  a  mis  un  rang  tics  letlres  ce  (jui  ne  le  fut 
jamais,  comme  la  soixante-sixième,  tjiii  est  une  coniécenoe 
(ju'il fit  à  l’ouverture  (le l'assemblée  île  Ibiîl,  et  la  i[ualre- 
viiigt-scptième,  (]ui  est  un  acte  de  la  visite  iju’il  lit  en  IbltO 
du  nouveau  collège  dcTroyes.  La  plupart  sont  moiales  et 
très  jjcrsuasives  j>nur  exciter  à  diveis  devoirs,  comme  la 
vingt-buitièine  pour  inspirer  de  la  confiance  en  Dieu  aux 
âmes  inisillanimes ;  les  soixanle-lrois  et  soixante-ijuafrc 
sur  la  nécessité  de  la  retraite  ])our  les  [uédicateurs  après 
le  travail;  la  iiuatre-vingt-sixièmc,  où  il  liit  de  très  Jjelles 
choses  sur  la  patience  ipi’il  nous  com'ienl  d'avoir  dans  les 
traverses  et  tes  contradictions  du  dehors;  les  cinijoanto- 
huit  et  einijuanle-neur  sur  le  bon  enifiloi  du  temps  ;  la 
vingt-troisième  sur  le  hou  usage  de  la  selenee.  J'en  ai  luie 
manuscrite  sur  <'ette  même  matière  adressée  à  tous  nos 
collèges,  qui  est  heaucouj)  plus  lumineust'  ((oe  l’impi‘1- 
mée. 

Il  serait  à  souliailer  <|ue  dans  celles  qui  ont  des  traits 
hislorjtjiies,  on  nous  eut  désigné  les  noius  des  lieux  et  des 
personnes,  dont  il  [larle,  autrement  que  par  les  lettres  ini¬ 
tiales  ;  nous  ne  serions  pas  obligés  de  deviner,  .i'aî  vu 
écrit  sur  uii  exemplaire,  vis-à-vis  de  la  première  lettre,  (|iie 
révèijue,  à  qui  elle  est  éerile,  était  celuid’Amieiis,  l''ram;ois 
de  Caumartin,  Il  va  ap[)arencc que  la  treiite-Iuiilièrne  à  un 
prélat,  à  ijui  il  donne  ]>enucou|)  d'avis  ]mur  sa  conduite  per¬ 
sonnelle,  est  au  saint  évêque  de  Laliors,  iiarlhélemy  de 
Donadieu.  Il  dit  dans  la  (juarante-seplième  (jii'outre  les 
soins  fjue  la  (àjiigrégation  et  la  ville  lui  donnent,  il  est 
surcliargé  de  celui  de  tout  le  diocèse,  fine  M..  son  évêque, 
lui  a  commandé  d’accepter;  ce  que  je  ne  sais  s'il  faut  enten¬ 
dre  de  celui  de  Paris,  ou  de  celui  tle  Soissons,  ni  même  en 
quoi  con.sistail  ce  soin. 

Dans  les  Manuscrits  de  Boutliillier,  chez,  l’aucien  évêque 
deTroyes,  e.st  une  tetire  sur  la  Iraïuiuillité  avec  laquelle 
nous  devons  [jorter  les  injures  ([ui  n’atla<[uent  que  notre 
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persotiiïo.  Je  ne  me  souviens 
lille  est  belle  et  fort  lumineuse, 
l'eu  il  le  coite  P.  0,  2.)f. 


l'avoir  vue  imprimée 
On  la  trouvera  au  porte- 


Prafi<iiies  et  disjyosilious  intérieures  jioiir  (fugner  le  jiihilé, 
(lu  H.  P.  Charles  de  Condren,  second  suiyérienr  généra!  de 
t'Oratoire  de  J.-C.  N,S.,  Puris^  chez  Léonard^  Kll'Pt,  in-^^i. 

(>e  livret  n’a  (jue  cintpiantc  ))ages.  Ou  y  sent  l’esprit  et  les 
maximes  (lu  P.  de  Cotulreu  ;  même  le  style,  fjuolciue  pas  en 
tout,  [ta laissant  un  ]>eu  retouché,  nonobstant  les  vieux 
mots  qu’on  y  trouve  encore. 

Saintes  instruclions  pour  la  de  ta  vie  chrétienne, 

tirées  de  (jiiehiues  uianuscrils  dn  H,  P.  de  Condren,  second 
général  de  la  Coni/ régal  ion  de  l'Oratoire  de  Nouvelle 

édilioii,  Paris,  chez  (AHiterol,  Kilo,  in-lli, 

La  [tremîère  édition  est  de  KîTl,  (kd  ouvraf^e  n’est  de  lui 
(Iue]Hiur  l’esprit  et  les  luaximes  ((ui  y  régnent,  car  l’ordre 
et  le  stvle  sont  de  l’éditeur,  nommé  le  sieur  de  la  Heaume, 

b- 

([ui  pourrait  bien  être  <|uel(iue  tiirecleur  sulpicîen.  Il  les 
a  com[)osée.s  pour  une  dame,  à  i|ui  il  adresse  d’ahord  la 
parole  en  ces  termes  ;  Je  supplie  avec  ardeur  cl  humililé  J.-C. 
N.-S.  de  m'accorder,  par  sa  très  grande  miséricorde,  g  (te  Je 
réponde  en  la  direction  de  son  esprit  au  désir  g  ne  vous  avez 
de  recevoir  de  moi  guei<}ne  inslrnclion  sur  le  rèf/lemenl  et  la 
Cf>fïd(ii7c  de  vie  giie  le  feu  lî.  P.  de  C.  vous  avait  proposée. 

Le  premier  chajiitre,  qui  a  poui’  litre  <ie  ['impuissance  de 
noire  âme  à  ftdre  te  bien  sans  rassislance  conlinuette  de 
/J/ff/i,  est  grandement  janséniste  [tour  l’exitression.  Ik  sur 
le  piediju'ou  veut  mettre  les  choses  aujourd'hui,  il  y  aurait 
de  ([uoi  Taire  le  procès  presque  à  chaque  ligue.  Mais  qui 
pouvait  prévoir  alors  qu’on  voudrait  si  Tort  faire  changer  à 
la  piété  son  langage? 

L'idée  du  sacerdoce  ci  du  sacrifice  de  .lÉSi'S-CintiST  donnée 
par  le  R,  P.  de  Condren,  second  supérieur  générfd  de  l'Ora¬ 
toire,  avec  guelgues  éclaircissemenls  et  une  explicaiion  des 
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prières  de  la  messe,  par  an  prèlrc  de  rOraloire,  Paris,  clicz 
Coignard,  1()77,  in-12. 

Desqiialre  [lartios  doiil  co  livre  est  coin]>osé,  il  n'y  a  que 
la  seconde,  où  il  est  traité  du  sacrifice  de  .Itsus-faiiiisT,  <(ui 
soit  jïro|>reinent  du  P.  de  (iontlren;  encore  en  a-t-on  re¬ 
touché  le  style.  Mais  l'ordre,  le  fonds  et  le  langage  est  de 
lui  (1).  l^a  [treuiière  qui  est  sur  le  sacerdoce  est  irun  autre 
de  nos  Pères,  dont  le  P.  QLiesnel  Jie  dit  jjas  le  nom,  et  il 
s’avoue  l’auteur  des  dcu.\  derjTières, 

Nous  |)arlerons  plus  amplement  de  ce  livre  sous  l’arlicle 
de  son  éditeur,  puisqu'il  y  a  la  principale  i)arl. 

NtniaeUe  mélliode  pour  apprendre  aoev  facililè  les  princi¬ 
pes  de  la  lalîne,  où  sont  c.r/dn/fu'.v  les  tfenres.,.,  la 

synta.ve  el  la  quanlUé,  dans  an  ordre  clair  et  conc/.v  tniif 
ensemble,  et  distiiupté  par  tfiadre  difj'ércnies  amtenrs,  pour 
soalagemenl  des  écoliers.  Paris,  chez  'riiilionrl,  in-8“. 

Cette  méthotle  est  de  riiivention  du  P.  de  Coniiren.  Il  la 
«Iressa  pour  le  soulagement  des  personnes  (|ui  veulent, 
<léjà  âgées,  se  meltie  à  a])premire  le  laliii.  Il  en  (il  un  jour 
le  récit  el  en  exfvlîqua  l’usage  au  cardinal  de  Richelieu, 
(jui,  saisissant  d’altord  les  avantages  que  le  puldic  pouvait 
en  recevoir,  donna  à  son  plan  des  apidaiidisseiucnlsqu'on 
aurait,  peut-être,  delà  peine  ii  croire,  el  c.shorta,  ou,  com¬ 
me  [larle  l’édilcur,  commatîda  à  des  personnes  tie  grande 
condition  el  des  [n  emières  de  i’hhal  de  se  servir  de  cette  mé¬ 
thode  i>oiir  leurs  enfants.  tClle  était  d’aboni  en  six  grandes 
tables  ou  reiillles,  inqnimées  en  1(542,  et  dédiées  à  M,  le 
chancelier  Séguicr  ])ar  le  P.  de  Verneuil,su]>ériourde  l’aca- 
démie  naissante  de  .luilly,  pour  rusage  de  la((uelle  le  P.  de 
Comlrcn  les  avait  iiivenlécs  et  fait  dresseï'.  l/ulilité,  qu'on 
y  avait  reconnue  ])ar  expérience,  lit  depuis  [ueiidrc  lepatii 
de  les  mettre  en  livre,  ([ui  est  une  forme  bien  plus  coin- 


flj  J  iij  cnlhttioiiiié  av<"c  une  copjif  du  lutinn^ierit  du  1*.  âc  ('oiuireii,  que 
noUîi  avons  à  riiiüliluUoii. 
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mode.  Celle  des  grondes  cartes,  ijue  nous  avons  encore  à 
rinstitiilion,  est  eepetntant  plus  utile  en  ce  (lu'ou  y  voit, 
coin  me  d’un  coup  d'œil,  toute  la  grammaire  réduite  à  ces 
six  tailles  ou  règles  tbndaïueniales,  dont  oii  fait  dériver 
tout  le  reste,  ce  tpiî  iilnège  bien  la  iiesogno.  Il  est  vrai  «pie 
celle  unité  de  ))rincipes,  renfermant  nécessairement  trop 
d’exceptions  et  île  divisions,  fait  juger  que  celte  méthode 
est  plus  ]uo[)re  pour  iin  esprit  fait  iiue  pour  tle  jeunes  en¬ 
fants. 


Petit  traité  des  sacrcmentH,  ftar  Noire  Très  Honoré  Père  de 
Pondren,  .scco/id  (jéiiéral  de  la  eotujréffation  de  l'Oratoire. 
Mannserit. 

(À*l  ouvrage  et  les  suivants  ne  .se  trouvent  (jue  manus¬ 
crits.  Celui-ci,  (juej’ai  vu  parmi  les  papiers  de  la  biblio- 
Ihèipie  de  Saînl-IImioré,  n'est  pas  écrit  de  sa  main,  mais 
dans  son  goût  et  de  sou  slyle.  (Vest  une  instruction  dogma- 
liipje  et  morale  de  Irciite  pages  iii-4",  où,  sur  chacun  des 
sacrements,  il  montre  principalement  trois  choses  que  le 
(à)neile  de  'rrenle  s'attache  à  nous  faire  remarquer  dans 
riÙK’harislie  :  Le  myslcre  })assé,  qui  nous  y  est  repré¬ 
senté  et  tiguré  ;  2"  la  grâce  jn  ésenie  ;  8“  le  signe  d'une 
antre  (jui  est  future.  —  1"  Le  mystère  ofiéré  en  .I]’:stis- 
CiiuiST,  et  ([ui  est  exprimé  dans  cliaeun  de  ses  saeremenls 
est  ce  (ju'il  appelle  sa  sù/nificalion  honoraire,  comme,  dans 
le  ha]>lême,  la  mort,  la  sépulture  et  la  résurrection  de 
.Ii':srs-(hrtitsT.  2"  la  grâce  pré.sente  lui  donne  lieu  de  tiéve- 
iojtper  les  elTets  de  chaifue  sacrement  en  nous;  8"  et  ce 
qu'il  apiielle  le  signe  prophèligne  ou  la  grâce  future, 
liguiée  [lar  chaque  sacremeul,  est,  jiarexempleau  hapléiue, 
notre  cou somtmi lion  parfaite  en  Dieu,  ne  recevant  que  les 
pÈ'émiccsde  sou  esfiril  dans  ce  saeremenl  pour  nous  faire 
sou])irer,  après  la  grâce  de  l'adopliou  parfaile,  la  rédem]i- 
tîon  de  nos  eorjis.  El  il  fail  voir  à  peu  près  ces  trois  sortes 
d’ctrels  ou  de  grâces  sur  tous  les  autres. 
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lîeciteil  lie  iliverse.s  iiiécea  îles  etilreliens  ilti  li.  P.  île 
Conüren.  Maniiscril,  f/i-l'’. 

(^cst  te  titre  d'un  nuire  mauiiscril  relié,  in-doet  fort  J)ten 
eopié,  (le  3(U  feuillets,  qu'ou  conserve  à  l'Institution  de 
Paris,  (jucM.  le  cardinal  Le  Lanuis  avait  emporté  de  celte 
maîsou,  quand  il  y  demeurait,  en  son  diocèse  de  (irenolde, 
avait  lu  et  ganlé  longtemps,  et  que  le  P.  de  la  Mirande, 
dans  ses  visites,  avait  eu  peine  à  retirer  d’entre  ses  mains, 
tant  il  le  goûtait,  comme  il  parait  jiar  tous  les  Peaux 
endroits  qu'il  a  man(uésd'uu  cou))  de  crayon,  ("était  le 
P.  liouclrani,  son  confesseur,  t|ul  lui  en  avait  donné  con¬ 
naissance.  Il  contient  diverses  pensées  délaeiiêes  sur  les 
mystères  et  sur  plusieurs  poinls  de  morale,  comme  sur 
l’élat  du  sacerdoce  comparé  à  l’élal  religieux  ;  que  les 
prêtres  de  l’Oratoire  sont  donnés  de  Dieu  à  l’Lglise  pour  la 
servie  dans  les  desseins  de  Jksl'S-Lhhist  en  esprit  d'orai¬ 
son  et  tie  réloignenienl  des  all'aires  du  monde.  Tout  n’y  est 
[las  d’une  égale  force,  mais  on  y  voit  de  temps  en  lem[ïs 
des  traits  lumineux,  (jui  lirillent  comme  des  éclairs. 


Recueil  lies  serinons  e!  conférences  snr  les  nufslères  île  X.-S. 
J.-(L,  de  ta  très  suinte  Viertje  et  de  fdnsienrs  suinis  et  suintes, 
par  le  R.  P,  Charles  de  Coiulreit.  tfénérid  de  la  cotufréi/ation 
de  l'Oratoire  de  X.-S.  J.-C. 

(rest  un  autre  manuscrit  ap[>artcnaut  à  riiistilulion, 
relié  eu  marorjuin  noir,  in-12,  et  écrit  en  perfection,  tk* 
que  j’en  ai  parcouru  ue  m'a  pas  paru  aussi  a])oudant  en 
Pelles  et  bonnes  choses  ijue  le  précédent. 

Le  P.  (doyseault  s’est  attaché  à  composer  le  seplième 
livre  de  sa  vie,  de  ses  jtrincipalcs  maximes,  tirées  ou  du  P. 
Amelote,  dans  sa  vie  iiiqirimée,  ou  de  ses  lettres.  On  ])ciit 
le  consulter,  si  ou  est  curieux  d'en  voir  (pielques-uncs  (IJ. 
Cet  abrégé  n’est  déjà  ([iie  trop  long  [lour  songer  à  y  eu 
insérer  aucunes. 


ii 


liATTRltriL  [] 
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Lti  vote  de  Itt  ijrâce  d'nne  àiue  bien  ehrètieniie  en  deux 
parités  :  /"  de  sa  condaile  en  particulier  ;  2"  de  sa  conduile 
dans  le  (joiwernetnenl,  par  te  P.  de  Conilrcn,  elc. 

Je  suis  fùchê  tl'avoir  eoiiiui  si  tard  ce  munuscrit  pour 
être  de  iui  ;  j'en  aurais  rajiporté  bien  des  extraits  capaides 
tle  faire  voir  qu'il  s'est  peint  au  naturel,  sans  le  vouloir, 
dans  ce  petit  ouvrage:  qu’on  y  trouve  toutes  les  disposi¬ 
tions  cle  son  à  nie,  la  bonté  de  son  cœur,  les  lumières  de 
son  esprit.  Mais  le  pa[)ier  se  refuse  à  moi  pour  m’étendre. 
Outre  l’exemplaire  tjue  m’a  prêté  le  P.  deMonteid,  il  y  en 
a  un  autre  du  même  ouvrage  à  rinstitntion,  relié  en  maro¬ 
quin  noir,  in-24,  et  qui  a  appartenu  au  P.  de  lierziau. 


(IJ  Clovskavi-t,  I’I'.  I,  i>.  JKMi.] 
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II.  —  Le  Père  René  de  Boufflers  de  Rouvray 


I.e  de  janviei'  Iflitî)  mourut  à  Paris  le  P,  René  de  lîouf- 
llers  (1),  d'uticdcs  meilleures  maisons  de  IHcardie (2),  (]ui 
était  entré  dans  l’Oratoire  et  avait  été  reeii  dans  la  mai¬ 
son  de  Saiiit-Maf{loire  le  jour  de  la  Trinité  de  l'an  Ifi'i'J, 
et  avait  ensuite  demeuré  à  Amiens  (3),  où  il  était  en  l()2t). 


Nous  avons  eu  deux  autres  sujets  delà  même  maison. 

Le  confrère  Lhaiies  de  Rcmiencourt,  né  en  Picardie, 
fils  de  M.  (Charles  de  Boufllers  et  de  dame  Antoijiette  de 
Montliomer,  <iui  fut  reçu  le  24  novemin'e  1(>15S,  Il  était  du 
diocèse  d’Ainiens  (4). 

Le  confrère  René  de  Roui  11ers,  natif  de  Hemiencourt, 
diocèse  d'Amiens,  lits  de  AL  René  de  Rouftîers  chevalier,  et 
de  dame  Louise  de  (laudecliart  ([ui  fut  reçu  à  rinstitution 
de  Paris  le  î'^*' juillet  11184  (à),  âgé  de  viiigl-(|uatre  ans,  et 
après  avoir  été  fait  prêtre  dans  l'Oratoire  se  retira  en  1()87, 
au  mois  de  juillet,  pour  accepter  une  cure  (d). 


(î)  ^4jU’iVji  tiécrologe^ 

(2}  raVfî^Ojîij^i- 

(!ij  l^tre  iîe  în  matunn  <1  Amiens. 

(5)  Regisfte  de  ritistiiitûon  de  /^fri.*î. 
(H)  Heiiïsirv  dn  (loiiseiL 
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111.  —  Le  Père  Vital  de  Saint'Paiil 

l'jiliX'  avaul  KKiO.  Mort  IIÜH). 


Vilal  (le  Sainl-Paul  (T)  élail  iiii  fils  iialiirel,  uiivis  lils 
avoué,  tic  Louis  de  Saiiil-Paul,  seigneuf  tic  Vassalieu,  geii- 
lilhoinnicdu  pa3's  du  Forez.  En  rccomiaissatiee  de  f|uol(jiic 
grâce  particulière  (pi’il  croyait  avoii'  reçue  de  la  Sainte 
Vierge  à  lacjuelie  il  lut  toujours  (drl  dévot,  il  conçut  le 
dessein  de  faire  liàtir  unccha[)clle  à  son  honneur;  et  de 
l'avis  d'un  bon  religieux  son  directeur  se  délennina  à  la 
faire  construire  sur  le  haut  d'une  nionlagne  des  terres  de 
son  père,  noininée  l*euchaud,  en  conséquence  de  ce  que, 
pétillant  trois  nuits  de  suite,  il  avait  songé  qu’une  tlainine 
de  feu  l’emporlail  du  lieu  où  il  couchait,  jusque  sur  le 
haut  fie  cette  nionlagne,  et,  ajoule-t-on,  (pic  la  Sainte 
Vierge  lui  avait  en  nièiiie  lenips  déclaré  (ju’elle  souhaitait 
d'v  être  honorée.  11  a  aflinué  et  écrit  lui-inènie  ce  fait  dans 
un  livre  de  la  maison  de  Noli*e-Dame-do-tfràces  ;  et  c'esl 
en  inénioire  de  ce  songe,  ou  si  l’on  veut  de  cette  vision,  (jue 
(]M)ur  se  dt.slinguer  des  vrais  enfants  de  la  maison  de  Saint- 
Paul  dont  il  n’était  (pie  légitimé)  il  ajouta  dans  ses  armoi¬ 
ries,  à  celles  de  celte  maison  qui  sont  d’argent  à  trois  pots 
de  gueules,  à  la  croix  patléc  de  sable,  au  franc  canton,  il 
ajoiila,  dis-je,  un  chef  chargé  de  trois  llaniines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  eut  ce  songe  vci's  les  fêtes  de  Noël 
de  l'an  Hi()4,  et  cumine  le  mont  de  Petichaud  élail  une 
dépendance  du  château  de  Vassalieu,  il  obtint  l’a  nuée 
suivante  la  [lermission  d'y  bâtir,  de  sa  sœur  Jeanne  de 
Saint-Paul,  dame  de  Vassalieu,  épouse  de  Jean  d’Apclion, 


(l)  Du  Viailc  de  Noire  ! Jfaue-de-drüceR  de  ÎOidL 


seigneur  de  Cérezat.  Maître  du  lieu  il  planta  une  croix,  le 
vendredi-saint  de  raïuiée  16(1"),  au  lieu  où  l'on  voulait  bâtir 
sa  chapelle,  et  partit  aussitôt  après  faire  le  voyage  de 
Rome  (1)  où  il  se  trouva  au  couronnement  du  pape 
Paul  V.  De  retour  en  Forez  il  fil  bâtir  sa  chapelle  où  l’on 
commença  adiré  la  messe  le  21  novembre  1608,  jour  de  la 
Présentation  de  la  \^ierge,  à  (fui  elle  fut  dédié  sous  le  nom 
de  Notre- Damc'de-Gràces.  Et  voilà  l’origine  de  cette 
maison. 

.\u  grand  concours  de  peu]>le  (fue  cette  nouvelle  dévo¬ 
tion  lit  accourir  des  environs,  il  fallut  faire  des  chemins 
sur  la  montagne  j)our  en  faciliter  les  accès  ;  et  son  lieau- 
frère  la  lui  donna  toute  entière  par  acte  thi  4  octohre  1608, 

a 

passé  du  consentenicjit  de  sa  femme,  du  chef  de  hnjuellc  il 
avait  la  terre  de  Vassaheu,  et  en  présence  de  son  frère 
puîné,  .lactfues  d’.Apchon,  seigneur  de  Ghanteioifhe  et  de 
Saint-Germain-Lerm,  lecjuel  résigna  vers  le  même  temps 
son  prieuré  de  Saint-Germain-tA'rm,  à  M.  \atal  de  Saint- 
Paul. 

Celui-ci,  (fui  (jiioi(|ue  prieiu'  n’était  peut-être  pas  encore 
prêtre,  donna  d'aliord  sa  eliapelle  à  desservir  à  un  hon 
prêtre  du  voisinage,  jjuis  à  des  ermites  espagnols  (fui  le 
trompèreiil  en  se  donnanl  à  lui  pour  des  Camaldule.s,  (ju’ils 
n’élaienl  pas,  et  <jui  roccupèrenl  jtisques  vers  1617.  Enfin 
a  un  autre  ermite,  nommé  le  Père  Ronîface,  soi-disant 
aussi  camatdule,  mais  qui,  après  l'avoir  gardée  environ 
trois  ans,  ne  pouvant  suKire  seul  au  service,  s'en  démit 
dans  les  formes  entre  les  mains  de  son  collaleur. 

Alors  M.  de  Saint-Paul  s’élanl  at  iressé  à  Mgr  deMartjue- 
mont.  archevèfjue  de  Lyon,  pour  trouver  des  sujets  eajia- 
hles  d  entretenir  eette  dévotion,  ce  prélat  lui  inditjua 
1  f)raloire  déjà  étaiili  ii  Lyon,  lui  en  faisant  même  l'éloge. 
Et  la  fuoposiliün  faite  à  nos  pères,  {jaraele  du  28  mai  1610, 


(Ij  A  tu  Miitc  (te  M,  (t  .-Vliiieoiij'l,  (|uî  y  :ilhul  eii  uiuhiissude.  .VivjioiVcs  dç 
Fajiukl. 


jïîissé  à  Lyon,  M.  de  Saint-Paul  conjoinlenient  avec  le 
P.  lioiiiface,  le  camaldnle,  pour  tous  les  droits  qu’il 
pouvait  avoir,  nous  lit  pleine  cession  de  Nolre-Daine-de- 
Ciràces,  acceptée  par  le  bon  Père  Bence,  ([ui  ne  savait  rien 
reluser  de  tout  ce  qu’on  lui  proposait,  joint  an  P.  (’diarles 
de  CralTort.  L’historien  ajoute  (pPétant  assez  peu  de  temps 
après  sur  les  lieux,  et  n’y  avant  pas  trouvé  un  sol  de 
revenu  fixe,  ils  avouèrent  un  peu  trop  lar<l,  ([u’ils  s'étaient 
trop  préci[>ités  et  voulurent  mètne  revenir  de  leurs 
j)remîers  engaj'einents.  Mais  <jue  M.  delîérulle,  à  la  prière 
de  M,  de  Saint-Paul  ([ui  lut  le  chercher  jusques  à  Clermont, 
où  il  SC  trouvait  pour  lors,  s'étant  transporté  jus([u’à 
Xolre-Datne-de-Gràces,  ajirès  y  avoir  été  deux  heures  en 
oraison  <iaus  sa  chapelle,  ne  crut  pas  devoir  abandon¬ 
ner  celle  dévotion  et  ratifia  le  contrat  passé.  Telle  est  la 
tradition  <le  cette  maison  ;  ce  (jui  est  sûr  (1)  est  (juc  M.  de 
Bérulle  v  vint  et  v  dit  la  messe  le  28  octobre  1621,  et 
j)lulüt  de  IjYOn,  où  il  était  le  P’*’  et  le  lü  octobre,  que  de 
Clermont,  cl  (pie  lorsipi’il  y  vint,  il  avait  déjà  ralilié  Pacte 
d’acceplalion  les  21  et  28  septembre  de  la  même  année. 

Quant  à  ce  que  conte  le  Père  l'arde!  (2),  que  M.  de  Saint 
Paul  fut  (Pahord  fort  opposé  à  vouloir  de  nous,  parce  que 
ayant  appris  que  pendant  son  voyage  de  lîome  nos  Pères 
de  Lyon  avaient  été  aider  son  ermite  à  faire  le  service  de 
sa  chapelle,  il  avait  regardé  cet  acte  de  charité  comme  une 
entre])rise  de  notre  part,  pour  nous  en  rendre  insensi¬ 
blement  les  maitres,  et  (pi’il  fallulque  Notre  Très  Honoré 
Père  se  transportât  de  Lyon  sur  les  lieux  pour  l’apaiser  et 
lui  faire  enlemire  raison  par  ses  manières  douces  et  insi¬ 
nuantes,  c’est  une  pure  fable  dont  le  bon  Père  s’esl  laissé 
bercer,  puisqu’il  est  constant:  P  ipie  la  chapelle  n’était 
pas  liâlie  ni  nous  étalilisà  Lyon,  pendant  que  M,  de  Saint- 
Paul  fût  à  lioine  ;  2"  que  M.  de  Bérulle  no  fut  à  Notre- 


^1)  Vigile  de  Du  ïireulf, 
(*i)  AlrfïiüiVtfi,  ar.  49» 


Dnnie-(le-(irîices  qu‘cii  après  le  contrat  passe  par 

nos  Pères  dès  1619,  et  ratilié  par  lui  deux  ans  après. 

Dieu  bénit  cette  confiaiu'e  {[u'il  eut  en  lui  en  auginenlaiit 
la  bonne  volonté  de  M.  <ie  Saint-Paul  pour  celle  maison. 
Il  y  tut  excité  par  la  t)onne  conduite  et  le  zèle  de  nos 
premiers  Pères  (I  )  (jui  dès  le  joui-  de  la  Préseutatum  de  la 
Vierge  de  cette  année  y  avaient  l’ait  l'ouverture  de  leurs 
exercices  sans  égard  à  la  subsistance  à  buptelle  le  fonda¬ 
teur  prit  tous  les  niayeus  de  pourvoir. 

Kt  pour  partager  avec  eux  leurs  peines  et  leurs  travaux 
il  voulut  être  leur  eonfrère  et  fut  reçu  tle  l’Oratoire  au 
moins  dès  l’an  Hilît)  (2)  tjvic  je  trouve  un  acte  du  14  août 
par  lequel  lex  PP.  i/e  S(iinl-P<iii/,  prieur  de  Saint- 

Germain,  Jacques  de  Chanlcloul>e  et  Mttdame  de 

Céresal  (sœur  tic  celui-là  et  belle-sœur  de  celui-ci)  s'ohti- 
(jcnl  de  donner  une  cerlnine  somme  et  sont  reconnus  pour 
nos  fondateurs  Ç\), 

Depuis  ce  temps  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  Kidtl,  il  lit 
diverses  fondations  de  cluqjelles  pour  augmenter  le  )>ien 
de  la  maison,  et  nous  fit  même  donner,  par  sa  sœur,  la 
seigneurie  de  VassaÜeu,  le  tout  sous  diderentes  charges, 
comme  par  exemple  l’entretien  et  l’éducation  de  six 
jeunes  enfants  <le  la  cam]»agne,  preuve  tle  sa  cliarité  pour 
les  pauvres. 

Il  mourut  le  10  novembre  (4)  à  Céresat,  seigneurie  de 
son  beau-frère,  et  en  odeur  de  sainteté  (5),  au  ra|iport  du 
P.  Pardel  (b)  qui  nous  en  donnerait  un  monument  assez 
aultienlitf ne  dans  ce  qu’il  prétend  (jui  se  [)assa  au  transport 


(1)  Dr  Divrrirj  Vlsiic. 

(2)  valaîogiip., 

(3)  Dr  tiiiKuri.,  VUtie, 

(4)  ^4?if7Vn  iiêcrolfHje* 

KaîmhvD,  u"  4ÏL 

(())  lî  dit  fïuo  nos  PtTcs  ayant  vie  deux  fois  pour  Ininsporler  sdh  corps 
rayant  trouvé  quoique  un  an  après  su  mort  encore  «ulier*  le  eiirê  du  Iku 
lui  coupa  un  bras  pour  le  conserver  comme  une  réli<[Ue,  en  prcf^euee  d'un 


(le  son  corps  à  Notre-I)aine-dc-(iràces,  si  la  crtfilulilé  de  ce 
bon  Père,  convaincue  en  d’autres  endroits,  ne  le  rendait 
trop  justement  suspect  sur  l’arlicle  du  merveilleux. 


(te  nos  l'iTros  iioniin^*  Vital,  lequtr]  ijuaiul  il  ralltil  li>  mettre  clniis  le  totnlieati 
qui  liiî  4j:UMt  ilestilU'  i\  fut  bien  élomié  de  lui  trouver 

t'iicore  ses  deux  l>r:is,  et  que  ee  fiul  kii  fui  cuullrniê  yniv  un  iiutre  frère  de 
la  maison  P  uouimê  Hhiise^  Mais  (|ui  nouîi  assurera  que  ce  ciirêt  nj)rès  avoir 
eu  d'abord  la  ptmsée  de  eouper  un  bras^  ne  s'alïslînl  pas  ensuile  de  l'exé’ 
culer  ?  Ou  eoiurnentt  la  vêrilé  des  deux  t'ails  eouslauU%  n'a-t-on  pas  fail 
laisser  un  ceilîtical  aulheiitique  à  ees  deux  frères? 


IV. 


Le  Père  Jacques  d’Apchon  de  Chanteloube 


Iviitrv  fti 


Mûri  cMi  Kt-ll 


S’il  3U‘  fallail  ijirotit’  iU’ciise  iioiir  être  c'ensi'  i-oiqni 
i’uurais  laisse  loiuhcr  la  iiiéitroirc  trun  nom  ([iif  île 
puissants  ennemis  ont  rendu  exlrèmemeiil  odieux.  Si  je  la 
relève  et  que  je  ne  crois  pas  devoir  liésa vouer  ce  Père, 
c’csl  que  j'espère  de  le  reiu’ésenler  innocent  et  plus  mal¬ 
heureux  que  coupalile. 

Je  trouve  son  nom  écrit  l'orl  diversement.  .lacques 
d’Apchon  de  (>hanlelou[>e,  comme  il  se  trouve  imprimé  n 
la  tète  de  sa  lettre  apologétique,  ou  de  ('.hantelouvc, 
comme  il  est  l’oi  t  souvent  nommé  dans  les  écrits  l’ails 
pour  la  défense  <le  la  reine-mère,  ou  en  lin  de  Chanle- 
louhe  (1),  selon  que  rapiiellent  et  N.  T.  H.  Père  et  nos 
livres, et  presque  tous  les  auleursqui  en  ont  parlé  {2),  était 
un  gentilliomme  d'Atjverj<ne  (2),  né  à  Clermont,  de  la 


(1)  C’est  h'i  soii  vrai  nom,  ]]  signe  ainsi  dans  une  lellro  à  la  rcinc*inère. 

(2)  .4unVii  atiitlogne.  —  Mèntuires, 

(3)  lutiruH  de  ki  vU  miitm.scrU&  du  curdiind  de  llkindieu^  verite  imr  lut- 

nu-rue^  an*  «  tihun U‘Ioui)p  cnlri*  tous  los  gens  dv  la  rvine  était  Ofliiî  <jiu 

parlait  Ip  plus  haut  Pt  avpc  1p  plus  trasMiraucp  des  surers  drs  grainh's 
arniées  ([u'ils  ])rrlaudaieiU  tairp  txinti’O  la  roî.  Sa  [it  ot'pssîfuï  était  autant 
élciiguèe  dp  ses  actions  que  sa  iiaissatice  était  couve uabh*,  vu  qu’il  était  llls 
(rAnloiue  d’Apcliou,  gentil hoiuuiü  d’Aiivei'giux  diacre  et  pourvu  de  l’ahbnyc 
de  lirivcs,  Saint-(jerniaiu-Laîi'  et  [diisieurs  bénéfices,  lequel  enleva  à  Hrives 
uuc  femme  nnmméo  Christiuc  llaljîii»  iciume  iruii  nniiiiné  Pcrroliii,  bomme 
de  [lauvre  coudiliuiu  et  la  fît  iiieiicr  au  chateau  de  CcrcKat  i>ii  il  la  LiuL 
plusieurs  années  et  eut  d'elle^  du  vivant  de  sem  maris  qu'il  ht  tuer^  Jean 
d’Apchüii,  sieur  de  Cere>:al,  et  Jacques  d'ApcIiuu  qui  était  le  père  tie  (Jiaii- 
telnulie,  que  le  cai dînai  avait  toujours  assisté  Jusqu'à  ce  point  que  quand  il 
voulut  se  rendre  a  réglise,  il  moyeuna  vers  la  reine- ni ere  qu'elle  lit  payer 
scs  d(qies,  h  (’es  aueedoles  sont  très  suspectes  dans  la  bouche  du  cardinal;,  qui 


1)0  — 


iiiaisou  frApcIion  el  de  (^érezal,  dont  on  a  vu,  dans 
l’iirlicle  iirécétleni,  le  JVère  aîné  el  la  })eile-sœur  fonder 
coiijointeinenl  avec  le  1\  de  Saint-Paul  el  lui  lu  maison  de. 
Xotre-l)anie-de-(îiàces,  en  Forez. 

il  viiil  à  la  (ùnir  et  se  donna  à  la  reine  mère  Marie  de 
Médicis,  londatrice  tle  l’OraUfirc.  Tous  les  liistoriens  (î) 
eonviennen t  cjne  de  tous  les  confidents  de  cette  }>i'iiieesse 
il  fui  un  de  ceux  ([ui,  après  la  mort  du  maréchal  d' Ancre, 
eureiil  plus  d’ascendant  sur  sou  es[)ril.  Il  la  suivit  dans 
son  espèce  d’exil  à  Blois  en  IfilT,  mais  ce  fut  l'abhé  <ie 
Huccellaï  el  non  pas  lui  ([ui  lui  donna  le  conseil  de  se 
retirer  auprès  du  duc  d'Kpernon,  dans  son  gouver¬ 
nement  d’Aiigotimois  (2).  Il  est  vrai  que  le  dessein  en  étant 
une  Ibis  pris  il  la  servit  de  son  mieux;  tju'il  écrivit  deux 
fois  de  sa  jnirl  à  ce  duc  à  Metz  en  style  énigmaliijue  pour 
hâter  roxéculion  du  projet  de  renlèvement  de  celle  prin¬ 
cesse,  quelle  l'envoya  aussi  vers  les  seigneurs  qui  lui 
avaienl  pronds  de  se  déclarer  pour  elle,  aiin  de  les  solli- 
ciler  à  le  faire,  à  ([iioi  cc]>endanl  pas  an  ne  voulut  entendre, 
et  que  quand  le  roi  envoya  en  KilO  des  courtisans  à  sa 
mère  [K)ur  négocier  sa  réconciliation  avec  elle,  M.defdian- 
tclouhe  en  Ira  versa  un  tem[>s  le  succès,  en  conseillant  à  la 
reine  de  tenir  bon  jus([u’à  ce  ({ii’elle  eid  obtenu  ou  l'expul- 
siüii  du  nouveau  favori  de  Louis  XIII,  le  duc  de  Luynes, 
ou  d’élre  du  moins  rétaldie  à  la  cour  sur  son  ancien 


Aussi  un  des  grands  obstacles  que  M.  de  Bérullc,  ragent 
de  confiance  de  cette  paix,  eut  à  siirmonler,  fui  moins  à 
faire  entendre  raison  à  la  reine  qu’à  réduire  l’esprit  de  son 


dans  ct>Uv  hiïloiro  tU’  iii:iiic|in‘  di.-  dêchitTi-  à  oulraiice  (.U  par  de  seiii- 

Idalilcs  Irails  Ions  eeiix  qui  hii  oui  été  opposés.  Mais  je  n'ai  rien  encore  pour 
les  déiruîro  et  il  est  vrai  (|iic  .Icaii  d'Apchon,  siâgnenr  de  (àVexal,  étiiil  le 
frère  du  P.  de  <thiutlelonl>c,  connue  on  a  vu  sons  l'article  du  P.  Vital  de 


Sfniit-Faul, 

(V)  Li:  Vassoii*  Utsioirc  de  Ijnus  A7//*  L,  "Jtl,  p,  ri^iîï-(i57. 
Ç2)  (riiiAuu,  1 1>  d'Kpenmtii  p.  31  IJ. 


confidenl  (I ),  iiulnrellciiient  Jcniit*  el  jirrétc  ù  son  propre 
sens.  Mais  enlin  ii  le  [irit  de  tant  de  manières  el  siu  tonl  il 
pria  Dieu  avec  tant  d’instanees  ijn’ii  eut  la  consolation  de 
le  gagner  non  seuleinent  à  son  i)rinee  mais  encore  à 
Dieu  (2),  en  sorte  ((ue  M.  de  (’lianteiouhe,  louclu*  de  regret 
de  la  vie  <iu*il  menait  à  In  cour,  |)rit  la  résoliiliim  de  s'en 
éloigner  el  <k’  se  relirer  dans  l'Oratoire,  ne  croyant  lias 
pouvoir  mieux  conserver  ces  nouveaux elïels  de  grâce  qu'il 
éprouvait  an  fond  de  son  cœur  qu'en  se  meltanl  sons  la 
conduite  de  celui  par  le  minislèie  duquel  il  les  avait 
ressentis.  Mais  la  reine  mère  (jni  ne  ])ouvail  encore  con¬ 
sentir  à  se  |>asser  de  lui,  n'ayant  pas  voulu  lui  donner 
sitôt  son  congé,  il  n*exécnta  son  [)ieux  dessein  (jue  trois 
ans  a])rès, 

II  élait  eneoi'e  avec  elle  l’année  suivanle  H)2(t,  à  la  guerre 
d’Angers  ou  du  Pont-de-Oé  (11),  mais  sans  néanmoins  en 
être  l’auteur  comme  le  préleml  ranssenient  Dnpleix.  l^'liis- 
lorien  <ln  duc  d'kpenion  (-1)  cjui  était  bien  tnieux  inibnné, 
assure  (ju’elle  fut  l’ouvrage  du  seul  évé([ue  de  Luçon,  el  an 
tome  P‘‘  des  Défenses  de  Ut  reine  tnère,  il  est  dit  expressé¬ 
ment  (p.  33)  (juc  (juaiid  celle  princesse  vint  à  .\ngers,  il  y 
avait  six  mois  <iiie  Clianleloube  ne  l'avait  vue,  s’étant 
toujours  tenu  à  son  gonvenienienl  de  Chinon;  cpi’il  Tnt 
appelé  auprès  d'elle  par  l’èvèqnc  de  Luçon  Iors{|uece  parti 
était  déjà  tout  formé;  (lu’il  reçut,  à  la  vérité,  la  comniis- 
sion  peu  de  jours  avant  réclal,  d’aller  disposer  M.  le  comte 
de  Soissons  el  le  (irand  l^rieur  à  sortir  de  Paris,  mais 
qu'iuissitôt  après  il  se  relira  à  (diinon  [jour  laissci'  à  M.  de 


{l)  FAiinKi,,  MimwireSy 

{2)  J'aî  suivi  iioti-c  lr:u]itioii  dfjnuLSlî(|ue  Pl  luus  les  historîetis  de  M.  de 
Hêrulle  eu  nielhinl  l  ejjuque  de  eelU*  loiwersioti  îdors,  eiir  ù  j)reiidre  liîen  à 
\n  le  lire  ce  quu  dil  M.  de  Bérulle  d -dessous  dtiiis  sn  lettre  *ni  stipt?  rieur  tic 


Lyon  lïti  pourruît  ue  le  mettre  tpi'üprès  l(i!21,  pu]s<[u’it  pùrîiît  dire  eu  ltVi2 
tprü  lie  savait  pas  cette  retraite  six  mois  au  para  vaut. 


(3)  Répan&e.  de  Ifi  Rehiü-Mêrc^  i.  B  p. 


(i)  (iiiiAuu,  Tic  d*Kpernùi[. 
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Richelieu  loul  le  maniement  (î’tiiio  affaire  qui  était  pure¬ 
ment  de  son  invention. 

Kilo  se  termina  eotnine  on  sait,  à  faire  revenir  Marie  de 
Médicis  à  la  Cour,  où  (jiioiqu’elle  eut  recouvré  son  premier 
crédit  et  (]u  elle  lut  en  état  de  s’attacher  ses  serviteurs  plus 
fortement  que  jamais  par  l’appàt  des'^i'àces,  M.  de  Chante- 
louhe  la  quitta  pour  exécuter  son  plan  de  retraite  (1). 

(mmine  il  était  trop  connu  à  I^aris,  >[.  de  Hérulle 
l’atircssa  aux  PP.  de  Lyon  (2),  où  il  se  rendit  en  H)21  et  où 
il  prit  la  robe  le  jour  de  la  fête  du  Saiul-Sacremeiil,  et  fut 
fait  prêtre  sept  ou  huit  mois  apiès  (ff),  (eu  égard  sans 
doute  à  la  grande  ferveur  avec  laquelle  il  se  ])orla  au 
service  de  soji  nouveau  mai  Ire  et  parce  (ju’ayaiil  d'abord 
été  ecclésiastique,  comme  on  a  vu  ]>ar  le  ()rieuré  de  Sainl- 
Cîermain  (ju’il  résigna  vei's  IffffO  au  P.  de  Saint-Paul,  il 
avait  ac(iuis  ap[)ai’eminent  dans  sa  jeunesse  une  ])arlie  do 
la  s(‘ieiiee  île  cel  étath  M.  de  lîéi'ulle  en  le  recommandant 


(1)  Cx'tU'  pHiiCitîiso  ne.  vuiih^iU  Iv.  Inisscr  i^ller  sniis  (|tielquc  iïI!1i’<|Iîp  tïp 

son  suiiviMiii\  noinrnn.  il  roi  L  tjiiVlIc  on  uvuh  (InpiiiK  hi  paix 

trAnfrouloinp»  à  l^oblxiye  tic  Qnimpcrlê  ;  Jiiais  eojiinit!  flic  était  l'art  à  la 
l)ïfiiscaiicf  de  la  tmiisoii  de  (lOiuly,  le  roi  la  lîl  prier  par  M*  de  Selianilicri; 
de  vcmloir  bien  la  donner  on  llls  de  M.  le  general  des  gidèreSp  Inî  dniiniint 
parole  d'en  düdominagfr  M.  de  (diaiiteloiibi.'  par  la  premierf  vacantr.  Kt  ciï 
cIVcl  an  mois  trocloljrc  11)22,  le  roi  le  gratilia  de  l^djhayc  de  I^ontlevoy* 
(Lettre  de  Schotnberg  ii  Riehelîen^  inumtserits  du  roi). 

Il  dfvaîlT  en  sc  reliranU  près  de  fKMHH)  livres  et  la  rcitif  mère  tpii  savait 
bien  <pi  il  avail  rôtit raelè  ers  dettes  ;\  son  service,  Ini  avail  doiniè  parole  de 
les  acqnider  ;  cl  rouimo  elle  ne  l'avait  pas  encore  l'ait  en  l(i2U,  il  prit  la 
liberté  de  Ten  l'aire  snuvt  nir,  en  J  ni  faisant  iin  état  de  tontes  ces  dettes  en 
dètaiL  (laiis  une  lettre  èrriLe  le  11  jnin.  (l^eUrr  tk  (Ihiiiihduiîhe  a  la  reine 
mère,  Mnnnaerits  dn  roi,  an.  11)22),  Il  écrit  aussi  de  CAisset,  dn  1  février  ]()27^ 
an  eardiiial  de  niclielien  pour  le  prier  d^ippnyer  anjïrès  de  rette  princesse 
la  pnère  ipul  lui  a  faite  di‘  Ini  conlinner  la  peiisioti  qnll  avait  d’elle  lors- 
tjn'il  était  à  son  service,  [jonr  subvenir  aux  frais  qu'il  est  oldigé  de  faire 
dans  tes  coiiliunelles  maladies  dont  il  se  sent  assoit li  cl  (|ni  lui  laissent  peu 
de  lelàelie,  dit  roi,  att  Lettres  des  |)<(j'//ci(//rrs,  an,  11)27). 

( 2)  An cien  ea taiog ne . 

Il  I  était  ati  mois  de  décembre  lb2K  (Lettre  de  IJérnlIe  de  tnénie  date, 
üii  il  se  rcconiimai’ide  à  scs  saints  sacrilu’esj. 


ou  sujuMieu]'  (le  Lyon  lui  niaiKlail  (I)  iju’il  le  priait  de  le 
recenoir  comme  !ui~mèmey  et  même  avec  pliiH  de  aoin  et  de 
charité  (jn’il  ne  voudrait  xelon  Dieu  en  exercer  envers  lui. 
Car.  ojüiiUiit-il,  (7  le  mérUe  beaucoup  [dus  (jue  moi  ;  et  si 
vous  voulez  déférer  à  mes  désirs,  je  le  désire  beaucoup  plus. 
Si  je  ;)’£7«i.s’  si  em/apé  je  me  rendrais  moi-même  à  Ijfon  pour 
le  recevoir  et  avoir  .soin  de  sa  retraite  et  de  son  ftssistance 
corporelle  et  spirilueile  itans  le  pieii.c  <ic^,sein  <{uc  Dieu  lui  a 
inspiré.  Il  (juilte  la  terre  et  cherche  le  ciel,  il  faut  (pi' il  te 
trouve  dans  ruhondaïUT  de  votre  charité,  dans  l’ordre  des 
e.rercices  de  voire  maison  el  dans  rapplication  au.x'  choses  de 
Dieu...  Assurément  si  j’eusse  prévu  ceile  retraite  il  p  a  huit 
mois,  j'aurais  remis  mon  (deniier)  voijape  de  Lpon  (2)  à  ce 
temps-ci,  pour  pouvoir  être  moi-mème  auprès  de  lui  dans  ces 
commenccmenls. 

l'U  (Ions  une  aiilre  lettre  au  P.  l*aul  (Melezeau),  le  (iirec- 
leur  (le  ce  elier  iiéojïliyte  pour  (jui  il  eroij>iuut  les  accès 
(l'iiii  zèle  tro(>  véliénient:  .le  vous  prie  de  /mi7cr  avec  le 
D.  de  Chanlelonhc  at>ee  prand  soin  el  <7iff/(7(’,  de  l'ttvancer 
dans  ht  vertu  selon  ta  mesure  de  la  pràce  de  Dieu  sur  lui,  et 
de  ménaper  cela  avec  beaucoup  de  prutlence  et  de  uiotlération. 
Car  (te  le  pousser  plus  pue  ht  liuttièrc  ipie  Dieu  liti  dontte,  et 
écouter  Iroj)  voire  zèle,  ce  .w;ïfi7  le  cabrer  et  l'éloipner  et  voit 
l’avancer.  Supportez  donc  les  faiblesses  (/’n/îc  (i/ijc  commen¬ 
çante.  Monlrez-lui  la  inné  et  le  lais.sez  eti  liherlè  d  p  entrer. 
Donnez-lui  le  loisir  de  re<vMMifu7rc  son  devoir.  Suivez  el  ne 
prévenez  pas  l’esprit  de  Dieu,  .sans  letpiel  l’esprit  humain  ne 
peut  rien.  C’e,st  lu  suavité  iitlérieure  pui  doit  répner  eu  noire 
conduite  ;  cest  elle  pui  remédie,  à  re.vlérieur  jiar  Hnlérieur, 
en  jetant  île  i>rofondes  racine.s  dans  l’ànie,  au  lieu  pu'une 
autre  manière  de  procéder  étonne  les  .sens,  captive  l'ànie  et 


(1)  Leiire  tiiaiiiiücriie  à  TliifvrsfUfît, 

(2)  Où  il  iHait  UM  mois  cio  svialonilirp  U)2î,  t'aiiicU*  do  Saîtit- 

PaiiL 


ue  l(i  pendre  pris,  et  est  jiarlicnlièremenl  dommageable  à 
l'égard  des  personnes  âgées  et  gui  ont  l'usage  du  monde. 

(Conduit  sur  des  maximes  si  sages  le  P.  de  Chanleloube 
lie  poiivail  manquer  de  Taire  de  grands  [nogrès  dans  les 
voies  do  Dieu,  a  la  laveur  surloul  de  sa  solilude,  car  je 
pense  (jn’il  fut  à  I^yon  jus(p,ren  trouvant  que  dans  ce 
lemps-là  (1)  il  fait  conjointeinenl  avec  le  ]^  de  S. -Paul  et 
Madame  de  (A*re/,al  sa  belle-sœur,  des  dons  h  N,-D.  de 
(’iiViees  en  Forez  en  vertu  desquels  ils  en  sont  reconnns  tous 
trois  idndaleurs, 

Pendant  son  séjour  de  Lyon  (2)  Louis  XIII  y  ayant  passé 
avec  la  reine  sa  mère,  soit  au  retour  de  la  canqiagne  du 
Languedoc  sur  la  lin  de  l(i22,  soif  en  ItidO,  (juand  il  fut 
malade  à  Lyon  en  revenant  d’Italie,  cette  ])rincessc  alla 
voir  le  P.  de  Lliantelniibe  dans  notre  maison  verte  de 
Lyon,  où  il  était  pour  lors  logé,  et  lui  rendit  tous  les 
témoignages  d’anéction  possible  par  resliine  qu’elle  fai¬ 
sait  de  sa  piété  et  de  sa  sagesse.  Ht  il  va  apparence  que 
c'est  en  cette  enti'cviie  ([ue,  poni’  son  malheur,  elle  l’en¬ 
traîna  par  ses  instances  à  Paris,  où  liemeurant  à  St-Ma- 
giüire,  il  se  lia  plus  que  jamais  aux  intérêts  de  Mai'ie  de 
Médicis  etdeM.  le  duc  d’Orléans  son  lils,  dans  un  temps 
où  le  cardinal  de  Richelieu,  depuis  ce  qu'on  appela  la 
Journée  des  dupes,  triomphant  et  seul  maître  de  l'esprit  du 
roi,  lui  représentait  comme  factieux  et  ennemi  de  l’Etat 
toutes  les  créatures  et  de  sa  mère  et  de  son  frère  qui 
n’étaient  pas  dévouées  à  celte  Eminence. 

(a*  cardinal  assure  dans  son  Journal  (jue  dès  lui 

étatit  encore  à  Pignerol,  la  reine  mère  envoya  le  P.  de 
(>hanleloul)e  à  M.  le  prince  à  \'alery,  lui  faire  des  plaintes 
de  la  conduite  dudit  cardinal,  et  que  l’année  suivante 
M.  le  duc  d'Orléans,  mécontent  <le  sa  j)ersonne,  lui  vint 
déclarer  dans  une  visite  que  puisqu’il  ne  hd  tenait  rien  île 


(l)  Voyez  Furliclé  de  Vital  de  Saiiit-Paul. 
(!2)  FarüeLj  MémüirèSt  [i*  35. 


CP  ([u’il  lui  avuil  protiiis,  il  venait  de  son  côté  retirer  la 
parole  fju’il  lui  avait  donnée  de  ralTeelioniier,  et  (jii’il  s'en 
allait  à  Orléans  et  à  Hlois,  ou  si  on  le  pressait  il  se  délen- 
ilrail  l'ort  bien,  et  (ju’ajirès  celle  déclaration  Monsieur 
envoya  au  roi  (ihanlelonl)e  avec  une  lettre  de  créance  pour 
lui  l'endre  conijvle  de  son  dépai  t  et  de  ses  sujets  de  eha- 


griii. 


Le  cardinal  de  Riehelieu  voulant  romjïre  cette  liaison 
entre  (iaston  et  ce  Père  lit  {ürcilela  j)art  du  roi  au  P.  <lo 
Condren,  alors  général,  de  l'écarler  l)ien  loin  <le  Paris(]  ).  Oji 
lut  dontia  un  ordre  pour  Nantes.  Il  se  mit  en  devoir  de 
rexéenler,  mais  Monsieur  (}ui  eu  eut  le  vêtit,  le  (il  enlever 
sur  sa  roule  et  conduire  à  Orléans  ]irès  de  sa  ])ersanne. 
On  [iréleinl  (‘i)(jn*il  l’engagea  tnénieâ  aller  voir  seei  ètenienl 
la  reine  mère  à  Conipiègne,  où  elle  était  coin  me  prison¬ 
nière,  parce  ijne  cette  princesse  avait  témoigné  un  grand 
désir  à  son  fils  de  voirie  P.  de  Chanteloube  [lour  jirendre 
conseil  tle  lui  dans  rexlrémilé  où  elle  se  trouvai l,  et  ijuc 
comme  peu  lie  teinjis  après  l'entrevdl-  elle  s’enfuit  (ie  Loin- 
piègne  pour  se  retirer  en  Flamire,  le  cardinal  de  Richelieu 
ne  tnaïujnn  pasdenieltre  sur  le  cü]n]>le  du  R.  de  Chan- 
telouhe  celte  résolution  de  la  reine  mère. 

Ce  qui  m’en  ferait  douter  est  fine  celle  Kininence  ne  lui 
fait  pas  ce  reproche  dans  son  .lonnutl.  mais  seulement  de 
ce  que  après  avoir  reçu  commandcmenl  de  son  stqtérieur 
et  du  roi  pour  s'en  aller  à  Nantes,  il  est  allé  Irouvcr  Mon¬ 
sieur  à  Orléans  el  de  là  est  passé  avec  lui  jus([ues  en 
Lorraine.  Ln  conséquence  de  (jiioi  il  le  fil  conqu’endre  dans 
la  déclaralion  (ju’il  lit  donner  [lar  le  roi  à  Dijon,  le  Ül  mars 
Ifiiil  (îi),  dans  laquelle  Louis  XIII  disait  <[ue  «  saehaul 
que  le  comte  de  Morel,  les  tiiies  d’Llheuf,  de  lîellegarde, 
de  Hoaniiez,  le  président  le  Cuigueux,  le  seigneur  de 


(1)  Jüttrtufl  de  liiehelieu,  K.MterL,  .Mctiwires, 
(li)  I’aI(IJI:L. 

(S)  Mercure  français,  t.  17,  j).  148. 


PuyliuirtMis,  Monsigol  inaîlre  ordinaji-c  t'ii  la  flianihre  des 
comptes  et  le  P.  de  (lhautcloiibe  ont  élé  les  principaux 
auteurs  des  niainais  conseils  que  suivait  Monsieur 
d'Oiicans  son  (rère,  el  étaient  sortis  avec  lui  hors  du 
royaume,  iKmohsiunl  le  commandement  (pii  avait  été  fait 
audit  P.  de  (duuileloube  pai'  son  sujiérieur,  tant  en  son 
nom  que  de  la  pari  du  l  oi,  d'aller  demeurer  en  la  maison 
de  rOraloii'C  de  Nantes,  au  lieu  de  (juoi  il  serait  allé  dans 
celle  d't)rléans,  pour  [irécipiler  le  ])arlemenl  de  sondit 
frère  el  sa  retraite  chez  le  duc  de  Lorraine,  à  l'aison  de 
«pioi  il  déclarait  alteinls  et  convaincus  du  crime  de  lèse- 
majeslé  îesdils  comte  de  Morel,  ducs  d'Ivlheuf,  de  lielle- 
ffarde  etc.  el  tdianlelouhe,  el  comme  lels  veut  ipie  toutes 
les  diftnilés  par  eux  [lossédées  soient  déclarées  éleinles  et 
tous  olTices  imjiélrahles  s'ils  n’ont  recours  à  sa  clémence  et 
ne  l'evienncnt  à  résipiscence  un  mois  après  la  ]mhlication.  » 
Dès  que  Monsieur  fut  en  Lorraine  (1  )oii  lui  fil  épouser  la 
jirincesse  Marf'uei'ite,  sreur  du  duc  de  Lorraine,  ce  (fui 
acheva  d  irriler  la  coift'  contre  tous  ceux  ipii  ajqn'ochaient 
le  duc  d’Orléans  (d  en  parliculier  contre  le  P.  de  (jhante- 
louhe,  (pii  se  charf>ea  de  la  procii ration  de  la  reine  mère, 
l'elirée  alors  à  Bruxelles,  jiour  coiiseiilir  à  ce  mariage  en 
son  nom  (2)  ;  ajuès  ipioi  il  s'éloigna  de  la  cour  de  ce 
prince,  ne  [loiivaiit  compatir  avec  Piiylaurcns,  son 
grand  favori,  et  se  relira  auprès  de  Marie  de  Médicis, 
auprès  de  Impiclle  il  fui  dans  la  conliance  la  plus  intime  (<i). 


(i>  h  K  Il'isitîire  de  hmis  ‘JO,  p.  üiHd* 

fij  IlfuL 

Loduc  Hcïl/  tilclui  trulitcn-îr  4111;  lii  rdiu‘  pùi  ii  Floitiiœ  ofi  lu 

ftnind  duc  voiihiîl  ïnun  lu  rrcuvniiL  ]a-  curdiuul  y  doiiiià  vciOititiurs  les 
mains.  Mnis  la  rriiiu  dr  seiUimriiU  par  Tavis  du  l\  de  Fhatiteloube 

ijui  lui  rcprèseula  (pi'elle  feiail  niiciix  de  demeurer  eu  Flupidre  jusqu'à  ce 
tpi'ou  lui  üdVît  des  coudiliüiis  lumoraldes,  comme  nu  avnil  lail  i^ir  \e  Irnîlé 
d'Aii^^oulèiue  ;  au  lieu  que  si  utie  lois  elli*  rctou ruait  à  Mtjrcnee,  «u  Ty 
liiissei’^iiil  loule  sa  vii^  parce  qidetaiil  le  lieu  de  su  uuîss'uiec  le  cardinal 
croîruît  s’être  .suffisamment  dêcbargê  de  la  haine  de  sou  êloignenieiit  en  la 
lalssunt  au  milieu  des  princes  de  sa  uuusüiu  (Vcrî7ff/dc  Josc/dï,  p.  444j. 


Un  aiuniyinc  pivUMid  (1)  (ju'il  pdiissa  jusfurà  brouiller 
CL'Uc  pi'iiîc(-*sse  avec  (îaslon,  son  lils,  ijuaiul  felui-câ  se  (ul 
aussi  retiré  à  lirnxellcs,  à  ibree  de  lui  inellre  en  tête  (|ue 
Monsieur  ne  sedevail  eouduiie  (jne  [)ai'  ses  avis;  tandis 
que  M.  de  Uuylaurens  <ie  son  eùlé  l'aisail  entendre  à  sou 
maître  (jue  sa  mère,  élaiil  absoluinenl  sans  erédit  et  ne 
pouvant  se  souteuii'  seule  et  sans  lin,  avait  |‘raiul  tort  de 
vouloir  faire  la  loi.  ou  plutôt  de  la  reeevoir  elle-même  et 
de  vouloir  la  l’aiie  j)i'endre  à  Soji  Altesse  de  la  Iiouelie 
d'un  pauvre  prètie,  à  qui  les  douleurs  de  la  goutte  avaient 
autant  estrt>pîé  res])ril  (pie  le  eorps. 

Nos  mémoires  domestiipu’s  (2)  disent  au  eontraire  (jue 
[iciulanl  son  séjour  des  Pays-Bas  il  ne  s’ajijjliipiail  (pi’à 
[irier  Dieu,  et  ((ue  s’il  était  assidu  auprès  de  la  reine  e’étail 
uniquement  ]>üur  lui  eonseiller  de  faire  sa  paix  avee  Je  roi 
son  fils  et  de  travailler  â  rentrer  en  Fraiiee.  lèt  la  preuve 
que  ce  portrait  nVsl  pas  troj)  Hat  lé,  e'est  (j  ue,  dans  les 
diverses  [iropositions  tpii  lurent  faites  ;>  eelle  priiiei'sse 
sur  son  retour,  elle  met  pour  deniiei'  artieie  de  l'iuslrue- 
lion  donnée  à  l  agent  ipi  elle  envoya  en  eour  pour  eela,  ees 
projires  paroles  (d)  :  «  La  eonnaissanee { t)  ([ue  la  reine  a  de 


fl}  imenUtL  Uasl<>ii  irOrlt^dtis,  ce  cl  il 

MciSïiiKsoii  i\i.  l)t  U  rcble  éUiil  lonuMilcc  jkii*  lc‘s  cciiisrîls  i\n  P.  ilc 
U'ioulu'  qui  c‘ut  voiilit  Iciiir  le  seîf^iiciir  de  Pnylîiiiiriïs  dïiiis  sîi  dt'jjciidiiru^^ 
iiliSoliUL  T»  Va  il  prcleiitl  fiictïn»  (ji*  l.'î|  u  cj;tu^  et*  i’i  ruriivéi*  de*  Mcjiisiriii^ 

Il  linixellc.s  fit  ((iiilter  ce  séjour  û  l;i  rciiic  mère  poMr  eeÈuî  dt*  (jaiid,  iiiiîsîlde 
î'i  s:i  $nnlé,  iiülir  éviter  de*  Ke  troiiviM’  ciisriiddi'. 

(2)  FMtliHL, 

fU}  Auukry.  sur  lu  ufr  de  iiitdudieu,  L  1*  p. 

(4}l..u  reîne  lî!  écrîrv  jmr  (diBiitalcmlji*  â  lioihhillii-i'  qu'elle  êltiil  n-stdue 
de  s\'i]ler  jeter  t'iilre  les  hms  du  roi  et  de  se  i"ieeunninJtii*r  luètiie  îiv<*e  le  eiu- 
diiml  si  Sîi  ^fnJe.^lé  l'ordomunl.  I);uis  eelh*  li*llre  lu  reine  ue  deuimichiil  rieti 
pour  lui,  SJ  ce  n'est  qu'il  |)iil  Ibiir  ses  jtjurü  eti  dans  une  de  nus 

îiiaismis.  Ou  répond  il  de  vive  voix  pur  le  ptuieiir  de  celle  ledre  que  quand 
ce  Père  ne  serait  pins  auprès  de  la  reine  el  qu  elle  i*cnrait  au  roi  eu  peisniiiu* 
on  ain*ait  plus  d^é^ard  et  on  'ajouterait  ])lus  de  foi  à  ce  qu’elle  iiroitoserait- 
Klle  envoya  donc  à  la  eour  Laleu,  un  de  scs  (îniciers.  LaU*u  déclara  cpie  sa 


JIaïteukl  11. 


OH  — 


longtemps  (le  la  fidélité  du  1*.  de  Chanlelonpc  et  de  son 
atl'eclion  au  service  de  Sa  Majesté  lait  qu'elle  ne  consentira 


jamais  de  l’éloigner  d’auprès  d'elle.  Mais  lui  qui  ne 
voudrait  pour  rien  au  monde  apporter  oljstacle  à  l’union 
tjui  doit  être  entre  leurs  Majestés,  non  plus  qu’à  la  parfaite 
intelligence  entre  la  reine  et  M.  le  cardinal,  sup|ïlie  très 
humblement  ledit  S''  (Laidiiial  de  lui  donner  l'exclusion,  de 


crainte  que  sa  considération  n'einpèchat  relîet  d’un  bon 
accommodement  ;  ledit  Père  engageant  sa  foi  et  sa  parole 
de  SC  retirer  et  tenant  à  grande  gloire  de  contribuer  par  sa 
retraite  à  une  œuvre  désirée  universellement  par  tous  les 
gens  de  bien.  » 

C’était,  ce  semble,  s’exécuter  d’assez  bonne  grâce. 
{>ependant  le  cardinal  n’en  fut  pas  content,  et  quand  on  eut 
fait  une  si  belle  avance  du  cdtéde  Bruxelles,  il  lit  demander 


pour  nouvelle  condition  par  la  cour  de  France,  que  non 
seulement  la  reine  éloignerait  le  P.  de  Chanleloube,  mais 
encore  qu’elle  le  livrerait  pour  être  mis  eu  prison,  avec 


maîtresse  ii'éloîgiierail  point  d'cUc,  de  son  propre  mouvement,  le  P*  de 
(^hoiiteloulx^  mois  que  si  le  cardînnl  l'excUiait  du  traité  d 'accommode ment, 
eomine  ce  Pève  Ten  pikiit,  il  promettait  de  se  retirer  de  hiî-tiiéme.  Et  quand 
le  eardinal  vil  que  la  reine  consentait  à  rêloigTU'rneril  de  ce  F^érc,  il  lui  fit 
dire  par  Lalen  (|iie  ec  Ji'êlait  pas  asse/,  et  que  le  roi  ne  pouvait  sc  croire 
en  siVrèlé  tant  que  les  méchanls  esprits  qui  tUaiciU  autour  d'elle  seraient  au 
monde.  Le  roi  demandaît,  avant  que  de  faire  sa  paix  avec  elle^  qu'elle  lui 
remît  entre  les  mains  (-hanielouhc,  Fabbc  de  SaiTit-C/crmaîn  et  F'abroiii, 
gens  i|ui  avaient  non  seulemenl  mal  servi  la  reine,  mais  encore  oiTensé  le 
roi  à  tel  point  qifiU  ne  méritaient  plus  de  pardoiu  le  premier  par  ses 
mauvais  conseils,  le  second  par  ses  libelles  calomnieux  el  sé<li lieux  et 
ritalien  par  ses  hdroscopes.  Laleiu  avant  que  de  se  retourner  vta's  sa  mai- 
Iresse  lui  ayant  rendu  compte  [sar  écrit  de  ces  proposî lions  si  dures  qu  on 
lui  faisait,  eut  beau  produire  de  nouvelles  Icllrds  <1  elle,  jdus  ïiuiiibles  el  plus 
suppliantes  que  les  premières,  il  lui  fut  toujour.s  répliqué  (ju  on  n  (écouterait 
])ersomie  à  moins  qu’il  u'apporlàt  parole  que  celte  princesse  remettrait  au 
rot  les  trois  hommes  que  le  cardinal  lui  faisait  obsliiicménl  demander, 
comme  une  des  coiitiitions  ]iour  rentrer  en  grâce  avec  son  lils»  (Li-:  Cleiic:, 
Ljc  de  RîcheUeUy  L*  4,  T.  *2), 


« 
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(leux  autres  serviteurs  de  celle  princesse,  ()ui  n'en  voulut 
juuiais  eu  tendre  [uuler  (1). 

Lu  cause  deranimosilê  du  cardinal  cou  Ire  lui  est  (ju'il  le 
faisait  auteur  de  divers  écrits  ré[iandus  dans  le  public  où 
son  niiuistère  était  exlrèuieuien!  décrié  (2).  (’c  l’ère  s’est 
justifié  dans  une  lettre  iiu[iriuiée,  datée  de  liruxelics,  le 
14  août  1(^52,  et  qui  a  pour  litre  :  Lettre  dit  P,  de  67ui/j/e- 
louhe  aiLf  lunineltes  (dittnibres  de  justice  (d),  et  il  y  dit  ([u’il 
est  übiifïé  de  faire  trêve  avec  la  souliVance  et  l'humilité 
ecclésiasti(iue,  par  reiif'af'eiuenl  où  il  est  de  défendre  ; 
1"  sou  caraclt're  ;  2*^  riionneui"  iju’il  a  d’étre  employé  aux 
alTaires  de  la  reine  et  de  Monsieur  ;  et  d"  riiounevir  même 
de  la  Congréf^alioji  dont  il  [jorle  riiabit,  latjuelle  étant 


(I)  Lettre  d  t fil  iM'ffir.r  votiseiüer  d'iltut.  ih^eiific  de  la  Heine  mère,  'J\  'i, 

J)* 

Cl)  Il  est  vnii  tjiio  ]v  tlct'hnîiienu'iit  ik*  evMe  Kiiininice  «luîiîi  sa  jiropiH*  vit* 
manuscrite*  ccritt*  par  liiî-incinc  est  cxErcitu*  cl  si  ouvcrtfiiiciU  passioiuu* 
cju'il  sVilc  hniU*  créance.  Sous  rannci*  Itî-îl,  après  avoir  rap]îorlé  k*  rclotii' 
de  (îahloii  de  Flandre,  il  iVtit  dire  à  ec  pi  iiice  ^pie,  par  h*  conseil  de  C^hun- 
tflouhc,  la  reine  mère  avait  envoyé,  fpiatid  on  le  sut  sur  le  pniiil  <le  (pdUer 
la  Flandre,  justprà  Irois  courriers  au  marr|UÎs  <r.AyÈone  pour  le  Taire  arréler 
prisonnier,  et  tpie  le  F-  (!hatu|ia^ne  avait  présente  a  ci?  marqiiifâ,  de  la  pari 
de  la  reine  mère,  un  mémoire  [lour  lui  donuer  avis  tpie  xMoiisïeur  son^^eail 
à  se  relirer  en  k^âince,  et  cpiMi  ralkiit,  de  f,n"é  ou  de  fore c%  eni|)ècher  sa  récon- 
eîlîalniii  avec  le  roi  ;  cpie  ChaiitelnuFe  lui  avait  avoué  son  enlreprise  sur  la 
vie  du  cardinal  par  .\lifeston  et  que  quand  il  l'en  voulait  railler,  ce  Père 
tlisaîl  pour  sa  déleiise  qu'il  voulait  si'ulemeiil  lane  mener  le  earcïtmd  à 
lirnxelies  et  non  (las  le  faire  ma tirîr  ;  fine  sur  rojîiiitoii  qu'avajl  Fuylaurens 
qtie  c'etaîl  fniantelnube  qui  Favaîl  voulu  la  ire  assassîtier,  il  lui  fil  dire 
froidement  cpill  se  mettait  peu  cui  peine  qu’il  le  cnit  ou  ne  le  crut  jias.  Sur 
quoi  le  cardiua]  eu  piirka  ctmirne  d’im  homme  qui  ii'élait  plus  arrêté  jiàr 
a  lien  11  iVeiiu  et  tiaus  le  eo*ur  duquel  Ü  léy  a  va  il  pltis  aucune  étluecdle 
d’hnimeiir  ni  de  v'erlu,  Mais  imirt*  i|u‘(>n  faîsait  rlire  à  Motisieur,  en 
Cf'rlains  nuniieutSj  Unit  ce  i|u'on  voulait,  son  iiiimitii'  el  celle  de  son  favori 
Fuylaureiis  contre  imite  la  maîsou  de  la  reine  mère  tiont  l'hisloire  de  ce 
lemps  foiiniit  tant  de  preuves,  fait  qu’on  ne  peut  faire  aucun  fond  sur  ces 
récits,  et  le  cardinal  eu  fournit  la  preuve  sans  le  vouloir  ajoutant  ecs  mots 
à  tout  ce  qu'ïî  vient  de  dire  :  «  Nou  c(ue  Monsieur  contât  ces  choses  de 
lui  -même,  mais  le  Cardinal  lui  demandait  s’il  u’étaiL  pas  vr^ti  qu'on  lui  eût 
dit  telle  et  telle  chose,  et  il  Ta  voua  il  in^^éiiùmeuL  ** 

(3)  \^ûyc*i5  Oèfeiîse  de  la  Heine  mère,  T.  % 
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ulile  à  la  gloire  tic  Dieu  et  au  liien  de  l’Eglise,  ne  doit  pas 
«iemcnrer  elinrgée  île  ralTronl  ([ue  le  caidinai  de  Rieliolieu 
lui  a  voulu  faire  en  la  personne  d’un  de  ses  membres. 

Puis  entrant  en  matière  il  dit  que  tons  les  crimes  que  lui 
inxpnlenl  ses  ennemis  sont  :  1“  d’être  auprès  de  la  reine 
mère  pour  la  servir;  ce  ([ui  s'appelle  dans  leur  langage 
être  perlurhaleur  de  l’P^lal  ;  2"  d’être  un  calomniateur  du 
ministère  [irésent  [lar  rinii>ression  de  deux  lettres  qui  ont 
l)aru  sous  son  nom,  et  qne  ]e  n'ai  encore  ]>u  déterrer. 

Il  répond  an  premier  chel' (1)  :  Le  P.  de  Chantehupe 
ttijanl  (luîllè,  pour  se  mettre  en  religion.  Ut  cour  et  le  sernice 
de  la  reine  loraipi’il  était  le  mieux  venu  auprès  d'elle,  est  un 
jtertnrbateur  de  iEUd  parce  que  Sa  Majesté,  ô  laquelle  il  est 
td taché  et  qu'il  sert  depuis  dix-sepl  ans,  se  Iroimant  à  l’extré- 
inilé,  tui  commanda  comme  au  plus  ancien  de  ses  serniteurs, 
de  SC  tenir  auprès  d'elle  ;  et  le  cardinal  de  Richelieu  qui  est  un 
houte^feu  universi't,  et  pfir  qui  toute  ta  terre  est  en  armes,  sera 
cet  homme  doux  et  pacifique  qui  par  sa  bonté  et  par  riiorreur 
({U  il  a  de  ce  crime,  le  fera  condamner'?  Quand  assisterons- 
nous  celle  princesse  si  ce  n'est  lorstpion  travaille  à  la  ruiner  Ÿ 
Quand  serai rons-nous  d  sa  iléfense  que  lorsqu'on  est  prêt  à 
l'opprimer?  Si  c'est  un  devoir  en  France,  pourquoi  serait-ce 
un  crime  hors  de  France  ?  La  liberté  d'en  sortir  n’a  jamais 
été  déniée  (tnx  Français,  non  plus  (piaux  a(d/‘e.s'  nations, 
celle  d’aller  aux  paqs  où  ils  onl  affaire. 

Quant  aux  lettres  il  dit  (2)  qu’une  des  deux  (3)  lui  est 


(1)  l>.  S. 

(2-)  1\  i). 

(3)  npiîart'îiiiiHMit  la  Iplti'c  utln  ssce  tartliiuil  clc  llîchelitsu  soits  mn 

nom  ol  füiiijïOstH*  1)0  r  SprTp  selon  qu'il  esl  recoiiiui  ihiiis  (l^îs  extra  ils  de 
celle  ieUrc,  prêsiCTilés  ait  cardiiuil  eu  iiiémoircî:)  par  ceux  (|iii  ccrivaioiil  pour 
lui  dans  €è  leinps-lâ  (Mtauiiicrits  du  roi).  L'oi’i  l'ait  encore  là  niOinc  des 
cxtraîLs  <riiiïe  Letivp  au  roi  qu'on  atlnbne  au  P*  de  Clianteloube^  dont  ï)n  diil 
(|iic  le  style  est  arrûgaiil  et  audacieux*  et  d'un  homme  qui  traîle  avec  le 
roi  de  pair  à  compa^uoiu  Ce  sont  les  écri valus  du  Cardinal  qui  lui  faisaienl 
ces  cxlrails,  pour  lui  faire  coiuiaîh  e,  en  ahré|;ê,  ce  qui  coinait  conlre  lui,  cl 
léH  endroits  qui  douuaîenl  plus  de  prise  à  la  répliqué. 
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IViusseiiient  iitlrilmée,  el  fioulienl  à  régunl  de  l’autre  qu’il 
ii’y  a  aucune  loi  qui  taxe  de  crime  ca])ita]  de  parler  mal  des 
miiiisties,  pas  inênie  la  loi  Julienne  du  crimo  de  lèse- 
majesté,  ni  celle  qui  est  contre  les  lii)elles  séditieux.  Il  n’y 
a  cfuo  les  Caligula,  les  Domitiens  el  les  autres  mcclianls 
j)rinces,  (jui  aient  condamné  |)Our  avoir  écrit  ou  j)arié 
contre  eux,  les  bons  n’onl  pas  voulu  (pie  sous  un  règne  de 

liberté  les  paroles  russent  esclaves . (1)  Le  cardinal  et 

les  siens  seront-ils  les  seuls  ipii  osent  tout  dire  el  tout 
l'aire*?  II  leur  sera  permis  de  déchirer  indignement  la  reine 
mèi‘e  par  mille  insolents  libelles,  (jui  [varailronl  avec 
l’approbation  du  sceau  el  de  l’autorité  pulilitpie,  el  l’on 
nous  fera  un  erinie  de  ré{)li(pierV 
Knsuite  (2)  il  eonseiil  de  |)asser  pour  un  calomniateur  et 
d’en  porter  la  peine,  s’il  se  trouve  une  seule  personne  lai- 
sonnable  (pd  puisse  faire  voir  la  fausseté  des  acciisalions 
dont  il  cliarge  le  cardinal,  tant  ce  sont  choses  publiipies  et 
avérées.  Ei  comhieu  en  ext-il  encore  de  bien  jtlu.H  élrant/at  el 
plus  secrèles  que  ce  ministre  ntynore  [xts^  dit-il,  que  je  .sais, 
el  (hnt  je  naiiias  tionlu  faire  /mrt  au  pubtie:* 

Enlin  (d)  le  bien  public  exigeait  de  lui,  à  ce  (pi'il  eroil, 
qu'il  tachât  de  désabuser  l'esprit  du  ]>rinee  obsédé  par  son 
ministre.  Eh  (/no/ /  s’éerie-il,  quand  un  hamme  sen  sera  une 
fois  saisi,  comme  il  (trri ne  assez  sotmenl  (jtie  ce  ne  soient  ni 
les  plus  fidèles  snjels,  ni  les  plus  qens  de  bien  qui  le  fussent, 
ce  sera  un  mal  sans  remède'*  Il  /'unt/r((.  Messieurs,  selon  nos 
belles  maximes,  que  ce  panure  jirince  soit  abandonné  de  loul 
te  /ïion(/e,  entre  les  mains  de  celui  auquel,  par  un  excès  île 
honte,  il  aura  donné  trop  de  crédit’?  El  si  cela  esl,  panures 
princes,  où  en  éfes-Dous  ?  Si  dès  qne  nous  êtes  une  fais 
trompés  il  faut  que  uons  le  soyez  toujonrs.  El  nous,  panures 
peuples,  SI  la  première  futde  de  outre  prince  lui  doil  couler  sa 


(!)  P.  12. 

(2)  P.  IX 

(3)  P.  le. 
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mine  et  la  nôtre  9...  Les  rois  approuvent,  et  tel  est  l'iistafe,  (pie 
l'on  apjtelle,  c/iie  l'on  se  plaif/ne  d'eux  à  eiix-nièmes,  (1)  Ce 
sera  bien  fait  à  chacun  de  faire  entendre  au  roi  jusqu'au 
moindre  grief  que  l'on  croira  aooir  reçu  de  lui,  et  on  fera  un 
crime  d'Ltat  de  lui  p(trler  des  inaiwaises  actions  de  celui  qui, 
sous  son  autorité,  s'en  fait  lant  accroire  9  Chacun  se  verra 
périr  et  ne  pourra  du  motus  en  périssant  souhiger  sa  douleur 
de  quelques  soupirs?  Dans  ces  occasions  tiuel  remètie  que 
d'avertir?  Quels  avis  que  de.  parole  ou  par  écrit  9  Comment 
est-il  possible,  par  des  paroles,  si  la  seule  apparence  d'en  être 
capable  a  fait  faire  tant  de  btrnnis  et  de  ju'isonniers  9  et 
comuient,  par  des  écrits  adressés  au  roi,  si  vous  uftpelez 
calomuie  et  perturbation  de  l'Etat,  tout  ce  qui  est  dit  et  écrit 
contre  le  véri labié  perturbateur,  qiutiqu'il  soit  éi  l'honneur 
du  roi  et  pour  le  bien  de  son  sertfice? 

Ce  (lèchaînetjienl  irélail  [nis  ixjur  adoueir  an  esprit 
aussi  peu  euduiatit  ijiie  i'élail  celui  du  cardinal.  Il  uc  fui 
j>as  longtemps  à  le  lui  l’an’e  sentir.  L'année  suivante  Hidîî, 
le  nommé  Ahlestoii  fui  chargé  d’avoir  voulu  attenter  à  la 
vie  de  Son  Emiiience  (2).  Saisi  et  condamné  à  la  l  onCt  il 
déclara  à  la  tjueslion,  ([ui  liti  fui  donnée  après  son  ai'rêt  <le 
mort  prononcé,  (}iie  le  sieur  La  Hoche,  doiueslhiue  du  P,  de 
Chaiitelouhe,  l'avail  induit  à  conimellre  cet  allcntal  (^i). 


(1)  P.  17. 

V2)  àMercnre  fmnraiSt  ItïlH,  jj*  21^7» 

(]î)  Lettre  iui  cardinal  de  ILehclieii,  panni  los  ^!aiuuerils  du  [..ouvre 
(\'olunie  In  titillé  :  LeUréS  du  î(i2H)  ; 

H  i\hm$eig}taui\  j’îuiporiune  Vutre  iCtuiuûnvr  dfi  eellc-vi,  pour  lui  remf'ffir 
cjï  /jiéaroîre  le  svruice  qu  uiiü  fcuutie  lui  u  rettdu  eu  la  uiorl  d  Abjvstfm,.  ./e  itai.'î, 
Mtji\  ffue  riiiilioa  que  fui  fuîie  ne  ma  valu  euenre  que  la  liaiùe  ffe  eajie/ïn's  de 
uatet  pranpèrUêf  que  le  notu  tfiie  je  fforis  ei  que  j  ai  /iïonae'îtr  d  pire  j.sa  parente^ 
jie  iu'ftuah  déjà  que  trop  uiquiae,,  laute  lu  France  nail  que  aennr  Mqr  le  curdi- 
ntil  ei  en  être  récouipen^ê,  sont  dt'Ji.r  imèpu râbles.  Que  je  ne  aai.K  pului^ 

.^jl  trous  plaii^  lu  aeule  qui  donne  de  re.riepdau  à  cede  reqle  tii  ijèunale,  et  ipie 
je  me  ressciiic  de  tpielqtie.*i-iimi  de  vos  hienftiiLs  qui  m'ohitqeui  «  ajji/rVNK'r  me.^ 
sufl'rages  et  uœmr  pour  notre  henreuHe  prospériiéj  ètuiiî  Miuiseîÿtmtr,  de 
Ftuuîenee  la  iréa  hutublej  très  obéissante  et  très  (Idéte  servunitu  LharloUc^  nv,  la 
Purtf:. 


ii);5  -- 


Il  n’en  l’allut  pas  davantage  ])üur  faire  prononcer  dans 
i’arrèl  qui  lui  rendu  par  le  noin  eau  parlement  de  Met/,  le 
10  mai  l()îi4,  un  décret  de  prise  de  corps  cou  Ire  ledit  i'ère 
et  îe  P.  Champagne  son  com]>agnon  (1),  comme  accusé  de 
cons[)iration  contre  la  vie  du  cardinal.  Kl  comme  il  u'avait 
garde  «l’aller  comparaître  à  ce  tril)unal,  il  veut  un  second 
arrêt  contre  lui,  le  7  juillet,  par  lequel  la  cour  déclara  «  les 
défauts  et  contumaces  ))ien  et  dûment  oLtenus,  ce  tiit 
Père  sulTisaminent  atteint  et  convaincu  du  ciâme  de  lèse- 
majeslé,  pour  avoir  suscité  et  suhorné  lesdils  Abfeslon  et 
Chavagiuic,  atin  d’allenter  à  la  vie  «lu  cardinal,  [)our  l  épa- 
ration  de  (juoi  la  cour  le  condamne  «l’èlre  rompu  et  brisé 
vif,  si  pris  el  appréhendé  peut  élre,  sinon  par  efligie,  et 
pareil  procès  fait  du  même  joui’,  aussi  jjar  eontumaee.  au 
sieur  La  Hoche,  son  domesti<]ne,  accnsé  d'avoir  sidior- 
donné  lesdils  Ahfeston  et  Cliavagnac.  )> 

Tel  est  rari’èl  tlu  jtai'lement  de  Metz,  soi’  le<iue]  je  ne 
dois  pas  omettre  une  circonstance  assez  singulière,  «jui  esl, 
(ju’avant  d'être  prononcé,  la  miiuile  en  fut  envoyée  à 
M.  de  (diavîgny,  secrétaire  d'Llal.  p«nir  être  communicpiée 
à  Son  Eminence  de  la  part  du  sieur  Hretagne,  noiivean 
premier  présitlenl,  créature  du  cardinal,  tjiii  de  conseiller 
du  parlement  de  Dijon  venait  tout  récemment  de  l'élevei* 
à  celte  première  place  ;  le  tout  accompagné  «l'une  leltre  de 
ce  magistral  qui  proposait  (juehiues  changements  à  faire  à 
l’arrêt,  et  celle  leltre  ainsi  que  TarrèL  monument  subsis¬ 
tant  de  la  collusion,  se  conserve  encore  parmi  les  maïuis- 
crils  de  M.  le  Boulhillier  dans  la  bil>liothè(fuede  M.  l’ancien 
évêque  de  'froyes,  sur  lesquels  j'ai  copié  l’un  el  fait  celte 
observation  sur  raulre. 


Le  1^.  de  Chanleloube  n’avait 


garde  de  s'oublier  dans  une 


accusation  si  atroce. 


Je  lui  attribue  la  Letlre  d’im  vû’iî.x' 


(1)  itcgislre  du  Cnnsetl,  du  l'f  décembre  lfi.%  :  «  l.i*  U.  1’.  fî<'*iiér!il  dpil 
rcrirc  îiu  P,  [^biltppi'  d'Aiiglclürre  tjiie  le  P.  (UiniiijKijïne  ii'csl  i>liis  des 
nôtres  el  qu’il  ne  le  reçoive  pus  comme  éluul  des  iiôlres,  » 
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conseiller  d' Etal  à  la  reine  mère  dti  roi  très  chrétien  (1),  à 
cause  (Tiin  grand  noinhre  de  Irails  a[iolügétit{ues  (jue  j’y 
li'oiive  de  sa  personne  el  de  sa  conchiile. 

Quand  il  vieiU  à  rnccnsalion  d’avoir  Induil  Abfeston  (2) 
à  assassiner  le  cardinal  de  Hiclielieii,  il  s’en  lave  d’abord  (IQ 
[)ai’  ce  préjugé  (ju’avant  sa  relraile  dans  r()rat«ire  el 
pendant  la  grande  l’aveu  r  du  duc.  de  Lu  vues  il  fui  accusé 
pai'eilleinenl  ]>ar  un  de  ses  cousins,  nonimé  le  comle  de. 
Sl~(îcnuain.  d’avoir  voulu  aüenler  sur  la  vie  du  favori 
[)our  servir  la  reine  auju'ès  de  laquelle  il  élail  alors{à 
Angers).  Ou  [iroduisit  inètne  îles  lettres  <|iron  prétendait 
être  de  sa  main.  Le  tîuc  eut  la  générosité  <lc  les  lui 
envoyer,  mais  il  en  lit  si  ineo  voir  la  supposition,  qu’il  en 
lit  mettre  rautcuren  prison  el  <|ue  son  dit  cousin,  qui  ne 
[)ut  désavouer  riinposlure,  en  eut  la  tète  traneliéc. 

Ce  fait  au  i^este  est  exactement  vrai.  Dans  les  inss.  cités 
ci-dessus  sont  [dusieurs  lettres  tle  Sébastien  le  lioulhillier, 
mort  évèqne  d’Aire,  à  son  frère  M.  de  Chavigny,  alors  se¬ 
crétaire  des  coin  mandements  de  la  reine  mère,  et  il  lui 
écril  du  IS  janvier  LfVJO  :  M.  de  Cluinleionbe  esl  nenii  ù  Paris 
pour  les  affaires  de  ta  reine  (4).  On  espère  (jn'il  lui  portera 
canienlement,  un  les  dispositions  de  la  cour,  el  on  saura  à  son 
relonr  pins  précisément  à  (jiioi  s'en  tenir.  lOt  puis  du  12  fé¬ 
vrier  :  Enftn  M.  de  Chanteloiwes’cn  nu  après  avoir  en  le  con- 


(1)  Défense,  de  la  reine  ntère,  t.  2. 

(2)  Il  êA^ùi  llls  (lu  IiL*ulL‘ïi;int-eriinhicl  de  Vitry,  iH  il  sivuil  deux  complices 
((iii  aviiieiil  rtc  l'im  tlcitnesliiiur,  a'autre  des  gurdes  du  iiiiiicehîil  de  MarilUic, 
el  qui  sans  Jiidaclimi  eltuiigère  ptiuviiieut  avoir  ru  en  vue  de  venger  sur  le 
ciu  diiuii  la  moii  de  leur  niaîtrr. 
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(  1)  11  pat  lil  le  13  janvier  avec  une  instrurlioti  de  IVvrcjue  de  Luron  qui 
rliargeait  de  rrprtJsrMlrr  à  M.  de  Luyiies  tiiie  la  reinr  ne  pouvait  vrinr  à 
cour  iustju'à  cr  qnon  lui  rul  donné  salislarlion  sur  jïUisÎPiirs  poiuls  qu'il 
•vait  rxnoser,  rl  que  je  déduifi  ailleurs  i  u  détail.  Voyr^.  U/.,  , .IL.  ^  . 


paiu'  tlti 

Il  retourna  vers  la 
d  edets*  el  sc  rendit  à 
Ta  va  il  lusaiiné  depuis 


reine  le  rêvrier,  euipuHanl  iikls  dr 
son  gouverneiiieiit  dr  (diinon  auquel  la 
la  paix  trAngüuléme. 


paroles  que 
reine  mi'^re 


/cn/eme/î/ (/e  fioiV  clairement  reconnue  la  calomnie  qii’on  ■ 
lui  voulait  mettre  sus.  C’e.ti  an  fort  hmne  ijenlilhomme  et 
fort  fidèle  nu  nerince  de  la  reine.  Il  n  nnnln  ifiie  je  fasse  avec 
Inf  lor.sqall  a  parlé  à  M.  de  Linines,  ce  fyu'r/  n  loiijoars  fait 
aoec  deaiicoa})  de  /jr»(/e/ictî  et  de  nufdértdion,  et  je  crois  qae 
sans  la  maladie  de  la  reine  et  la  fans-se  accusation,  il  eut 
remporté  plus  de  frail  de  son  noqaqe  (ja'il  ne  fait.  Et  encore 
«lu  21  mai  :  V'ou.s’  aiH'rlirez  M.  de  (ihantelonbe  de  ce  que  Sl~ 
Germain  a  en  la  tète  coupée  et  a  parlé  de  tout  à  sa  décharge 
of;o/f «  /I  t  n mitostu  re. 

Le  P.  de  (diantelouhe  aurait  pu  jiroduire  pour  second 
préjugé  en  sa  faveur  (|u'ayanl  été  soupçonné  (l  )  celte  même 
année  ]t>d4  |)ar  la  maison  de  M,  de  Puylaurens  son  ennemi, 
d'avoir  été  l’instigateur  «run  assassinat  entrepris  et  man- 
(jué  sur  la  |^ersonne  de  ce  seigneur  dans  riiôtel-dc-ville  de 
liruxelles,  «leux  de  ses  gensfju'oii  avait  d’ahoni  arrêtés  sur 
le  sim|)le  soup(;on  «le  l’iniuïitié  des  «leux  maîtres,  fnretit 
renvoyés  absous  et  lui  déchargé (2). 

Mais  venant  au  fond  de  la  cause  il  donne  des  ])reuves 
plus  péremptoires  et  «lit  i  Le  P.  île  Chanlelotme  a  fait  .snp~ 
plier  le  roi  (pi' il  lui  fût  permis  de  se  jmiyer  desqriefs  dont  l'a 
cliarqé  .Ahfeston  (ii).  On  lui  a  dit  pour  tonie  r«7)Of).\c  qn'ii  enl 
(I  se  présenter  an  parlemenl  de  Metz  pioiwean  trilmnal  tout 


(1)  Histoire  (fi?  A7//,  L.  j>,  442.  —  ALUKiiv,  Mèmaireti  sifr  la 

oie  (h  HieheUeii^  \\  I,  [>,  42ïii 

(2)  Lt^  le  eliurf^f  de  vc  criim^  Atuis  stni  hîstnîrc  mais  sans  aiilrr 

preuve  que  le  lirtiil  cümiiiiiii,  Moiilri‘*sor,  qurdque  très  iülaché  Mon.sîciir  el 
Irès  prévrmi  pQiir  son  Pavorî  Puyiaiireiis.,  ii'accnse  personne  en  parliculîer 
piirce  qu'il  n\*  eut  preuve  roiiîi’e  jH-i’stuuie^  Le  soiijurtiu  pou  va  il  aussi  bien 
UHiiher  sur  le  iliic  irKihteuL  eiiiieinj  déchiré  de  l^uvlacirens^  on  sur  les 
Ksi>agriols^  tachés  ([iLil  ué^uciaît  la  paix  de  son  niaiLre  el  sa  sortie  de 
Klandre.  h!l  rauteur  tics  HvtntHres  d  un  favori  de  (kisttin^  depuis  îfdiH  jiist^uVu 
îihîdy  dit,  à  la  iJa^^e  321,  (lU  it  y  avait  des  soupçons  foiulés  laiU  sur  Lhaiile- 
loube  (ju<‘  enutre  lu  prîijccsst*  de  l^halsbour^;  que  Pu>*hnirens  avait  d'ahoi d 
aimée  el  puis  quillée  |iour  la  jiriiicesse  <k‘  rdiinmy,  et  contre  les  Ls|):igiioi.s, 
irrités  cotilrc  pLiylaureus  tiui  leur  enlevait  iMonsieur,  satis  décider  à  qui  des 
trois  il  prcleiid  ijîi[)utGr  le  eoup* 

(3)  !}éfense  de  ht  reine  mèrt\  IL  vcihmie,  p*  132. 
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contpoxé  des  crcahtres  <fe  Son  EwinenceL  ('e  parlemenl  a  fait 
le  procès.  Or  on  noll  p(ir  ces  pièces  (pie  ni  le  vonpahle  ni  les 
deux  lêinoins  n’onl  point  chartjé  le  P.  de  Chantelouhe  d'avoir 
donné  ce  conseil  d'assassinat,  niais  bien  le  S'"  de  la  Hoche, 
son  doinesti<iue,  et  il  font  encore  observer  <pie  ce  /fV.v/  (pfà  la 
(pieslion  (pi'il  a  reçue,  avant  (pie  d'èire  mené  (ta  supplice,  et 
après  son  arrêt  de  mort  prononcé,  <pi' Abfeslon  a  non  sente- 
ment  avoué  ce  (pie  les  deux  témoins  avaient  déposé  contre  ce 
père  et  son  doiuestitpie,  mais  encore  ajouté  <pie  te  père  a  sa 
tonte  l affaire,  (piit  lui  en  a  parlé  souvent,  lui  a  promis 
récompense  et  assure  ipie  ce  ilessein  pouvait  s'e.vé.culer  en 
conscience  (\  ).  Or  comme  (es  lois  défendent  d'avoir  épard  (i 
une  accusation  faite  à  la  torture  si  elle  n’est  confirmée  en 
pleine  liberté,  hors  du  Heu  oii  la  ipiestion  est  donnée,  et  sur¬ 
tout  par  le.  leslamenl  du  mort,  il  faut  remairpier  <pie  celui  <pii 
O  donné  tes  fùèces  de  ce  procès  en  a  caché  pur  malice 
la  plus  importante,  rapportant  en  termes  (jénéranx  (pie 
le  patient  a  confirmé  ('(  la  mort,  devant  ,son  C(jnlesseur,  ce  tpi' il 
anait  déjfi  déclaré.  (Àe  <pii  est  une  étrange  imjiosture,  puis<pte 
te  P.  recteur  des  .Jésuites  du  collège  de  Metz,  (jui  assistait 
Abfeslon  il  sa  mort,  a  déclaré  par  écrit  gue  tant  s'en  faut  gtie 
te  fiaticiit  eut  jiersislé  en  son  accusation  contre  te  P.  tle  (ihan- 
lelouve,  contraire  il  l’(amil  déchargé  tout  luudement 

par  son  testament  de  mort  et  protesté  cpie  ce  (ju’il  avait  dit 
Ini  (Ufait  été  arraché  par  la  violence  tles  iourmeuts,  te  P.  de 
Chanielouve  ne  lui  agaul  Jamais  jinrié  d'attenter  ét  la  vie  du 
cardinal. 

I.U  cleuxi<‘ine  pièoi*  tjiroii  [)ro(liiil  conlro  cp  Père  esl  l'ac- 
eiisalioij  de  Biaise  lîullel,  soi-disant  tantôt  Ciiavagnae  lan- 
lôt  le  baron  d’Lfrré  (2).  Or  dans  les  informations  et  procé¬ 
dures  qu'on  a  publiées  contre  ccl  liomme,  il  est  tlil  qu'on 
l’a  reconnu  atteint  et  convaijtcii  de  plusieurs  imitivais  dé- 
portemenls,  changements  de  nom,  supixisitions  de  contrais  et 


(1)  i:u. 

(iij  Mercure  aiinue  lÜl^j  p, 
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xeigneurieü  inmgi  noires  y  promesses  de  marîoffe  en  dîners  iienx 
et  à  dinerses  femmes,  brel'qirjl  avail  iiieiK'  la  vie  d’un  four¬ 
be  et  d’un  imposteur  (1).  Oiiajt)ute  dans  ces  ]>ièces  que  cct 
imposteur  n’est  pas  eroyaiile  dans  les  prétendues  intelli¬ 
gences  (|u'il  disait  avnii'  avec  les  Kspagnols  pour  se  défaire 
du  cardinal,  n'y  ayant  ))as  d'apparence  (fu'ils  se  tussent 
fiés  à  un  français,  homme  sans  aveu  et  (|u'ils  ne  connais¬ 
saient  pas  d’ailleurs  ;  niais  paice  (ju’on  veut  à  toute  force 
que  le  P.  de  (dianteloulie  soit  criminel,  on  veut  aussi  faire 
accroire  au  jmlilic  iiu'un  homme  de  son  âge,  de  sa  condi¬ 
tion,  de  son  caractéi  e,  se  soit  confié  ii  un  malheureux  ipi’il 
n’aurait  jamais  vu,  pour  un  dessein  de  celle  consé([uence, 
et  il  plaît  à  ses  ennemis  de  faii  e  de  Hullel  un  liomnie  cioya- 
ble  eu  cette  seule  occasion,  (|uoiqu’ils  le  donnent  et  (ju’il 
soit  reconnu  jiour  un  inqjosleur  de  [irofession  dans  tout  le 


D'ailleurs  Hufiel  n'a  chargé  le  P.  de  Phanteloube  (]u'en 
secret,  et  dans  un  interrogatoire  particulier,  connue  l’a 
écrit  lui-mèine  (2)  le  S*'  du  (diàtelet,  maître  des  requêtes,  ijui 
était  un  de  ses  connnissaires  (auteur  (i’aulant  moins  sus¬ 
pect  qu'il  a  voué  sa  plume  au  cardinal)  et  ensuite  il  lui 
l’ail  avouer  la  luènie  chose  devant  un  autre  de  ses  con¬ 
frères,  cl  puis'  devant  le  gai'de  «les  sceaux,  mais  jamais 

dans  aucun  inierroga Loire  juridic[ne _  De  plus,  si  halit 

Hullet  avait  été  vérilalfiemeiit  reconnu  eoujfahie  d’en  avoir 
voulu  à  la  viede  Son  Imminence,  n'aurait-il  [las  étécondauiné 


fl)  Î.R  mrdliia]  (le  liichclieUt  dans  sa  propiT  vir  niaiiu^critc,  convk‘iil  de 
loiit  l’elii,  et  dît  ipiP  ppl  iiiipnsU'ur  sVUiîl  [jiTSiaili'  à  Jiti  pour  lui  jinipospr  de 
riiire  lütiibpr  outre  les  iiiaiiis  du  roi  le  td’isile:iii  de  Noimir,  imiriîe  iriine 
prrlinidue  lellrt*  du  cupihiiiu*  de  la  fduce  qui  pminrUait  de  t'iivoriser  renlrr- 
[H'ise*  (ùïiiinie  ruii  reconruil  (jur  erlle  le  tire  êliiil  l'aussè,  il  le  lit  mettre  à  la 
Ikislilte  oii  n  dikdara  que  M,  iln  l'arj^jis  et  !e  l  ^  de  (duiiiUdoube  ravnîeiil 
induit  à  venir  tuer  le  eurdiusiL  et  que  pour  y  réussir  il  t'alhiît  qu’il  pril  Je 
prélexle  de  ce  jirojel  fie  siirpi'eiitlre  Naiinir*  jniree  <|ue  le  eardinaJ  ne  iiiüîi- 
fjuei'ait  pas  d'erivfïyer  u  Naniur  s'assurer  tie  la  vérile  du  fait  et  qu'alors  ori 
hû  leraiÈ  écrire  en  rtqïonse,  par  ledit  ea|niaiiu%  une  lettre  l■^npüisoIlllé^^ 

i2)  Défense  de  ht  reine  mvri\  2'^  voJ.,  p.  l*iG. 
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n  la  l  uiu'  au  lieu  du  ji'îbcl?  Abfeston  n’a-t-ii  pas  élé  traité 
de  tnèine  j>our  un  crime  pareil  V  Ainsi  qu’ils  ne  l’aient  pas 
l'ait,  c’est  signe  qu’ils  n’ont  trouvé  matière  à  le  condamner 
que  comme  un  imposteur  l'iclï’é  et  un  fourbe  de  profession 
et  non  à  titre  d’assassin  (I).  Ajoutez  à  cela  combien  toutes 
ces  procédures  sont  suspectes  étant  fai  tes  par  îles  personnes 
que  la  crainte  ou  l'a  tu  bit  ion  a  rendues  esclaves  des  passions 
du  cardinal  de  Richelieu,  du  désir  qu’il  a  de  uîorliner  la 
reine  mère  en  la  personne  de  ses  lidèles  serviteurs  et  au- 
quels  excès  il  s’emporte  d’oser  ainsi  faire  comiamner  (par 
contumace)  à  un  supplice  des  i)lus  infâmes,  un  prêtre,  un 
gentilhomme,  un  homme  (]ui  a  la  contiance  d’une  grande 
reine,  et  cela  :  I"  sur  une  déposition  extonjuée  par  les 
tourments  et  révoquée  à  la  Jiiorl  ;  2"  el  sur  les  fausses 
déjiositions  d’iiii  scélérat  et  d'un  insigne  imposteur  que  le 
P.  de  (lliantclüube  n’avail  jamais  ni  vu  ni  ouï  nommer. 

Telle  est  la  défense  de  ce  père.  Son  malheur  fut  tle  se 
trouver  engagé  à  suivre  la  condition  de  son  infortunée 
maîtresse  (2).  Il  resta  néanmoins  à  liruxelles  tjuand  elle 
])assa  eu  Hollande  el  eu  x\nglelerre,  sans  doute  pour  lever 
un  obstaele  au  retour  de  cette  princesse  en  s’éloignant 
trelle(l^).  Car,  <[uoi  qu'en  disent  les  historiens  qui  pour  la 
plupart  se  cojûeut  les  uns  les  aulres,  il  ne  tint  jamais  à 
sou  éloignement  qu’elle  ne  fit  sa  paix  avec  le  roi  son  fils, 
ayant  toujours  insisté  auprès  «i’elle  pour  son  renvoi  et 
celte  princesse  s'y  ébml  toujours  opposée. 

Il  mourut  donc  à  Bruxelles,  (4)  au  mois  de  février  I(i41, 
plus  consumé  des  chagrins  que  des  inliniiités  de  l’àge, 

(1)  1*.  t:i7. 

(2)  Li-:  VASüan,  Histoire  de  fAnda  XI IL  44,  p.  29. 

(3)  En  Kî.'iMj  i*L  dan.s  l^.’^  clêchmiüoii  que  iloiinu  uprès  le  pnrdiiiiil 

infanU  gouv^erneur  üph  Pay.S‘Hus,  par  let|ucl  il  toiiiiniintlait  à  Uma  les 
Eraiiyais  de  surtir  de  îjês  pr^tciiiees  de  ï*’laiidi'ps,  il  e\cepU’i  le  due  cl 
Tabbé  de  SaiîibGÉU'niain  el  le  P.  de  ChaiiLeleube,  pourvu  qu'ilï:  ii^etisseiil 
point  de  servi  leurs  IVançais  avec  eux. 

(4)  ^4nciVn  Séctologe» 


iiialiêi'e  trim  gi'iiinl  iiiûi  ite  aiipri’s  de  Dieu,  si,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  présumer,  il  eu  sul  l'aii'e  un  saint  usage  pour 
expier  le  temps  de  sa  vie  qu’il  avait  passé  dans  le  monde. 
I!  est  à  remarquer  (ju’outre  notre  ancien  catalogue,  où  son 
nom  se  trouve  sans  être  hilTé,  comme  le  sont  tous  ceux  de 
ce  temps-là  (jiii  sont  ou  congédiés  ou  sortis,  il  est  encore 
mention  de  lui  dans  notre  *4;K‘îen  nècrologe',  et  qu’il  n’ait 
pas  été  désavoué  par  nos  Pères  de  ce  temps-là,  gens  si 
attentifs  sur  les  bienséances  et  sur  l'article  lie  la  bonne 
réputation,  nonobstant  de  si  atroces  accusations  intentées 
par  un  si  puissant  ministre,  c'est  signe  évident  (pi’ils 
étaient  bien  persuadés  de  son  innocence  et  que  ces 
prétendus  griefs  étaient  le  pur  ouvrage  de  la  passion  et  lie 
cabale. 


V.  ~  Le  Père  Antoine  Yvan 


Kntrê  eu  stirÜ  i'iî 


initii  111  nrl  en 


P 


Le  l^  Y  van  entra  dans  l’Oratoire  étant  déjà  jn'ètre  et  âgé 
de  eintjiianle-iîuatre  ans.  Les  aventures  de  sa  vie  seinlilenl 
tenir  un  peu  du  roman,  mais  elles  sont  autorisées  [jai'deiix 
historiens  qui  nous  les  ont  transmises  peu  d'années  afirès 
sa  mort. 

Il  naquit  au  bourg  tie  Hiaiis,  dans  le  «iioeèse  d'Aîx-en- 
Provenee,  le  10  novembie  1  ;')?(>,  de  parents  extrèmenienl 
pauvres  (]).  Il  véeul  d'aumônes  pendant  son  onranee. 
Devenu  plus  fort  il  allait  ilaiis  les  forêts  faire  «les  fagots  du 
Imis  (ju'il  trouvait  à  terre,  (jn'il  vendait  pour  avoir  du  [lain. 
Dieu  qui  le  ilcslinait  à  élre  nu  saint  [n'étre,  lui  ins)>ira  une 
si  forte  inclinatit)n  jvonr  rélmie.  que  dès  ffii’on  lui  avait 
donné  quelques  doiddes,  il  en  aebetait  des  i)etits  livres  de 
ralphabel  avant  iiKune  <(n'il  eonmil  les  lettres,  et  n’ayant 
pas  de  ([iiüi  payer  les  mailres  ([ni  enseignaient  à  lire  dans 
les  écoles,  il  [triait  les  ét’oliers  même  qu’il  rencontrait  dans 
les  mes.  de  le  lui  apitrendre,  et  les  y  engageait  [lar  la 
réeom[)ense  de  ([nel{[ues  fruits  (pi’il  avait  ramassés dans  les 
eluiinps  ou  (jii’on  bd  avait  donnés  pour  sa  nourriture,  l'n 
puissant  altraîl  pour  la  cbarilé  lui  faisait  encore  dérobera 
S'a  jtauvre  mère  tout  ce  iju'il  [ton  va  il  [tour  le  donner  à  des 
pauvres  ijui  en  avait  moins  de  Itesoin  fjoe  lui.  et  jns([n'à 
ses  ])ro|)res  soidiers  et  à  ses  habits,  ijiiand  il  n’avail  pas 
d'an  Ire  voie  de  les  assister,  nonobstant  la  rigueur  ave(‘ 
laquelle  sa  mère  le  châtiait  quand  il  s’était  ainsi  dépouillé. 

A  l’àge  de  douze  ans  il  se  mit  (iomeslique  dans  un 


(Ij  Gum>on,  T7eii’Vy«ii,  iii-4*’.  I^iiris,  nî(>2,  p.  2. 
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roiivetit  (It  Miniiiies  où  il  rendit  les  jilus  lias  oriices,  moins 
pouj-  avoir  sa  srilisistaneo  assni’ét*  {|uc‘  ]>our  y  chercher  des 
maîtres  qui  lui  ai)prissent  un  peu  tle  latin.  Les  premiers 
principes  ii'enlrèrent  dans  sa  tète  qu'avec  des  ])eines 
extrêmes,  qu’il  surmonta  avec  beancon|)  de  résolution.  Il 
se  donna  ensuite  à  .\vignon  à  (k'sar  de  Bus,  mais  il  (piitta 
le  service  de  sa  maison  parce  qu'on  ne  voulait  [)as  lui 
j>ermeltre  traller  en  même  temps  au  collège  [lour  faire  ses 
classes.  Il  se  mit  donc  |)réce|)teur  à  (larpenti'as,  [)uis  à 
Lyon,  et  le  cours  de  ses  études  fini  il  parvint  enfin  à  être 
fait  prêti'e,  le  <id  mars  IfiOfi. 

Il  fut  bientôt  aprè.s  employé  à  desservir  diverses  parois¬ 
ses  de  ta  campagne,  (’omme  la  cure  de  (-(dîgnac  (gros  bourg 
près  diupiel  est  noliT  maison  de  N.-D.-tie-dràces  en  Pro¬ 
vence)  (1).  Il  forma  une  liaison  étroi le  avec  nn  des  saints 
prêtres  de  cette  maison,  alors  de  l’Institut  de  S.  Pbili])pe 
de  Néri,  nommé  le  P.  Paul,  liomme  intérieur  et  extrême¬ 
ment  dur  à  lui-même,  cpii  mil  aisément  notre  jeune  prêtre 
dans  son  goût  pour  l’austérité,  le  zèle  et  les  pénitences  ex¬ 
traordinaires. 

Il  en  exerça  sur  lui  île  si  étranges  <[u'on  n'ose  lesrappor- 
ter  tonies.  Pendant  cinq  ans  (|ii'i]  fut  curé  de  Cotignac  il 
ne  mangea  de  rien  qui  eut  sang  on  vie,  ni  cbair,  ni  pois¬ 
son,  ni  oeufs  ni  laitage,  mais  seulement  du  paîn  avec  quel¬ 
ques  herbes  ou  ipielques  fruits.  Il  couchait  îi  terre  ou  sur 
le  marchepied  de  rautcl  ;  il  portail  immédiatcii  enl  sur  la 
chair  une  haîre  faite  de  deux  grandes  lames  de  fer  blanc, 
trouées  eu  poiule  à  la  façon  d’one  râpe,  (cm  la  montj’c  en¬ 
core  aujourd’hui  à  (’.olignac,  dil  son  historien),  et  quamJ 
(juelques  prêtres  de  ses  voisins,  jaloux  <le  la  ré])ulation  de 
saitîtelé  que  celte  vie  lui  atl Irait,  l'eurent  fait  interdire 
comme  suspect  de  singidarîté,  d'hyiiocrisie  et  même  de 
sortilège,  il  se  conhnadans  un  ermitage,  où  dans  la  liberté 


(1)  Gonüon,  p,  tlâ. 


(kl  sa  solilmlc  il  s'ahan  duniia  à  de  plus  fîratid  excès  de 
rigueur.  Il  se  inudéra  eejiendant  tlaus  la  suile,  [lardêrcreiice 
pour  une  voix  bien  iiilelligible  (jii'il  crût  entendre  et  (jui  lui 
ci  iaît  :  «  Antoine,  plus  d'amour  et  moins  île  rigueur  »,  ce 
tjui  le  convaîiKiull  qu’une  once  de  charité  (pour  me  servir 
de  son  expression)  vaul  mieux  (juecenl  livres  de  pénilences. 

Après  avoir  été  {|uek(ues  années  vicaire  à  Hrlgnoles  (1), 
où,  devenu  plus  traitable,  i)  dirigea  utilement  iteaucouj) 
de  personnes,  on  lui  en  résigna  la  cure  qu'il  ne  posséda 
pourtant  pas,  parce  (jue  étant  survenu  des  oppositions  qu’il 
fallut  faire  viderai!  parlement  d’Aix,  ])endant  le  cours  du 
jirocès  il  céda  son  droit  à  un  autre  ])oui‘  deux  iielits  béné- 
(ices  simples,  cl  se  fixa  dans  Aixii  litre  de  chapelain  il’iine 
chapelle  qui  est  au  milieu  «le  la  ville,  appelée  N.-D.  de 
Beauveser.  11  fit  bâtir  près  de  là  de  quoi  loger  quelques 
ecclésiastiques  qu’il  songeait  à  s’associer  pour  en  former 
une  espèce  de  coin  tn  unau  lé  et  travailler  tous  ensemble  au 
salut  des  âmes,  mais  ce  projet  éclioua. 

Il  s’adoniiaii  iieaucoiq)  aux  œuvres  de  miséricorde  cl  y 
excitait  tous  ceux  (]ui  avaient  confiance  en  lui.  L’on  avait 
déjà  commencé  à  ériger  dans  Aix  une  confrérie  iiour  ce 
sujet.  Mais  elle  n’étail  encore  ([u’en  sa  naissance  ;  il  y  don¬ 
na  la  forme  et  la  perfection.  Il  prêcha  quelques  sermons 
avec  un  granil  zèle  (‘i)  ;  il  tlonna  beaucoup  de  temps  à  la 
direction,  et  quoique  avec  assez  de  bénéiiiclion  de  la  )iarl 
de  Dieu  sur  son  ministère,  il  fut  décrié  comme  un  homme 
grossier,  ignorant,  outré,  qui  ne  jiouvail  que  gâter  le  mé¬ 
tier,  et  déféré  comme  tel  à  son  archevêque,  Alphonse  du 
Blessis-Ricbelieu.  Ce  jirélal  rinterdit  d’abord,  puis  le  réla- 
blil  avec  honneur, s’élanl  assuré  par  rexameii  qu'il  fit  laire 
ilevaiil  lui  de  sa  doctrine,  qu’on  l’avait  injustement  calomnié, 
et  (}ue,  sous  une  a]>parence  de  gi'ossièrelé  et  de  singula¬ 
rité  il  cachait  de  grandes  lumières  et  une  éminente  piété. 


(1)  (josnoN,  p,  lis, 
(2}  Ibid.  p.  135. 


ii;i 

An  sortir  (l’une  f^runtie  nniladie  (|u'il  eut,  caus(îe  par  les 
excès  (le  sou  zèle(î),  Aix  fui  ravage  (sur  la  fin  (10  1020) 
d'une  violente  pesle  (}ui,  en  moins  d'un  an,  emporta  la  [ilus 
grande  partie  de  ses  habilanls.  Noire  saint  prêtre  offri l  ses 
services  au  grand  vicaire  (jui  lui  assigna  jïour  station 
l’église  niétiaipolitaine  de  Saint-Sauveur,  oii  il  se  signala 
[>ar  un  courage  et  une  charité  lu*roï([ues  (2),  Le  cluijiilre  le 
força  ensuite  en  (juet(|ue  manière  d'accejder  le  vicarial  de 
la  ])aroisse  de  la  Madeleine,  dont  le  curé  et  la  plupart  des 
prêtres  <|ui  la  desservaient  avaient  été  emportés  ]>ar  la 
peste.  Il  y  travailla  (juclcpie  temps  tout  seid,  faute 
d'ouvriers,  avec  beaucoup  de  fatigues,  mais  avec  une 
grande  tramjuililé  d’es]^rit,  ])arce  (ju'il  n'y  était  contredit  de 
personne.  II  n’en  fut  pas  de  même  (] nanti  on  lui  eut  donné 
du  secours.  On  lui  associa  des  ouvriers  dont  les  maximes, 
les  mœurs,  la  conduite  ne  cadraient  point  du  tout  avec  les 
siennes.  Ne  pouvant  s'y  faire,  il  |)rit  des  mesures  seeiètes 
pour  les  (|uilter  et  se  retirera  lirignoles  (lî).  Le  président  de 
la  Ro((ue  s'y  oiiposa  et  le  retint  à  Aix,  par  estime  de  sa  ]>iélé. 

Mais  ne  j)ouvanl  vaincre  ses  répugnances  à  vivre  avec 
des  prèlies  si  peu  réguliers  (4),  après  beaucoup  de  jn  ières 
et  avoir  pris  conseil  de  tjuebjues  personnes  éclairées,  il 
résolut  d’abandonner  le  service  de  eette  ])aroisse  cl  de  se 
présenter  à  nos  pères  d'AIx  pour  être  admis  dans  l'Oratoire 
où  il  fut  reçu  le  {[uiiize  octobre  Hsîd,  par  le  P.  Joubert, 
alors  supérieur  de  celle  maison  (ü). 


(1)  C'ïONiKiN,  Viff  crSWiitj,  p,  1*14. 

(2)  IlmL  p,  ]m. 

(îi)  VvAN,  Lettres^  T,  [.  [.f  ltru 
(4)  (ïONi)ON*  p.  1(î:1 

(Tï)  Anvicti  —  Le;  PiWe  (Iloysciuill  [T.  I,  p.  l  i'il  tlil  riue  œ  TliI 

par  le  P,  E^oniilÜoii,  ('ela  ne  se  peut,  inorl  dès  1022. 

^  ï-'f-  I*»  Cloyseauh  n'n  point  tort,  puisrjiril  coiiste  ])ni'  les  aeles  de 
]  Assemblée  des  de  rOratoîre,  ternie  o  Ain  sous  lé  P.  [Uïmilliou  eri 
1617^  que  le  1\  ^  vuu  avili l  été  déjà  agrégé  à  leur  eQiigrégolioii»  iiiiisl  que 


Batteukl  il 


H 


1U 


Aocoiilmiu’  à  disposer  (le  son  kniips  el  ii  ne  dépendre  (jiic 
de  lui-iiîèMie  dnns  l'e>:ei'eiee  même  des  lionnes  anivrcs  (]iie 
sa  religion  lui  dielail^l),  l'assiijélissemenl  à  des  règles  et  à 
des  prali(fiies  eoinniiiiies  lui  eoûla  d’aliord.  mais  i’Iiabitiide 
qu'il  avait  aeijuise  à  se  vaiiiere  et  à  einhrasser  les  choses 
les  plus  ])étiibles  le  rendit  bieiiUil  vaimpicur  de  ses 
répugna uees  ;  en  solde  cju’il  goûta  dans  celte  nouvelle  vie 
tanl  de  repos  et  tant  de  sortes  de  consola  lions  s[)irituelles 
(ju'il  n'était  laeluM|ne  de  ne  l'avoir  ))as  suivie  [)lus  l<Vl.  Il 
en  parle  ainsi  dans  (piekiues-unes  de  ses  lettres,  comme 
les  20,  2(>,  29  du  1*^''  tome  ;  Je  suis,  dit- il  (2),  gramieineni 
coulent,  lom  et'.s‘  gères  le  sont  odssi  de  moi  et  je  suis  bien 
marri  gn'it  n'y  ail  pas  jJus  longtemps  (pie  je  suis  avec  eux.  Ce 
sont  (itilanl  de  hienheiiren.v.  Iténi.'i.sez  Dien  pour  moi  de  cette 
fimcnr,  mainlenanl  je  inJdmndonne  à  Un  cl  le  laisse  faire  de 
moi  tout  ce  (pt'il  uoudra,  ainsi  <pi'au.v  .sn/ié/v'enrs  de  la 
maison,  (pii  ont  pins  de  .•;vin  pour  moi  fine  j'en  ai  jamais  en 
moi-mème. 

El  dans  une  autre  lettre  (lî)  où  il  rend  raison  à  une  de 
scs  dévoies  des  motifs  (jiii  lui  ont  fait  cjuilter  la  jiaroisse  où 
il  travaillait  :  Je  me  snîs  mis  (wee  les  bons  pères  de  F  Oratoire 
sur  le  déctin  de  mes  jonr.s  pour  me  recotUger  anec  Dieu, 
persuadé  (pie  dans  la  sîinntion  où  j'étais  je  ne  poimais  auoir 
une  péri  table  jinî.v,  ne  poimanl  }>arocnir  d  raccomplissement 
de  tous  mes  désirs.  Ouand  un  homme,  aioule-l-il,  veut  réussir 
à  ce  tpi'il  fait,  il  faut  (ju'il  commande  el  (pi'il  soit  abéi, 
resfK’clé,cr(nnl,  aimé  el  cru.  M(ds  d  moi  tout  cela  me  maïupie. 
Qui  m'estime  bon  et  saint,  (pii  fol,  sol,  imjirndeiü  el 
imixtlient...  Aussi  fai  lai.'isé  mes  eompagiions  de  ta  paroisse 
de  la  Madeleine...  je  m'étais  mis  d  la  mort  durant  la  inalatlie 


f[iu?k|iies  autres  eurês  el  prêtres,  qui  sa  us  résilier  flîins  les  iiiaiSüUs  de  J  Ora¬ 
toire  de  Prov^eure,  eu  élaîenl  regmdéH  eoniine  Jiieinhres* 

(1)  t'ioMioN,  Tje  d’ Vlîoji,  p.  lÜÔ. 

(2)  T*  L  Letlre  25. 

(3)  Letlre  29^ 


coiil(!(fit:ii,sey  faisiUtl  le  sen^ice,  ensenuUsfiatil  les  inoiis  limi seul 
el  finis  uoiis  uoije::  <fuel  en  est  le  fruit.  Je  suis  dtinv  venu  me 
présenler  ù  iOruloire,  me  rclirunt  de  toul  suin.  J'ij  ferai  mes 
(onclioîis  le  mieiLV  tfuejc  fioiiirai  fianr  me  rendre  a</iêahle  à 
Dieu.  U  me  semble  que,  comme  la  Madeleine,  Je  suis  loiijoiirs 
à  présenl  à  ses  pieds...  Néanmoins  k;  les  dames  nenlenl  Je 
ferai  lonjonrs  la  meme  quête  à  l'Oraloire,  que  fanais  accou- 
liimê  de  faire  jHmr  la  Confrérie  de  Miséricorde,  ainsi  <ine  les 
pères  m'onl  dit  qnilsme  permellraient  de  la 

Celait  une  de  ses  inijiiiêtiules  en  eiilraiil  (1)  ([ii’il  ne  lui 
fut  ]ias  libre  de  se  rem itei' autant  qu'il  voiuiiait  pour  rexer- 
cice  tles  Ijoiiiies  œuvres,  à  cause  de  la  réput^dion  (pruvaieut 
les  PP.  d'Aix  d'ètre  des  liomiues  lorl  intérieurs.  Aussi 
rélaieiil- ils,  mais  sans  préjudice  de  ce  ([u’ils  devaieiil  à  la 
chai'ilé.  Ils  le  rassurèrent  ctmlre  ses  craintes  (2),  ils  le  cliai- 
gèrent  de  distribuer  lui-niènie  l'aumône  aux  [lauvres  (pii  se 
présentaient  à  la  porte  de  leur  maison,  et  de  leur  faire  en¬ 
suite  le  catéchisme.  Outre  ce  soin  il  vacpiait  tant  cpi’il  lui 
plaisait  à  celui  d'aller  visiter  les  malades  et  les  pauvres 
Jionteux  de  la  ville,  même  tout  seul,  conli'e  l'usage  ordi¬ 
naire,  rigoureusement  observé,  parce  qu’on  n'eut  ]>u  sul'llre 
à  lui  trouver  uu  compagnon  toules  les  fois  <[u'il  avait  be¬ 
soin  de  sortir  pour  ees  1)oiuk‘.s  leuvres,  son  zèle  el  son 
caraelère  actif  lui  en  ju'ésenlaiil  de  nouvelles  occasions 
tous  les  jours. 

Sou  supérieur  lui  trou  vaut  du  talenl  pour  |)arlei'  de  Dieu 
avec  IVuil,  l’ap[)li(pia  à  faire  les  dimauebes  le  caléebisme 
dans  noire  église.  Ce  fut  bienb'il  une  telle  foule  de  jktsoii- 
nes,  même  de  condilion,  tpi  il  faliul  le  faire  monter  en 
chaire,  cl  ipic  réglisc  ne  se  trouva  ]>as  assez  vaste.  11  prè- 
cbaît  eu  [iroveiieal,  [lonr  la  jilus  grande  intelligence  du 
peuple,  et  penl-èlre  aussi  sa  jiliis  grande  facilité  de  s’énon¬ 
cer,  car  le  style  de  ses  lettres  est  un  vrai  jargon,  [ilus  pio- 


(D  (iuSuox,  Fie  p.  liS. 

(ti)  Ibid.  p.  1117. 
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vençnl  ([Uf  rrniiçais.  La  nouveauté  de  cette  ]anj;'ue  en  chaire, 
le  pathos  avec  Icfiuel  il  la  [Kirlait,  l’air  de  prophète  qui 
acconijiagnait  les  traits  véhénienls  dont  il  remplissait  ses 
discours  lui  attirèrent  toute  la  ville.  On  a  couiptê  à  scs 
sermons  jusqu’à  ciiuj  ou  six  piélats  à  la  ibis.  Le  gouver¬ 
neur  tic  la  [irovince,  tjui  était  alors  le  comte  d’ A  lais,  n’j' 
niant] liait  jamais.  Il  ne  jirèchait  guèi  eque  les  grands  objets 
tle  la  religion,  la  crainte  de  Dieu,  la  sévérité  de  ses  juge¬ 
ments,  la  mort,  reuler,  l’horreur  tlu  jiéclié.  Il  était  heureux 
et  fertile  en  comjiai'aisoiis,  vues  énci’gitiues  cl  naturelles. 
(Quelques-uns  Idàmaienl  sa  manière  lie  prêcher,  connue 
n’étant  ni  juste  ni  mélhotlique,  mais  il  eut  })our  ajiproha- 
leur  et  a|)ologiste  le  fameux  (lassentli,  (jui  après  l’avoir 
entendu,  le  juslilia  jiar  l’exemple  des  prtiphèles  et  de  saint 
Paul,  lesquels  ne  se  piquent  ]>as  d’une  justesse  si  com¬ 
passée, 

Lieti  l’avait  principalement  apiielé  dans  l’Oratoire  pour 
lui  faciliter  l’triivre  à  la(|uelle  il  l’avait  tlestiné,  savoir 
l’institution  il'un  nouvel  ordre  do  religieuses,  sous  le 
nom  des  l'illes  de  la  iMiséricorile  (I).  Il  n’y  avait  pas  long- 
lemp  qu'ii  y  demeurait  que  Dieu  lui  adressa  d’une  laçon 
merveilleuse  la  première  piei'rc  ipi'il  devait  employer  à  ce 
nouvel  édilice.  ('/était  une  tille  fort  intérieure,  qui,  sans 
avoir  jamais  connu  le  P.  Yvan,  se  sentant  tout-a-coui> 
pressée  d’aller  à  l’église  de  l'Oratoire  chercher  un  directeur 
éclairé,  et  tel  (iiielle  le  demandait  de|)uis  longtemps  à  Dieu 
dans  ses  oraisons,  entra  comme  par  hasard  dans  le  con¬ 
fessionnal  dudit  Père,  et  fut  bien  suiqirise  d'entendre  que 
le  P.  Vvan,  qui  ne  l’avait  jamais  ni  vue  ni  connue,  non 
seulement  l’apficla  d’ahord  par  son  uoiu,  mais  lui  tlécou- 
vril  etieore  le  [iremier  tout  ce  qu’elle  avait  dans  son  cœur, 
jusipi’aux  plus  secrètes  jiensées.  Kl  ce  fut,  dès  celte  première 
ouverture,  des  eoiniminieatious  récipro(|ues,  et  des  progrès 
dans  les  voies  de  Dieu  tjui  allèrent  toujours  croissant. 


(î)  (rtJNiXJS,  p.  lliu 
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Le  l'ésultîii  <ie  k’iirs  cnlrelîcns  lut  de  lonner  le  prdjct 
d’un  nouvel  ordiv  de  lilles  où  l’on  eùl  pour  maxime  tnvio- 
laidc  un  travail  des  mains  sérieux  et  suivi,  sur  letiucl  elles 
gagnassent  leur  vie,  et  do  recevvjir  ensuite  les  lilles  pauvres 

a 

gratis,  Sa  noiivolle  [>éni lente,  à  (|ui  Dieu  mellail  do|>nis 
longtein ps  dans  le  taeurde  se  dévouei' à  eetle  <euvre,  né 
cessait  de  presser  le  1\  Yvan  de  se  mettre  à  la  tète  pour  lid 
donner  sa  l'orme  et  sa  perleclioiK  Lui,  de  résister  d'ahordi 
regardant  ce  soin  inliniinonl  au-dessus  de  ses  talents,  et  se 
jugeant  par  lunuililé  très  indigne  {l'y  réussir.  (’,ctte  l>onne 
fille  malade  à  garder  le  lit  de  la  résistance  opiniâtre  de 
son  directeur,  eetle  maladie  fut  interprétée  dans  le  i){d)llc 
{rune  façon  très  ijijmàeuse  à  son  honneur  et  à  la  réputation 
<iu  J)on  l’ère,  à  cause  des  fréciueiites  visites  (ju’il  se  croyait 
obligé  de  lui  f'aii’e  pendant  le  cours  ii'une  iidirmilé  (ju’il 
avait  causée  i)ar  son  j)eu  de  condescendance. 

Mats  {juand  il  se  fut  une  fois  rendu  il  [tourstdvil  sondes- 
sein  avec  une  vivacité  {jue  les  obstacles  ne  firent  (ju’accroî- 
tre,  et  tant  de  jiersévérance  ([u'il  racbeva.  Il  avait  déjà  as- 
semblé  dans  une  même  maison  a  Aix  huit  lilles  faisant 
j)r(jfession  de  son  nouvel  institut.  Lel  ordre  n'avait  rien  de 
fort  ditïérenl  des  avdrcs  communautés  religieuses,  tjue 
rengagement  à  faire  un  (jualrièine  vceu  de  tie  refuser  jamais 
leur  sull'rage  à  une  novice  à  raison  de  sa  [lauvrelé,  si  elle 
avait  d’ailleurs  les  conditions  re<juises  j>our  t’tre  une  bonne 
religieuse,  esjîérant  (jue  le  jirotluît  du  travidl  des  maiivs 
siifiirail  à  la  stdisislance,  Dès  le  !2tt  se[)lcmhie  KÎIM),  ces 
huit  lilles  avaient  lait  ce  vœu.  L'acte  en  est  rajijjorlé  dans 
sa  vie  (1),  souscrit  jjar  le  P.  Vvaii;  (jui  signe  :  prêtre  de 
l'Oratoire,  ('elle  (jualité  ne  lui  fui  jtas  iiuilile  [loiir  trouver 
accès  aujirès  des  j>uissance.s  et  de  (juehjues  jïersonnes  de 
condition  à  ijui  il  avait  grand  intérêt  de  faire  goûter  son 
nouvel  établissement  contre  lequel  le  ]>ublic  était  extiènie- 
ment  soulevé.  Les  uns  le  IrailaienL  d'bislitiilion  slngulièi'e. 


(1)  P.  'lil. 
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où  l’oti  avail  la  vnnik'  (ie  vouloir  faire  la  leçon  à  Ions  les 

il 

autres  couvents  tjui  prenaient  des  dots  ;  d’autres  lilàtnaienl 
sa  tëinérilê  de  prêlcndi'e  faire  sulisisler  un  couvent  sans 
fonds  assuré,  dans  un  temps  île  disette,  on  les  religieuses 
les  mieux  reniées  avaient  de  la  peine  à  vivre  (1).  Nos 
Pères  lui  avaicnl  représenté  eharitablemcnt  ces  difllcuHés, 
les  jilaintes  et  les  inurnuires  de  toute  la  ville,  mais  sans 
fruit  ;  ils  tàclièrenl  aussi  vainenient  de  lui  faire  un  scru¬ 
pule  de  ee  (itren  un  jmint  de  celle  importance.  Il  agissait 
«le  sf)n  c’iief,  sans  l’aveu  et  la  bénédiction  de  ses  supérieurs, 
et  abandonnait  les  exercices  de  son  étal  pour  courir  après 
une  a’uvrc  étrangère,  tiui  nicltail  loulc  la  ville  en  rumeur, 
rOratüire  en  compromis,  sa  réputation  en  mauvais  renom, 
par  troj)  d’assiduité  auju'ès  lie  ces  biles.  Il  y  eut  même  un 
ordre  du  conseil  du  H)  janvier  llilib,  qui  lui  fut  signifié, 
portant  (2)  ;  Le  i'.  Viutn  ne  l'iottn'it  ileinenret'  Itoi's  la  nuiLson 
(le  rOraloire,  el  j)oiir  ce  qui  csl  t/e  la  ilirecliofi  des  /illes  de  la 
,17/.s'ériVo/'t/e,  il  i>remlra  f/ardc  de  ne  rien  faire  sans  l'ordre  et 
la  direclioa  de  Mqr  rarchcnèqne  (8).  C’était  M,  tle  Brelel, 
auprès  dinpicl  il  fut  un  an  et  demi  à  postuler  !a  permis¬ 
sion  de  tiire  la  messe  dans  la  petite  cba])elle  ([u’il  avait 
fait  dresseï'  pour  ces  (iÜes  sans  la  pouvoir  oldeuir.  Il  ne  se 
retiula  {toint,  cl,  ayant  gagné  le  grand  vicaire,  il  revint  à  la 
charge  auprès  du  jirélat  à  qui  il  fil  enfin  ratifier  l’agrément 
déjà  accordé.  Celle  ])ermission  olttenue,  on  ne  laissa  pas 
d’agiter  si  on  ne  dispersei’ait  point  ces  filles  dans  !cs  divers 
couvents  déjà  établis,  attendu  qu'un  nouvel  ordre  de  reli¬ 
gieuses  i>araissait  assez  inutile,  parmi  celle  imilliliide  d’an¬ 
ciens.  On  incidenlait  encore  beancoiq)  sur  le  quatrième 
vœu  propre  à  I'oi‘dre,  tant  à  cause  de  sa  singularité  que 
pour  les  suites  d’un  établissement  qui  j)üuvait  manquer 
faute  de  fomls  siiftisanls.  Aussi  M.  rarchevèque  avait  dé- 


(1)  (JONJKJ^^,  I>.  2rîlï, 

ÇI)  Ht^gisire  *iu  (IfmseîL 

(3)  d’Aiï. 
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clnré  tant  au  )*,  Y  van  ({u’à  ses  relii^îanscs  qu’il  ne  ooiiscn- 
lirait  funiais  <(ii'i]  sc  fit  un  ordre  on  convcnl  nouveau  (1). 
Il  lui  ôta  niLMue  [uMulant  nii  temps  la  diiTclion  de  ces  Jjon- 
nes  rdlos,  espéranl  par  là  délaehcr  eelles-ei  et  do  lour  faire 
onlendre  raison  sur  le  désir  (pi  il  avait  de  les  dîstriluicr  en 
divers  oou vents  de  la  vi I le,  ii  quoi  elles  élateii  I  fort  o|)[)Osées; 
Mais  elles  deniandèrent  des  .lésiiites  pf>ur  confesseurs,  et 
sur  les  bons  téiuoii^naf^es  (pie  ces  Pères  rendirent  d’elles^ 
Mgr  rai'c!ievêt[ue  les  remit  sous  la  conduite  du  P.  Vvan, 
(pii  était  toujours  [leisnadéipu*,  son  ii'iivre  venant  de  Dieu, 
il  suniionterait  tons  les  (distaeles. 

ICn  ell'el,  il  olitinl  des  bulles  d’éreclîon  du  viee-légat 
d’Avignon  an  nom  du  Pape,  (pii  [uir  un  brel'  parlioiilier 
l'avait  commis  pour  cela  (2)  ;  il  (il  reveiiii-  de  ses  ()réven- 
liousrarcbevcapied'AiK,  par  l(‘  crédit  du  duc  d'Angouléiue, 
gonvei  iienr  de  ProN  Ouce,  un  de  ses  grands  protecteurs  (11). 
Il  vint  même  ii  bout  de  faire  ratifier  par  deux  biefs,  l'nii 
du  Kî  jnîllel  H)42,  raulre  du  2  avril  IblS,  et  |)ai'  des  lettres 
paleiiles  du  roi,  enregistrées  au  Parlement  d’Aix,  tout  son 
nouvel  institut,  ses  conslitiilions.  même  son  ((luilrièine 
v{i‘n . 

Ayant  ainsi  (ixé  l’état  de  ces  tilles  jiar  le  coneours  des 
deux  ]>iiissances,  il  cnil  devoir  s'appliipier  d'une  façon  plus 
particulière  à  les  faire  arriver  à  la  [lerfection  (pii  leur  est 
[iropre,  et,  pour  v  nupicravec  [dus  do  liberté  eide  loisir,  il 
résolut  de  se  loger  auprès  d'elles,  ne  (louvaiit  plus  soufl'Cir 
l’incommodité  devenir  tous  les  jours  de  l'Oratoire  dans 
leur  coiiveiil,  (pii  en  était  fort  éloigné.  Il  ne  pouvait  igno¬ 
rer  (pi’on  continuerait  de  gloser  sur  ees  fi'é(pienles  eom- 
mnuiealioiis,  (pioi(pie  au  fond  très  saillies,  et  il  avait  eni 
(larer  à  eel  Inconvénient  en  ne  les  fréijnentant  plus  tout 


[ï, 

(2)  |J'ni  public  ces  pîiVcs  iliuis  te  fhillairr 
de  la  Misêvk'orihf  Pnris, 
ïH)  (îüMÎÜS,  p. 


dt*  Saire*  fkaue 
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seul,  comme  il  avait  Onl  (î’abonî,  écoutant  plus  la  simpli¬ 
cité  (le  son  zèle<|uo  les  rèj^lesde  la  prudence.  Il  s'était  donc 
associé  un  autre  Père  de  la  maison  d'Aix  avec  lequel  il  de¬ 
meurait  au[irès  de  ces  lilles.  Nos  Pèi’cs  (jui  voyaient  avec 
douleur  ([u’iî  ne  laissait  pas,  uialgi'c  cette  précaution,  de 
donner  i)rise  à  la  calonmie,  croyant  ne  [touvoii’  être  trop 
circonspects  sur  celte  matière,  ne  purent  se  dispenser  île 
lui  faire  signifier  l'ordre  suivant  en  date  tin  18 août  1640(1)  : 
Len  PP.  Yimn  et  Jussaul  oj/teroni  itans  deux  mois  ou  de  re~ 
tourner  dans  leur  demeure  et  ré,s/(/(77ce  ordinaire  de  notre 
maison  d'Aix,  ou  de  se  tenir  e.vcltis  de  noire  Congrê(f<dion. 
Le  P.  .lassant  obéit  et  le  P,  Yvan  aussi  pendant  quelque 
temps,  puistjue  je  le  trouve  encore  sur  la  liste  des  députa¬ 
tions  de  l’Assemblée  de  1641,  niais  il  n'y  est  jilus  en  celle  de 
H>44.  non  plus  que  sur  les  livres  de  visite  de  la  maison 
d’Aix,  au  lieu  que  son  compagnon  se  trouve  en  rune  et  en 
l’autre,  et  il  prit  le  parti  de  quitter,  vraisemblablenieut  en 
1642,  quand  il  vil  son  institut  bien  cimenté  par  le  bref  du 
Pajie  qui  le  confirinait. 

Dans  son  nouveau  domicile  il  tenait  des  espèces  de  con- 
férencesavec(|uel(jues  ecclésiastiques  tle  la  ville  qu’il  s'était 
attachés  et  leur  donnait  des  règles  pour  bien  prêcher  (2). 

Il  eut  la  consolation  de  voir  établir  un  nouveau  couvent 
des  Filles  de  la  Miséricorde  à  Avignon,  un  autre  à  Mar¬ 
seille.  I!  avait  grajidcment  ù  cœur  de  voir  un  pareil  éta¬ 
blissement  à  Paris,  et  y  voyant  d’heureuses  disixisitions 
il  lit  le  voyage  eu  ht  compagnie  et  dans  le  carrosse  du 
comte  de  Carcès,  graml  sénéchal  de  Provence.  Pendant  le 
séjour  ({u’il  fil  à  Paris  il  (il  connaissance  avec  M.  l’abbé 
Olier,  (jui  parut  faire  grand  cas  de  sa  personne  et  de  sa 
piété  et  le  reçut  dans  la  communauté  de  ses  prêtres.  Mais 
c’est  tout  le  fruit  que  le  P.  Yvan  retira  de  son  voyage  pour 
cette  fois.  De  retour  à  Aix,  il  vil  renouer  en  1048  le  premier 


(1)  îiegislre  du 

(2)  [>.  394. 
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projet  (le  fooder  un  couvent  de  ses  clicres  filles  à  Paris. 
(Vêtait  le  plus  ardent  de  ses  vœux,  esj)érant  que  de  là  sou 
institut  se  répandrait  aisément  pur  tout  ie  reste  du  royati- 
mc.  Il  y  envoya  dotie  trois  relij^ieuses.  ('.intj  ans  après  it 
jirolita  encore  d'n  ne  voiture  (pie  lui  oIVrit  un  genlilhoiuine 
de  SOS  amis  pour  l’aire  une  deuxième  lois  le  voyage  de 
l^u'is,  (pjoiqu'il  eut  alors  78  ans.  (Vêtait  en  Iü'kî.  Peu  de 
niüisajirès  qu’il  lut  arrivé  il  tomba  malade;  il  s’en  releva 
à  la  vérité,  mais  ne  lit  [ilus  que  trainer  et  mourut  le  8  octo¬ 
bre  de  la  même  année  dans  le  couvent  des  Filles  de  la  Mi¬ 
séricorde. 

Sa  mort,  tpioique  en  ap[)arenee  subite,  ne  le  surprit  nul¬ 
lement.  Il  y  avait  sl.\  ans  <pj'il  s'y  préparait,  depuis  qu’un 
jour  de  Noël  il  avait  cru  ouïr  une  voix  secréte  pendant  la 
messe  (]ui  lui  disait  :  Auloine,  encore  sLv  fois,  il  l’avait  re¬ 
gardée  comme  un  avertissement  de  sa  mort  prochaine  et 
s'y  était  attendu  au  bout  de  sis  jours,  j)uis  de  six  semaines  ; 
après,  de  six  mois,  et  ce  lut  en  lin  la  sixième  année.  II  en 
eut  un  jjressentimcnt  le  jour  même  iprelle  aniva,  car 
s’étant  levé  à  son  ordinaire  à  ([uatre  heures  et  ayant  fait 
son  oraison,  il  lit  appeler  la  supérieure  des  l’illes  de  la  Mi¬ 
séricorde  à  qui  il  déclara  (pi’il  donuait  ses  derniers  ax’is 
pour  la  conduite  de  ses  couvents,  comme  coniptaul  d’expi¬ 
rer  ce  jour-là.  .‘Vprès  quoi  s’étant  retiré  à  la  sacristie  ])our 
se  préparera  entendre  la  messe  et  y  communier  à  son  ordi¬ 
naire,  depuis  que  robscurcissemeiit  de  sa  vue  ne  lui  per- 
meltait  plus  de  la  dire,  il  eut  une  attaque  d’apoplexie  el 
se  laissant  tomber  à  terre  il  s’étendit  sur  le  (lavé  cl  mourut 
eu  joignant  les  mains  et  prononçant  ees  {laroles  : 

Mnria,  ce  qui  fut  vu  et  entendu  par  la  sacristaîne,  (jui,  dans 
ce  moment,  ouvrait  la  grille  pour  lui  parler. 

Plusieurs  années  après  sa  mort  ou  a  trouvé  son  corj>s  en¬ 
tier  et  sans  corruption.  Son  historien  rajjporte  quehjnes 
prédictions  fort  précises  qu’il  avait  faites  à  diverses  per¬ 
sonnes  el  que  révènemenla  v'érifiées  dans  toutes  leurs  cir- 


constances.  Il  y  ajoute  des  guérisons  niiraculeuses,  opérées 
[»arsou  altonchemcii t,  mémo  du  vivant  de  ce  serviteur  de 
Dieu, 

Sa  vie  (1  )  on  ]>lutôl  soti  éloge  éeiât  d'abord  parle  P,  Léon 
eanne  des  liilleltes^  à  la  tète  trun  recueil  de  quel¬ 

ques  Irailés  de  piété  du  bon  Pci’e  Vvan,  l'a  été  en  iiliisgrand 
détail  et  en  rornie  dMiisloire  par  (’iilles  (tondot),  dans  un 
vol  in-P*,  dédié  eiiHî()2;i  la  reine  mère  .\niu'  d'.Vutriche, 
(jui  protégeait  fort  les  Filles  de  la  Miséricorde. 

('.et  auleni',  (jni  s’élail  chargé  de  rédilion  des  anivres  de 
ce  bon  Père,  nous  a  donné  deux  volumes  de  ses  lettres 
sous  ce  litre  monacal  ; 


L'aiuotiretix  des  s(>nf]'r(tm-cs  tic  J.-C.  cnicijié,  ou  les  lettres 
spirituelles  dit  H.  P.  Anloiiut  Yvon,  prêtre,  fondfdear  et  ins- 
t Hideur  ite  l'ordre  des  relitpeuses  de  de  la  Miséricorde. 

PeciieiUies  por  (filles  (iondont  prêdre,  docteur  en  théoloffie  et 
doijen  de  rè;jlisc  C(///é7/Vf/c  de  lîo.sternen.  Paris,  chez  la  penne 
Pnjel,  Iddl,  in‘-l'2.  vol.  —  Le  2'  vol,  :  Pons,  chez  Antoine 
Pdilelonp  et  Ant.  Varhi,  in-PJ. 

Dans  t'épilre  du  P’'’  tome,  dédié  à  la  reine  mère,  rédi- 
leur  (ail,  sans  ({u’on  voie  pourcpioi,  une  [‘nrieuse  sortie  sur 
les  jansénistes.  Il  dédie  le  detixièine  au  cai'dinal  Antoine 
liarljcrin.  Dans  l’un  el  l'autre  Je  ne  trouve  absolument  rien 
(jui  vaille  la  peine  d'être  observé,  rien  de  reconimandable 
ni  pour  le  style  des  lettres,  qui  n'est  rien  moins  qu’élégant 
et  [>ur,  ni  pour  les  seiilimenis,  atlèctlfs  îi  la  vérité,  mais 
dielés  par  une  imagination  plus  vive  <|ue  jusle. 

Il  eu  est  <le.  même  des  autres  ouvrages  {{iii  me  sont  tom¬ 
bés  sons  la  main.  Il  va  de  lui  un  ircaté  de  la  péjuience, 
«juesoii  historien  tlil  avoir  donné  au  [uddie  avant  tes  let¬ 
tres.  Je  ne  l’ai  ]>as  vu. 


(1)  ICIlp  sous  CP  litiv  :  irraï  sprulteny  de  !)îeiî.  EÏOije  du  P,  éliî- 

laine  pn'îre  praueuraL  fandaivur  JeK  ndhiieumcn  de  In  Misturirordej  pur 

le  R.  P.  f^éon,  ex-pt'ouîiieial  ileta  (larntest  rèfnrmt'n  de  lu  jyraifîuec  de  Touruiiu*, 
J^arls.  (liiez  Pudelou,  iti-i2* 
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Il  parle  aiissi  (1)011  liomino.émervenié  d'un  autre  qu'il 
noniine  :  Contiiiilc  <ic  l'ânie  à  ht  pcvfection,  dont  la  doctrine 
lui  semble  adiiurnble.  Le  P,  ’^’vaii  lecüinjiosa  étant  vicaire 
à  Briguoles  pour  la  conduite  de<jucl([ucs  ànies  tjue  resju  it 
de  Dieu  lueuait  [tardes  voies  éminentes.  Il  tnt  iiiquiméà 
Aix  pour  la  première  fois,  [tuisà  Avignon,  [uns  le  P.  Léon 
carme  l’a  l’ait  réinii>rimer  à  Paris  à  la  (jueue  de  son  éloge 
du  P.  "^'vau,  sous  le  titre  général  de  Prcoj/iv  recueil  des  Irai- 
iês sjdrilitels  du  urui  seiviletirde  Dieu,  le  H.  P.  AnUdue 
prélre  proueuçuit  fonduletir  de  /'On//'c  ties  relipienses  de  lu 
Miséricorde,  Le  luemier  de  ces  trailésa  [tour  litre:  Lu  ueiye 
de  MoisCf  re}iréset}luni  l'éifd  sepieiudre  tle  rùine  iruusfornjèe 
eu  J.-C.  utfec  des  mêdilulioits  itoiir  clutcjue  jour  de  lu  semaine. 
'l'ilre  (jiii  n’est  guère  [tropre  à  [iréveuir  en  faveur  du  fonds 
de  l'ouvrage,  ni  la  lecture  à  désabuser  de  ces  jiréveii lions. 
Le  sieur  (loiidon,  qui  en  jugeait  [leut-ètre  de  même,  a  cru 
jiislilier  cetjue  ce  titre  a  de  hi/arre,  en  nous  tllsaiil  que  le 
P.  Vvan  y  [trétendait  faire  allusiou  à  une  visioji,  où  un  bon 
homme  fort  iidérieur  t[u’il  dirigeait,  crut  voir  dans  sou 
oraison  Mo'ise,  l-die  et  l'disée,  et  Dieu  qui  lui  révélait  fju’il 
y  avait  sur  la  terre  trois  personnes  d'une  haute  vertu,  dont 
la  vie  copiait  celle  de  ces  trois  [)rü])hêles.  savoir  :  M.  le 
cardinal  de  BéruI le  représentant  tllie,  le  P.  de  ('ondren  Lli- 
sée,  et  le  P,  Vvan  Mo'ise,  dont  la  verge  était  destinée  <le 
Dieu  à  diriger  ce  bon  lioinme.  ('riait  seul  capable  de  dis¬ 
créditer  un  livre,  fut -il  d'ailleurs  assez  bon),  (lelui-ci  fut 
jugé  si  excellent  dès  qu’il  i>arid,  iju’au  dire  de  notre  histo¬ 
rien,  il  s’est  vendu  jusqu’à  une  [listide,  quoique  il  n’y  ail 
pas  [lourcent  pages  d’un  i>elit  in- 12,  cl  que  M.  duLanrens, 
archevé([ue  d'Arles,  cl  après  lui  son  sncccsseiir  M.des  Bar¬ 
raux  en  l'aisaienl  grand  cas  (2). 


(1)  r>.  m2. 

(2)  I.o  2'  du  recueil  du  1’.  :i  pour  litre  ;  Dinars  conseils  cl 

Iniclions  pour  voiuluire  ràme  ù  lu  perfection  vlirèfienne. 

Le  3*  Prûîùpie  des  plua  éminentes  vertus  qui  conduisent  «  la  perjection , 


tns- 


Le  sieur  (ioiuion  cnil  uujsi  enrîcliir  le  public  en  lui  clou- 
(lunl  l'ouvrafiie  su i vaut  : 


Trompede  <ln  ciel  f/ui  éifcille  lea  iK’cheurs  el  les  excite  à  se 
convertir,  liecneiili  tles  écrits  d' Antoine  Yvan,  etc.  par  Gilles 
Gontlon,  l*ttris,  tiid'J,  in-S".  { lîililiolli.  Boissier.  N®  2()û2)  (1). 

Il  se  pi‘o])osail,  el  élail  sur  le  point  tle  laire  im()ri[iier en¬ 
core  les  Exercice.'i  de  ht  Journée  el  d'une  re/ra(7e,  le  reste  de 
ses  conseils  et  les  aulres  u'urres  qu’il  avail  recouvrées  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu,  dont  la  luénioire  est  encore  en 
grande  vcnéralion  à  Paris,  parini  les  Pilles  île  la  Miséri¬ 
corde,  coniuie  leur  vicédiliante  est  sa  gloire  et  sa  couronne 
devant  le  Seigneur. 


(1)  (’,(•  livi’fi  s'i’sl  ■'('iinpi'inii'  jiUi.sitîllrs  l'uis  pour  l’iissige  Ju  .simple  peuple, 
:'i  (jiii  il  )iriil  i-li-o  Jorl  iilîk;  rtout  pk^îii  inoimMiu'iils  patlickkiucs  et  de 
vêrilés  snlicliis,  l'iioucécs  criiiie  iiiiiujêre  ckiîii^  et  vive.  11  est  divisé  eu  imis 
parties,  f,;»  jtrciuiCTe  <.'ojiliviit  des  itiDlifs  ik;  l'oiivei'.sioii  ;  l:i  deuxième,  les 
oljstfU'Ies  jt  suruiiiiUui’ pour  se  coiiverlir;  lu  Iroisièiiie,  les  moyens  ù  praliquor. 
■l'eii  a>  vu  une  édiiioii  de  Itnueii  eu 
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VI.  ~  Le  Père  Jérôme  Vignier 

l^ntré  PII  llîlÜ»  inorl  en  J(i<>L 


Jérôme  Vij»nuM*  (!)  à  Blois  (2).  Il  étiiil  (ils  de  Ni¬ 

colas  Vignier,  seigneur  de  la  Moite,  iidriislre  <lu  ^arli  tui- 
giienol  dans  celle  ville  ;  jielil-iils  de  Nicolas  Vignier,  méde¬ 
cin,  liistoriogaphe  de  France,  aiileur  des  quatre  volumes 
de  la  lîihliolhêfftie  hisforiale,  né  à  Hai'-siir-Seine,  dont  celle 
famille  est  originaire,  ci  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  de 
Jacques  Vignier  conseiller  d'IClat,  aïeul  inalernel  de  Fran¬ 
çois  de  l’raneois  de  Clermont-J'onneri  e,  évétiue  de  Xoyon, 
qui  était  à  son  tour  neveu  dans  le  meme  sens  du  Jérôme 
Vignier  (5). 

Au  sortir  de  sa  philosopliie  il  étudia  en  droit  et  ju  it  sa 
licence  à  seize  ans,  avec  l'étonnemciil  de  ses  i)roresseurs, 
qu'il  charma  par  la  faciltte  de  son  esprit  et  la  juslessc  de 
scs  réponses  (4). 

Fils  d'un  père  et  d’une  mèi’e  calvinistes,  il  fut  élevé  dans 
les  erreurs  de  leur  secte,  el  il  eut  le  honheur  de  s’en 
désabuser  de  bonne  heure  j>ar  la  lecture  assidue  ([u’ilaimnil 
à  faire  <ie  rFcriliire  Saillie  et  des  Pères.  Mais  il  ne  crut  jias 
devoir  se  déclarer  sur  son  changement  just|u‘à  ce  ()ue  son 
père  reut  pourvu  de  la  charge  <ie  hailli  de  Heaugency,  qu'il 
posséda  quelque  temps. 


{])  IJri'iN,  IHhliolhèquc  du  XVll‘>  sîècte,  1.  li,  p.  —  i’EUH.M'LT,  fluninies 
illuslrv»,  T.  2.,  (K  ]  7. 

(2)  J'iïi  suivi  M.  Dupiii,  mnis  le  IV.  (Iloyseiiuil  le  fiiil  iinîlrc  à  Beaiigcncy- 
(li)  Feu  M.  Hiiex  de  '1'  ruyeüî  m\i  donné  une  Réiu'alof'io  des  Minier  i\iù 
cunlienl  lu  [jj-eiive  de  ces  fa  Us,  j(^e  docLimeiU  est  encore  joint  iiii  n^aii  us¬ 
ent  de  BîUtcrel,  f.  27 h  | 


(4)  PmitACLT, 


Dans  t‘t?L  eiii[tlüi  il  s'OUidiait  à  OiuiilTcr  aulniil  ([u’il 
poil  va  il  les  procès,  à  élahlir  l'onlrc  parmi  les  oKieiers 
siii>allei'ncs,  à  les  eiigaifer  |)arsun  exemple  à  remlre  l>oiine 
et  jiromple  j  nstîee. 

Il  lia,  peiidaiil  (jn’il  l’étail,  nue  amilié  particulière  îivec 
M.  (le  l'Aiibespine,  évètiuc  d'Orléans,  (jui  lira  beaucoup  de 
secoin  s  de  ses  éludes  dans  la  coinposition  des  ouvra^fes 
((ue  ce  savant  prélat  a  mis  en  luniièie  (1). 

Pressé  par  son  [)ère  d'épouser  une  tille  de  la  religion  il 
lui  fil  l’aveu  de  sa  conversion  à  la  religion ealholicjue  cl  du 
dessein  (pril  avait  de  (juiller  le  monde  el  de  s'aller  faire 
charlreux (2).  Il  en  vint  même  à  l’exéculion,  dont  son  père 
fiïl  extrêmement  affligé,  el  il  lui  écrivit  à  ce  sujet  (jnelques 
letlres  et  à  d'aulres  personnes  pour  Juslifier  sa  conduite, 
({ui  furenl  alors  imprimés  fb).  Mais  il  fui  conlrainl  de 
({uiller  les  ('liai’lreux  ne  pouvant  suj)[)Orler  losaulérités  de 
la  lègle,  el  alors  il  se  donna  à  M.  le  cardinal  de  liéi  ulle,  dit 
M.  Perrault,  c’est-à-dire  apparemment  à  sa  congrégation, 
car  à  sa  [ærsonne  il  ne  le  pou  val  t  pins,  car  le  saint  ('-ardinal 
était  déjà  mort  lors(in‘en  IfîMd  et  le  13  mars  (4),  le  P. 
Vignier  entra  dans  rOraloire  el  fut  reçu  dans  la  maison  de 
Paris,  s'il  tant  en  croire  notre  ancien  registre. 

Dieu  se  servit  du  l*,  de  Sl-Pé,  encore  engagé  dans  le 
monde  mais  convei  tî,  pour  lui  inspirer  celle  vocation  (ô), 
car  élan l  à  lîeangcney,  à  la  siule  de  son  régiment,  mais 
déterminé  à  se  retirer  parni i  nous  dès  ({ne  ses  allaires  le 
lui  pei'inelti'aienl,  la  tendre  amilié  que  M.  Vignier  lornui 
dès  lors  avec  lui,  lui  lit  elujisir  le  même  [uirti. 

Quoi([u’il  eût  déjà  exercé  la  cliarge  de  juge,  il  u’avail 
cependant  ([ue  vingt-(|ualre  ans  (luanti  il  entra  j)uriiii  nous  ; 


(ij  Dom  Liuon,  HihliotlièfiiW  ('Juirlrtune^ 
{2  j  J^EIlIÏArLT* 

Dorii  [^iitoK.  ‘ 

(4)  Ativieu  Cakdoguv. 

Cl-OYSKAVLT,  V"ie  lie'  SüiîU-Pi^f 
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mais  la  ivialiiritO  de  son  jugemeiil  el  son  lïon  esprit,  orné 
(le  J)elles  coiinaissaïu'es,  firent  (jiron  le  mit  en  œuvre  de 
très  ])ünnc  lieure. 

Ainsi  il  fît  en  ltiH2  l'oraison  Innèln'ede  J.-li.  letîonxdela 
lïerehère,  premier  président  du  parleiuenl  de  lionrgoj'tu*, 
imprimée  à  Dijon,  eîiez  (iiiyot,  in-4“,  en  l(si2(]p 

Les  preuves  (jii’il  donna  ilo  sa  lionne  conduite  et  de  son 
mérite  le  firent  établii’ successivement  sii])érieur  de  jdn- 
sienrs  de  nos  jiliis  considéraliies  maisons  (2).  Il  l’était  de  la 
Rüclielle  liés  Kili4,  irayant  pas  encore  :î()ans<l{).  Il  le  fol 
aussi  de  ’l’onrs,  de  Lyon,  puis  de  St-Mai^loire  ([ui,  de|njis 
l’année  IfUîS,  devint  sa  résidence  ordinaire  jus(]irà  la 
mort  (4). 

Il  avait  nn  ardent  désir  de  voir  sa  famille  rentier  dans  le 
sein  de  1  église,  et  Dieu  accorda  l’ànie  de  son  )>ère  à  scs 
instantes  prières  (ô) 

Il  élail  très  savant  dans  les  langues  greeijue,  liéhra'npie, 
chaklaiijne.  Il  n'avaît  pas  négligé  l'élude  des  helles-iettres. 
Il  donna  des  mânjues  du  goùl  (jn'ii  avait  jiour  elles  par  la 
coinpositioii  de  plusieurs  pièees  de  [loésie  et  de  ((uekjiies 
paraphrases  des  Psaumes,  en  beau  latin,  <[iti  lui  firent 
beaucoup  d’iionnenr,  et  que  le  eardinnl  de  Uiebelion  jiré- 
terait  à  toutes  celles  qui  furenl  failes  dans  ce  tem|)S'lâ. 
Lauleurde  la  !}ibll(>lliè(jtic  L/inr/ro//îc(()),  dit  (lo’elles  fni  ent 
imprimées  à  l’aris,  chez  Lan  in  sa  l,  en  KhiM,  et  en  parle  comme 
d  un  ouvi'age  non  en  [iiose  mais  en  vers  latins  el  fraïu'ais. 

Le  cabinet  (7)  deM.  le  duc  d'Orléans  et  celui  du  roi  sont 
enrichis  de  bien  des  médailles  dont  il  avait  lait  les 


(Ij  liibliitiheque  historiqite  dr  Fritmv,  Ï41H2. 

(2)  PKhHArr/j* 

liajiHhe  dii  ConscH. 

(4)  LtHic  des  depuîfiiloii$, 

(5)  Pï^HHAl  LT* 

((3)  1)0M  PrRüN,  JJ,  2i\lL 
(7)  PEliHMf.T, 


reclierches,  tlunt  très  curicnix  ol  très  entendu  sur  celte 
maliêre. 

Il  possédait  parfaitement  les  origines  <ie  toutes  les 
maisons  souveraines  de  l'Euro[ie  (jui  le  consultaient  sur 
leurs  doutes.  Dans  un  voyage  (ju'il  fit  en  Lorraine,  (je  le 
trouve  en  elTel  en  I(i-14  sur  la  maison  de  Nancy)  (1),  il  tildes 
recherches  curieuses  sur  l’originedes  maisons  de  Lorraine, 
d’Autriche,  de  Luxembourg,  de  Bade  cl  d’Alsace.  O  fut  à 
la  faveur  d’isn  vieux  manuscrit  tout  rongé,  sans  lin  ni  com- 
mencement,  qii  d  eut  d'un  vieux  secrétaire  d'I'hal  des  dues 
de  Lon'aine,  employé  autrefois  [nir  eux  en  (juantités  de 
négociations  importantes,  et  retiré  alors  à  Vezelise,  [letile 
ville  <iu  comté  de  \^iudemünt  (2).  (k‘  manuscrit  n'était 
([u'un  recueil  de  vies  de  quehiues  saints  de  la  maison  de 
\huideinont,  mais  il  le  mit  suftisammenl  sur  les  voies, 
avec  les  autres  secours  ((ue  sa  connaissance  de  l’histoire 
et  des  anciens  monuments  lui  donnait  d'ailleurs,  pour 
faire  jiarl  au  public  tle  l’ouvrage  suivant  : 

La  véritahle  of'itjine  des  irès  iilaslfes  puiisons  d'Alsace,  de 
Lorraine,  d'Aulriclie,  de  liade,  et  de  tinantiiés  d'atilrc.s,  avec 
les  laides  f/énéaloffiqties  des  de,'tceiües  des  diles  maisons  et  des 
branches  qui  en  sont  sorties  depuis  l'an  de  J.-C.,  six  cent 
jusqnes  à  [irêsent,  le  tout  ucrifié  par  litres,  chai  1res,  monu¬ 
ments  et  histoires  auihenliques.  l*aii,s,  chez  Metteras,  lOifl. 
1/1-/'“,  p.  2f  L 

11  dit  dans  sa  préface,  au  sujet  de  la  maison  de  Lorraine, 
<jiie  (|ucl(]ues-ims,  jiar  une  flatterie  basse  et  lâche,  et  pour 
api)uyer  les  [U'éten lions  dont  la  saison  et  le  malheur  du 
siècle  avaient  fait  naitre,  à  ceux  tie  cette  ülnslre  lamille,  le 
goût  et  l’envie,  Font  fait  sortir  de  nos  anciens  rois,  s’ima¬ 
ginant  cjue  les  jieuples  clonneraienl  volontiers  la  couronne 


fl)  Liste  tien  Asi^eitihlêes^ 

Çl)  [M.  Julicîii  Havel  a  nnjhtro  ee  tju'il  falloil  penser  des  Dceouuerfcs  du 
P.  Vi^nier  dans  sa  brochure  qui  porte  ce  dire.] 
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à  ceux  (ju'uii  leur  persiin<lerait  êlre  les  eiil’aiits  de  ta 
maison  ;  mais  qu'au  jonrd’hui  cm  irai  le  cela  de  fa[)les  el  de 
chimèi  es  ;  (]iie  c'esl  ))ien  une  assez  l'rande  gloire  i)oui‘ celte 
maison  cjue  (l'c/tie  sorlie,  comme  ü  l'ail  voir,  d’Arclunoald, 
maire  (tu  palais  sons  Dagohert  el  son  (ils  (ilovis,  Dminmc 
de  son  siècle  (jiü  fut  le  plus  lenommé  ])our  un  excellent 
capitaine,  un  rare  exem[)le  de  piété  el  de  ühéralilé,  et  le 
politique  le  plus  juste  el  le  plus  désintéressé  cjui  ait  jamais 
gouverné  un  étal  ;  el  ([ue comme  il  a  été  la  lige  non  seule- 
inenl  de  la  maison  de  Lorraine,  mais  encore  de  celle 
d’Aulriclie  et  d’aulrcs  [juissantes  maisems  (rAllemagm^,  il 
est  en  même  temps  liien  gloidenx  [jour  la  l'iance  et  la 
maison  royale,  (jiie  la  famille  la  jjIus  considéral)le  de 
rivurojH’,  afirès  celle  de  nos  j‘ois,  une  famille  (jui  com¬ 
mande  où  le  soleil  se  lève  el  où  il  se  couche,  la  famille 
d’Autriclie,  régnant  alors  en  Ls|)agne  comme  en  Allemagne, 
soit  sorlie  du  [jrcmier  oftieier  de  l'un  de  iujs  rois. 

De  son  aveu,  ce  n’esl  ici  ijue  réhauclie  d'un  grand  des¬ 
sein,  se  contentant  pour  le  [jrésenl  de  donner  un  pian  [jour 
son  ouvrage,  c’est-à-dire  des  lahles  généalogl(]ues  des  mai¬ 
sons  annoncées  dans  son  litre,  cjui  liennent  les  (jiiaraiilc 
premières  pages;  el  le  reste  du  volume  contient  les  preu¬ 
ves  des  dites  tailles.  Ainsi  l’ouvrage  est  sans  ornements. 
Il  se  [iroposail,  aiirèscju’il  serait  lilire  d'autres  occupations 

plus  sérieuses  cl  plus  conv'enaliles  à  sa  profession,  de  don- 

•» 

ner  une  histoire  eonifilèle  de  ces  maisons,  el  d'y  faire  en¬ 
trer  les  traités  de  [laix,  les  alliances,  les  pièces  les  ]>lus 
secrètes  de  ces  familles,  les  ligures  des  tombeaux,  les  épi¬ 
taphes,  les  [lortraits  des  [ilus  illustres  jiersonnes,  lesdroils 
essentiels  des  sou veraiiielés,  comme  la  succession  des  fe¬ 
melles  à  l'exclusion  des  mâles,  les  armes,  les  lilasons  dont 
les  princes  de  ces  maisons  se  sont  servis,  ajoutant  (jii’il 
était  déjà  assez  riche  sur  tout  cela  pour  être  en  état  de 
donner  (juelque  chose  d'intércssa[il.  Lu  parlant  avec  élo- 


Üatterrl  il 


9. 
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gos  <k‘  Ions  ceux  de  (iiii  il  ii  tiré  queltiue  secours,  il  appelle 
le  1*.  Siriiioiitl  «  riioniieur  cl  la  gloire  de  h'i  ance  aussi  bien 
([ue  de  sa  (k)iu]»agiiie,  l'aurore  {[ui  a  donné  (par  l’étlitiou 
de  lani  de  momnnenls  inconnus)  les  premières  nouvelles 
do  l’origine  véri labié  de  ces  grandes  maisons,  m 

(le  même  (juvrage  esl  conservé  tians  la  lîibliollièque  du 
lüi,  entre  les  mss.  de  M,  de  ruignières  avec  des  additions 
et  des  notes  in-ldl.  cpii  sont  manuscriles  (1).  Il  va  bien  des 
fautes  de  chronologie  dans  son  ouvrage,  il  y  en  a  aussi 
(]ueh]ties-unes  (pii  regardent  les  généalogies  par  ra]>|)Orl  à 
la  maison  trAulrielie.  M.  ^alvon  d'IIerouval  l’a  redressé. 

Le  docte  Lhifllet  ([tii  traduisit  en  latin,  l’année  d’après, 
îivec  des  aiignieiilalions,  l’ouvrage  du  P.  Vignicr,  avoua 
(pi'il  fallait  désormais  siip[nâmer  tout  ce  (pu  avait  {varu 
jiis(pie-là  touchant  ii  la  maison  dWulriclie,  et  s’en  leniraiix 
seules  lumières  de  ce  Père.  Le  litre  de  son  ouvrage  est  ; 


Stenniid  .l/f.s7r((n7vni  tuillenis  (th  hinv  tiiutis.  Ilieroniiun.K 
Vitjiiior,  (U}j}f/rc(jalioi}is  Oraiorii  Preahijler,  priori’^  nonem 
f/radits  clticiihi'((nil  :  .loannex  .htcolms  Chiflfeliiis  (tascnül 
(ili/ue  ilinstinifil .  Anlverpi;e,  l()ôt>,Jn-fo!. 

Il  avait  aussi  trouvé  (Ü)  une  liisloire  de  l’origine  des  rois 
(le  Bourgogne,  et  une  preuve  sûre  (pie  les  comtes  de(diam- 
pagiK!  cl  (le  lîi'ie  élaienl  sortis  en  ligne  masculine  de  la 
maison  de  ('diarlcmagne.  Il  avait  dessein  de  publier  cela 
avec  deux  volumes  de  l'histoire  eeelésiaslicjue  gallicane  et 
un  coneile  tenu  à  Bordeaux,  au([Uel  saint  Martin  avait  as¬ 
sisté.  Mais  la  morl  le  siii'jirit  avant  ([ii’il  eût  exéetité  sou 
dessein. 


,S.  Anrclii  Ainjiisliiii  IlipjMUtensîn  Episcojii  openiin  oniniiim 
(tnle  l(U  i  Idin  lUtsücu'  (fiittDi  ÎAiieliiv,  Anlnerpiu', 

Liipdtmi  cl  Veneliis  edilornin,  nupi>lemenlnin  :  unttcititisex 


(1)  ]æ  LüN<r,  Jiîb!îi}thcfniti  /ir.s/fjrîV/Ni%  X*' 
(2j  Pkuiî.wlia  Düm  LutON^ 
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}ihris  reüjxmsioni'i  .teciuulæ  cjnsdeii}  B.  Aiufiistini  coiüra  Ju- 
liamim  herelicnm  Pelfif/itninni  iftirüsfjne  sermonihiiH  el  trac- 
Idlibiis  litH'ft’iu'is  inetlilis.  ! li/erfiniiiuis  Vif/iiiev  (îoittfrajftliü^ 
lùs  ()ralorii  !).  J.  prc.Khijli'r  e.v  oiitiiuiv  fidei  et  honæ  (tiüiqiii- 
Uills  codkihiis  luss.  eniîL  Ibirisiis,  stiniiilihn.s  Simeonis  Pigcl. 

2  vol.  fol. 

Deux  choses  le  porlèieiit  (l)  Èi  donner  celte  êdilion  ;  1" 
les  anciennes  de  lînie,  Pnris,  elc...  des  (cin  res  de  snînt  An- 
guslin  élîiieiilîi  hl  veillé  liés  coriecles,  iikiI.s  iin[);irf';iUes  :i 
cause  (run  i^raïul  nom I ire  d'on  vraj^es  de  ce  Père  décoiiverls 
depiii-sel  lires  des  Itililiolhèipies  a[irès  ces  éditions  l'a  îles; 
an  contraire  les  non  vel  les  édi  lions,  pins  anijiles  à  la  vérité, 
parce  qu’elles  contenaient  ces  nouvelles  découvertes, 
n’étaienl  pas  assez  exactes,  el  il  s'y  ('lait  glissé  bien  des 
fautes.  11  a  donc  voulu  faire  un  su|)pléinenl  aux  anciennes 
(jiii,  déjà  très  correcles,  seiaîenl  aussi  par  ce  moyen  très 
complètes:  i>reniier  avanlage.  2"  11  avait  recouvré  jilusieurs 
nouveaux  ouvrages  du  saint  Docleur,  serinons,  traités,  ipii 
n'avaieut  juts  encoi'e  paru,  et  en  jiarliculief  la  Dcnxiètue 
réponse  de  s(dnl  A/(_7f(,s7in  contre  Jidien.  Il  l'avait  décou¬ 
verte  il  y  avait  ])liis  de  f|ulnze  ans  dans  la  bibliolliètpie  de 
Clairvau.x.  11  n'en  lit  [loui'  luis  aucun  usage,  jiarce  tjue 
l’abbé  étanl  pour  lors  absent,  il  craignit  peut-éire  ijiie  les 
moines  ne  voulussent  [las  lui  donner  coiuinunication  de 
leur  nianuscrit  ;  mais  s’y  étanl  Iransjiorlé  de  nouveau  en 
]t)5iî,  il  en  transcrivit  d'abord  {[uob[ue  chose,  [uiis  l’abbé 
de  (’dairvaux,  à  (pii  en  reeonnaissanee  il  dédie  le  deuxième 
tome,  lui  [)l  exaetenicnl  copier  le  reste,  (|u'il  lui  envoya  à 
Paris. 

Par  là  les  savants  eui'enl  la  eonstdalion  d'avoir  en  entier 
un  des  plus  (ameux  ouvrages  desaînl  Augustin  (2),  connu 
sous  le  nom  iV(hiora(fe  in>p((rffnt  contre  dtdien,  [larce  (|ue 
M.  Claude  Ménard,  licutenaul  au  ])résidial  d’Angers,  u'en 


(1)  [^réfiice  Jn  lonic, 

FÏKitMANT,  fîîRfoîn^  tiiatüiRcrîte  du  JauRcnisute^  l’'"  [uniii*»  liv,  12, 


nvail  donne  au  ]Hiblit',  eu  KiKi,  (|ue  les  deux  j)reniiers  li¬ 
vres,  lestjiiels  élaul  si  liuuiiieux  el  si  solides  n’avaient  l’ait 
qu’exciter  son  envie  d’avoir  le  reste  qui  était  encore  eneliê. 

Il  est  vrai  ([ue  M.  Morel,  docleiirde  Sorbonne  et  censeur 
royal  nouvelieineid  établi  pour  arrêter  les  éditions  des 
mauvais  livres,  avait  l'ait  ce  qu’il  avait  pu  pour  faire 
suppiâiner  celui-j*i,  jiai’  ortlre  de  M,  le  eluioeelier  Sémiier, 
en  tâchant  d<2  hd  pei'suader  (jue c’était  un  ouvrage  supposé 
et  faussement  attribué  à  saint  Augnslin  par  les  Jansétiisles 
]>our  fortilier  leur  système,  mais  il  fut  confoiulu  par  M.  ilc 
l’riezac,  célèbre  conseillei' d'|-ilal,  qui  lui  lit  voir  (pie  tous 
les  caraclèrcs  (jui  faisaient  discerner  Tau  tour  d'un  ouvrage 
concouraient  à  donner  à  celui-ci  ii  ce  saint  docteur.  Il  fut 
contraint  de  sc  rendre  à  l’évidence  des  raisonnements  de 
ce  magistrat,  et  M.  le  cliancelier  recul  agréalilement  les 
exemplaires  i(ui  doivent  èlie  fournis  à  sa  bil)liütlièque, 
selon  les  l  ègles. 

Le  IL  N’îgniei'  avait  dédié  le  premier  volume  au  cardinal 
UC  Helz,  non  seulement  ]»arce  (ju'il  l'avait  souvent  exhorté 
à  rendre  ee  service  au  public,  mais  encore  à  cause  des 
obligations  particulières  (ju'il  avait  au  P.  de  (îondy,  père 
dudit  cardinal,  cl  un  des  principaux  ornements  de  la 
{'ajngrégalion.  (Adle  dédicace  fut  pour  les  jésuites,  blessés 
du  débit  du  livre,  matière  à  nouvel  accroc.  Ils  tirèrent 
avantage  de  la  disgrâce  où  le  cardinal  de  Helz  était  tombé, 
pour  eid reprend re,  par  leurs  intrigues,  de  faire  arrêter  un 
ouvrage  ijue  des  |)ersonnes  êquila])les  auraient  envisagé 
comme  un  trésor  dont  on  faisait  pi'ésenl  au  public.  Ils 
j>ublicrcnl  (lu'il  y  avait  dans  l’éinlre  dédicatoire  des  éloges 
injurieux  au  roi  cl  à  sou  (lonseil,  qui  par  rvxagéralion  du 
mérite  de  ce  prélat,  faisaient  voir  à  tout  le  inonde  l’injus- 
lico  (lue  l'on  commettait  de  le  tenir  en  prison.  Ils  fasci¬ 
nèrent  aisément  l'esju'it  du  roi,  de  la  reine  cl  de  toute  ia 
cour  de  celte  idée;  ils  y  liront  entrer  les  llalteiirs  du 
premier  ministre,  lequel  persuadé  (ju'il  eu  était  ainsi,  au 


lieu  (le  s’en  (éclaircir  par  ses  [)ropres  yeux,  en  lisant  lui- 
m()nie  cette  épître  à  laquelle  on  donnait  le  tour  si  malin, 
employa  rautorité  du  loî  pour  arrêter  la  vente  du  livre 
chez,  le  libraire. 

N’eu  déplaise  à  M.  Herinant  (jui  [U'étend  <[u‘it  n’y  avait 
rien  dans  celte  é[)ilre  (pii  [u'it  attirer  une  pareille  disgrâce 
sur  tout  le  livre,  je  ne  suis  [jas  surjiris  ()ue  la  cour,  aussi 
animée  (ju’elle  l’était  contre  le  cardinal  de  Het/,  ait  donné 
de  pareils  ordre  contre  un  livre  où  il  était  si  hautement 
loué.  Le  P.  Viguier  le  traite  de  p/veci’/ainni  .■irtUc/.T  tnidi- 
lioiiis  nindicen},  el  impiiriv  lui’reseoi>  ftccerritniini  oppiu^na- 
iorem  (l).  Voilà  ai)|)areininent  cecjue  les  jésuites  croyaient 
dit  contre  eux,  L'  c.sd  uu  ('hnjsoslàmc  en  vlutin’  :  nii 
(rréifoii'c  de  Xaziance  pour  riiitcllipence  de  i}oa  iiiifxlères,  un 
Jérome  dons  l<t  .science  de  !'JîcrUiire,  un  ,lnf/n.s/in  pour  lu 
doclrine  el  lu  correclion.  l.a  coiir  ne  pouvait  (|u’étre  pi(|uée 
de  voir  ensuite  (ju'il  exaltât  u  la  générosité  et  la  gran- 
tleurd’àine  ([ue  le  cardinal  faisait  paraître  dans  sa  prison, 
(jui  le  rendait  encore  plus  recoin maiulahle  <[ue  tous  les 
services  rju’il  avail  rendus  auparavant  à  ri'^lal  lorsque,  lui 
dit-on,  fala  iioslru  in  delcritis  lahendut  ccr/(.s‘.v/ni;e  mime 
c’o/j.sî7((.v  tiuK  eripnerns;  qnussaluin  et  procetlis  n///'(7ifjni 
nunim  in  litlns  snhdnxeras,  einilea  discordius  nirlnle  liiu 
conipnanerus,  et  on  huit  pai‘  l’appeler  decns  noatrum,  devns 
Galliæ,  decns  l‘'cclesiæ. 

U  date  sa  lettre  de  Villepieux  où  il  s'était  retiré  avec  le 
P.  de  (iondy,  sans  dire  mot  de  celui-ci,  et  donne  ]){)ur 
motif  de  sa  dédicace  l'ainitié  parliculièro  donl  l'honorail 
le  cardinal  de  Helz,  qui  était  venu  plus  d'une  fois  visiter 
sa  petite  bibliotlièque  et  devait  l’amener  à  Home  avec  lui, 
lorsqu'on  parlait  de  l'y  envoyer. 

Pendant  que  le  livre  fut  arrêté  (2),  les  jésuites  et  leur 
])arti  répandaient  <ians  le  public  cjne  eetle  édition  était  un 


(1)  Episl.  dedn-at.  T.  1. 

(2;  tii  ütipra. 


tour  (radresso  {les  janséiiisles  pour  canoniser  cl  iairc 
passer  leurs  erreurs  sous  le  nom  si  véticrulile  de  saint 
Auifustin  à  (jui  il  leur  plaisait  (ratlribucr  ce  nouvel 
ouvraj'e.  Mais  ces  rais{)tnicmenl.s  irélaient  lions  (pi  a  cire 
iails  à  des  idiofs,  yOtiuruijc  iinf)<trf((U  du  saint  docleui- 
contre  .Iiilien  étant  si  constauiment  de  luî,  (pie  les  doutes 
t]u’ils  en  faisaient  et  les  frayeurs  (jirils  avaient  des  dogmes 
contenus  en  ces  livres  nouvellement  découvcris,  étaient 
Ijien  iilutùt  une  conviction  manifeste  de  l’opposition  tle 
leur  doctrine  à  celle  dn  saint  docleiir. 

Cependant  nos  Pères  travaillèrent  à  faire  lever  les  défen¬ 
ses  et  surtout  le  P.  Senault,  ({iii  alors  ti’ayanlpas  moins  de 
crédit  que  les  jésuites  mêmes  au  pics  du  roi  et  de  la 
reine  mère,  ne  s'endormit  [las.  L'ouvrage  trouva  donc  des 
protecteurs  aussi  iiuissanlsipi’il  avait  eu  des  calomniateurs 
passi(jnnés.  On  lit  coniprt  mire  ii  la  cour  qu’il  n’y  avait 
rien  tlans  celte  édition  qui  sentît  la  nouveauté,  sinon 
la  découverte  nouvelle  d’un  ouvrage  d'un  docteur  si 
ancien  et  si  respectable:  (pie  les  éloges  faits  du  cardinal 
de  Kelz  par  rédileur,  ne  conlenaieiil  rien  qui  intéressât 
son  devoir  envers  Sa  iMaJeslé  ;  (pi'il  ne  fallait  que  lire 
la  préface  pour  voir  combien  le  P.  Vignier,  en  même 
Ic'injis  qu’il  se  déclarait  [lour  la  doclt  ine  de  saint  Augustin, 
élai l  éloigné  des  erreurs  (ju'on  allribuail  alors  aux  disci- 
])Ies  de  ce  saint  ;  il  n’y  avait  là  pas  de  répliipie.  Aussi  le 
cardinal  Mazarin  lit  lever  les  défenses  signiliées  au  libraire 
sur  le  débit  du  livre,  mais  il  fallut  lui  accorder  de  suppri¬ 
mer  l’épilre  dédicatoirc  (1  ),  Sa  ^lajesté  ne  Irouvanl  pas  bien 
({u’on  eùl  dédié  avec  éloges  à  un  de  ses  oiinemis  déclarés. 

Celle  préface,  sur  la(|uelle  nos  pères  ap[)uyèrent  comme 
un  moyen  de  défendre  l’auteur,  commence  par  un  grand 
éloge  des  ])lus  luagniinjues  de  saint  Augustin  et  de  sa 
doctrine.  ÏCt  il  a  soin,  sur  la  liji,  d’y  mellre  une  espèce  de 


(IJ  Kilo  csl  diins  noïi’O  exiîiviphiirc  üt  dniis  la  jihiparL  parce  (ju’oii  çtt  fnl 
qiiiLtc  pour  ne  la  débiter  que  sous  le  riianlcoii* 


coiTvclir  t'H  kniiiii l  iiussi  la  ])ii11p  (rimioconl  X  coiilre  les 
CÀnq  proposHions,  publiée  eu  I-’i‘iineê  l’année  préeédenle 
Hiüii,  faisniil  tomber  la  ecnsure  sur  le  sens  enlvinisle, 
insinnanl  qu  elle  tu'  douiiail  auenue  atleinle  au  syslèiue 
du  sain l  Dneleiir  su I' la  i'i'àee,  et  faisant  sa  profession  <le 
foi  en  j)arlieulier  sur  la  einquième  ])roposilioij,  louchanl 
ruuivei  salilé  de  la  mort  de  .Ii';sus-(anusr. 

(Vest  sur  un  si  frivole  fondeincnt  (jiie  raiitcur  de  la 
liihliothèque  anli-junsènienue  (le  P.  de  (’.olonia  jésuite)  a 
eu  riinpertinence  de  inellre  le  P.  Viguier  au  rang  de  ceux 
(lui  ont  écrit  contre  le  jansénisine  (1). 

Dans  sa  retraite  de  Vilkqireux  avec  le  P.  de  (îcnuly 
(|uand  celui -ei  fut  exilé  vers  le  mois  de  septembre  Hiôâ,  à 
('lennont  (2),  le  P.  N'ignier  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
celte  maisoiij  et  il  y  eut  une  lettre  de  cachet  contre  lui  ([ui 
le  lelégnail  en  même  temps  dans  le  kinujusiii,  mais  il  la 
ju'évinl  et  se  lelira  secrètement  à  (diàlons-snr-Marne,  où 
il  trouva  un  lieu  de  refuge  au])rès  de  révé<iue  l'élix 
Vialart  (jui  prenait  beaucoup  de  [larl  dans  les  alfairesdu 
cardinal  de  ilet/ (;t).  La  raison  de  ce  traitement  est  ([u'on 
lui  attribuait  la  [)lnparl  des  écrits  (jui  furent  fails  [jour  la 
défense  de  ce  cardinal,  peut-être  sans  fondcmeiil  el  sur  le 
soufjçon  de  la  grande  liais(jn  avec  le  P.  de  (umdy,  ear  au 
reste  il  n'écrit  pas  bien  en  fraïujais  et  la  phi|iai  l  de  ces 
écrits  soûl  forl  bien  lournés  (1). 

(loinmeil  s’élail  forl  appliipié  à  ramasser  divei's  manns- 
eril.s  qu'il  coinmuniquail  avec  plaisir  à  ses  amis  (Tj)  el  dont 
le  P.  Morin  s’esl  souvent  servi  dans  s(jn  Tntilê  tic  ht  Peni- 
lence,  il  se  pro[»osait  de  donner  sur  ces  maiiuscrils  (juelques 
aulres  truités  des  Pères  qui  n'avaieiit  j>as  vu  le  juiir,  siirtuiit 


(ij  W  '12. 

(2)  Voyeîc  Ja  nfnlîcu  du  I*.  di-  ■(kuuIv  lï^iciiner  voluiiif  de  ers 

(li)  lÏKiotANTj  Uîïifoire  iiti  Jannihiistue,  pïiilîf,  liv*  cli,  17* 

(  1)  LiitoN,  liihîiolluqm’:  (Juir[r<tîfw, 

(TiJ  Dui'ix,  Hibliotlmiue  du  XV f h  sièvle^  U  îî,  p-  «128* 


avait 

trouvés  à  Venise  (1).  Il  avait  ])rié  le  publie  (2)  de  lui 
coinnuiniqucr  les  autres  luajiusei’ils  qu*il  [lourrait  avoir  de 
ce  Père,  afin  <le  corrij^er  les  l'aules  du  sien,  avant  que  de  le 
donner  et  il  l’a  liait  faire  parai  tre  avec  des  notes  l’année 
qu’il  mourut  (d),  niais  à  sa  mort,  ayant  été  enlevé  et  puis 
vendu  })ar  ses  héritiers,  ainsi  que  tous  ses  livi’cs  et  ses 
papiers,  on  n’en  a  plus  entendu  parler  (4). 

Les  jansénistes  lui  ont  fait  à  ce  sujet  un  mauvais  [irocès  (â) 
l’accusant  d'avoir  supprimé  et  fait  disparaître  exprès 
ce  manuscrit  [larce  (jue,  étant  moliuiste,  dit  M.  IJermant,  il 
croyait  (jue  c’eut  été  tout  perdre  de  publier  des  traités 
qu’il  répulait  plus  jansénistes  (pie  Jansénius  même;  mais 
il  est  lïuix  {{Lie  ce  Père  tînt  jiour  les  opinions  de  Molîna, 
Il  n'y  a  ({u’à  voir  comment  il  relève  la  doctrine  de  saint 
Auf^nstin  sur  la  grâce  dans  la  préface  de  son  Sup}ilénient. 
Loin  ment  molinisle  aurait-il  été  dans  la  confitience  la 
j)lus  intime  du  P.  de  Gondy,  dont  le  zèle  sur  ces  matières 
est  assez  connu  *?  S'il  avait  cJ’ii  {ievoir  snpjirimer  l’ouvrage 
de  saint  Fulgence,  jiüurcjuoi  l’aiirait-il  annoncé  au  piitdic 
dans  la  jiréface  du  Siipplémenl  ?  Les  fivres  <le  saint 
Augustin  contre  .Inlien,  dont  il  lui  faisait  part,  sont-ils 
donc  moins  utili-molinisles  que  ceux  de  saint  Fulgence 
son  disciple  ?'i’ont  son  molinisme  était  ilonc  de  ne  sc  pas 
donner  {>our  janséniste  et  d’avoir  liien  parlé  ile  la  bulle 
d’Imiocent  X  ;  et  la  seule  cause  de  la  perte  du  livi'e  <Ie 
sailli  Fulgeuce  est  renlèvement  qu'en  firent  ses  liéritiers, 
cl  la  négligence  à  conserver  des  papiers  dont  ils  ne  con¬ 
naissaient  jias  le  jnâx.  Cependant  le  conte  de  la  siqipres- 


(1)  ViüNiKii,  Stippîéiiieiü  fff 
fi)  PHIIHAFLT, 

(3) 

(4)  L^üïbe  (icïujel  (Supplément  de  Moréri)  croil  <|ue  ce  jiKUiiiscrît  esl  dans 
la  bildiotliégne  des  Jésiiiles  de  Paris. 

(5)  Hkuman  j,  îlhtoïre  manuscrite  du  Jansénisme^  année  15()L 


«■ 

—  137  — 

sion  lia  manuscrit  n’a  pas  laissé  de  courir  et  (le  se  per[)éluer 
parmi  leséchautrés  du  [latii.  Dans  des  mémoires  manuserils 
que  M,  de  Loménie  s’amusait  à  di’esser  sur  le  Jansénisme 
dans  sa  jirisou  de  Sainl-I.azare,  ei  dont  une  ]>arlie  m’est 
loud(ée  entre  les  mains,  il  raconte  ce  l'ait  comme  M.  Herman t 
et  fait  parler  ainsi  le  P.  Viguier:  a  Xoua  .'ioiumes  perdus,  dit- 
il  au  P.  Amelote,  au  P.  de  Saint- Pé  et  à  (jueltjues  au  1res 
Pères  de  l’Oratoire  de  sa  cadèle,  nous  sommes  jte  ni  us  si  ces 
liores  noient  le  jour  ;  .Janséniusuiiru  ijnin  lie  cause.  Hl  sur  cela 
il  les  jeta  au  leu  sans  aulre  fonue  de  procès.  Hesfjesla,  me 
dit  le  P.  iJesuiares  (pn  avait  vu  ces  livres  enire  les  mains 
du  fanatique  Viguier  el  ulinam  neru  !  »  'Pont  ce  ([ui 

reste  de  plus  certain  de  celte  hislorielte  c’csl  (pi’il  y  avait 
des  préventions  réciju'otjues  entre  lui  et  ceux  (ju'on  apjxdait 
jansénistes,  el  qu’il  passait  dans  leur  es[u  iî  ])our  n'élreri('u 
moins  ([uedes  leurs,  (iuoi(jue  zélé  pour  la  doclriue  augus- 
tinîenuc. 

J’ai  déjà  parlé  sous  le  P.  (1)  de  deux  inaiiuscrils 

du  P.  Viguier,  l’iiu  contenant  des  scholies  de  Pierre  de 
Laodicée  sur  l’Iilvaugile  de  saint  Matlliieu,  l'autre  d’un 
anonyme  sur  saint  Jean,(jue  ledit  P,  ('liai)ly  a  Iraduils  en 
latin  el  (jui  sont  conservés  à  la  lûhlioUièijue  de  Saint- 
Magloire,  tout  prêts  à  être  imprimés. 

Le  P.  Viguier  fut  alta<jué  de  la  ])ierre  el  se  lit  taillera 
Saint-Magloire,  un  jour  de  vendredi-saint,  par  le  céléiue 
Co!lol(2).  La  pierre  pesait  se|)t  onces.  On  fut  un  (juart 
d’heure  à  essayer  de  la  tirer  ou  de  la  casser.  Le  fureut  ])our 
le  malade  des  douleurs  incoiiceval)les,  et  l'opérateur  qui 
l’emporta  enlin  |)ai'  un  imnlieur  inespéré  avoua  (ju’a]>rès 
Dieu,  le  t*.  Viguier  ii'avait  obligation  de  sa  vie  (ju'à  sa  i)a- 
tience,  parce  que  le  moindre  mouvement  qu’il  eut  fait,  l'eût 
fait  mourir  iiifaillibleuienl.  Dès  qu’il  fût  guéri  il  retourna 


fl)  [I  -a  iioLïcc  sur  le  P*  Chailly  se  trouvera  plus  has,  ilaus  ce  tiiêiïié 
volume]. 

(2)  Perrault, 


à('liàloiis,  où  il  s’élalt  lire  pool' èlre  à  couvert  tics  ré¬ 
élu*  iclics  (le  la  cour,  et  il  s'y  rem  U  à  f'om[)oscr  divers  ou¬ 
vrages,  dont  il  comptait  de  faire  part  au  public.  C’est  dans 
celte  vue  (pi’il  revint  en  HîiU  deineurt'r  ;i  Sainl-Magloire, 
la  paix  du  cardinal  de  Kelz  élaiit  laite,  mais  il  ii  y  lui  pas 
]>lul(')t  arrivé  tju’il  fui  alUujué  d’une  esj)èce  {i’hydrojiisie  cl 
d'une  lièvre  t|uarlc,  (]ui,  s’élanl  (‘liangée  en  continue, 
remporta  à  l’Age  de  55  ajis,  le  14  iioveinln  e  Hitil  (1). 

^’oici  le  seul  ouvrage  de  tant  d’aulres ([u'il  ]»ré]>arail,  tiui 
ail  été  donné  au  pulilie  après  sa  morl  i>ar  ses  liériliers, 
tuai  1res  de  ses  papiers  : 

Itndittlesaaron,  hisloirc  cl  Ixtnnouic  t/e  ou  con~ 

co/7/f//Jcc  êmuujéVuiue,  composée  pur  le  H.  P.  Vitfnier,  prêtre 
de  r()ratoire.  Puris,  chez  iMurtin,  in-V2. 

Il  l’avait  coinpcjsé  [}our  de  Cauniarlinsa  bonne  amie, 
à  {{ui  aussi  son  frère,  tjiii  est  réditeiir  de  l’ouvrage,  l’a  dé¬ 
dié  (2).  Ke  slvie  eji  eùl  élé  sans  dotdc  j)lus  chàlié  s’il  cul 
eu  le  loisir  d'y  metli'e  la  derjiière  main,  le  langage  en  est 
elfectiveinenl  gaulois  et  sentant  sa  Iratliîelion  de  Louvain, 
la  meilleure  fraiuraise  (ju’on  eut  alors.  D'ailleurs  il  n’y  a 
oinlu'e  lie  noies  [jour  rendre  raison  de  l’oidre  qu’il  a  suivi, 
et  seulement  <|uel([ues  mots  grecs  sur  les  marges,  |)Oiir 
marquer  les  endroits  où  il  [irélère  le  sens  de  l’or îgi uni, 

On  recueillit  a[)rès  sa  morl  tpieltjues  mémoires  poiireom- 
|)Oser  l’hisloire  de  sa  vie  (5)»  mais  ils  passèrenl  juir  tant  de 
mains  (jii’à  la  lin  ils  se  son!  égarés  et  ne  soiil  [las  venus 
justjn’à  nous.  On  a  seulement  retenu  |)ar  tradition  ([iie 
(jiumd  on  lui  annonça  ([ii’il  lallait  mourir,  il  répondit  : 
Ah,  l'afjrèahle  nonoelle  !  et  <|ue  le  Père  ([ui  l’assistail  lui 
ayant  dit  :  Mots  mou  Père,  ne  scricz-noits  jxïs  hicu  aise  de 
rime  /j/ik  lotuflemps  pour  lu  gloire  de  Pieu  el  le  serrice  de 


(1)  N(k'i‘otn{ie  iiuinuscril, 

(2)  Eptire  dédtt(doiti\ 

(!î)  ÇloïüIvavlt,  [U  I,  P*  415*] 


son  Eglise'?  il  tTpnrlil  spuloiuenl  :  U  g  (t  bien  filnssaiwenl  ù 
perdre  gtid  gagner  à  ninre  longtemps,  et  ee  serait  une  grande 
présomption  en  moi  de  croire  (/ne  Je  pcii.v  rien  faire  /mur  la 
gloire  de  Dieu.  Disposilioii  <riiiilaitt  plus  Umalili’  (lu’flU* i‘sl 
moins  coin  mime  chez  les  savants. 


VII. 


r 


Le  Père  François  Foucault 

KiUry  fMi  Itniï,  nifn'l  pu  Kîd-î* 


(x'  père,  nalif  lie  Bourges,  riilreeuen  Ui  niaisoii  crOrléans 
où  il  a  toujours  (icnieui'é,  au  mois  tic  novembre  KiKi  (1), 
el  Tul  l)ienlôl  après  pourvu  tle  la  cure  el  de  la  paroisse  de 
Sailli- Pierre  dans  la  même  ville. 

Dès  avant  (jue  nous  y  lussions  établis,  le  sieur  Hasle, 
son  jirédécesseur  (2),  songeait  à  faire  tomber  ce  bénéfice  eo- 
Irenos  mains.  Son  union,  en  nous  donnant  une  église  toute 
bâtie,  nous  eutcjiargné  les  frais  d'en  faire  une,  et  ont  été  à 
notre  iiienscance.  Mais  ce  [irojetne  réussit  [la.spai'  le  défaut 
de  consentement  de  toutes  les  parties  intéressées,  et  le  Père 
l''oiicaull  fut  toujours  curé  tiUdaire  jns(}ii’:i  sa  mort,  arri¬ 
vée  à  Orléans  le  1(>  décembre  UilU  (11  ). 

Le  }Htin  cuit  souk  la  cviitlrc,  apporté  par  un  an(/e  ou  saint 
jiroplù’lc  Iitie  pour  conlorler  tes  inorihonds  et  les  aider  à  tja- 
pner  le  mont  Oreb,  par  le  P.  François  l'oiicauit,  prêtre  de  la 
coni/réijation  de  l'Oratiyire  de  J .-C.  jV.-S.  et  ciirè  à  Orléans  à 
l'èplise  deiôainl-Pierre.  d  0/’/éti;i.î,  chez  Gilles  Uolot  HFÎl, 
in-V2. 

(le  saiul  [irètre,  (|ui  resjiire  dans  ce  livre  l'esprit  de  piété 
et  lie  religion,  dont  nos  jircmier.s pères  étaient presipie  tous 
animés,  el  surtout  un  grand  désird’unirà  .li’:sus-(amisT  les 
âmes  qui  lui  étaient  confiées,  se  sert  de  la  conjoncture  de 
la  contagion,  cjiii  enlevait  alors  liien  du  monde,  pour  exci¬ 
ter  ses  paroissiens,  el  surtout  ceux  (|ui  étaient  de  la  eon- 


(1)  AilfiCD  eakdixjue, 

(*2)  Lettre  (ht  de  Hérulk  à  ce  curé,  rinupe  l(ïl5*  (Voyci  Orlêiiiis). 
(3)  iS'êcroîûge  impriiité. 
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frérk*  des  iigonisaiils,  à  sauver  du  moi  us  les  âmes  de  leurs 
frères  j)ar  le  secours  de  leurs  prières,  el  les  leurs  propres, 
par  rexercicede  eliurilé,  s’ils  ne  [leuveut  sauver  leur  corps 
do  la  mort  dont  la  peste  les  ineiiaeait.  Or  c'est  lîans  cette 
vue  qu'il  leur  fournit  des  prières  ou  élévations  à  Notre- 
Seigneur  .Iksus-Chmist  sur  tous  les  mystères  de  sa  sainte 
vie,  par  lesquelles  les  confrères,  dès  qu'ils  entendront  son¬ 
ner  Line  cloche  de  la  jjaroisseen  signe  qu'il  a  ()uel{ju'uu de 
la  confrérie  à  rextrémité,  [irieront  Jéscs-CaiRisT  par  les 
mérites  d’une  telle  el  telle  action  de  sa  vie  ou  de  tel  mys¬ 
tère  (jii’il  a  opéré,  de  vouloir  bien  lui  donner  le  soulage¬ 
ment  dont  il  a  hesoin  dans  la  conjoncture  où  il  se  trouve  ; 
el  tout  cela  est  assez  bien  exécuté  pour  le  fond,  car  pour  le 
style  il  se  ressent  du  vieil  el  du  mauvais  goid  d'alors, 
comme  on  a  i)u  voir  par  le  litre.  Il  finit  parles  [>ricres  (jue 
l’Eglise  dans  ses  rituels  recommainle  aux  prêtres  de  faire 
quand  ils  seront  appelés  chez  les  malades.  Il  fait  entrevoir 
que  si  son  ouvrage  est  goidé,  il  y  pourra  ajonler  une  der- 
nièi  e  partie,  touchant  les  aetes  des  vertus  qii’oii  tloil  faire 
former  aux  malades,  mais  je  n'ai  poijil  de  connaissance 
que  celte  addition  ail  été  donnée. 

1.,’oiivrage  est  appronx'é  do  P.  .Micliel  Le  I''èvre  et  de  son 
siqiérieur  le  P.  Jacques  Eoiupicl,  ([ui  se  dit  docteur  en 
lliéologie,  mais  n’ajouie  pas.eonime  l’autre,  de  la  l'acuité 
tle  Paris. 

Il  fut  un  des  insignes  hienfaiteurs  de  la  maison  d'Orléans 
el  reconnu  pour  un  des  nôtres  justju’à  sa  niorl. 


—  Le  Père  Syniphorien  GiiyoR 

Ktitré  en  curé  en  KiüiS,  niorl  ni  1lï57, 


Ce  père  élail  d'Oi  léans;  c’est  là  (la’il  (ut  reçu  [larml  nous 
l'an  I(>2^î  (1),  n'étant  jias  encore  [)i'èlre,  et  (inesoiis  d’aussi 
gramls  motièles  ([ueceux  qui  composaient  celle  maison  il 
aji])ril  à  être  un  saint  prèlre  de  l’Oratoire.  Et  les  progrès 
qu’il  fit  lurent  si  sensibles  ((u’il  (ut  jugé  digne,  rannée 
suivanle,  HiüO,  quoique  encore  simple  conlVère,  d’ètre  un 
des  trois  (jue  M.  de  Bérulle  envoya  en  l’iandre  à  la  prière 
(le  l'arclievèque  de  Malines,  .Iac{(ues  lîoouen,  [)our  y  éta¬ 
blir  l'Oratoire.  Il  acconq>agna  donc  et  aida  les  Pères 
liourgoiiig  et  de  Id'épavin  dans  notre  établissement  à  Lou¬ 
vain,  d'où  il  ne  revint  au  plus  tôt  (ju’aju’ès  la  mort  de  N. 
T.  IL  P.,  en  Iblîl). 

Son  goût  pour  l'iiistoire  le  détermina  à  étudier  celle  de 
sa  [latj  ie.  Il  en  donna  d’abord  un  [letit  essai  sons  ce  tilrc: 


Nolitia  sancforniu  ICccIcHiæ  Aurel ianensîs,  e(  hkloridchro- 
iioloijicd  ef)isc(>p<}riim  ejiisdeiu  ecetesiie.  e  jirobath 

m 

«u//ïo/77)n,s'  collecfa,  o[)er<t  cl  .s7n(//o  .S’pmpùo/’/ff/ii  (hnjon.  du¬ 
re/,  preslnfteri  è  conpretjulione  Oralnrii  Domini  Ji:sr . 
Aiirelianis  afxul  iniliutm  Æijidü  llfillol,  lbd7.  in-d‘*  p.  llOi. 

Il  se  {)ropose  (2)  de  relever  (jueUfues  fautes  de  M.  de  la 
Saussaye  (|ui  avait  écrit  avant  lut  sui’ la  mémo  matière  et 
le  fait  avec  modestie.  II  a  mis  à  la  tèle  quel(|uos  vers  de  sa 
façon  (pii  font  juger  du  bon  goût  (pi’il  avait  [tour  la  poésie 
latine  et  (|u’il  avait  [trofessé  les  bumanilés  avant  (jiie  de  se 


(1)  .-Incip/i  mitîlfifjite. 
Çl)  PrcfiliCfr. 
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relirorà  Orléiiiis  (1  ),  où  jc' le  vois  (Jppiiis  jus(ju  a  la  (iode 
ses  jours.  Il  ocrit  ou  olVel  forl  ])uroment  eu  latin  cl  d’uii 
slvic  net  el  aisé. 

b* 

l/annc»?  suivanlo  UstS,  ou  le  noiuuia  dans  Orléans  à  la 
euro  (le  la  paroisse  de  Saiiil-Vtolor  dont  il  prit  possession 
dès  le  mois  de  janvier.  (2) 

L'assiduité  à  esei  eoi'  ses  Idnelions  avec  tout  le  zèle  d’un 
saint  et  vigilant  j)asleur  ne  lui  lit  |)as  diseontimier  son  tra¬ 
vail;  el  en  niéuagoanl  bien  ses  luomenls,  il  trouva  le  loisir 
de  tlonner  au  ])iï])lie  nu  grand  ouvrage  de  près  de  mille 
pages,  plein  d'érudilion  el  de  reelierelu’S  utiles  et  ou  rieu¬ 
ses  dont  le  protnier  u’avait  étét[u'uii  éohantillon. 

Ilislotre  lie  i'éfjlise  et  diochc,  pille  el  utupersilé  d'  (Irléans, 
}Hir  M.  Stfnij)h(n  ien  {ruyon,  orléonvis,  ftrèlre,  docleiir  è.t  droils, 
cm  é  <te  1(1  paroisse  de  Sai !}l- Victor  (rOrlétdis.  .4  Orhkina  chez 
Mtirifi  Paris^  HPt7,  un  (>ol.  in-foL  Première  partie  contenant 
r histoire  d'  {}rtèans  durant  donze  sii’clesef  sons  ht  eoitdnite  de 
soi.vante-di.v  ènèipies,  iii'l"  de  42d  pages.  —  Deuxième  jxirtie 
defmis  l'an  1201  jnstj n'en  tOoO,  sons  la  condnile  de  (piarante- 
Irois  cnèfities.  4  Orléans  ettez  Clandc  el  Jttvtjnes  Dorde,  KinO, 
in-folio  de  oOd  pages, 

Jacijues  (luyon,  son  Irèro,  (fui  a  fait  la  j)réraoe  de  la  j>re- 
mîère  jKvrtie  du  livre,  dit  (pie  raideur  peut  se  vanlord’élro 
le  premier  ([ui  ail  illustré  sa  palj'ic, fiaree  ifue  louseeuxipii 
avaient  traité  le  même  sujet  avant  lui  ravaienl  fait  li’une 
manière  très  abrégée,  et  (fu’oulre  ((lie  M.  de  la  Saussaye, 
doyen  de  Dtlglisc  d'Orléans,  en  a  écrit  les  annales  en  latin, 
il  a  éciiapjié  uses  doctes  reeherclies  beaucoufjde  faits  cu¬ 
rieux  toueluinl riiisloireeivile,  el  même reeelésiusli<|ue,  du 
diocèse  (fu’on  trouve  ici. 

Ln  1)011  Père  de  rOratoire  rauletir  n’a  fias  oublié  notre 


(Ij  11  élail  îi  I  royt'.s  déji«  jjri’tiM-  im)  Kî.'J.j  (/((■;/ rs/rc  du  Cuh.wiV,  'JO  Kcplcili' 
))r<;  iniis  l'i  (laeii. 

{'À)  Mciiutires  nmmiserits  du  curé  de  Sainl-Vk-tor. 
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é1a)>lisseineirl(Iaiis  sa  j)alrie  en  Hil4(l}.  Il  dit  que  nous  y 
acJietànics  une  place  nouimée  le  grand  jardin  où  nous 
limes  bùlirune  belle  église  eltjue  nous  y  ITinics  fondés  par 
M.  Raoul  Fournier,  docteur  régent  en  runîversilé  d'Or¬ 
léans,  honinie  d’un  grand  mérite  ((u’il  lient  ii  honneur 
d’avoir  eu  pour  maîh'e  en  droit  civil,  letpiel  en  elTet  nous  lit 
conjointement  avec  sa  femme  liéritiers  de  tous  ses  biens  et 
est  enterré  dans  notre  église. 

11  demeura  loujours  1res  uni  à  la  (’ongrégalion  (2),  la 
reg;  irdniil  comme  sa  bonne  mère,  poi'lanl  loujours  le 
même  collet  que  nous,  visitant  fort  assidûment  nos  Pères 
et  se  faisant  un  devoir  d’assister  à  nos  oflices,  à  toutes  les 
fêtes  solennelles  qui  Jious  sont  propres  (lî). 

Il  SC  monti'a  plus  expressément  encore  pour  ce<ju'il  était 
par  sa  régularité  el  ses  niœiirs  extrêmement  exemplaires. 
Il  fut  de  son  iem[)s  un  des  memlircs  les  plus  illustres  du 
clergé  tle  son  diocèse.  Il  eut  l’esliine  cl  la  conlinneo  des 
deux  évè(}ucs  d'Orléans,  Nicolas  Denetz  cl  Alplionsc 
d’I'dbèiic,  sous  le  gouvei  nement  descpiels  il  vécut,  et  ils  le 
firent  leur  [U’uinoleur,  comme  plein  <le  zèle  pour  s'o]}poscr 
aux  abus. 

Son  peuj>le  trouva  en  lui  une  tendresse  de  père  et  y 
répondit  par  un  respect  cl  une  vénération  qui  le  suivit 
jiis<|ites  au  tombeau,  (iar  regardant  leur  cliariîable  pasteur 
comme  un  saint,  et  étant  clVectivemenl  mort  en  grande 
odeur  de  sainteté,  le  [nardi,  b"  jour  de  mars  H>57,  regretté 
de  ses  [laroissiens  et  île  Itnil  le  diocèse  à  cause  de  ses 
grands  mérites  (ce  sont  les  propres  termes  ties  registres 
de  son  église)  il  fut  inhumé,  selon  qu'il  Pavait  souhaité, 

<1)  ].:i  jjcriinssioii  dti  nous  olnblîr  u'est  tiiic  ihi  !)  ninrs  Kilo. 
Orléans), 

(2)  Üa  a  \iii  voir  ccptTidiml  par  le  IîIit  de  son  livre»  cjlmI  tic  sO  reifîirdait 
pas  corn  inc  conservé.  On  était  alors  exLréti’iemciit  réservé  de  la  (Kirt  de 
notre  ('onscil  à  avouer  nos  hénéfieiers,  H  y  avail  plusieurs  eondi lions  préa- 
labiés»  donl  romîssion  d'une  seule  y  était  un  obslacle. 

(3)  manuscrits  du  curé  de  Saini-Viclor. 
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au  bas  tic  la  paroisse  de  Saiiit-Vicltu*,  dans  un  [letit  eaveau 
au-iiessus  diif|uel  on  éleva  une  voûte,  après  tîuoi  ses 
paroissiens  ne  cossèreiil  de  venir  faire  leurs  [uàères  à  son 
fomlieaii,  et  par  respect  on  n'a  tjsé  y  enterrer  pt*rsonne 
autre  justfirii  ce  join-,  à  c.e  fine  nous  assin  e  celui  tjui  lient 
nujotird’liui  sa  place  tlans  la  |)aroisse  (1). 

II  eut  pour  sueeesseui’  iinnu'diat  .laetpies  (juyoii,  son 
(rèie,  en  faveur  duquel  il  s’étail  démis  tie  sa  cuie  trois 
mois  avant  de  mourir,  sentant  apj)roeIier  sa  (in  et  dans  le 
désir  de  s’v  prépai'er.  On  ne  laissa  pas  de  lut  faire  tles 
oi)sè([ues  autant  et  pl us  distinguées  (ju'on  avait  eoutuinc 
de  les  faire  aux  autres  eurés,  par  estime  pour  sa  mémoire. 

Le  P.  l.elong  (2)  lui  atlriliue  encore  cet  ouvrage  que  je 
n’ai  pas  vu  : 


L'eutiée  aolennelie  des  cvètiucs  {{'{hléiim,  [tar  Jacques 
(lUYON,  iii-8",  Paris,  Hitîfi, 

La  {)réfaee,  dit-il,  est  de  Jaetjues  (luyon,  frère  de  rail¬ 
leur,  qui  est  mort  en  1()57. 

Par  où  il  veut  nous  faire  enleudrc  <jue  c’est  ici  un 
ouvrage  posthume  de  Sympliorien,  dont  son  IVère  ti’esl 
(|ue  réditeur,  et  n’y  amis  son  nom  qu'à  cause  de  la  pré¬ 
face.  Jactjucs  avait  fait  imprimer  en  son  nom  l'iiisloire  de 
l'entrée  tie  M.  d’Llhèiie,  comme  son  frère  le  tlîl  dans  la 
deuxième  partie  île  son  Uhloire  d'Ofléam, 


(1)  fjifïjtii^crrVs  tiire  ffe  \ W/or 


ff'OWcfijrîfj  en  fevHer 


1728. 


(2)  /ii7?/iül/ièqïic  historique t  ii®  îl78ü, 


IUttkhei.  h. 
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IX.  —  Le  confrère  Antoine  Boullet 

Kniré  en  1625. 


Anloiiii’  lînulk’l,  iiô  à  Amiens,  fui  m;u  [)(nir  elfe  des 
nnlfes  (Inns  la  lunison  de  Sninl-Magloire,  le  15  août 
1625  (1),  n’aymil  eiieorc  (jiie  seize  ans.  Oii  !c  plat;a  vraisem- 
l>la])Jemenl  dans  celte  maison  poiii*  le  Ibi  iner  à  l’esprit  de 
la  Congrf^gnlion,  en  le  inetlant  sous  la  conduile  du  R.  P. 
de  Condren  (jui  en  élail  alors  su]>érienr. 

Il  régentait  au  collège  de  Reaune  et  ii’était  pas  encore 
prêtre  (2)(juand  il  (il  imprimer  le  petit  ouvrage  suivant: 

! Icplunïiliouis  Alexdiulrini  (jramjmilici  doctissimi  lihelltis 
de  nieiris  cl  lioemftiihits  ex  (/rœco  redditm  per  Anf.  Boullet 
Ambiauitm  C.  üruL  ParixiLs  apiul  Joaunem  Libert.  1632. 
Broc  hure  in-12  de  44  pages. 

Il  l’adresse  Belnensis.  Son  dessein  est 

1  i 

d’ajifirendre  à  la  jeunesse  toutes  les  dilïérentes  espèces  de 
vers  grees  et  les  mesures  dont  ils  sont  composés. 

Il  avait  un  oncle  dans  l'Oralotre  qui  l’y  avait  peut-être 
attiré.  C’élait  le  1*.  Xieolas  Boullet  (II)  aussi  d’Amiens, 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne,  reçu  en  la  maison  de 
Paris  en  1625  el  mort  le  22  mai  l(î66  (4).  à  Lyon  où  il 
résidait  depuis  161)1  (5).  .Après  avoir  prêché  le  carême  en 
divers  endroits  sous  X’.  T.  H.  P.  et  eiitr’autrcs  à  Mont¬ 
brison  en  1626.  d’où  M.  de  Bérnile  le  lit  venir  à  Paris  pour 


(B  J  îin'c/ï  cfi^fT I . 

^2)  { jiuiüiiLiPBii,  Mciuoite  lUnnti^crtL 
(3J  Àmien  mktîogiin. 

(4)  Ncrvologe  Imprimé, 

(5)  Listes  de  députations. 
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CünCérer  avec  lui  (]),  ju  trouve  ce  [lieux  doclour  poudatil 
vinyt  ans  sur  nos  listes  de  (lépulaLioiis  confiné  à  Malval  ou 
à  Saiiit-.Ioaire  (tristes  manoirs)  deiuiis  Hî-ll  jusqu’en  ItîCl, 
c’est-à-dire  jusqu’à  ce  <|iie  nous  les  ayons  ;d>an<lonués 
coin  me  des  [ilaees  qui  n’étaient  pas  ten  ailles.  S’il  le  fil, 
coin  nie  on  le  [leut  présumer,  jïoui'  s’ensevelir  tout  vivant 
dans  la  sol  il  iule  et  s'y  préparer  au  jjjrand  jour  de  Té  ter¬ 
ni  lé,  ce  molil  fait  su  flî  sa  minent  lout  seul  son  éloj(e  el 
supplée  a  tout  ce  ([ue  nos  mémoires doinesli(|ues  n'ont  [las 
jugé  à  prü]}üs  de  nous  transmettre  de  ses  veiàus. 

Je  ne  sais  non  jiliis  rien  autre  <te  son  neveu,  el  je  {toute 
même  (ju’il  soit  morl  ))armi  nous. 


(1)  Lettre  thi  Je  BvttiUeaii  P.  iionUei* 


X.  —  Le  Père  Nicolas  l’Archevêque 

Iviilré  cil  11)17,  s<5rti  en 


('('  PiTc,  natif  (le  lioLieii,  enlni  (hnis  rCïrattiii'e  l'iiii 
âgé  (ie  vingt  ans  el  fut  retni  dans  la  maison  d’Orlcans,  De¬ 
venu  ])rêlre  il  voulut  être  auteur  à  (jiieltjue  prix  que  ee  iùl 
sans  nul  égai’d  aux  défenses  que  nos  jières  du  conseil  lui 
en  (ii'ent  du  18  juillet  M)37  (])inènie  sons  [)eine  d'exclu¬ 
sion .  A  ces  inejiaees  (Î2),  le  P,  de  Condien  Joignit  vaine- 
nient  les  exiiorlalions  el  les  remonti’ances  de  suspendre  du 
moins  pour  un  temps  la  démangeaison  (pi’il  avait  de  sc 
faire  inqu'imer,  à  raison  des  eireon stances  présentes  et  de 
ee  (|ui  était  an  ivé,  aiipareinmenl  l’alTaire  <iu  livre  du  P. 
Segiienol,  il  n’en  liublia  i>as  moins  l’ouvrage  suivant  : 

Les  yrantleitrs  aurvininenles  de  la  Très-Sainle  Viciye  Marie, 
Mère  tle  !)ien,  parlicipées  des  (/ramienrs  divines  et  fondées 
snr  le  !}iiislère  de  l  Inearn(d!on.  Divisées  en  onze  livres  et  com¬ 
posées  par  le  H.  P.  Nicolas  i Archevé<pie,  prèire  de  l'Oraioire 
(le  J ÉsVSf  natif  de  Rouen.  Anec  une  l(d)le  an.T  jnédicatenrs 
pour  prêcher  presejne  tonte  Cannée  sur  les  iLvaïufiles  courants 
et  pour  fournir  de  méditations  el  de  lectures  aux  àines  chré¬ 
tiennes.  Paris,  chez  Gnillauine  Maré,  i()38. 

C’est  un  in -4"  de  près  de  ttOO  (uiges,  muni  de  sept  ou  liiiil 
approbations  de  docteurs,  presque  tous  l’eligieux  de  Itouen 
on  il  a  été  composé.  A  la  tête  est  celle  de  M.  (iamus,  le  fa¬ 
meux  évé(pjie  deHelley,  (pii,  aussi  liien  (jue  tes  autres  ap- 
prol)ateurs,  déclare  le  livre  très  orthodoxe  et  ii’y  voit  rien 
(jui  ne  suit  tiré  de  rbmrilure  et  des  Pères,  rien  de  traînant 


(1)  c/ii  (Conseil. 

C2)  Ibid.,  11  mai  lliSy, 


I 
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el  (le  vulgaire,  rien  que  de  rare  el  d'appuyé  des  ])lus  fortes 
aiitorîtcs.  Ce  dernier  trait  pourrait  s’entendre  malignenient 
et  comnie  une  espèce  d’ironîe  des  idées  creuses  el  alanibi- 
quées  dont  il  me  paj-ail  farci  ;  par  exeinpie,  il  prouve  com¬ 
me  il  peut,  dans  des  cha])i  1res  en  tiers  (1),  {{lie  ce  ne  sont  pas 

les  femmes  mais  les  hommes  ((ui  ont  semé  les  hérésies 
dans  le  monde,  <[ue  les  lemnies  sont  tellement  honorahles 
depuis  que  la  Sainte  Vierge  a  conçu,  ([u'elles  sont  mainte¬ 
nant  choisies  pour  èlre  les  images  tie  tontes  les  choses  bel¬ 
les,  divines  el  admirables,  comme  en  ell'el  on  peint  symbo¬ 
liquement  la  pliqmrt  îles  vérins,  la  religion,  la  foi,  la  jus¬ 
tice,  sous  des  figures  de  femmes  (ce  (juî  lait  une  de  ses 
plus  fortes  preuves).  Il  {lit  ailleurs  (talque  range  préposé 
sur  lu  planète  de  Mercure  n'esl  pas  aussi  recommandable 
pnr  celle chiirKo  <|uc  la  Saillie  Vierge  l’esl  jiar  le  soin  iin'ellc 
a  (le  la  personne  de  JiLsuS’CiniisT ;  que  le  venl  (riujuiiün 
qui  giace  les  eaux  esl  une  figure  (lui  tu  ou  Ire  que  les  anges 
ont  endurci  les  hoiniues  à  force  de  les  Inillre  et  <îe  les  Irai- 
ler  dureniciil  (,i)j  et  (jue  Ui  Sainte  ^  ierge  est  venu  ])ar  uii- 
S(5ricünle  a  leur  secuurs  pour  faire  Ibiidre  la  glace  de  nos 
cœurs;  (jue  la  pcrfecEion  chrelieune  ou  l'union  avec*  Dieu 
vient  de  ï  amour  fjuc  la  Sainle  \uerge  Iransinel  ou  inilue 
dans  les  aines,  cl  aulj'es  j>uei‘iiilés  et  scmblahles  pensées 
fausses*  Outre  cela  le  style  en  est  foi'l  gaulois,  par  ra])port 
a  bien  d  ao[re>s  ouvrages  des  nôtres  du  ménie  leni[>s* 

Il  appréhende  dans  sa  j^réface  de  trouver  des  coniradic- 
tcurs*  il  s'excuse  (rabord  d'avoir  Iraité  un  sujel,  déjà  hatlu 
par  tant  d  au  1res,  sur  l'alïondanee  iiiéinede  son  sujet;  il  dit 
qu  il  1  a  lenu  huil  mois  entiers  entre*  les  mains  de  ses  amis 
el  dé  ceux  (|Uîi  fmil  une  espèc'C  de  liers  j>arli,  jiour  le  leur 
faire  reloucher*  Il  se  console  des  tantes  ([uî  peuveul  être 
restées,  parce  que  rinlaillilnlité  est  un  don  [dus  [uxipi'e  de 


(î)  tuv*  th.  2,  P*  ;i. 
{2}  du  2. 

cti  lîvr*  y\\.  ch*  ih 
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l’Eglise  universelle  cl  de  ceux  qui  l’onl  londcc  que  d’un 
nienilu'c  particulier.  Il  lieiU  même  ]>üur  maxime  ^/iie  ce  r/n( 
est  le  mieux  traucdlié  ii’est  pus  lotijours  le  mieux  reçu  ;  <jue 
ceux  (jui  uoUf!  couuaisseut  le  pltu;,  ne  soûl  pus  souueui  nos 
juyes  les  pins  etpiiluhles,  reuvie  leur  obscurcissant  les  ifeuxet 
leur  faisant  vérifier  la  maxime  (pie  le  prophèle  n'esl  nulle 
part  moins  en  honneur  tpie  chez  soi  ;  en  sorte,  ujoiUe-Uil, 
(pi'ils  persuaderaient  s'ils  jironouient  (pie  les  vérités  simt  des 
erreurs,  (pie  la  Sorhonne  juge  mal  :  (pt*en  plaidant  pour  la 
chasteté  on  /jaiYi/ii/m/j/ie  ceux  (pii  la  corrompent  el  (juilssup- 
primeraienl  tous  les  bons  livres  si  leur  autorité  était  égale  à 
leur  mauvaise  volonté.  En  quoi  on  voit  visiblement  qu’il 
veut  donner  un  coup  de  dent  à  nos  Pères  pour  s’être  oppo¬ 
sés  à  rimi)ression  tle  son  livre,  lequel,  à  ces  traits  singu¬ 
liers  près,  contient  ce  que  les  Pères  ont  dit  de  plus  élevé 
sur  la  Vierge. 

Ma  is  ce  n’était  pas  ai)pare minent  ni  pour  ce  seul  livre  ni 
pour  ces  seuls  traits  frivoles  que  nos  Pères  lui  en  voulaient, 
de  le  conjecture  d’un  nouveau  conseil  tenu  contre  lui  du 
15  septembre  ]r).'î9(l),  où  l’on  prononce  son  exclusion  aj^rès 
(juelque  nouvelle  enquête  laite  sur  ses  opinions  touchant 
le  sacrement  de  pénitence,  soupçonné  sans  doute  de  rigo¬ 
risme  sur  celle  matière,  et  sur  un  autre  duo  octobre  de  la 
même  année  où  il  est  dit  :  Le  P.  t' Arcbeuè(pie  aijaut  déjà  été 
e.vctn  de  notre  Congrégation  pour  avoir  fait  imprimer  ses 
livres,  contre  la  défense  (pii  lui  en  avait  été  faite,  à  laijnelle 
il  avait  pensé  satisfaire  en  supprimant  son  nom  de  préire  de 
rOratoire  (ce  qui  suppose  quelque  autre  ouvrage  que  les 
grandeurs  delà  Vierge  qui  ont  son  nom  à  la  tètc)el  depuis 
agant  tenu,  louchant  le  sacrement  de  la  pénitence,  (piehpies 
discours  erronés,  après  trois  conseils  tenus  sur  son  sujet,  selon 
l'usage  de  la  Congrégation,  il  a  élé  exclu  (2).  El  encore  par 


(1)  Regisirc  fiu  CortseïV, 

(2)  Ihidciu. 
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une  lettre  circuloire  à  plusieurs  niuisons  (iu  4  janvier 
l(î4ri(l)  r  Le  P,  rArchenéfiiie  aijanl  été  exclu  dès  le  5  oclo- 
bre  îd:U),  on  ncnapmixmlu  pourtant  publier  l'ordre  dans 
nos  maisons,  mais  senlemenl  lai  nolifier  à  lui-iurme,  pour 
lui  donner  le  lemps  de  se  retirer  doucement.  M(tis  (/uelque 
considération  nous  presse  maintenant  et  meme  nous  oie  le 
motjen  de  différer  davantage.  Cesl  pounfuoi  nous  vous  le 
fai.sons  savoir  et  nous  enjt>ignons  par  le  fu  esent  ordre  de  ne 
le  plus  recevoir  en  vos  mai.sons  .s'il  s'g  pré.sentait.  A|)rès  ipioi 
je  n’cii tends  plus  jKirleide  lui. 


(1)  i/if  Coiise/L 
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XI.  —  Le  Père  André  de  Clereq 

Kïilré  en  ï(i!24*  sorti  en  lü-iÜ 


André  de  Clereq,  natif  de  Bruges,  en  Flandres,  et  reçu  à 
la  maison  de  Paris  on  1(124  (1)  est,  après  Bourbon,  celui  de 
nos  poêles  latinsà  (pii  je  trouve  plusde  feu  et  de  foi'ce  dans 
Texpression,  lui  style  plus  nombreux  et  plus  coulanl,  en  un 
mot  [jliis  de  [>oésie.  Il  peint  irune  manière  esj)ressive  qui 
vous  fait  voir  ce  qu'il  dit,  mais  il  ne  se  souUciil  pas  tou¬ 
jours  avec  assez  de  noblesse  dans  le  ehoix  de  ses  circons¬ 
tances,  cl  en  amasse  quelquefois  de  busses,  de  puériles  ou 
qu’il  n’a  pas  soin  d'orner  d’i.m  tour  ]>oélique,  el  son  imagi¬ 
nation  lécomle  lui  fait  souvent  entasser  diverses  images 
auxquelles  il  s’arrête  trop. 

■ 

r 

Andieæ  de  (Uercq,  Cangrejffd.  Oral,  I),  jKSr  sacerdolis, 
Sglnoniim  libri  II  cnni  miscellaneormu  lihro  singitluri,  (td 
e.vceUenlissinniiu  jtrincipein  Cæsarem  Ducetn  de  Vcndt>sine 
etc...  Vindocini,  e.r  lypogi  ftpluæ  Seha.slîfini  Hip.  in- KL 

Les  trente  premières  i)ages  de  ce  petit  livre  sont,  selon  le 
mauvais  goid  de  ce  teinps-là,  j)leiiies  d'éloges  de  l'an  leur 
en  vers,  el  qui  pis  est,  éloges  de  la  ])arl  de  .ses  proju-es  con¬ 
frères.  II  y  en  a  bien  une  douzaine  dont  les  plus  eomius 
sont  les  PP.  Bertliaull,  Parisol,  Chadue,  raui))igeois,  de 
Moissey,  Ferry,  Du  Faur,  Du  Breuil  ;  cl,  après  s’èiie  bien 
fait  encenser,  il  encense  à  son  tour  divers  personnages,  se¬ 
lon  les  lieux  où  il  a  régenté  :  à  Vendôme,  c’est  le  iluc  César, 
son  liéros  et  notre  fondateur,  et  scs  deux  lils,  les  ilucs  de 
Beaufort  et  de  Mercœur;  au  Mans,  le  présidial  ;  à  Xantes, 
l’évêque,  le  tluc  de  la  Meilleraye,  etc.  Il  a  aussi  Irai  lé  (juel- 


(1)  71  Cf  en  catalûgue. 
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qiies  autres  sujets,  coniuio  la  jiassion  de  Xolrc-Seigueur 
en  vers  élégiaques,  la  [U'oiiiulioii  du  P.  de  Marlay  à  l'évê¬ 
ché  de  Saint-Malo. 

Je  prends  ]>oui’  éehanlillun  de  sa  poésie  la  deseri])lion 
qu’il  tait  d'un  ])arli  de  (à’oates,(>Li  eomnie  nous  dirions  au¬ 
jourd’hui  de  lioussards,  (jui  tnirent  le  feu  à  Müivtigiiv,  près 
de  Langres. 


Gens  fera,  eontinuis  oliiii  inmilrita  rii])ijiis 
Sola  ({uilnis  vicimn  t'iirfa  iieeesque  parant. 
Qiiæ  Tureis  vieina,  fero.s  sævissinia  mores 
Kt  (liciJit  niillis  eondotiiisse  malis. 

Parea  eibis,  cestus  paj’ticn.s,  avidissiiiia  nutinmiin, 
I*nini[ila  per  iijiiuensas  ire,  redire  via.s: 
hata  îlli  lacics  ;  ruf{is  Irons  Inrva,  eapilliis 
ttoi’i’idiis,  ut  spissi.s  a.si)era  silva  coniis. 
(u’assa  siipcivilia  ;  ardesciiat  .sidj  honte  eavata 
I.uinina;  terrihilis  eadera  pallor  luihet. 
nie  iode  as.su rgit  |k>1  enter  in  leliiera  luvsla  : 

•ta*  ' 

t‘..t  scj  lum  nicnlo  suhlaliiale  viget. 
Gcrvixeurla;  luinieri  lali;  nei'V(>sa(|ue  selis 
Hracehia;  vis  loto  eorpoi-e  viva  seilel,  ete..,. 

On  a  eneore  de  lui  ; 


Ikillhazar,  (rcujivdm,  r//n/ocf/i/,  /dîd,  hi-//»  (  1  ). 

Il  se  retira  celte  nièiue  année  KilO  en  l-'laudres  sur  un 
passeport  ([ue  Un  Ml  ohlenir  le  P.  de  Condren  de  M.  de 
Chavigny,  h  cause  de  la  guerre;  et  aiqiareinnienl  aussi  delà 
(jOng[ éga l ion ,  n  étant  pa.s  mention  de  lui  daits  nos 
nécrologes. 


fl)  Bibliothèque  du  roUègv  .)fiizürin 
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XI[,  —  Le  Père  Léonor  de  la  Barde 

1U27*  îîoiii  mi  1(142. 


Ce  l^ère,  né  à  Paris  (1)  élail  d'n  ne  L'ami  lie  noble*  origi¬ 
naire  thi  comté  (le  la  Marche,  iVère  de  l'enys  de  la  Barde, 
mort  évêque  de  Saint-Brienc  (‘2),  un  des  docteurs  de 
Sorbonne  qui  ne  voulurent  pas  souscrire  à  la  censure  de 
M.  Arnauld,  cl  de  M.  Jean  de  la  Barde,  marquis  de 
Ma  roi  les,  ambassadeui-  en  Suisse  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  et  neveu  de  Claude  Le  B<hi  thi  Hier,  secrétaire 
d’Iütat  et  surintendant  des  tinances  sous  le  roi  Louis  XIIL 
Il  entra  dajis  l'Oratoire  au  mois  de  janvier  IG27  (5),  âgé 
senleinent  de  vingt  ans.  Tout  jeune  qu’il  était  il  fut  destiné 
rannée  suivante  à  enseigner  la  pliilosopbîe,  à  Marines  (4), 
à  (jnehiues  la'icjiies  <(ui  se  disposaient  à  entrer  dans 
rOraloire,  et  puis  au  collège  de  "^rroyes,  où  il  demeurait 
eu  B5)Î4.  Il  avail  un  génie  heureux  et  aisé,  et  un  talent  si 
marqué  |)our  les  hautes  sciences  (5)  que  dès  Hüîô,  u’ayaut 
encore  (jue  vingt-huit  ans,  il  élail  un  de  nos  ]>roresseurs 
de  lliéologie  à  San  mur,  pour  l’élude  de  nos  contVèrcs  (G), 
et  qu’en  KitG,  attiré  de  Boulogne  à  Paris  au  séminaire  de 
Sainl-Magloirc,  comme  sui‘  un  théâtre  plus  convenable, 
le  P.  Bourgoingqiii,  par  quehiues  largesses  particulières 
du  cardinal  de  Bichelieu  se  trou  va  il  en  étal  d’v  faire 

V 

commencer  les  exercices  ecclésiastiques,  chargea  le  I\  de 


(1)  Moïip’ni,  fiiiaknftie.  —  (riiîlia  çhrtxîkitia. 

(*i) 

(ïi)  ..-hicifiji  calalogiie. 

(4)  Registre  du  (lonseit. 

(5)  ïiàclaration  dti  P.  de  .Vouc/iy. 

(I>)  Regisire  ciif  CoiîsetV» 


la  Harde  de  faire  la  première  leçon  de  théologie  morale* 
et  lui  rendit  ce  témoignage  auprès  de  soci  cousin,  M.  de 
Cliavignv  le  ministre,  (jiie  ce  [téie  èlail  fioitr  les  sciences  un 
des  })liis  éininenls  personnages  de  ce  (1). 

L’auteur  de  U\  Jnslification  de  M,  Ari)anld{'2)  a(i[U‘lle  aussi 
le  P.  de  la  Harde  im  très  sanant  lionune  el  an  très  siddi! 
thêuloffien  et  nous  apprend  (|ne  c'est  lui  qui,  argumentant 
en  1(541  à  une  thèse  que  fit  soulenir  M.  Arnauld  pciidant 
son  cours  de  philosoi)hie,  le  poussa  si  vivement  et  si  net¬ 
tement  sur  ]’o[)iniün,  couchée  il  an  s  sa  thèse,  que  le  mol 
d’être  est  équivoque  à  Dieu  el  aux  créatures:  que  M, 
Arnauld  se  sentant  pressé  et  couvai  ne  n  des  raisons  de  son 
adversaire,  lui  avoua  en  pleine  thèse  iju'il  croyait  qu’il 
avait  raison  el  lui  jiromil  de  soutenir  l’opinion  conliairc  à 
la  pretnièie  thèse  qu'il  ferait,  ce  qu'il  Jie  mampia  |)as  de 
faire  ipielques  années  après.  Trait  certainement  admi¬ 
rable,  qui  ne  fait  ])as  moins  d'honneur  à  la  droiture  du 
cœur  de  run  qu’à  celle  de  res[)rll  de  l'autre  ;  et  ejui  est 
aussi  rapporté  dans  l'abrégé  delà  vie  de  ce  docteur. 

Aussi  était-ce  un  esprit  très  net  et  ti'ès  pénétrant  que 
celui  du  P,  de  la  Barde,  bhi  11112  que  les  Mcdîlidions  me- 
(aplajsifptes  du  rainenx  Descaries  parurent,  et  ipie  celle 
manière  de  philosophei’  tonte  neuve  [lartagea,  ou  plutôt 
souleva  d’aliord  les  jugements  du  [jtdjlic,  ce  Père  un  j)eu 
prévenu,  comme  tous  les  antres,  fut  IVapjié  de  ijiielques 
difiicultés  (pli  l'arrêtaient  d'épouser  celte  nouvelle 
pbiIoso[)l]ie  ('h),  mais  les  ayant  pro[)osées  à  Descartes 
même  [lar  le  canal  du  P,  (lîl)ieul',  grand  ami  de  l’im  el  de 
raulre,  el  ce  philosophe  les  ayant  foid  bien  résolues,  ce 
Père  se  rendit  hautement  depuis  le  défenseur  de  son  livre 
contre  tons  ceux  qui  Un  im|>utaienl  d’y  révoipier  tout  en 
doute,  et  Descartes,  charmé  de  celte  coiujuêle,  en  écrivit 


(1)  Bolîugûing,  Lettre  d  Chaifignijt  en  1G42, 

(2)  Discours  aimlogiqiie^  24. 

(3)  Baïllbt,  Vie  th  Descnrles^  Liv.  11,  ch.  KL 


ainsi  à  un  de  nos  pères  :  Je  très  obligé  au  R,  R,  de  la 
îkirde  pour  utfoir  pris  (a  peine  de  lire  mes  pensées  mélaplnj- 
sîfjues  et  m'anoir  fait  h  faneur  de  les  défendre  contre  ceux 
<jui  m'accusaient  de  mettre  tout  en  doute,  il  a  très  parfaite¬ 
ment  pris  mon  intention  et  si  fanais  plusieurs  protecteurs 
tels  fjue  nous  et  lui,  je  ne  tlonterais  pas  (jue  mon  jtarti  ne  se 
rendit  bientôt  le  plus  fort.  M(ds  fjuoifjtie  je  n'en  aie  gue  fort 
peu,  je  ne  /fusse  pas  d'anoir  beaucoup  de  satisfaction  de  ce 
gue  ce  sont  les  plus  grands  hommes  et  tes  meilleurs  esprits 
gui  tléhiteiU  et  fanorisenl  le  plu.'i  mes  ojnnions. 

Celle  même  année  pendant  (jiie  ce  Cère  continuait 
avec  distinction  ses  leçons  de  Uiéologic  morale  à  Saint- 
Magloire  il  fut  nommé  à  un  canonical  lie  N.-D.  île  Paris, 
par  la  résignation  ijue  lui  en  lit  son  frère  Denys,  devenu 
évêque  de  Saint-lîrieuc.  iiui  l’avait  eu  ci-dovanl  lui-mème 
de  notre  l*ère  Victoi’  le  lîoulhillier  leur  oncle,  quand  il  fut 
fait  évèfpie  <le  lîoutogne  (1). 

fk’  changemeiil  d'occupations  ne  ralentit  ni  son  amour 
pour  l'éliulc,  ni  son  zèle  pour  la  Ijonne  doctrine.  Ami 
intime  de  M.  Arnauld,  quand  son  livre  De  la  fréfiuente 
conuntiniou  j)arul,  peu  conleiil  d'en  être  un  des  a[)prol)a- 
leui's,  il  en  fui  encore  rajiologisle,  el  M,  Dupin  (2)  nous 
assure  ijue  dans  la  Réptnise  au  linre  de  M.  réner/ue  de 
Lanaar  intitulé  :  l^xainen  et  jugement  tin  linre  tle  la  fré- 
gnenle  communion  (^i),  il  va  quelque  chose  de  M.  l-e 


(1)  (lallki 

<'J)  xVfoiUeiti,  Hdit  lU-  172'),  ai  l.  x^niauld. 

(liji  pari  h*  t'utîîrîKtftt  hi  jiisiilicatioH  de  ïoii.s  leu  ptiRnugea  des  Saints 

Pères,  ulltHjuèÿ  dansi  le  Hare  De  la  rm|iieiite  C'oiiiinuiiîon  yr/i  oji^  riè  accusés 
de  ftfu.v  [Htr  3/.  de  LtitHua^  (ni"4'\  p.  238,  üaiis  t  avaïU-propus 

<jiiî  en  conlîenl  8tS). 

AL  lie  Lavaur  rêjM^iidit  a  coi  ouvra^^e  par  ita  antre  qii  il  inlîliila 
el  cehii-ei  fui  bientôt  sviivi  d’une  lièjdiipie  ù  l  uiuiiuntie  de  M.  l  ciH’ifue  de 
f.âtmur,  où  Von  ne  jusiifte  pas  seulement  IL  drinni/d  deiii.^  /e  rapport  des  aalO' 
rites  des  SS.  Pères,  mais  tm  i\m  iKvpiùpiv  atissi  tons  les  points  de  floiirîne  ci  de 
théologie  ipü  regardent  ces  aiitoriiés  eî  on  I  on  dceonvn:  pinsknrs  funssetés  rf 
erreurs  des  liorcs  de  Aî-  I  évetpiC  de  iMoniir.  Ifî44*  in— l'". 
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Maître,  iiiais((ue  !a  seeoinîe  pai'lie  de  celle  iT[)onse  esl  de 
M.  delà  Harde,  ehatioliu'  de  N.-l).  el  <|u’elle  parut  en  1H44. 
O  qui  nous  est  eoidinué  par  railleur  des  Anis  iiuporlttnls 
(tu  P.  Relieur  des  Jt-suiles  tle  Paris.  i(ii’ou  alliituie  au 
]\  Qiiesiiel,  et  qui  dit,  [).  4â,  que  M.  de  êaèijuetle 

Lavaur,  s'iifinl  oouitt  luèler  d' écrire  l  onîre  ce  livre,  on  lui 
fit  des  réponses  si  assoinmaides  (pi'ou  lient  (pi  il  mourut  de 
(/ou/eur  r/uufu/  il  vil  celles  (pii  jurent  jaites  tuut  par  M.  ^r- 
nauld  (pjc  par  le  P.  de  la  Rarde,  sttvant  prêtre  de  t' (iraloirc, 
alors  chanoine  de  riùflise  de  !*(tris,  et  un  des  approlxdenrs 
du  livre  de  la  (iéeptenie  communion. 


LVnivmgc  :i  tkaix  jjiiiiicSt  l:t  j)rt‘mît‘rp  i\uï  l'st  ile  ITilf  pnges  serl  cli- 
cléli'iisc  t\  rnviiiil-pmpos  de*  l:i  rûpotise  :uî  prctiiiiT  tmvrugf  du  inti- 

c»tc.  ;  il  y  l'sl  riidenuuil  rntuit*  el  relevi-  d'impoiinitcif  diitis 
loutes  les  lie  vues  cl  fini  les  f'i’ossicrç^t,  inipertineuces,  nb-sunlilés  mt  ou  hiî 
denioiilre  tiu'il  i\  doiuiê.  11  y  est  souveiil  tou  nié  en  ridicub*  avec  Ijeaucoup 
d’espnl  el  de  sel,  lunis  ou  seul  {ju‘iivec  tout  le  respect  dû  ù  son  ciiruetère,  il 
i/a  pas  dû  elre  imité  atilreTiieiit  el  fiii'il  s\*sl  jusleinetit  atliré  ces  brocards^ 
lanl  par  su  ruauiérc  pitoyable  <le  raîsoiiner  que  par  les  raribironiiîidcs, 
expressions  Irivîales,  injures  g [-(ïssières,  indî^nes  de  la  plniue  il'uii  prélat,  ilqut 
il  n  renqdi  son  livre. 

La  deuxième  partie,  qui  a  Un  pages,  serl  de  défense  à  la  jiisUbcalînii  de 
tous  les  passages  des  Saints  ÏVn-es,  allégnés  dans  la  Frvipîrittc  votntmiiiton  el 
démon  lie  contre  M.  de  Hacotiis,  que  M.  Arnauld  les  a  ions  pris  el  employés 
dans  leur  vrai  sens  el  pas  un  eti  Taux.  Il  ne  se  jnnU  rien  dire  de  pins  coii- 
vainquant  ni  de  plus  sfdide.  Il  s‘iivoiic  en  plus  d\in  endroit  rauteiic  de  la 
réponse  dont  il  prend  la  détVnse  par  celle  rèpli<iue  où  je  ne  trouve  a  dire 
qu'au  style  long,  périodique,  diflus  et  un  peu  embarrassé,  i| unique  pui%  (jni 
est  le  vice  de  la  jdupaii  des  ouvrages  polêniiques  de  ce  tenips-h'u 
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Xllt.  —  Le  Père  Claude  Seguenot 

KiitiT  en  1G24,  mort  en 


(a*  Père,  lils  de  deaii  Seguenol,  avocat  du  roi  au  haîllaf^e 

\ 

d’Avallon,  dans  le  duché  de  Bourgogne  (1),  y  naquit  (2)  le 
0  mai  lôlKi.  .Après  avoir  l’ait  scs  lui  ma  ni  tés  et  sa  philoso- 
pliieà  Dijon,  il  étudia  le  droit  civil  dans  l’Université  de 
Bourges,  lVé(|uenla  le  palais  à  Dijon  et  même  à  Paris,  où 
il  jilaida  devant  le  Parlement,  et  fut  [lourvu  tPiine  cliarge 
de  judicatni'c,  qu’on  croit  cire  celle  de  lieutenant-général 
iPAvallon  (8).  C’étail  un  Tort  bon  esprit;  droit,  noldc,  élevé, 
ijui  saisissait  d'ahord  le  vrai  et  chercliait  en  tout  le  solide. 

Après  avoir  un  tenqis  balancé  s’il  se  fixerait  dans  sa 
profession,  il  la  (jiiilla  ]H>in'  embrasser  l’état  ecclésiastique 
et  se  présenta  à  M.  de  Bérulle  an  commencement  de  1624. 
Celni-ci  en  écrivit  (4)  aussitôt  en  ces  termes  au  P.  Gihieuf, 
alors  supérieur  à  Bourges,  ijui  le  connaissait  déjà  :  M.  Se- 
(fuenot  s'esl  enfin  résolu  (rentrer.  .l'ensse  désiré  (jiie  vous 
/'en.s‘.s/e“  près  de  vous  pour  le  fonuer,  inuis  je  /ï’oi  o.'îé  vous 
renvoyer.  I^etil-élre  <iue  sou  à(fe  el  sa  relèveraient 

un  peu  votre  maison  (naissante). 

Mais  le  1\  (îibieiif  revint  à  Paris  (|uel(jucs  mois  après 
]>onr  gouverner  la  maison  [lendanl  le  voyage  de  M.  de 
Bérulle  à  Home,  et  le  P.  Seguenot  reçu  le  18  janvier  (5)  lut 


{!)  DvclaVtflion  donnée  [xtr  le  /’>  Üpÿiiejiof  (iü  son  état  vl  de  cc  (;(i  tl  a  fuit 
jiisffii’à  W73. 

(2)  1a‘  1*.  Qliuüik‘1  s’est  trcjiïipé  de  le  dire  né  iiSeniur*  dans  une  vie  niaiius- 
crile  de  ce  l^ère  qu’iJ  diota  en  171,‘let  qui  m’a  été  communiquée. 


(G)  QriiSNEL,  nmuuacriie  de  SetjttenoL 

(4)  Lettre  du  G  janvier  1(^24. 

(5)  1^  SEcifENOT,  Déclaration, 


» 


(lix-luiil  mois  sous  la  coiuluilo  lU'  ce  Père  ([ui  lui  enseigna 
la  tliéologie  tlont  il  n’avail  pris  ([u’une  légère  teinture  en 
Sorbonne  avant  que  (l’outrer. 

L’année  suivante,  1(>25,  il  fut  un  desdou/c  qui  passèrent 
en  Angleterre  avec  N.  T.  H.  Père  à  la  suite  de  la  [irincesse 
Henriette,  sanir  de  Louis  XIIl,  (piand  elle  fut  mariée  avec 
le  roi  d'Angleterre  Charles  P“'‘,  et  à  sou  retour  vers  Pâques 
de  102(1  fut  ordonné  prêtre  par  rarchevè(juc  de  Paris  .leati 
François  de  (londy  (1). 

II  demeura  encore  près  de  deux  ans  à  Paris  fort  aj)])liqiié 
à  écouler  le  I*.  de  Condreii  son  directeur,  (]ui  avait  des 
grandes  idées  de  la  religion  et  des  ouvertures  fort  lumi¬ 
neuses  sur  rLcriture,  idées  à  la  vérité  (jui  ii’élaient  pas 
toujours  du  goût,  ni  à  la  [lortée  de  tout  le  monde,  mais 
dont  il  se  faisait  fort  de  faire  voir  les  fondements  et  les 
jireuves  dans  saint  l’homas.  .Après  (juoi,  comme  c’était  un 
homme  de  tête  et  de  jioids  il  fut  dès  1(>2()  supérieur  des 
maisons  de  Dijon  (2),  Nancy,  Houen  Çi),  Saumur  (4),  suc¬ 
cessivement,  jus(|ii’â  sa  prison  de  KiliS,  au  sujet  de  son  livre 
De  la  ,SV/j/i/e  17r(/i/î(7é. 

Avant  celui-là  il  en  donna  deux  autres  au  ])uhlic,  le 
premier  sous  ce  titre  : 


Condiiite  iroraison  ftour  les  âmes  (/ni  n'if  onl  pas  facilité, 
2*"  édition,  renne,  corriffée  et  aia/meidée  de  nannean  par  te 
même  auteur.  Paris,  chez  Fiacre  Dehors,  f7î-/2. 


La  première  édition,  selon  Morerî  (5),  est  de  HiM.  Il 
parle  d’une  autre  en  1(>74  ((>)  augmentée  jiar  le  P.  Quesuel, 
(jui  doit  être  la  quatrième,  la  troisième  que  j'ai  vue  étant 


l'iîSNRi,,  /hid. 


(2)  Il  rclail  en  KiSl  ot  et  en  cette  qimLilê  tîéputc 


à  nos  deux  pre- 


itiiûres  a. ^semblées  de  ces  deux  aiiîïoes. 

(d)  Depuis  décembre  juîilcl  îbrSM  de  visites  dé  Boue n), 

(4)  lleghtrc  dti  ('onseil  ;  fA:iivs  de  députai  1011$* 


(5)  Kdil  de  172J, 


(6)  DçpiM, 


—  IGO 


fie  IfîfiO,  i  111  j)ri niée  fiiez  Huré,  avee  le  nom  du  P.  Segiieiiol 
à  la  lêle,  au  lieu  que  dans  la  ileuxiêmc  que  je  rapporte  il 
n’osl  <[u'au  lias  de  l'épilre  clêdieatoiie  ;i  Madame  de  la  Ville- 
aux-<dercs  el  tlans  les  a])]>rol)aUous, 

Il  <lit  dans  la  prél'ace  qu'il  l’avait  d’alioi'd  comiiosé  pour 
une  personne  jieu  connue,  d’où  êlaiil  lombé  lumniseril  en 
diverses  mains,  ([uehiu’un  le  lil  iuiprimer  à  son  insu, 
promet laul  de  faire  lueulùl  suivre  cette  édition  d'une 
autre,  ce  (lui  lui  ayant  fait  appréliender  (jue  les  fautes  qui, 
des  difl'érentes  copies  de  son  inaniiscrit  s’étaient  glissées 
dans  l'impression,  ne  se  [leipétuassent  tlans  les  suivantes 
(lu’  on  se  [noposait  d’en  faire,  le  détermina  à  donner  lui- 
inème  celle  {leuxièine  édition. 

(xniinie  roraison  n’esr,  selon  lui,  ni  un  art  ni  une  science, 
aussi  n’est ime-Pil  pas  ([u’elle  puisse  être  enseignée  par 
d'au  Ire  maître  que  te  Saint  Psprit,  et  de  tons  les  points 
({u'on  traite  d’ordinaire  sur  celte  matière  il  ne  s’attache 
tpi’à  ex|)Ose!‘  les  peines  el  les  diflicnllés  qu'on  peut  éprou¬ 
ver  en  cet  exercice  et  à  donner  quelques  éclaircissements 
et  des  conseils  de  jiratiqne,  propres  à  les  lever. 

'l'oul  m  y  jiaraîl  claii',  sensé,  jiris  dans  l’analogie  de  hi 
loi,  utile  dans  la  jirali(|nc  (1).  Hien  d’ahvmhiqué,  rien  de 
singulier  sur  un  sujel  où  laiil  d'antres  donnent  dans  des 
éttarls  el  cherchent  à  raffiner.  Le  si  vie  snrloul  csl  d’une 
inirelé  cl  d'niic  nctleté  admirahle  pour  ce  tem]>s-là.  Ses 
a  U  1res  ouvrages  sont  nia  rq  nées  à  ce  même  coin.  Les  mots 
en  sont  si  jiurs,  si  choisis,  le  tour  si  cori’ect,  si  noble  et  si 
nalnrel  (jn’on  les  croirait  écrits  de  nos  jours,  el  qu’on 
oublie  (ju’ils  sont  presque  tous  antérieurs  à  la  naissance 
lie  rAcadémie  française. 


(1)  Simon,  (lUbliotheque  crftiqtie,  T.  II,  cli,  2*2)  porle  îiiiisi  de  cel  ouvnigc  î 
îi  II  y  n  de  très  hoiincs  chosc.s.  i^liisieur??  VèréS  dr  FOniloîre  iml  prclettcki 
t|iFil  nV’Uiit  pns  ciilièreiiu'iil  de  lüi^  tiüiU  que  Ui  mcîUeurc  [uniie  venait  du 
P,  de  fÀ)iulren,  qu’il  avail  ûupie  en  y  niélniil  heaLicoiip  clu  sîeiq  ]ionr  ne 
jiiiraîlre  plafrialre.  »  (Sinituit  esl  snsjiccl  dans  loiil  ee  qu'il  dît  de  ce  Père.  Il 


raccusail  d  nvoir  influé  dons  sa  sortie). 


Son  (leuxièine  ouvrage  est  intitulé; 


Eléifcdion.K  à  JKSVS  f'inaST  Notre-Seufneiw  nti  Très  <S«î/i/ 
Sacrement,  conlenanl  dinerfi  u^iaifex  tic  grâce  sur  aes  /jer/ec- 
ilons  tliuine.’i, 

lîrochure  imprimée  à  la  lin  tritn  livre  (lui  n  pour  litre  : 
I)lscuHftifHi  son}mnire  (l'nn  Urrel  iiititnlê  :  Le  (lhagelet  secret 
(lu  Saint  Sacrement,  Paris,  in-S.  KIÜ'). 

Pour  être  an  lail  rie  ee  petit  nu vi’age  il  faut  savoir  (1) 
([ue  tlans  les  premiei's  lem|)S  de  la  rél’orme  (îe  Port-Hoyal, 
la  mère  (ialherine  Agnès  de  Sainl-i^aid  (une  ties  somrs  de 
M.  Arnauîd)  lit  [)ar  le  eunseil  du  P.  de  (iondren  ce  ((uî 
s'ai)pela  depuis;  /.f  Lhapclel  secret  du  Saint  Sacrement, 
composé  (le  seize  aUi  ilmls  de  Ji':.si:s-(iniirsT  dans  ce  mys- 
lère,  avec  une  courte  explication  de  chacun  en  particulier. 
On  l'appelle  Chapelet  secret  tant  pour  le  dislijiguer  d’un 
autre  (|ue  M.  l’évèque  de  Langres,  Sébastien  Zamet,  alors 
directeur  de  ce  nionaslère,  avait  lait  imjjrimer  sur  le  même 
sujet,  que  [larce  qu’il  était  en  etTel  demeui'é  secret  depuis 
1027  rju'il  fut  composé,  jusqu'en  IfsîÜ  qu’il  fut  donné  au 
public,  n’y  ayant  eu  jusque-là  que  sejil  ou  huit  personnes 
du  dchoi  s  qui  en  eusseuteu  coutiaissance.  dont  le  P.  Segue- 
nol  élail  un,  j>arce  cjue  dans  son  premier  séjour  de  Paris 
il  fréqueulail  fort  Porl-Uoyal,  et  tm  v  avait  beaucoup  de 


Or  eu  1633,  M,  l’archevêque  de  Sens,  Octave  (K  Helle- 
garde,  étant  alors  brouillé  avec  Port-Hoyal  et  avec  l’évêque 
de  Langres,  fit  censurer  le  Chapelet  secret  pciv  huit  docteurs 
de  la  F'acidlé  de  Paris,  l’envoya  à  Rome  [)our  le  faire  aussi 
condamner,  et  se  servit  de  la  [ilunic  du  P.  Rinet,  jésuite, 
pour  le  décrier  en  France.  M.  Dupin  (2)  prétend  encore 
aujourd'hui  (|ue  ce  [lelil  éci'it,  en  jjoussanl  les  senlimeiils 


fl  )  Hi-RtM  i\ r,  Iftstiiîrt*  mas,  tfrs  isp*  ti**  l*K*j lise j  1"-  |iîm'U  l'Iu  17 
(2)  Iftsittirê  ecvlé&iastîquc  du  sièvh. 

Batti:hel  il 
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tk‘s  niystiijiu's  jiistjirà  Tfxc’i's,  a  [ircletifUi  tUabltr  celte 
jnirelé  imaginaire  (rainourqni  va  reiulre  l'homme  iiuHfTé- 
reiil  [)Our  son  salut.  (A'j)cndaiit  Home  n’y  loucha  [loint, 
plusieurs  docteurs  de  r.,ouvaiii  en  rendireut  ce  témoignage 
qu'ils  n’y  trouvaient  rien  de  censurahle,  que  c’était  la  pure 
ell'usion  et  le  langage  d’un  cœur  plein  tramour.  Enfin 
M.  de  Saijit-Cyran  enire[)ril  d'en  Taire  l'apologie  et  le  l’ère 
Segueuol  vint  à  ra[)jvui  par  ces  jjeliles  Elévalions  (1). 

L’auteur  de  la  I)iscuHsi<ni  ^iOlnn}aire  du  Chapelcl  du  Saint 
Sacremeiil  Cqui  est  rahl>é  de  Sainl-Eyran)  dit  ilans  sa 


préface  (jue  ces  Elêmlions  du  V.  Seguenot  ont  déjà  été 
iiufirimées  trois  ou  quatre  fois (2).  Il  ne  les  donne  dcrechei 


(1)  ï  [bkL 

(2)  ï^eilre  du  /\  Sfgiiettoî  an  P.  de  f)îjoHj  U  juillel  ÎCki.i  :  «  Jù  ne 

suis  rÎGii  de  eetlc  iiniirüssînn  ck'  In^nellc  vous  me  parlez*  U  èsl  vrai  que  j  ai 
mis  ou  ôlôviilîoiis  les  pensées  du  CMiapelet  du  SaiiU-Sacreineul;,  mais  ce  na 
pojiil  olô  mou  (îessoin  de  les  faire  imprlmor  in  dVu  faire  part  cjifa  bien  peu  de 
j)orsoimcs.  bd  le  fut  imprimée  il  y  a  environ  deuv  mi  trots  ans,  à  mon  insu, 
lorsque  je  iiVUaîs  pas  à  Paris,  par  le  Bnreaie,  <[ui  en  nrenvo^^atit  une 
oopic,  me  manda  t|iril  lava  U  iaîl  imprimer  par  le  eoniiuandcmenl  do 
X.  H.  I*.  tïêiiéral.  .le  fus  surpris  do  celte  nouvelle  el  n\  pris  pas  plaisir*  .Te 
l'ai  l'eviie  depuis  et  y  ai  corrigé  plusieurs  choses  ([Ui  nie  semblaient  eu  avoir 
besoin.  Si  on  rimpi'ime  à  présent  je  n*en  suis  ludlciueut  averti  et  j  ai  bien 
de  la  peine  a  le  croire.  Voilà  devant  Dieu  loiit  ce  que  j'en  sais  el  tante  la 
]uirl  <iue  j'y  ai.  X'oiis  me  mandez  que  je  consulérc  ce  qtie  je  tlois  faire  ]>onr 
enqïécher  le  Ironble  qui  eu  pourrait  arriver,  .le  vous  demaiule  a  vons-meme 
ce  (itril  faut  (jiie  je  tasse  jioui’  cela.  Je  suis  di.sjïose  a  loiU  ce  que  Ion  trou¬ 
vera  bon*  de  désavouerai  reeuvre  si  l'ou  %'etil  ;  j’avouerai  sî  1  on  veut  les 
la  nies,  el  je  ferai  une  rélractation  publique.  Si  l'on  trouv  e  bon  de  lirer 
l’iniprimeur  eu  jusUce,  afin  de  la  faire  cesser,  je  vous  enverrai  procura  lion, 
comme  ayaiil  enlrepris  cela  sans  mon  conseil leineut.  hnlln  voyez,  avises; j 
ordonnez  avec  X.  H.  P.  (jénéral  et  les  HD.  PP*  de  son  conseil,  je  suis  prêt 
de  tlîrt%  faii'c  el  sonüVlr  Uiul  ce  tpic  vous  on  jugerez.  Ce  n  est  pas  touleiois 
<pie  je  sois  de  votre  avis,  en  ce  cpic  vanis  dîtes  que  vous  avez  trouvé  plusieurs 
choses  dilïiciles  a  son  tenir  et  dans  les  [leiisécs  el  dans  r/i/éeukiui,  [k>ur 
VEliUmiiotit  puisque  j'v  ai  mis  la  main.  Je  ne  doule  poiiil  que  lont  n  en 
vaille  rien  ;  mai, s  quant  aux  pensées  sur  lesquelles  elle  a  êlé  dressée^  il  n  y 
a  Heu  à  mou  jugcuieiil  (pli  ne  soit  Irés  solitïe.  Ires  pieux  et  très  élevé* 
Plusieurs  de  ces  Messieurs  de  Sorhoiiue  sont  attachés  aux  termes  de  Técole 
el  mesure  ni  hîeu  souvamt  les  choses  divines  par  les  lumières  et  les  principes 
de  la  jihilosophic  de  hiipielle  un  grave  cl  célèbre  auteur  a  dît  que  la  llicolo- 
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que  pour  l’iiire  seiilir  la  coiilüniiilé  de  doclrine  (ju’elles  oui 
avec  cclîe  dti  C/!opt*/c/  secrel.  En  eUet  le  i\  Sef(ueiiot  u'a  eu 
d'aiilre  vue  que  de  parapliraser  les  pensées  de  la  Mère 
A^nès  de  Sainl-Paul  et  par  Ki  les  rendre  plus  claires, 
quoi  il  a  l'orl  bien  réussi.  Coiunie  il  a  ])rétendu  ne  s’écarter 
point  du  tout  du  lexte  qu’il  coin  ni  en  te,  on  y  liuuve  [larlout 
le  iiiètne  ral finement  dans  les  i liées  de  dévotion,  et  à 
parlei’cn  toute  rigueur,  les  inênies  erreurs  grainiuaticales 
qu’on  reproehail  alors  à  ce  Clnipelet  ;  à  cela  [irès  que 
quelques-unes  qui  vous  Irappaienl  dans  la  brièveté  des 
expressions  de  la  Mère  Agnès,  disparaissent  à  la  faveur  de 
la  clarté,  de  rétendue  et  du  tour  heureux  (jue  le  V.  Segue- 
not  donne  aux  siennes;  en  sorte  qu’un  lecteur  équitable 
qui  ne  veut  pas  chicaner,  ne  trouve  [ilus  à  l'edirc  qu’à  un 
ccrlain  excès  de  mystiquerie,  ou  si  Ton  veut  île  lerveur 
dans  les  sentiments  exprimés  envers  Jksus-Curist,  qui 
donne  lieu  de  lui  tenir  iin  langage  peu  juste  et  peu  mesuré 
à  la  rigueur  de  la  foi.  Ou  en  jugera  mieux  par  un  éehan- 
tilloii  de  l’ouvrage  qui  ne  coiitieiil  (lue  ([uarante  liages.  11 
est  divisé  en  seize  articles  sur  chacun  desquelles  il  rapporte 
le  lexte  même  du  Chapelet,  et  à  côté  met  sa  parajilirase,  je- 
prends  pour  exemple  le  premier  article,  celui  qui  fit  le]ilus 
crier,  dont  voici  le  texte: 

«  /"  Sainteté  à. I.-C,  au  Très  Saint-Socrement,  afin  qu'il  soit 
au  Très  Saint-Sucremenl,  en  sorte  (pi'il  ne.  sorte  point  de  Ini- 
méine,  c'est-à-dire  que  la  société  qu'il  ueid  auoir  avec  les 


"ic  en  uvait  êLc  îiiieclta  ,  mais  je  sui  s  poiirtan  l  lu  en  iissurt!  q  ue  si  quelques- 
uns  trtnlrê  éiix  en  oui  jiorU*  un  jugemtînt  de  cciistin,?  comnit?  vnu.s  le;  dites, 
ce  ira  jïas  ele  le  corps  de  Snrhnntie  c[uî  l’a  fait  faire.  Ceux  memes  qui  ont 
tuuu  eel  eouimencèut  de  chuni'er  d'avis,  et  le  bon  seigneur  t|iie  vous 

me  nommez  avoue  mainlemiiil  que  celte  dêvolion  en  soi  ii'cst  pas  hlarnable^ 
mais  qu'elle  ne  doU  pas  etre  iiroposée  à  toiile  sorte  <le  personnes,  sans 


choix*  Je  le  sais  de  très  boiuie 
Notre  bienheureux  Père  ont 


part*  \^>us  savez  comuit'  les  îikhmiion^  de 
été  traitées,  lorstpi Viles  oui  coiunieiicé  h 


paraître*.  Xeji  t/Lvftpij/iis  su/jra  nHKjislrutUi  si  pairmn  /nnn7ias  Ih'ûl^ebuth 


üociwerunt  tuianio  luagis,  eic,  » 
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hoinmes  soit  (t'une  moiiicre  si’iKirce  et  résidente  en  Ini- 

inènic  :  n'ctont  pas  raisonnnlde  (jn'il  s'approche  de  nous  <] ni 
ne  sommes  (pte  f)éehé  :  et  même  en  t’étal  iie  <jràce.  il  np  t( 
rien  en  îmiis  dipne  de  la  sainteté  de  Dieu  :  de  façon  pne  nons 
devrions  dire  an  'l'rés  Saint-Sacrement ^  ce  pne  saint  Pierre 
disait  (I  J. -(h  :  Heliro>'-voiis  (le  nous,  Seigneur,  car  nous 
sommes  ]>éelu‘urs.  »  On  releva  fort  tîans  ce  textece  désir  de 
séjiaraliou  de  Ji-lsus-CanusT  d’avec  nous  et  de  retraite  en 
lui -même.  Le  P.  Seguenol  fl)  l'ex[jlifiue  et  le  traduit  ainsi 
dans  la  jiara phrase  suivante  : 

«  Votre  honté,  o  votts  lire  et  nons  abaisse  à  nous,  nons 

fait  entrer  en  commerce  et  en  société  avec  nons,  et  vous  dites 
nnns-méme  pue  c'est  notre  dessein  en  t'institntion  de  ce  Sacre¬ 
ment  aiiorable,  d’établir  entre  nons  et  nons,  une  résidence 
miitnelle,  afin  de  continuer  ainsi  noire  nie  connersanle  parmi 
les  hommes  jusqu  (t  la  fin  du  monde.  Votre  bonté  vous  donne 
ce  désir,  mais  voire  sainteté  ne  nous  le  permet  pas,  car  elle 
nons  séj)are  des  c'éatnres  et  met  nn  espace  et  une  distance 
infinie  entre  nous  td  elles.  Il  me  semble  que  ces  deux  effets 
différents  opèrent  aussi  en  moi  deux  dispositions  différentes 
an  reçjard  de  nons.  I.'nne  qui  mj)  attire  et  m'en  approche  par 
amour,  l’antre  qui  m'en  retire  et  m'en  éioigne  par  rénérencc. 
C'est  mon  hien  et  ma  félicité  d'étre  joint  à  nons,  mais  il  est 
de  notre  grandeur  d'étre  séparé  de  moi  :  et  ce  doit  être  mon 
désir  que  ce  gne  nons  jierdez  en  cette  commnnicalion,  quand 
nous  nons  proportionnez  ét  moi,  soit  réparé  par  les  priuations 
et  les  déponiilements  que  nous  me  faites  porter  quand  nons 


H)  (l"Argt;!itri%  évéqne  de  {hins  su  (dilhciîo  jatiieiorun}  de  noinü 

crrorîbus  presque  loiiL  eoiiiposêe  des  tiéerets  de  Sorhuciue  doiil  il  êUiit 
inendjre,  ;ui  T*  lll",  iiietUutL  lu  eoiidaiimiilioai  du  (Chapelet  secrets  qui, 
{K\i'  IM1  jugenietit  du  ÎW  jiiiu  |>i)r  huit  doeleitrs,  tfsl  regarde  comuie 

eouleiuiut  iftnîtaR  de/ûvr/ioue.s.  îiîepfifjti^  idtf$phetuius  ei  errores, 

au  ru  II  dû  se  eniileiiler  de  rapporter  le  lexle  duilil  ClutpeÎH  qui  seul  uvuil  élé 
coudauinê  pai-  lestîits  draeleurs  ;  un,  s*d  lui  phiÎMUt  d’njotiter,  et>nixné  i]  ;i  faiU 
lu  ijuruplirase  ou  les  Eicif  tfhnx  ilu  Segueuot  sur  ce  Chaptlûi,  il  devuîl 
avoir  Téquito  de  dire  que  i'oji  n'y  avait  pus  louché  et  que  le  texte  cl  la  glose 
ctuîeiit  de  deux  mains  diU'ércnteSf 
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iwis  relirez  en  nous- même  el  (j ne  nous  ooiis  êlenez  an-dessus 
de  moi.  Si  donc  notre  honlé  nous  ui)[>roche  de  nous  au  Saint 
SacremenL  je  veux  f/;if  votre  s<dnîetè  vous  en  sêiiare,  et  ()ue 
vous  1/  soijez,  s'il  f'fXJS  fdait.  en  telle  manière  fine,  pour  î/  être, 
vous  ne  sortiez  point  de  vous-même.  ,Jc  neu.v  (fue  la  société  <jue 
vous  daitjuez  avoir  avec  moi,  soit  d' une  manière  séparée  de 
moi,  résidente  seulement  en  vous,  parce  ijii'il  n'esl  pas  rai¬ 
sonnable  (lue  vous  vous  approchiez  de  jxx/.s  (pu  ne  sommes 
(pie péché  :  n'ii  aifunt  rien  en  nous,  }U)n  pas  même  en  élut  de 
(p'àce,  (jiu  s(nl  dipne  de  votre.sainieté  el  tjui ne  nous  (ddit/e  de 
vous  dire  en  tout  temps,  comme  saint  Pierre:  Soigiu'ui-,  reli¬ 
rez- vous  de  nous,  car  nous  sommes  des  |)ée heurs.  » 
r'iî  1()H8(1)  le  P.  Seguenot  à  la  [jrière  de  la  eomlesse  de 
liriemie,  l’emme  du  uiiidslre,  et  de  la  Mère  Aiigéliijue, 
jjrieure  des  Carméliies  de  Sainl-Denys,  eiilrepril  de  traduire 
le  traité  de  saint  AiigusUn  de  la  sainte  Vii'ginilé,  Jus(|iie-là 
tout  allait  tort  bien,  sa  traduction  étant  exeel lente  ;  mais  il 
s’avisa  d'y  ajouter  des  remarques  iiul  gâtèrent  tout,  el  lui 
firent,  et  à  nous,  les  allai  res  les  [dus  sérieuses.  L’ouvrage 
était  sous  ce  titre  : 


De  la  Sainte  Vinjinité.  Discours  traduit  de  saint  Ainpistin 
(mec  (pichines  rcmanpies  pour  la  clarté  de  la  doctrine.  Par 
Claude  Sepuenol,  prêtre  de  l' Oratoire.  Paris.  Chez  .letm 
Camnsat ,  liiiîS,  avec  fwinitèfje  du  roi,  in-S'^'. 

(laiiuisat,  à  ([ui  le  manuscrit  lut  remis  par  un  grand 
audiencier  de  l'ranee,  ami  de  fauteur,  ayant  obtenu  le 
privilège  pour  l'imju  imer,  n'eut  pas  la  [jatience  <ralleiidrc 
l’approbation  des  docteurs,  ([uoique  le  P.  Seguenot,  avant 
de  partir  ])our  sa  supériorité  de  Sauinur,  eût  l'oj't  reefun- 
inandé  qu'on  ne  maïupiât  [lasd’en  mettre  à  la  tête  du  livre; 
mais  faj)pâldu  gain  le  lit  hâter  de  le  mctli’e  en  vente  avant 
que  d'avoir  [u  is  cette  j)récaulion  (Ü). 


(1)  t  Tte  de  Süîiil-fAfrun . 

ri)  P.  Sai'maisk,  MtiiHiires  nminist  rils. 


—  166 


« 


Uit  capucin,  nommé  le  l^  ITyacintlie,  liomine  turhulenl 
el  dévoué  au  fameux  I*.  Joseph  du  Treînl)lay,  lui  en  remit 
bientôt  nu  exemplaire  tjui  lui  avait  été  donné,  à  ce  <{ue  Ton 
dit,  par  les  jésuites  du  collège  de  (>iermonl,  el  le  P.  Joseph 
rayant  lu,  en  fil  grand  bruit  à  la  cour,  ainsi  ([ue  tous  les 
religieux  dans  la  ville  (I).  Nos  Pères  môme  furent  des 
premiers  à  le  décrier  el  plusieurs  habiles  tliéoiogiens  s’en 
scandalisèrent. 

I.es  religieux  disaient  tjiie  ce  livre  avait  été  fait  pour 
coinl)attre  la  vie  religieuse,  à  cause  ([u’à  la  page  12  de  ses 
remarques  ce  Père  égalait  eu  quelque  façon  le  mariage  au 
célibat,  qu'il  ne  parlait  pas  assez  favoral)lenienl  ties  vœux, 
et  tju’élant  d’un  corps  (jui  fait  [irofession  de  n'en  faire  point, 
le  soupçon  seiul>lait  bien  fondé.  Il  dit,  en  eflél  f/n’/ujc  per¬ 
sonne  (jni  üil  honnêtement  dans  te  mariape,  renonvanl  à  lotit 
ce  (pi’il  1/  a  ddinptw  et  de  sensuel,  (pionjue  elle  n'uii  pas  une 
telle  pureté  de  corps  (/ne  les  nienjes,  il  n'p  a  point  de  doute 
(jitelle  aurait  le  mérite  des  vierges,  et  gnelle  serait  non  seii- 
leineni  aussi  sedute  et  aussi  parfaite,  mais  même  aussi  [nire 
ef  aussi  cliasleqneltes  :  et  (pie  rien  meme  u  empêcherait  (pi'ellc 
ne  le  pût  être  daoanhajc.  t'e  qu’il  préleml  appuyer  de  saint 
Augustin,  qui  dit  et  prouve  tout  le  contraire,  se  servant  de 
celte  pureté  du  corps  pour  relever,  toutes  choses  égales, 
l’état  de  la  virginilc  sur  celui  du  mariage. 

Quanta  rartlcle  des  vœux  il  dit,  page  18;  Lcoœu  tj'ajoule 
rien  à  la  perfection  chrétienne, ,,  sinon  (pianl  à  l' extérieur,  en 
(pioi  la  perfection  ne  l'onsiste  pas...  Dieu  demande  (pielipie- 
fois  de  nous  une  chose  en  un  temps  (jiiU  ne  demande  pas  en 
lin  antre,  et  de  s’tj  obliger  soi-meme  f>ar  son  propre  vaut,  cela 
eut  ho n  p(Mir  des  imparfaits  (jui  .sont  cdpiddes  de  changer  el 
de  .se  défendre...  Mais  comme  le  Juste  n'a  <jne  faire  de  loi 
pour  bien  vivre,  il  na  (pie  faire  aussi  de  vvea  pour  s'obliger  d 
persévérer  dans  les  bonites  résolutions  (pii  lui  sont  inspirées 


(IJ  Sjmiïn,  îithlifUhètju^  critiquet  1'.  lU  cli.  22. 


(le  Dieu,  tellement  <}ue  la  Sanüc  Vierge  n'en  aonit  point  de 
besoin  pour  ce  regard-b'i. 

Ht  encore  à  là  jiîige  21  :  lün  ce  (jiie  te  vœu  oblige  dt  (inebiue 
chose  d'e.vlérieur,  et  (juil  prescrit  certaines  règles  et  certaines 
noies  par  on  il  faut  passer  nècessai reme.nl,  en  cela  il  tient  de  la 
loi  et  porte  assnjetlissenient  et  nécessité  servi  le.  d'aidanl  (pi'il 
ne  laisse  pas  à  l'àme  la  liberté  de  fumvoir  faire  antrcineni, 
tors  même  gne  Dieu  pourrait  demander  d'elte  autre  chose 
dans  les  occasions,  et,  (pie  par  ce  mogeu,  bornant  en  (pieUpie 
manière  la  conduite  de  Dieu  sur  elle,  il  la  met  en  étal  de  ne 
pouvoir  pas  dépendre  si  ahs<dnment  de  lui  et  des  mouvements 
libres  de  son  esprit. 

•i 

Quoique  nos  Pères  eussent  dans  nos  deux  ]u*eniièrcs  as¬ 
semblées  décerné  peine  d’exclusion  ipso  facto  eonlie  tous 
ceux  qui  voudraient  inlroduire  Tusage  des  vaaix  })armi 
nous,  ce  statut  ne  tombait  (|uc  sur  les  vonix  solennels, 
(robligation  et  de  règle,  nullement  surles  vœux  simples  de 
stabilité  ou  d'obéissance  t|ue  les  particuliers  auraient  la 
dévotion  de  la  ire  d'eux- mêmes,  en  secret,  et  {jue  plusieurs 
en  elTet  s'itn[)osaient  :dors  [tour  se  lier  davantage  à  leur 
étal  ou  à  leurdevoii',  tels  ([iie  les  Pib  de  Hondren,  (obieuC, 
liourgoing,  Hence  et  [dusieurs  autres  des  plus  fameux. 
Ils  étaient  tionc  bien  éloignés  de  trouver  bon  ([u'un  de  leurs 
confrères  en  désapprouvât  liauteineiïl  l'usage. 

Hniiu  ce  (]ui  soulevait  les  tluailogieus  contre  la  doctrine 
du  livre,  étaient  les  maximes  ([u'on  y  débitait  sur  la  i)éni- 

-e- 

lejice  (1).  L’iuilcur  lüt  ii  la  p*  122  ;  Iai  jjéiiik^nce  îi'esl  pon// 
üériiübiCf  ni  viiiiére  ni  assiuéc,  .si  elle  lia  les  conditions  de 

la  nraie  conh  ilion.  Si‘lon  lui  ces  coiHiiticus  sont  la 

■■ 

détestation  du  péché,  la  conveisiou  à  Dieu,  le  regret  de 
l’avoir  olîensé,  le  désir  de  lui  salisfaiie,  le  fcrme-piopos 
de  s’amender,  respérance  du  janaion,  la  conliance  en 
ses  miséricordes;  lestjiielles  clusseSf  ajoule-l-il,  ue  peuvent 
procéder  (pie  d'une  charité  parfaite  et  mm  [loinl  d'une 


(î)  SîMON.  JiîUiolhikfue  1\  U»  ch,  22. 


ir>8  — 


« 

crainle  .'îernile.  l"’l  ensuîlc,  p.  128  et  120  :  S'il  est  ainsi  (jnnu 
acte  de  charité  fmr faite,  c'est-à-dire  ce  (jii  on  appelle  craie 
contrition,  soit  ahsutiinient  nécessaire  jiour  obtenir  la  y  race 
du  sacrement  de  fiénitence,  et  s'il  est  certain  d'ailleurs  tjne 
cette  sorte  île  charité  réconcilie  t'honune  anec  Dieu,  anant 

h 

(pi'ilait  reçu  en  effet  le  sacrcmenl,  <jue  resle-t-il  donc  à  faire 
(I  l'idisolution  Qui  dirait  ipie  l'absolution  n'est  autre  chose 
(ju'un  acte  judiciaire  par  lerptel  te  prêtre  déclare,  non  sini- 
jilemenl  mais  avec  autorité,  delà  part  de  Jàsi's-CniiiST,  que 
les  péchés  sont  remis,  et  en  prononce  l'arrêt  Juridiquement, 
celui-là  n'anancerait  rien  à  mon  nuis  ni  contre  le  co/jci7c 
fde  Trenhj  qui  semble  même  avoir  donné  lieu  à  cette  inter¬ 
prétation  lorsqu'il  s'est  expliqué  plus  nettement  sur  cela, 
sess.  l  't,can,  (!  et  fl,  ni  contre  les  anciens  Ihéoloqiens,  Je  dis 
même  scholastiques,  que  la  plufiarl  pies  modernesj  ont  quitté 
sur  cette  matière,  comme  on  les  ijuitte maintenant  eux-mêmes, 
et  Dieu  veuille  qu'ils  nous  le  iiardonnent  comme  on  le  leur  a 
pardonné.  Nous  verrons  bienlûl  ejue  son  désir  ne  IVil  pas 
exaucé,  la  i’acullé  de  théologie  de  Paris  n’ayant  pas  l'ait 
grâce  à  son  livre. 

Pour  empêcher  que  nos  ennemis  ne  tissent  passer  dans 
le  pnljlic  les  opinions  d’un  particulier  pour  la  doctrine  de 
tout  le  corps,  nos  Pères  delà  maison  de  Paris  se  hâtèrent 
de  désavouer  celle  de  leur  cünlrère  (1)  par  la  déclaration 
suivante  (ju’ils  publièrent  (2).  Coiujrei/alio  preshijterornm 
Oratorii  .1.  C.  I).  X.  déclarât  jier  infrà  scriptos,  se  a  propasilio- 
nibus  in  notis  nuper  addilis  ad  lihrum  de  sancta  Virqinitate 
D.  Auquslini in  qaiiicam  sermonem  translalum  conlentis,  per 
sacrum  fàcultatem  Parisiensem  censura  nolntîs,  omnino 
alîenam  esse,  et  authorem  in  ipsius  conqreyationis  sialuta 


(1)  Simon,  Jiihttofhèqua  critique,  T.  11^  ch-  21  et  22. 

(2)  (]eUe  décInraUüü  et  ia  suivante  du  P.  de  (ù)ndrcii  ne  nous  sont 
connues  cjiie  par  Je  canal  de  Simon  qui  les  a  fait  îinpnincr+  Car  quelque 
pcrquîsitiüii  f[ue  j'aie  l'aile  je  n'ai  encore  pu  parvetùr  a  en  Iroiiver  roi  iginal 
dans  la  inaîson  de  Paris.  On-  ne  sanrait  pourtant  présumer  que  Siniun,  tout 
ennemi  qu'il  était  du  P.  Seguenot»  les  ait  fabriquées. 


peccaftse,  quibim  cfweiur  ne.  qiiisfiiifim  in  iflù  lihms  edal  in 
pnbliciun  (ibsfjue  lii'cniià  speciali  li.  P.  (icnerniiH  el  nppro- 
bafione  cloctonin},  ([nod  în  prœfato  nolanitn  llbelb)  secits 
faclum  esl,  Acfiun  în  doino  nosli'à  Oniloiii  Ibirisiensis,  no- 
calia  ni  njoris  enl,  et  snb.^iqnatis  omnibus  cjiisilem  presbj!- 
teris.  Die  3  (1)  junii  Piiid.  Sipiuihnn  in  oriqinali  :  Prnnc. 
lioiirpointp  snpei'.  tlom.  Orntorii  Pnrisiens,  Pence, 

presbyt.  Orot.  et  tinclar  Sorbon.JUandins  Jierlinns  presb,  Ornl. 
et  (ioctor  Sorbon.,  Clandins  lîoiinin,  Jean  Menant,  Peints 
Tbieisanll,  lionel,  ,fosepli  Ptdfiyeois,  linnanit,  Mtilbnrin  Le 
Clerc,  Fntnc,  Dnnias  tic  Ledines,  (icenlinlns  in  thctiloyia, 
facnlL  Parisiens.,  l’elrns  de  Vernenil,  De  (Toiner,  Jofin. 
Franc.  Senanlt,  jAnnnnins  de  la  Barde,  Caroltis  (ttiilUtrtin.t 
d'Arcij,  l'ranc.  Canins,  fîtcherol,  Bobertns  Bréard,  Xicolaiis 
Dninerc,  i^etrns  Carsole. 

Fa’  P,  (le  ('oiulren  t|ui  se  Irouvüil  uhn's  à  Orléuns, 
auprès  de  Moîisieiir,  doiitia  la  sienne  (2)  en  [KiiHienlier 
conc'iie  en  ees  lenues  :  «  (diarles  de  (ànidien.  sujiérieni' 
général  de  la  ('oiigrégalioii  de  l'Oraltiire  en  suite  de  notre 
assemblée  générale,  (jiii  Ciit  terminée  à  la  lin  du  mois 
])assé,  en  la  maison  de  X.-l).  des  Aidilliers  (de  Saunuir) 
et  après  in’élre  soigneusement  informé  de  tout  ee  (pii  se 
pouvait  désirer  pour  réelaireissemenl  des  arlU  les  suivants, 
je  me  sens  obligé,  pour  arrêter  les  son|)eons  eontraires,  do 
rendre  témoignage  en  ma  eonscienee  ipie  les  remanpies 
qui  ont  été  impiimés  sur  le  traité  Delà  pin/inilè  de  saint 
Ainjnslin  n'ont  été  vues  d'aueun  des  ludres  avant  leur 
imjiressîon,  railleur  les  ayant  fait  passeï'  sous  la  simjiie 
permission  ipi’il  a  eue  de  traduire  le  susdit  traité  el  de 
iaire  imjn'imer  sa  traduction  ;  ipie  les  [iropositions  (|ui 
ont  été  communément  blâmées  en  ses  remaiapies  n'avaient 


{!)  Je  crois  (iii'il  y  :i  citciii'  île  (l:Ue  el  ([u'il  i'mil  lire:  le  U,  selon  que  je 
le  coiijeclure  trou  iiiiinilseiit  tlti  I*.  Thîers:iii!t. 

(2)  l'erreur  de  l'alibé  (loujel  (Supiilênteiit  île  .Moreri,  *1'.  11)  qui  MUril)iie 
celle  dcehirtiUon  î»ii  I\  licrliii. 
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jamais  été  ni  entendues  ni  avancées  dans  la  congrégation 
de  rOraloire  auj>aravanl,  ([uc  la  première  connaissance 
(jiie  nous  en  avons  eue,  a  été  [);u‘  les  j)laintes  des  nôtres 
qui  les  surent  deux  ou  trois  jours  après  la  puhlication  du 
livre  ; 

«  Que  nous  primes  rcsoluLion  dans  noire  eonseil  de 
l’aire  ce  (pie  nous  jjüiirrions  pour  supprimer  ee  livre; 
ipi’inconlinent  après  l*auteur  me  lit  des  plaintes  par  let¬ 
tres^  de  ce  (pie  ses  renia r([ues  n'élaieiit  mal  recrues  ([iie 
dans  la  Congrégalion,  l'ar  d’au  1res  n'en  parlaient  point 
encoi'e,  lü  trois  semaines  ou  un  mois  après,  il  m’écrivait 
(pie  c'étaient  ceux  de  ta  (iongrégalion  (jiii  excitaient  les 
autres  à  bhimei'  sou  livi-ect  sa  doctrine  ; 

«  Qu’aucun  des  nédres  n’en  a  parlé  de]niis  [lour  en  sou¬ 
tenir  la  vérité,  mais  seulement  [jour  montrer  cpie  l'auteur 
n’avail  pas  pris  ces  jiroiiositions  de  la  congrégalion  de 
rOraloire,  mais  de  (pielcpies  lliéologiens  anciens  cl  nio- 
dernes,  cl  qu'elles  n'étaient  pas  nouvelles,  encore  (pi'('lles 
fussenl  iioiivelles  a  la  (Longrégatioii  ;  que  l'anteur  n'a 
point  l’ait  ses  études  de  théologie  dans  l'Oratoire,  mais 
dans  les  écoles  de  S(>rl)onne  avant  (pie  d’étre  reçu  [larini 
nous,  où  il  ira  jamaisélé  employé  à  enseigner  ni  la  jiliilo- 
sopliie  ni  la  théologie,  ni  n'a  jamais  été  leiiu  versé  en  icel¬ 
les  études,  de  telle  sorte  qu'on  le  voLilul  clmisii'  pour  au¬ 
toriser  line  (loelrine  particulière;  el  ses  éludes  ont  toii- 
joiirs  été  particulières  el  secrèles,  pour  n’avoir  jnniaîs  été 
obligé  il  an  eu  11  service  public  ; 

<(  Que  la  (iongrégation  depuis  son  eommencement  a  scs 
prali(]ues,  ses  maximes  et  ses  usages  contraires  à  phisieurs 
pro]>üsitions  des  dites  remarques  qu’elle  ne  saurait  ad¬ 
mettre  sans  eliauger  sa  comlnile  et  son  esprit  ; 

((  Que  la  (Congrégation  de  l’Oratoire  s'est  oliligée  en  nos 
assemblées  précédentes  de  fuir  toute  siiigulanlé  de  doctri¬ 
ne  et  de  ne  so  lier  Jamais  à  aucune  opinion  particulière  ;  et 
sachant  bien  (]ii'elle  n’a  pas  riiifaîllibilitc  de  i'I-Cglise,  elle 
ne  veut  rien  déterminer  d'elle-mème  ;  mais  ellesoumct  tons 
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les  siens,  pour  ce  qui  est  <it'  la  (îoctrine,  non  seulement  à 
l’Ef^lisc  et  au  Saint-Père,  mais  aussi  à  tous  les  autres  pas- 
leurs  de  Pl'ylise,  et  eneore  aux  l’acullés  de  théologie  et  aux 
docteurs,  aux  (piels  elle  laisse  rexanien  tics  livres  (|ui  [uir- 
leut  des  siens, 'et  leur  ordonne  de  u'cn  Caire  imprimer  au¬ 
cun  qui  ne  soit  appixnivé  d'eux.  Ihi  notre  assemblée  cler- 
nière  elle  s't^t  obligée  à  un  l'espeet  partieuliei'  envers  la 
l'aeulté  de  lliéologie  <le  Paris,  à  cause  de  ceux  ipii  ont 
riionueur  d’en  être.  .le  ferai  voir  les  fu  cuves  évîtlenlc,s  de 
ceci  cl  qui  ne  peuvent  être  contredites,  à  tous  nos  Pères 
spirituels  et  temporels,  et  encore  à  lou.s  eeu.x  ([ui  se  vou¬ 
dront  donner  la  [)eine  lie  s'en  éclaircir  avec  nous,  l'ait  en 
la  maison  de  l'Oratoire  d'Oi  léans,  ce  Id  juin  ItxIS.  .S/r/ué  : 
(iharies  de  (’.ondien,  prêtre  de  rOratoire.  » 

Il  lie  nous  luampiail  plus,  je  ne  dis|)as  jiour  noire  pleine 
justilication,  car  tpie  pourrail-on  souliaiter  de  [dii?i  jirécis 
sur  cela  après  ce  témoignage,  (jue  la  consolation  de  voir 
le  P.  Segueuot  rél racler  luî-méme  ses  notes,  et  il  ne  larda 
jias  de  nous  la  donner  dans  l'acte  soi  vaut  (1)  :  «  Je  soussi¬ 
gné  déclare  qu’ayant  ilepuis  loiigleuips  clioisi  le  grand  et 
humble  saint  Augustin  pour  mon  maître  dans  la  doclrine. 
Je  désire  aussi  le  [uc mire  pour  la  coiiduile  de  ma  vie  et 
pour  l'exemple  de  mes  aclioiis,  et  à  son  imita  tion  tirer  con¬ 
fusion  de  mes  défauts,  sans  avoii' honte  de  leseoufesser  au 
puhlic,  comme  cct  humilie  saint  a  fait  les  siens,  les  [dus 
cachés,  aux  siècles  à  venir  [lar  le  livre  de  ses  (Confessions,  ui 
aussi  de  rétracter  les  propositioiisijue  J'ai  naguère  [uililiées 
aux  l'emarques  sur  un  sien  livre  De  la  ■Viiffinité  rendu  eu 
notre  langue,  et  avec  la  meme  facilité  et  luimillté  (|ue  ce 
ilocte  et  lunuhle  saint  a  fait  au  li\  re  de  ses  Hèlraclions.  hd 
ensuite  Je  proteste  devant  Dieu  et  scs  auges  que  Je  n'ai 


Cl)  iJf  11^11  pas  plus  Irtjuvt»  chez  nous  cptlf  tletilaraÜüii  spiL*  Il*s  ;ui[i'l'Sp 
C’est  t  neore  Kiiiioii  qui  me  J:i  foiiniit  dans  son  Apolc^iie  coiüre  où 

clic  n’esi  fTuùre  en  sa  plafCD  Mais  pourvu  qu’il  lombe  sur  lu  corps  lFuh 
hojiinie  qu'il  n'aimu  points  c’cHl  pour  Simon  toujours  à  propos. 
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jamais  ea  l’inlenUon  de  m’éloigner  de  la  doctrine  cl  pra- 
li([iie  de  la  sainte  l’iglise,  à  lacjuelle  el  au  Souverain  Pas- 

leur  je  soumets  ma  ]>ersoiine,  mes  pensées,  mes  paroles  et 

!■ 

mes  éerlls  ;  ni  aussi  me  déparlir  du  jugement  de  Messei- 
gneiirs  les  évêques  et  du  sentiment  des  docteurs,  particu¬ 
lièrement  de  la  célèbre  l■’acullé  de  Paris,  mais  qu’ayanl  ci- 

devant  tenu  el  avancé  les  dites  propositions  comme  indif- 

■ 

rérentes,  étant  à  pi  ésent  mieux  inl'ornié  et  instruit,  et  même 
sachant  le  bruit  et  les  sinistres  impressions  qu'elles  peu¬ 
vent  causer,  j'avoue  el  reconiTais  eu  esprit  d'Iuimililé,  avec 
un  sensible  regrel  el  douleur  de  cœur,  qu’avec  Iropdc  pré- 
cipilalion  cl  de  l'acilité  j’ai  tenu,  pvd)lié  cl  avancé  mes 
opinions  particulières  et  même  sans  les  permissions  et 
a])pi‘ubalions  urdioaii  cs  ;  que  je  veux  m’en  dé|)arLir  el  les 
tenir  pour  non  dites,  me  soumeltanl  au  jugement  de  Nos¬ 
seigneurs  les  évêques,  juges  légitimes  établis  rie  Dieu  en  la 
doctrine  de  la  loi,  el  même  souscrire  à  la  censure  de  Mes¬ 


sieurs  nos  maîtres  les  doeleurs  de  la  b'acullé  de  Paris;  el 
en  outre  je  [U'omels  ne  soutenir  jamais  ni  de  parole  ni  d'écrit 
les  dites  [)rü[)osilions,  el  désire  loute  ma  vie  oliéir  aux  lois 
el  adhérer  aux  senliinenls  de  l’Pglise  en  laquelle  j'ai  été 
i)aplisé  et  veux  vivre  el  mourir,  bujuelle  doit  être  la  règle 
de  notre  foi,  de  noire  vie  eide  nos  mauirs,  promettant  faire 
Lelle  auli'e  déclaration  que  mes  supèideurs,  tant  ecclésias¬ 
tiques  (|ue  séculiers,  m’ordoiuieronl,  consenlanl  inême(jtie 
{>oiir  salisfaiie  au  public  (fui  a  été  mal  citifié,  la  présente, 
ou  celle  qu'on  désii'era  rie  moi,  soit  publiée.  Ivn  témoignage 
de  (luoi  j’ai  soussigné  le  présent  écrit.  Clanrle  SKOCiiXOT. 
Collaliomié  à  l’original  par  moi,  seciélaire  rie  la  Congré¬ 
gation,  ce  18  juillet  (1)  1038,  ’l  irviiRSAUi/r.  )> 

Un  rlésaveu  si  prompt,  si  absolu,  si  simiiieel  si  humble, 
fait  l)ien  voir  tfue.  le  P.  Seguenol  ne  tenait  guère  aux 
oi)inions .  qu'on  réprouvait  dans  son  livre  et  (ju’elles  lui 
élaienl  eu  riuelque  façon  étrangères.  Mais  qui  pouvait  donc 


(1)  Dupin  à  iiiîs  par  erreur  le  8, 


( 
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les  hiî  :ivoii‘  inspirées?  (a‘  (ut  M.  de  Sniiit-Cyran,  dit 
Simon  (I  )*  Ce  l'ère  élail  alors  en  içrande  liaison  avec  cet 
at)l)é.  Plein  de  son  esprit  et  <le  ses  maximes  il  comiHisa  ses 
remarques;  on  crut  même  dans  le  pul)lic  (pi'il  n’avait  fait 
que  lui  prêter  son  nom,  ce  cpii  n'était  pas,  mais  [jour  sa 
plume  il  en  était  queitjue  cliose. 

Les  écrivains  de  Port-Hoyal  n’on  veulent  pas  convenir, 

M,  Hermant  dans  son  Iiistoire  inanuscrite  des  fÜsputes  de 

•rLglise,  après  avoir  dit  (2)  que  le  Seguenot  aurait  pu 

s’énoncer  plus  correctement  et  d’une  façon  moins  clio- 

qunnle  pour  les  religieux,  ajoute:  On  tmiilnl  enneinpper 

M.  de  Saint-fjiran  dans  ceUe  affaire  comme  s'il  anaii  en  fia  il 

ù  la  composition  de  cel  ounratje,  et  tjn'ii  tj  eut  en  cela  de  la 

conspiralion  et  de  la  cabale.  Cependant  il  n'ii  avait  rien  de  si 

faux.  Car  ({noique  ce  Père  eut  autrefois  fréquenté  Port-Hoyal 

ainsi  qne  le  P.  de  Condren,  néanmoins  depuis  que  les  reli- 

qieuses  avaient  une  fois  yonlé  la  conduite  de  M.  de  Saint- 

< 

Cyran  elles  avaient  reconnu  combien  la  mnltilnde  des  direc- 
lenrs  est  préjudiciable  aux  personnes  de  cette  profession,  et 
s'appliquant  plus  que  Jamais  au  silence  et  à  la  retraite,  elles 
avaient  renouré  aux  communicalions  du  dehors. 

•m 

Le  P.  Qiiesnel,  ilans  une  petite  vie  manuscrite  qu’il  a 
faite  du  P,  Seguenot,  va  plus  loin  ercore,  jirélendant  qu’il 
ne  composa  ses  remartpies  que  de  ce  (fu’il  avail  apfu  is  de 
la  houche  du  de  (A)mlren,  avouant  cependant  (ju'il  les 
publia  conlre  l'avis  de  ce  Père  (i^),<(soil  que  cel*ère  prévil, 
dit-il,  les  contradictions  (ju’elles  Ironveraient,  soit  (pril 
craignit  que  le  P.  ?^egnciiot  eût  outré  scs  jtensées  on  les  cul 
mal  ju'ises.  »  Mais  n'en  déiilaise  au  P.  Qiiesuel,  celte  prélen- 
lioii  est  insoutenable,  et  il  [allai l  (jn'il  n'eui  jamais  vu  la 


(1)  Hiiffiothèqoe  priViV/ire.  '1\  II,  oh,  2'i* 

(2)  I,  cb.  17, 

■(.1)  1,0  P,  1  liyepsiiiilt  dil  iiUNsi  lUius  uii  iiiéj]ti>jro  iiïanuscril  quo  ce  I^ôre 
Il  avait  eu  ppniussioii  du  fl*  P,  Géiiénil  d^inipriiiiof  sosi  livre  ^|Uê 
ccrUdiioî^  condiüuiis  U  ri*aviut  pas  obéL 
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(léclnration  ^[ue  nous  avons  rapportée  du  P.  de  Condren 
toiicliant  ce  livre,  après  la(|uelle  on  ne  peu!  le  sOLipronncr 
d’en  avoir  fouriii  le  sujel  cl  les  maximes  sans  allribucr 
une  insigne  mauvaise  Toi  à  ini  liommc  si  droilel  si  véri¬ 
dique,  encore  moins  se  persuader,  (|iioi(jue  le  ))on  Père 
Saiimaise  assure  le  tenir  du  P.  de  (Aimlren  iui-mème  (1), 
(ju’il  eiil  vu  le  livre  avanl  1-impression  et  cpi’il  répondit  au 
eardinal  de  Uiclielieu  qu’il  n'y  avr.il  rien  de  mauvais.  Ce 
sont  là  des  lours  d'amilié  des  parlisans  de  l'auleiir  pour  le 
mettre  à  l'aljri  d*un  nom  respectable,  et  de  lu  part  des 
(lél'eiiseurs  de  M.  de  Sainl-(’yran,‘ pour  le  déebarger  d’un 
sujel  de  blâme,  en  ayant  déjà  asscy.  d’antres  sur  le  corps. 

[..ancelol  dans  la  vie  inanusci'ite’de  cet  abbé  v  va,  ce  me 
semble,  de  meilleure  foi,  en  ce  qu'à  travers  du  soin  <ju'il  a 
de  désavouer  qu'il  eut  [laià  au  livre,  il  avoue  tjue  le  P.  de 
Condren  l’eu  chargea,  el  (pi'nii  des  plus  s)>écieiix  prétextes 
du  eardinal  [lour  l’aire  mettre  M.  de  Sainl-t^yrau  à  Vin- 
cennes,  fui  rassuraiice  tpie  ce  Père  lui  donna  qu'il  eu  élait 
[ii  njiremcnt  l'anleur.  Il  pi  élend  qu’il  y  avait  alors  (Hversi lé 
de  sentiments  et  f|uelques  semences  de  division  jyaniii 
nous;  les  uns  voiilanl  y  inlroduire  les  vœux  [)Our  all’ennir 
la  Congrégalion  en  y  conservant  les  sujets,  les  autres  étant 
fort  o|)])üsés  à  en  faire;  que  le  P.  Seguenot  ne  songeant 
{ju’à  favoriser  ces  derniers  ])ar'  scs  notes  chocpia  extrême¬ 
ment  les  j>renuers  f[iii  comineneêrenl  en  cünsé()uence  île 
faiie  il  U  bruit  de  son  livre,  le  déféré  l'enl  au  cardinal  de 
Ricliclîeu  el  lui  lircnl  voir,  pour  le  lui  rendre  pins  odieux, 
tju’il  y  établissait  touchant  la  conlrilion  une  ojûnioii 
contraire  à  celle  (pie  ledit  cardinal  avait  enseignée  dans 
son  (’.atéchisme.  Il  aj otite  (pie  sur  cela  son  l-ùuinence 
envoya  (piérir  le  P.  de  Condren  ]M)ur  lui  faire  tles  plaintes 
du  livre  et  de  son  anteur,  que  ce  Père  se  trou  vaut  embar- 
rassé  pour  se  lii'er  d’intrigue  et  lui  cl  son  eonirère  et  son 


(1)  Mâiioin^s  6't'yjiciiüK 
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corps,  pi'il  le  parti  île  coin  mettre  un  de  ses  meilleurs  amis, 
eu  laisaiil  accroire  à  cette  Hinineiice  ijiie  cet  ouvrage  tlevail 
l)ieu  phitcM  être  attribué  à  M.  de  Saint-Cyran  c[u’au 
I*.  Segiienot,  qui  u’avait  fait  ijuc  lui  [)iètcr  son  nom;  que 
c’était  là  se  tirer  (ratVaire  ]>ar  une  supposition  d’autant 
plus  éloignée  <le  la  vérité  qu’il  était  certain  que  M.  de 
Saint-Cvran  n'avait  iainais  eu  d’habitude  avec  ce  Père  et 

h  «P 

qu’il  avait  mêiiic  îles  sentinienls  o[iposés  à  queiques-unes 
de  ses  remarques;  qu’aussi  de  Hrienne  vint  l'aire  des 
plaintes  a\T  P,  de  Condreti  d'avoir  ainsi  commis  son  ami, 
contre  lequel  il  était  cependant  dès  lors  iiu  peu  prévenu, 
persuadé  que  M,  de  Saint-Cyran  n'a]ï|)rouvait  pas  la  con¬ 
duite  qu’il  tenait  à  l’égard  du  mariage  de  Monsieur  dont  il 
était  confesseur,  et  choqué  de  CO  qu’un  jour  qu’il  relevait 
exeessivement  le  eoncile  de  Trente  au-dessus  liés  anciens 
conciles,  M.  de  Saiiil-(iyran  lui  avait  répliqué  qu'il  hono¬ 
rait  ce  saint  concile  aulaiit  que  lui,  mais  qu'il  y  avaitpeul- 
èlre  un  peu  de  sujet  de  crainte  qu’il  ne  se  fût  ressenti  de 
la  faiblesse  des  ilerniei's  temps;  et  enlln  que  le  cardinal 
ne  maiKjua  pas  do  profiter  de  l'ouverture  que  lui  faisail  le 
P.  de  (ioiidren  |)Our  faire  arrêter  un  homme  à  qui  il  eu 
voulait  déjà  ])oiir  d’autres  raisons. 

•le  n’ai  besoin  tpie  de  l'av'cu  de  I)om  rauicelot,  savoir  : 
que  le  P.  de  (iondren  accusa  rab!)é  de  St-(iyran  d'avoir 
bonne  ])aii  aux  maximes  du  livre  du  P.  Seguenot  (1  )  ;  il 
en  l'ésulle  qu’il  fallait  bien  qu’il  en  fût  du  moins  quel  (pie 
chose  (2),  n'étaut  nullemenl  à  présumer  qu’un  aussi  hom¬ 
me  de  bien  que  le  P.  de  (iondren,  el  en  une  si  haute  répu- 


(1)  r/est-iVdire  f|iïc  cet  nbhe  el  noiï  pjis  Iti  (lonf{ré|Tntioti  tes  lui  xîviiît  iiis- 

pîms  ditTis  les  tliviTN  ciilrelii  lis  eus  iivce  liiL 

(2)  Je  ii'iiisislé  psis  sur  rnutoriU^  du  de  Odoniap  jésuilc,  qui  dans  sa 

liïblifithkitte  nlinhiie  aussi  ce  livré  à  l'ahbê  de  Saiiil-(]\raii  :  î"  sur 

le  téiiit>if;nngé  du  de  (loudreii  ;  2“  sur  lés  înfürma lions  faites  conlré  lui 
(qu:  lié  prouvenl  imlsqifil  iiy  esl  [uis  dit  qu'il  sVii  avoiuiil  rauUuir)? 

3'"  par  l:i  rétraction  du  V.  Segitciiol  (f[ui  ne  chargé  miJLüniénl  cet  ahbé, 
tju'îl  u'u  pas  uiêniié  nommej. 
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lalioii  d’clre  très  luesiirc  tians  ses  jugeinents  et  dans  ses 
paroles,  eut  voulu,  contre  sa  conscience  ou  sans  bonnes 
prouves^  eliarger  un  innocent  en  inaliere  grave,  elaiil^l  ail- 
leurs  bien  cei'lain,  t|iioiijue  Doni  F.aiieelol  le  nie,  ([ue  le  P- 
Seguenol  avait  éle  jusque-la  en  liaison  avec  son  héros,  soil 
en  fré([iîenlanl  et  dirigeant  un  temps  à  Porl-Hoyal,  soit  en 
écrivant,  comme  on  l'a  vu,  pour  la  dclense  eomnuine  du 
(lhapelel  secret  du  .Su//î/-.Sacre/ne/î/* 

Il  faut  répondre  de  même  au  témoignage  de  ^t.  Arnauld 
(]ui  n’a  ]>arlé  que  rl'aprcs  les  autres  (1):  <f  Tne  [udson,  tlil-il 
au  sujet  de  celle  de  M-de  Sl-(’yraiK  dont  les  deux  laux  pré¬ 
textes  ma]^([ués  par  la  commissîoji  Jiiênie  du  magistrat 
séculier  (2)  (pii  inrorniait  coulre  lui,  ont  etc  d  avoir  lait  le 
livre  du  l\  Seguenol  de  l'Oixiloire,  alois  supérieur  de  Sau- 
iiuir,  et  d'avoir  eonliihué  à  la  reliai  te  du  inonde  d  un  de 
ses  amis,  (aunme  si  le  livre  d'un  tliéologien  éloigné  de  lui 
de  gplieiu*  V  et  avec  lequel  il  n'avait  jamais  eu  aucune 
habituile,  lui  avai.  pu  être  attrjl>ué  (jue  par  la  [dus  extra¬ 
vagante  des  imposltires,  et  comme  si  ta  sagesse  de  sa  con¬ 
duite  et  le  zèle  de  sa  charité  envers  une  [)ersonne  touchée 
de  Dieu,  cl  a  (pii  rKspril-Saiiit  avait  donné  un  violent 
amour  [lour  la  [lénîtencc  cl  la  soliliHle,  lui  avait  pu  élre 
imputé  à  crime  (]ue  par  la  plus  glo rieuse  tle  tou  les  les 
aceusations  (li).  »  Quoi  tpi’il  en  soil,  ils  furent  arrêtes  pres- 
(picen  même  lenïps  1  un  et  l'antre,  et  le  P.  Seguenot  avec 
des  ci  rc<m  s  tan  ces  cpiil  ne  tant  [jas  oublier*  Nous  en  avons 
une  relalioii  manuscrits  du  P.  Saumaise  qui  i)orte  les  laits 
suivants  : 

«  A  la  veilletie  partir  [)Our  noire  troisième  assemblée  géné¬ 
rale  indicpiéeii  Saumiir  au  (>  mai  IdütS,  le  U.  P.  de  Londren 


(1)  Aiîxal-ld.  vi  /«  ie  P  p»  iJa, 

i'I}  M,  tie  Liiiihiirtlemonl,  qui  l'tuil  ce  coiiiniîsî>^iîi'i%  înlei  ro^îcu  aussi  te 
IV  Se^ïMellol  sur  sou  livre  ci  il  sVis  nvoiui  l\iukuir,  ce  qui  était  vrai,  le  style 
et  hi  l'ornie  étuul  vérilfibknuMU  cîe  lui,  cl  le  Imnls  luàmc  des  pensées,  si  Ton 
veut,  GU  Icinl  Èju’il  avilit  pris  el  épousé  celles  d  un  mitre* 

(:p  Üii  croit  que  c'est  lu  rctraile  de  M.  Le  Maître. 


I 


allant  prendre  confié  du  cardinal  de  Hicheliini,  son  éminence 
s’ouvrit  alors  à  tiu  do  dessein  qu’elle  avait  juds  de  s'assu¬ 
rer  de  la  personiie  du  P.  Sef,nienol.  Le  1*.  de  Condreo 
denianda  giàce,  le  cardinal  ta  lui  aci’orda  el  le  eliari^ea 
d'aller  de  sa  part  dire  à  M.  de  (lliavi,i;iiy  de  faire  révocfuer 
l’ordre  1(11!  avail  été  donné  à  M.  de  La  N'i  illière  d'ex])édiei' 
une  lellre  de  eneliel  [lour  anèler  le  hon  l’êre.  Le  1’.  de 

Condren  s’acquilla  fidèlenienl  de  la  eoniiutssion,  mais  M. 

* 

de  Chavigny,  (|u’il  tiouva  au  jeu,  ayant  dejuiis  négligé  ou 
diiréré  de  faii’e  la  sienne,  l'ordre  (ïarlif  el  fut  adressé  à  M. 
de  Villeneuve  qui  conimandait  daivs  le  château  d(‘  Satinuir. 

Il  y  avait  encoi'c  une  ressource  par  une  erreur  de  noui  ([ui 
s’élnil  glissée  dans  l’ordre.  Gai',  au  lieu  du  P.  Setjnenott  on 
avait  éei  il  le  P,  Setjntuîli.  M.  de  Villeneuve  (|ui  frécpienlail 
noire  maison  du  collège,  voisin  duciiàleau,  s'enipiit  aupi  ès 
du  P  .  Lauhigeois  qui  on  étail  suj^érieur,  s'il  y  a\'ail  à  X.-l). 
un  Père  Segiiaull,  el  ee  l’ère  lui  réj>ondil  siiujvleinent  que 
non,  mais  qu’on  y  attendait  dans  jieu  de  jours  le  P. 
Senault  qui  devait  élre  de  l'assenihlée,  comme  il  y  arriva 
en  ellét  de  Paris  dans  le  meme  haleaii  qui  amena  le  IL  P. 
de  (jOndren,  avec  une  grande  partie  des  dé[)ulés.  Ge[ien- 
danlsur  les  avisijuc  le  P.  de  ('ondren  donna  au  IL  Segue- 
not  de  l’entretien  qu’il  avait  eu  ;i  son  sujet  avec  le  eai'- 
dinal,  joints  à  ceux  du  P.  Lauhigeois,  des  perquisitions 
réitérées  du  contmaiidanl  de  Saumnr  sur  un  nom  ai)j>ro- 
cliaait  du  sien,  le  P.  Segnenot  était  sur  le  [loinl  de  se  relirer 
(juelijiie  (lart.  (Létail  le  conseil  de  quelques-uns  de  ses 
amis  ;  d’autres  rengagèrent  à  tenir  ferme  et  à  demeurer 
plutôt  ([Lie  de  fuir,  se  trouvant  à  la  lèle  d’une  noiuhreuse 
maison,  et  à  la  vue  de  i)resf(uc  Ion  le  la  Gongiégalion  i]ui  s’y 
assemblai  L  et  se  lia  liant  |)eul-éire  que  l’ordjX"  serait  révo¬ 
qué  ;  mais  tout  le  contraire  arriva. 

CarM.  de  Villeneuve  avant  informé  la  cour  de  la  crainle 

É>' 

qu’il  avait  qu’il  n'y  eut  un  équivoque  dans  Tordre  reçu. 
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vu  (juvl  ii’y  avait  persan tie  de  ce  nom  qui  demeurât  dans 
nos  maisons  de  Saiimur,  en  recul  l)ienlùt  un  second  où  le 
nom  du  P.  Seguenol  était  articulé  coluiue  il  faut,  et  vint 
se  présenter  pour  l’exécution.  11  eut  bien  voulu  par  amitié 
pour  nous  que  le  P.  Segucnol,  sunisainmenl  averti,  eut 
prévenu  celte  rigueur  jiar  la  fidle,  cl  [jcul-élre  élail-ce  en¬ 
core  riiileiilion du  cardinal  en  le  faisant  menacer  avant  de 
fi‘aj)per  son  coup.  Mais  en  lin  Dieu  voulait  lui  faire  avaler 
ce  calice. 

il  fut  arrêté  le  7  mai,  n’y  ayant  pas  encore  deux  mois 
que  son  ouvrage  paraissait  (I).  Le  P.  de  (yondren  se  trouva 
jirésent  à  cette  triste  cérémonie.  Le  P.  Seguenot  se  mita 
gem)ux  devant  lui  | mur  lui  dire  adieu  et  lui  demander  sa 
bénédiction.  Le  P,  tle  Condren  s’y  jota  aussi  et  ils  sedirenl 
l'un  à  l'autre  dans  cette  posture  des  choses  si  tendres  et  si 
ebrélieunes,  d’un  cœur  et  d’im  air  qui  respirait  si  fort  la 
douceur  et  la  charité  d’où  elles  parlaient,  cpie  M.  de  Ville- 
neuve,  présent  à  ce  speclacle  et  foiidanl  en  larmes,  ne  put 
se  résoudre  d'emmener  lui-méiiie  le  Père  au  château,  dans 
son  cairosse,  comme  il  se  l’était  proposé,  et  qu’il  fallut 
(ju’il  eu  donnât  l’ordre  à  un  de  ses  ofilciers  qui  était  venu 
avec  lui.  Cest  ce  (jue  je  pin  de  ntes  t/eii.r,  ajoute  le  P.  de 
Saumaise,  in  étant  mis  dans  le  carr<)sse  anec  le  /u7.vo/in/e/-, 
patif  l'accompagner. 

Ce  fut  nu  coup  de  massue  {pie  cet  enlèvement  pour  notre 
assemblée  (2)  et  toute  la  Congrégation  eu  fut  consternée.Xîi) 
Pour  le  P,  Segiienot,  il  faut  dire  à  sa  louange,  que  person¬ 
ne  ne  porta  une  pareille  humiliation  avec  plus  <le  sagesse, 
plus  de  fermeté  et  une  modération  plus  chrétienne. 

Comme  sons  un  comuiandaul  si  ilévoué  à  l’Oratoire  les 
amis  de  ce  Père  le  visitalenl  liliremeiil  autant  qu’ils  vou- 


(1)  Ï1  fut  tteheve  frimpriiiiêr  lo  14  iiiaps»  (Qucsiicl), 

(2)  ijrcsNtL,  Viô  ituiîiitseriie  de  Se^itenoî. 

{ri)  >S.\rMAisï':,  Mêiiwircji  tjiamiiifnts. 


aient  dans  sa  jn  ison  de  Satnmti*(r),  on  croil  (|iie  celle 
/ibcrlé  fnl  cause  d'un  nouvel  ordre  «jiii  viiil  bienlùt,  de  le 
Irausporler  à  Paris  puni*  èti‘e  mis  à  la  llaslille  (2).  Quand 
te  prévôt  de  Sauniureul  ordre  de  l’y  conduire,  M.  «lePhe- 
libée  donna  son  carrosse  pour  le  mener  plus  honnêtement 
et  ne  le  ])as  <{ünncr  en  speclaclc.  Le  [irévôl  cul  niènie  l'at- 
lenlion  de  donner  ordre  aux  six  gardes  (pii  rescorlaienl 
de  ne  point  côtoyer  le  carrosse  et  de  loui'uer  leurs  casa- 
<pies  pour  ne  paraître  pas  des  archers.  Arrivé  à  Paris  il  le 
retint  enccjre  trois  jours  dans  son  logis  pour  donner  le 
temps  au  P.  lionrgoing,  jjarent  du  P.  Joseph  (d),  qui  avait 
le  plus  mis  le  l'eu  sous  le  venlre  du  cardinal,  de  travailler 
à  faire  changer  ecl  ordre  de  la  liasliJlc,  mats  ce  fut  inuti¬ 
lement,  cl  il  y  fut  conduit  le  11  mai  (4). 

Il  n*y  eut  pas  d'abord  la  li  lier  lé  ni  de  se  confesser  ni 
même  d'entendre  la  messe.  Je  le  vois  par  une  lettre  du  P, 
de  Condren  à  M.  de  Cliuviguy(ri)  de  celte  même  année  lÔÜS 
où  il  le  prie  de  demandei'  pour  lui  eelle-ci,  comme  il  le  lui 
avait  déjà  fait  avoir  à  sa  recommandation  celle-là. 

Myfut  près  de  cinq  ans  révolus  (b)  el  Dieu  le  permît 
[tour  sa  gloire.  Car  pour  lors  il  y  avait  à  la  lîaslille  divers 
grands  seigneurs  que  le  cardinal  y  avait  fait  mettre,  enli’e 
autres  le  marécliul  de  liassomj)icrre.  (ieux-ci,  cliarmés  de 
la  conversation  du  P,  Seguenol,  voulaient  l(jujoiirs  l’avoir 


{!)  QuESNELp  nmunsvriîü. 

(2)  P.  Saumaisk. 

f-î)  L'iuitcur  tlii  Véritable  P,  Joseph  d\i  tju'il  Ip  fil  iiietlrr  en  prison  en 
hainie  de  et*  que  le  P,  Se;^iienot  iivîiil  tlU  un  siijel  <les  væiix  et  f|n'il  n'en 
soiiit  qu'nprès  la  mort  tlu  P.  dnseph,  arrivée  sur  la  lui  de  PîdM,  Celte  narra- 
lion  seul  la  fahle  et  se  délniit  d'elle- luéiiie.  On  y  tïonne  pour  eau.se  do  la 
délenlion  raiiîmosilé  du  P^  .losepb  el  pour  preuve  la  tliiréc  de  la  [irison 
jusifu’à  la  morl  dndil  Père  en  KîdW.  Or  il  est  sùi*  que  le  P-  SefÇiu  iîul  ne  fnl 
mis  il  la  Pastille  qu'eiï  lÉiHK  et  n'en  sorlil  queii  Pi4d,  cinq  ans  apres 
hi  mm  L  du  P,  Joseph. 

(4)  Méttioîres  chroniques  et  dogauitifines.  T.  Il,  p.  «7. 

(5)  Manuscrits  de  BmiîlülUer. 

(h)  ( j,oysi;ai‘Ci%  Mêntihifje,  p.  V21V 


en  leur  cotnpagnii',  el  la  liberté  lui  en  élail  tranlaiil  plus 
aiséiiicnl  accordée  j)ar  les  oflieiers  du  cbàteaii,  ({lie,  ne  les 
entrelenant  <jue  de  sujets  <le  piété  avec  beaucoui)  d'esprit 
el  d'érudition,  cette  rréfiuenlation  ne  leur  pouvait  être  sus- 
pecle.  Il  s’en  servit  [lour  s'insinuer  dans  leur  esprit  el  en 
portei*  <|ucl(}ues-uns  à  changer  de  vie,  d’autres  à  connailre 
et  à  l■especler  la  religioti,  piescjue  tous  à  l’étudier  plus  sé- 
rieusenienl,  dans  rixrilure  Sainte  el  dans  les  l>ons  livres, 
<(u'ils  n’avaicnl  accoutiiuié  de  faire  dans  leurs  emplois,  au 
milieu  du  niunde,  en  sorte  ejue  plusieurs  prolilèrenl  de  ses 
leçons  pour  vivre  en  meilleurs  chrétiens  lorsque  la  liberté 
leur  fut  remlue. 

1*11  le  no  le  fut  à  tous  <jira[n'ès  la  mort  <lu  cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  et  de  r.ouis  XIII,  à  la  régence  d'Anne  (rAulriche, 
qui  en  signala  les  comiuencemenls  par  élargij*  tous  les  pri- 
sontiiers  tant  de  la  Raslille  f|ue  dotons  les  autres  châteaux 
du  royaume,  qui  en  étaient  ]>leins. 

Mais  avant  {jue  d’en  venir  là  le  P.  Seguenot  eul  à  essuyer 
un  autre  déboire  (1).  Le  cardinal  non  content  de  l’avoir  l’ail 
emprisontier  votdiiL  taire  flétrir  son  ouvrage  par  une  cen¬ 
sure.  Il  élail  maître  de  la  h'acullé  de  lliéologic  de  Paris. 
La  Maison  de  Sorljonne  en  particulier  l’avait  pour  provi¬ 
seur  et  pour  sou  reslauralcur,  ayant  fait  bâtir  cette  maison 
de  fond  en  coml)le;  la  cliosc  ne  lui  élail  donc  pas  j)ien  difli- 
i*ilc.  La  Faculté  s'assembla  dès  leü  mai  cl  nomma  des 
docteurs  pour  examiner  le  livre  avec  le  doyen  et  le  syndic 
el  en  faire  leur  rapport  à  la  prochaine  assemblée.  Le  syn¬ 
dic  était  M.  Lbapelas,  curé  de  Sl-,hicques-de-la-Roucberie, 
(|ui  témoigna  dci)uis  l)eaucoup  de  [)eine  de  cette  censure 
au  P,  Scgucnol,  lui  disant  que  il.  l’abbé  de  Reaumont, 
c'est-à-dire  M.  de  l’éréfixe,  qui  fut  <le])uis  archevêque  de 
làiris,  cl  M.  l’abbé  de  la  iMolbe-Hodancourt,  depuis  évêque 
de  Rennes  et  mort  arche vèf|ue  d’Auch,  allaient  de  porte  en 
j)ûrle  chc/;  les  docteurs  pour  la  solliciter  de  la  part  de  son 


(  1)  Qi’k.snki.j  Vi>  iiittnimcnic  tie  Setnicnot 
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éminence.  M.  de  Rnconis,  alors  nommé  à  l’évéché  de  l^ia- 
vaur,  s'élnil  cfiargé  de  la  conduite  de  cette  alT'aire,  et  M.  de 
Lesseville,  deimis  évêque  de  Cou  lances,  la  sol  I  ici  lait  aussi 
avec  chaleur,  déclarant  aux  uns  et  aux  autres  <jue'  le  loi, 
dont  il  était  alors  aumônier,  désirait  Tort  que  le  livre  lut 
censuré  j}rincipalenieul  sur  la  conli'ilîon. 

Le  mardi,  1  de  juin,  il  y  eut  l'ouïe  de  dodeurs  en  la  l’a¬ 
cuité  el  plus  de  quarante  religieux  s'y  Irouvêrent  (1),  M. 
d'Aubry,  doyen  des  examinateurs  commis  pour  rendre 
compte  du  livre,  exposa  dans  nue  harangue  d'une  heure 
tous  les  points  qui  lui  avaient  [)aru  digues  de  censure,  en¬ 
tre  autres  ceux  qui  louchaient  la  nécessité  de  !a  contrition 
et  l'absolution  regardée  comme  un  acte  déclaratoire.  Mais 
il  n'en  {[ualilia  la  doclrine  que  de  fausse  et  de  téméraire. 
t)n  ne  délibéra  (|ne  sur  la  manière  dont  les  propositions 
seraient  (jualitiées,  et  la  pluralité  de  â.-j  voix  contre  dS  lit 
ajouter  les  (jualiliealioiis  d'erronées  et  d’injurieuses  au 
saerement  de  lu  l’éniteiice.  Quelques-uns  sortirent  de  l’as¬ 
semblée  sans  rien  coneluie.  Un  docteur  dit  (ju’il  donnait 
son  sullVage  [)Our  la  censure,  mais  condition  que  l'on  re- 
metlrait  dans  la  salie  de  l’assemblée  l’image  tlu  (Irucilix 
(jue  le  cardinal  avait  fait  ôlcr  poiir  nictlre  son  jiortrail  à  sa 
place.  M.  de  Lescot,  depuis  évé(iue  de  (’.hai'lres.  déclara  (pie 
la  proposition  de  la  nécessité  de  la  contrition  ne  méritai l 
pas  toute  seule  d’être  censurée,  mais  (pie  jointe  à  celle  (jiii 
disait  (pie  l’absolution  était  un  simple  acte  déclaratoire, 
elle  devait  être  taxée  de  téméraire.  Nous  avons  la  censure 
ciilière  imprimée,  telle  qu’elle  parut  au  mois  de  juillet  (2), 
Voici  comme  les  doetcurs  s’expli(pièrenl  sur  le  sujet  delà 
contrition  eide  rabsolution  qui  était  le  [dus  délicat  : 


(1)  Hkiuîant,  Ilisioire  inanusrrüe^  |iiirlîü  I»  ühiip.  'iL 

(2)  /Jeiisijm  sfwrti  favnltatix  theolofj.  /VinVfViîs/.ç  In 
tnr  De  lu  SnlitLe  Vîr^îiiîLé.  Discours  tnulnîQ  fie,  Ihiris, 
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Qnos  Iradit  (auotoi')  de  altritionis  inaiifficieiitlà  et  de 
couirilhnh  ex  perfectà  charitate  (d)soluta  necessitatc 
ad  recifyicnda  sacramentnni  pœnilentiœ  ;  et  qax  addit 
et  appi'ohat  de  absoliitione,  (ptod  ]}ihii  alind  sit  qiiain 
déclarai io  jaridica  peccaii  Jam  remissî,  damnavil  iitioque 
facaflas  et  censnît  has  proposi lianes  esse  qnietis  animanim 
perlarhatiims,  caminani  et  omuia  tatiV  praxi  Kcdcsiæ  conlra- 
rias,  efficache  sacntnienli  pœnitcntiæ  inunanitivas  et  insnper 
temerarîtis  et  erroncas. 

C)ji  ne  cetisiirt*  guère  d’iiulres  textes  que  ceux  que  j’ai  ci- 

■ 

devant  raïqxjrlés  ou  d’autres  qui  ont  rai)i)ort  à  ceux-là,  et 
on  raccuse  d’avoir  altéré  par  sa  traduction  letexle  original 
<tc  saint  Augustin  en  tjuelqucs  enrlroits, 

Cüïume  plusieurs  <ioeleurs  géuiissaieiit  en  secret  de  cette 
eondaïunalion  extorquée,  coninie  d'un  coiiinienceinent  de 
servitude  de  la  faculté  sous  les  ordres  du  cardinal,  on 
trouva  peu  de  jours  après  qu’elle  eut  été  pui)liée  ces  lieux 
vers  écrits  sur  les  nuirai  lies  de  Sorbonne. 

bcadcz-iious  uns  vieux  liàliniciils 
lü  laisïéz-jiüus  nos  senliiiicnls.  (t) 

Mais  pourquoi,  dira-t-on,  le  cardinal  s’acliaruail-il  tant 
à  faire  coudaniuerce  livre  a[)rès  s'èlre  si  bien  assuré  de  la 
personne  de  l’auteur,  et  quel  si  grand  intérêt  prenait-il  à 
cette  censure  ? 

il  s’y  intéressait  doublement,  car  d’abord  en  (jualité  de 
théologien  il  était  blessé  jiersünnellementiie  la  manière  dont 
le  Père  Seguenot  avait  parlé  de  la  nécessité  de  la  contri¬ 
tion  (2).  I.e  cardinal  qui  avait  enseigné  [lar  écrit  la  suftisance 
de  l’altrilion,  excitée  [lar  la  seule  crainle  des  peines,  dans 
le  sacrement  de  pénitence,  ne  pouvait  soutTrir,  à  ce  que 
l’on  croit,  une  coiilradiction  si  publique  de  ses  scutimcnls 
dans  un  livredinprimé  avec  privilège.  Le  catècliisine  qu’il 


(1)  [ïtiUMASTj  lit  supra.  —  Qvuskïil,  itt  supra. 

(2)  (JimsNiiL,  HjvKMAxt,  iAUMAisr:, 
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avait  fait  imprimer  pour  son  (iioc6se,n’élanl  encore  (fu'évw^ue 
de  Luçon,  lui  paraissait  un  ouvraf(e  trop  considérable  pour 
être  impunément  contredit  par  un  simple  lliéologien.  11 
laisait  de  ce  dogme  de  l’atlrition  son  opinion  favorite  et  un 
des  poijits  capitaux  de  son  éminente  lliéologie.  (’/étail  donc 
un  crime  de  religion  et  d’Etat  <iue  de  le  combattre,  et  il  ne 
put  s'empêclier  tle  laire  connaître  un  Jour  combien  ces  op¬ 
positions  Un  étaient  sensibles,  car  M.  le  prince  Henri  de 
lionrbon  s’enlrelenant  un  jour  avec  lui  et  tùchanl  de  ic  ra¬ 
doucira  l’égard  de  M.  de  Saint-Cyran,  lui  rapportant  pour 
cela  ce  (|ue  M.  Arnauld  «l’Andilly  lui  avait  dit  des  bonnes 
(jiialilés  cl  du  tnêritc  de  cet  abljé,  le  cardinal  lui  répondît  : 
.SfUH'r-Jwns  bien,  monsieur,  de  ({iiel  homme  vous  me  j tariez 
là  ?  Il  est  pins  (laiigeren.v  rpie  si.v  armées.  Tenez,  vous  imijez 
mon  çalèchisme  (jiii  est  là  sur  cette  table.  Il  a  été  imprimé 
uinphdcnx  fois.  J'ij  dis  (pue  raitrition  suf/it  avec  le  sacre- 
menl,  et  lui,  il  a  le  front  de  soalenir  le  contraire,  ci  croit  f/nc 
ta  contrition  ij  est  nécessaire.  Paroles  ([ue  M,  le  [>rince  rap¬ 
porta  snrle  cliamp  en  propres  tei'mesà  M.  d’Andilly  et  (|ue 
M.  d’Andilly  mil  aussitôt  paréciât  elles  signa  de  sa  main 
pour  en  informer  la  postérité. 

Mais  la  politique  du  cardinal  était  encore i)lus  intéi'cssée 
à  celle  censure  (I).  Il  voulait  la  faire  servir  à  rendre  odieuse 
à  Louis  Xin  la  personne  et  la  doctrine  du  Père  Xicolas 
Caussin,  jésuite,  son  confesseur,  car  il  avait  en  de  la  [>eine 
d’engagerce  princeà  l’exiler  à  Qiiinijver.  l.,e  Père  t'aussin 
était  un  des  confesseurs  que  Louis  XHI  avait  plus  goidé. 
S’élaiit  a[>erça  (jue  le  roi  gémissait  en  secret  de  rascemiaiit 

■fc 

et  des  manières  impérieuses  que  le  cardinal  de  Utchelicu 
prenait  avec  lut  et  ([u'il  avait  <Ui  scrupule  des  mauvais 
Iraitemciits  ([ue  cette  éminence  faisait  soulli  ir,  sous  son 
nom,  à  la  reine  mère  dans  sa  retraite,  il  jiril  des  mesures 
et  tint  des  conseils  secrets  avec  lui  pour  aviser  aux  moyens 
tPexclure  son  éminence  du  ministère  et  mcllre  un  autre  à 


(1)  QrEsxiCL,  Sai  maisr^ 
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sa  place.  Le  roi  écoula  avecjoie  la  proposition  de  ce  Père, 
et  après  avoir  cherche  ensenii>le  sur  qui  on  pourrait  jeter 
les  yeux  pour  meltreà  la  tète  des  altaii'es,  ils  s’arrêtèrent 
sur  le  vieuxduc  crAngoulènie,  (ils  naturel  de  (iharles  IX, 

I. 

Ils  coiuUiisirent  un  temps  riiilriffue  avec  assez  de  secret. 
l*our  donner  le  clian^e  au  cardinal  sur  les  frtaïueiils  et 
secrets  entretiens  que  le  roi  et  le  confesseur  avaient  ensem- 
lile  pour  acliever  (le  Cüncerler  tout,  ils  s'avisèrent  <lu  pré¬ 
texte  (le  traduire  enseuihle  en  rraneais  les  plus  beaux 
])saiiines  de  David,  de  (piol  le  cardinal,  (pii  (ralMual  ne  se 
doutait  de  rien,  fut  d’autant  plus  aise  que  ce  travail  appa¬ 
rent  éloignait  encore  jiliis  le  l  oi  des  atTaîres. 

M;  de  Ciiavigny,  riioniiiie  de  conliance  du  cardinal,  fut 
le  premier  à  en  concevoir  quelque  ombrage,  sur  ce  (jue 
(puind  il  allait  interrompre  le  roi  (Unisses  entretiens  avec 
le  Père  Caussin  pour  (juehfue  allaire  ù  lui  proposer  de  la 
part  de  son  éminence,  le  roi  lui  paraissait  toujours  de 
mauvaise  humeur  cl  déconcerté.  Mais  ce  fut  le  Père  Caus¬ 
sin  lui-même  qui  éventa  son  secret  parla  conndeiice  pré- 
inalnrée  (pi’il  en  lit  trop  ouvertement  et  trop  brus(piemeut 
au  duc  d'Angoulème.  0(iuc  étant  venu  voii'  le  Père  Caus¬ 
sin  pour  solliciter  une  alihaye  en  faveur  d’une  religieuse  de 
ses  jiarcntes,  non  sculenienl  ce  père  la  lui  promit  de  très 
iionue  griicc,  mais  lui  serrant  la  main  et  lui  [larlanl  à 
l’oreille  il  s’avança  juscpi’à  lui  dire  (pi'il  était  eu  passe  de 
tout,  ipieleroi  avait  bien  d’autres  desseins  plus  considéra- 
liles  sur  sa  personne  et  (pi'il  songeait  à  le  mettre  àla  télé  de 
ses  allai  res.  Alors  ce  vieux  courtisan  qui  avait  làté  déjà 
jilusieurs  fois  de  la  Bastille,  jxnir  s’étre  trouvé  impliqué, 
dans  sa  jeunesse,  eu  plusieurs  intrigues  de  cour,  se  défia 
d’une  ouverture  si  avantageuse,  jugeant  à  part  lui  (pi'il 
n’élail  (tas  si  facile  de  se  défaire  du  cardinal  dans  le  haut 
])oiul  de  puissance  où  il  se  trouvait  alors,  eonnaissanl 
d'ailleui  s  la  faiblesse  et  le  peu  de  fermeté  du  roi  à  suivre  et 
à  soulouir  un  projet  comme  celui-là,  et  craignant  pcul-élre 


h 


encore  que  ccttc  propositîo[i  ne  l'ùl  uti  piège  secret  que  le 
carclinnl  lui  luisait  tendre  [)ar  le  Père  confesseur,  il  crut 
qu’il  était  plus  sûr  pour  lui  d’en  faii  e  sa  cour  à  son  émi¬ 
nence,  alla  ronciro  aussilùl  a  M.  de  Cliaviguy  un  coiujite 
lidèle  de  l'en l relion  qu'il  venait  ti’avoir  avec  le  Père  (!iaus- 
siii,  et  M,  de  Cliavtgny  au  cai’dinul,  kvjuel  ayatiL  découvert 
par  là  la  source  tic  l’air  de  chagrin  et  du  mauvais  visage 
(jue  leroî  lui  faisait  depuis  (juekjue  lem])s.  re[n’it  iusensi- 
lilement,  [lar  les  eN'|)lications  ([u'ileut  avec  lui,  son  ascen¬ 
dant  ordinaire,  et  lui  lit,  tjuoi([UC  à  coiilre-cœur,  cliasser 
de  la  cour  le  confesseur  (jui  avait  voulu  les  brouiller. 

Or,  comme  ou  parlait  un  jour  au  diner  du  roi  du  l>ruil 
que  faisait  alors  le  livre  tlu  Pèi'e  Segueuot  et  (|ue  cjuelcju'un 
dit  devant  ce  prince  (iii'entre  aulres  maximes  particulières 
qui  y  étaient,  ily  euseignaît  la  néce.ssiléde  i'amc)urde Dieu 
pour  recevoir  la  rémission  des  [)écbés  dans  le  sacrement 
lie  la  péjiitence,  ou  [u  élcud  ijiie  le  roi  déclara  que  le  Père 
Caussin,  lorsqu’il  était  son  confesseur,  lui  avait  dit  la  même 
ciiose,  et  l’avait  toujours  exhorté  à  s’exciler  à  des  actes 
d’amour  de  Dieu,  comme  une  condition  nécessaire  jiüur 
recevoir  utilement  rabsoiiiliou,  et  (|iie  le  cardinal  de  Hiche- 
lieii,  à  qui  cediscours  du  roi  fut  aussitôt  rapj)orté,  saisit 
cette  occasion  d’achever  de  détruire  le  Père  (kuissiii  dans 
resj)ril  du  roi,  enlaisunt  condamner  par  la  Sorbonne  en  la 
personne  du  Père  Segueuot  ce  (|iielA)uis  XIII  avait  regardé 
jus(|iie-là  comme  ))ou  dans  la  houche  de  sou  confesseur. 
Telle  est  l’insloire  anecdote  de  la  censure  de  notre  bon  Père, 
lîayle  (jui  la  rapporte  ainsi  sous  l’article  du  Père  (juussin, 
la  tire  d'uu  ouvrage  qu’il  cite  de  M.  Arnauld  (l).  M.  iU- 
nauld  l’avait  apprise  du  Père  Qiiesnel.le  PèroQuesuel,  qui 
nous  dit  la  lui  avoir  racontée,  ajoute  qu'il  la  savait  du 
Père  Saumaise,  et  le  Père  Sauniaise,  dont  j’ai  le  mémoire 
ou  il  l’a  écrite,  assure  l'avoir  ouïe  de  la  propre  boiicbc  <ie 
notre  père  de  Sancy,  évêque  de  Saint-Malo,  qui  ayant  été 


tb  üiij-  la  i*'  ilénontitiîiun  dit  jiêchê  philusoplih^aü. 
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fort  longtemps  dmis  l:i  conlkuice  intime  du  cnrdinal,  pou¬ 
vait  être  très  bien  au  fait  île  cette  intrigue  de  cour,  et  c'est 
ainsi  que  le  pauvre  père  Seguenot  devint  la  victime  de  la 
poIi[i(juedu  cardinal  de  Richelieu. 

Quoique  sa  mort  et  celle  du  roi  eussent  annoncé  la  grâce 
et  la  liberté  à  tous  les  captifs,  ce  Père  iïil,  je  ne  sais  com- 
inenl,  des  derniers  à  en  ressentir  les  ellèls.  Je  trouve  vine 
lettre  du  l^ère  Bourgoing,  alors  géjiéral,  à  M,  ie  comte  de 
Cbavigny  du  22  février  1643  (1),  où  il  se  plaint  que  ce  Père 
soit  le  deriiieren  la  peine,  quoicpi’il  ait  été  le  premier  en  la 
pénitence  par  sa  rétractation  si  cennpièle  et  sa  soumission 
si  humble;  il  attend  le  moment  cjue  ce  ministre  jugera  à 
])ro]>os  de  ie  présenter  au  roi  pour  lui  demander  l’élargis¬ 
sement  de  son  inférieur,  rassurant  (iii'il  est  prêt  à  se  cliar- 
ger  et  ù  répomlre  de  lui,  et  à  l’éloigner  île  ces  (|uai  tiers-cj, 
s'il  le  faul,  à  quoi  il  n'üscrail  s'engager  s’il  n’était  aussi 
assuré  (ju’il  l'est  de  la  sagesse,  de  la  conduite  de  ce  bon 
Père,  Il  n’était  pas  cependant  encore  sorti  île  [ii  ison  le  7 
avril  1643(2)  mais  ce  fut  api)areitiinent  peu  de  temps  après, 
et  l’on  raconte  à  ce  sujet  que,  pour  charmer  un  peu  reniuii 
de  sa  solitude,  ayant  une  volièrede  plusieurs  petits  oiseaux 
dans  sa  chaïubre  de  la  Bastille,  quand  on  vint  lui  annon¬ 
cer  sa  liberté,  il  esl  juste,  dit- il  aussitôt,  de  la  donner  aussi 
à  ceux  qui  inonl  fait  une  si aqréabte  comitaqnie.  II  ouvrit  en 
même  lem])s  leur  volière,  et  ces  oiseaux  allèreulse  réjouir 
dans  Icsairsdola  li))erléde  leur  maître  (3), 

(^elle  (jue  nous  eûmes  d’employer  un  si  bon  ouvrier  ne 
[)erniit  [)as  de  ie  laisser  un  moment  înulîle  depuis  sa  sortie 
delà  Bastille  jusqu’en  1661  (4),  Je  le  vois  sans  discoiilinua- 
tioii  occupé  à  conduire  ruiie  après  l’aulre  les  maisons  de 


(I)  Maniisii-rtis  de  HouihilUer, 

('2)  Je  le  vois  par  une  lellrc  du  î\  de  pareille  date  à  de 

Cliiivi^Miy*  de  BoitthiîUer)- 

(J)  Hu:iiAUi^  îlisloire  irérilable  dti  P.  Joseph, 

(4)  du  Cunstn*/,  Liste  des  dêpiitafkuis. 
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la  Rochelle,  de  {^Icnnoiil,  de  Rouen  [>onr*la  deuxièiiie 
fois  (1),  débours  etdeTroyes. 

Ru  1(>45  étaut  supérieur  de  la  Rochelle  (2)  ou  le  sou])- 
çoniiii  d’èlre  auleur  de  ifucl(jue  écrit  qui  courrait  et  (aisaU 
du  bruit.  Mais  c'était  à  tort,  car  il  protestait  et  jurait  qu’il 
ne  savait  ce  ([ue  cVMait  tjué  cet  écrit,  dont  on  explicjue  pas 
le  sujet,  et  (fu'il  n'en  ferait  jamais. 

Il  fit  pourtant  une  apologie  de  sa  doctrine  loucliaiit  la 
contrition,  par  ra[)port  à  la  censure  de  la  faculté  (8).  Il  me 
rcwail  donnée,  dit  le  F,  Qiiesnel  (4)  et  je  rewais  anec  pliifsienrs 
oui  res  pofiiers,  Célait  mon  dessein  de  la  faire  imprimer.  Je 
l'avais  envoyce  pour  cela  «  M,  Dany  à  lirnxt'lles.  Il  avaii 
témoifpié  (pie  les  jKissayes  latins,  yni  élaienl  eii  grand  nom¬ 
bre,  devaient  être  tradniis  en  franeais.  Je  les  traduisis  et  /en 
avais  deux  copies.  Comme  jW.  de  Ca.storie  travaillait  alors  à 
Amor  ))ænitens,  ,çe  .wnn/  de  ces  passaf/es  cl  prit  ce 
qnil  jngea  à  propos  de  l'apologie,  après  ifaoi  on  ne  trouva 
plus  aisément  qui  ta  voulut  imprimer,  M.  Duvy  m'ayant 
mandé,  que  depuis  le  traité  de  ce  firétat,  elle  n'était  pins  né¬ 
cessaire,  et  il  nest  plus  en  mon  pouvoir  de  la  donner  quand 
Je  le  voudrais,  depuis  qu'on  m'a  enlevé  tous  mes  papiers  n 
lîru.relles. 

Pendant  sa  supériorité  de  la  maison  de  Tours  (ô)  i)  fit 
connaissance  avec  M.  l’ahhé  de  Hancé,  (lui  se  tenait  sou- 

(1>  t'cndaiit  G  ans,  tU-puîs  janvier  jusijii'en  juiti  n!55.  (f.iure  hislariul 
de  lîotien). 

(2)  Iteÿislre  dti  Conseil  du  2/  juin 

(ii)  AiiSAri.ri,  t,ellre  «  Quesnel  du  *2Î>  février  IGSO.  (l.elires  trArmiuld,  T.  Sj. , 
«  J’ai  lu  hi  prcmiéi’f  parlîe  de  l'ouvrage  (du  ]’.  Saguoikot)  De  ht  caiitritifiii 
que  j'  ai  trouve  bien  solide,  ,1e  voiulraîîi  seiîleiiienÈ  gii'il  iiVul  jmis  lénioî'^iié 
de  1'  îiiclhinlion  [tour  une  opiiiioti  qui  iic  me  scnilde  pus  fort  Ijoiiiié  qui  est 
que  :  ftctiis  recepîl  sacratnenium  licet  41011  recijiktl  grittîanu  l-I  que  reUo  gi  ûce 
revient  recedenie  flcliotiÈ  comiiie  celle  du  biipleme.  .le  voudrais  qu'il  u'eut 
pas  supposé,  comme  îl  iViil  en  qiielcpies  eiidrmls,  que  Seol  hiî  e.sl  cou  Irai  re, 
ce  que  je  sais  qui  est  faux^  et  il  me  semble  tiue  Türi  Jeruil  bien  de  détromper 
le  monde  de  cette  opinion  vulf^aîrc,  » 

(4)  TfC  nui  lut  RC  rite  de  Seguenoi. 

(5)  11  y  fut  noniJiié  eu  lüôo. 
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vent  à  sa  l)el]c  maison  de  Verelz,  et  avec  M.  Arnauk),  le 
saint  évêque  irAnj;jcrs,  avec  <iui  il  entretint  un  assez  fré- 
<juent  eoninierce  do  lettres  et  qui  l’estîinail  beaucoup.  C’est 
alors  (1)  (ju’il  lui  arriva  chez  le  premier,  une  petite  aven¬ 
ture  ([ue,  je  tiens  d’une  hoiiclie  très  respectable  (2).  L’abbé 
de  Hancé  avait  avec  lui  à  Veretz  l’abljé  Testu  l’acadéinicien, 
{|ui,  tlestinê  à  monter  en  chaire  tlevanl  le  roi,  s’était  mis 
hors  d’état  de  le  pouvoir  l’aire  par  les  elTorts  qu’il  avait 
faits  pour  s’y  préparer  et  les  épuisements  de  tête  où  ils 
l'avaient  jelé.  Or  le  recteur  des  jésn  îles  de  Tours,  étant  venu 
à  Veretz  rendre  ses  devoirs  à  ces  cleux  messieurs,  ne  man- 
((lia  pas  de  faire  de  f»rands  compliments  de  condoléance  à 
i’ahlié  Tesiii,  le  Irouvanl  bien  inalhenreux  qu’à  la  veille 
d’acquérir  tant  de  gloire,  la  Providence  eut  pris  à  lâche  de 
lui  casser  ainsi  le  col.  Le  P.  Seguenot  arriva  |)eu  de  temps 
a[n'ès  et  (il  aussi  son  conqiliiuent  à  l'ahbé,  mais  d'un  style 
un  peu  diil’érenl,  car  i)  l)énil,  au  eonlraire,  la  Providence, 
el  voulut  ))ersiuider  à  M.  Teslu  qu'elle  i’avait  traité  avec 
une  grande  prédilection  de  l'avoir  préservé  par  sa  maladie 
des  périls  où  ranraienl  sansiloute  exposé  et  l’air  de  la  cour 
el  les  a[)plaudissemenls  que  ses  grands  talenls  n’auraient 
pas  manqué  de  lui  allirer.  Aces  deux  sortes  de  réllexions 
si  conlra<iicloires  sur  un  sujet  tout  jinreil,  l'abbé  de  Hancé 
)-»réscnt  à  ces  enlrcliens,  s’écria  fort  joli  nient  :  O  nio/j 
Dieu  !  Qui  poiirrail  croire  combien  deux  doigls  de  loile,  selon 
(jn'ils  sonl  en  dedans  on  en  delwrs  d'itn  collet,  s'ont  capa¬ 
bles  de  inciire  de  dilfèrence  dans  les  senliiuenls  el  dans  le 
lanf/ofje.! 

La  prison  el  la  censure  ne  furent  pas  les  <lernières 
éjireuves  par  Icsijiieiles  Dieu  lit  passer  la  vertu  du  P.  Se- 
guenol  (8).  Comme  il  était  toujours  grand  Augustinien 
jiour  le  dogme  et  pour  la  morale,  cl  en  liaison  avec  plii- 


(1)  l(i.l8  ou  Kwt).  \'<iye/  Vfc  Rancr,  t.iv.  1,  ch.  th 

(2)  On  ]\.  l^  gihusrnl  dv  la  Tour. 

(3)  Qv  t:sn:i;l,  nuiiiusaitt' de  Segut'nol. 
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sieurs  personnes  de  dcliois  <[in  porlnienl  ce  nom,  il 
(levinl  suspect  ù  ((iu‘l<[ues-uns  de  ses  confrères  qui  crai- 
gnaietil  jusqu’à  l'ombredu  janséiiisine.  Xoli'c  assemlilée  de 
Hifîl  le  nomma  assistant.  C’était  alors  une  place  d’une  {dns 
grande  tlislinction  qu'à  l’ordinaire,  à  ciiuse  (jue  la  Congré- 
galiün  était  dans  une  esjîèce  d'interrègne,  cl  ([ue,  [lendant  lu 
cudueilé  du  1^.  liourgoing,  tombé  de  ses  diverses  altat|ues 
d'aidoidexie  en  enfance,  les  assistants  gouvernaient  tous 
seuls  et  avec  {louvoir.  La  même  assemblée  fit  visiteurs  les 
P.  du  Juan  net  et  Du  Breuil.  L’élévalion  de  ces  îi’ois  sujets, 
dont  le  zèle  et  les  sentiments  n'êlaient  |)as  cachés,  faisant 
a|q)réf)ender  à  quelques-uns  les  suites  d'un  gouvernement 
janséniste,  ils  curent  recours  au  nonce  pour  se  faire  prêter 
})arla  cour  main-forte,  el  la  cour  atlenlive  à  les  seconder 
donna  aussitôt  trois  lettres  de  cache!  [jour  écarter  tout  à  la 
fois  trois  de  nos  in‘incî|>aux  officiei's  à  trois  ditîérentes  ex¬ 
trémités  du  royaume,  ce  que  je  conterai  en  ]>lus  graml 
détail  en  son  lieu,  comme  faisant  [tarlie  de  notre  histoire 
générale  (I). 

C'est  à  Boulogne  (2)  t}u'on  relégua  le  P.  Seguenot.  Il  s’y 
rendit  à  la  mi-juillel  l()(î2,  avec  une  paix  el  une  résignation 
parfaite  aux  ordres  de  Dieu.  t/al)bé  de  Bancé  en  écrit  ainsi 
à  M"’'^d’Albon  sa  nièce,  religieuse  de  la  N’^isitatlon  <à  Tours, 
du  ,‘i  juillet  :  Voi  is  s<u>ez  ([lie  l'on  (t  cnno</é  ordre  (titx  PP. 
du  .hiannel,  Seyuenoi  el  dn  Brneii  de  se  relirer  cl  de  <fniUcr 
leurs  emplois  sous  prétexte  de  jansénisme.  Lanèritè  eslfpnl  se 
sont  conduits  de  telle  manière  .sur  cchit  depuis  qu’ils  sont  en 
charj/Cf  particulièrement  le  P.  Sequenot,  <ju'il  n’q  a  fxis  lieu 
au  moindre  soupçon.  Xéuninoins  quelque  instance  (jue  t  on 
ait  (aile  jusfpi  ici  auprès  de  ceux  (pli  ont  l’autorité,  il  n' ij  a 
pus  eu  moyen  de  faire  clutnqer  les  ordres  du  roi.  Je  vis  hier 
le  P.  Seguenot  qui  regarde  cela  comme  on  doit  regarder  les 


(1)  Histoire  ijénérfde^  3«  époque. 

(2)  (Hishiire  mutum-riie  du  partie)  s'i*sl  trompé 

(Us:mt  quu  ce  fut  ii  Langres. 


eu 


—  190 


choses  hum((iiies,  anec  une  sonmission  admirable  aux  ordres 
de  lu  Prouideiice,  et  il  ffurtira  bientôL  ICI  encort'  tUi  'iO 
juilk't  à  la  même  :  Je  m’étais  bien  imufjiné  que  ce  que  je  vous 
utHtis  mandé  du  P.  Sequenot  nous  affliqerait  ;  et  assurément 
cesi  un  malheur  qu’il  ne  s'était  point  (dtiré  par  sa  conduite,  , 
et  ce  (fui  nous  doit  empêcher  d'en  être  touchée  au  point  (pie 
nous  l'êtes,  c'est  qu'il  ne  m'a  [joint  fiaru  qu'il  le  fût  beaucoup 
lui-même  en  celte  rencontre. 

Il  l'aiiL  se  souvenir  cjue  cel  ab])C',  (jiioique  non  encore  relire 
alors  à  Trappe  èlail  cependant  converti  (juand  il  rendait 
ce  témoignage  au  F.  Seguenol. 

Nos  Pères  ne  s'oublièrent  pas  pour  faire  révoquer  des 
onlres  si  injurieux  à  toute  la  (congrégation,  et  surtout  le 
P.  Senault,  alors  i)rcinier  assistant  et  en  grand  crédit  à  la 
cour.  Ils  iirésentèrent  une  requête  au  roi  (I),  où  ils  expo¬ 
saient  ([ue  ces  trois  Pères  n’avaient  rien  fait  ni  rien  écrit, 
(jui  piit  les  rendre  justetrient  suspects  de  jansénisme, 
(ju’au  contraire  ils  avaient  signé  tous  trois  les  constitutions 
d’innocent  X  et  {rx-Vlexandi'e  Vil  avec  les  formulaires  de 
nos  seigneurs  les  évè<iues,  (|u'ils  étaient  prêts  à  {lonner 
telle  i)reuve  ((ue  l’on  voudrait  de  leur  créance,  ce  (pii 
n’était  guère  le  caraclcre  de  ceux  qu’on  aj>pelait  jansénis¬ 
tes  ;  (prcn  particulier  le  P.  Seguenol  avait  été  supérieur  de 
nos  maisons  de  Rouen,  de  la  Rochelle,  de  Tours  et  de 
'rroyes,  et  (pie  Messeigneurs  les  évê(pies  de  toutes  ces  vil¬ 
les  s’étaient  toujours  loués  de  sa  conduite  cl  de  sa  doctrincq 
(ju’il  avait  été  le  premier  dans  notre  assemblée  générale  de 
l()5iS  à  dire  qu’il  fallail  obéir  au  roi  et  signer  le  formulaire 
(pli  nous  avait  été  apporté  de  sa  part  par  M.  rarchevéqne 
(rEiubrun  ;  qu’il  avait  été  même  ilressé  un  l£crit  [Hjur  ren¬ 
dre  ruison  de  notre  siqnalure  et  de  ta  sienne,  ainpiel  écrit 
avaient  répondu  tpiebpies  théologiens  du  parti  eoutraire; 
enlin  (jiie  s’étaut  trouve  un  seul  des  mMres  dans  le  diocèse 
(le  Lyon  qui  n’avait  pas  voulu  signer  le  lornuihiire  de  l’as- 


(1)  îlistoire  générale ^  3^  ppoqxie. 
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semblée  du  clergé,  ledit  P.  Segueuol  lui  îivail  cnvoj'é  un 
ordre  d’exclusion,  signé  de  lui  et  <les  itulres  assislants,  (!)c 
qui  formait  autant  de  preuves  certaines  (jue  non  seulement 
ce  Père  était  éloigné  tle  la  doctrine  ({u’on  lui  'iin|)osait, 
mais  qu’il  y  était  même  entièrement  opposé, 

M,  Merniant,  dans  son  Histoirenianuscrile  déjà  citée,  fai' 
saut  l’histoire  de  ce  temps-Ià  (l),  après  avoir  dit  tpralurs  la 
crainte  d’être  poussé  à  bout  comme  héréli(iue,  faisait  cher¬ 
cher  des  biais  à  plusieurs  pour  pouvoir  signer  en  cons¬ 
cience,  ajnnte  anssilût  après  (jne  le  P.  Segnenot  fil  un 
écrit  pour  autoriser  les  si</n(tlures  ;  <iüe  M.  Arnauld  y  répon¬ 
dit  par  un  autre  ([ui  était  pleiiï  de  Imnière  mais  qu'il  ne 
s'en  imprimât  rien. 

Dans  les  recueils  de  la  bihliolhèque  de  Sainte  (ïeneviève, 
an  vol.  in-4“  cùlé  D,  N"  1555,  est  itne  hrocluire  de  Dî  p.  sons 
ce  litre  : 

Lettre  d' un  ecclésiastique  désintéressé  d'une  des  jdus  célè¬ 
bres  coniuiuuautés  de  l^aris  à  un  abbé  de  scs  anus,  sur  la 
question  suiuaute  :  Si  on  fient  être  en  sûreté  de  conscience  et 
même  si  l'on  est  obligé  de  receifoir  et  de  souscrire  la  bulle 
d'Ale^raudre  Vil  contre  Jansénius,  et  tout  autre  ucte  ou  dé- 
cUtraiion  qui  nous  serait  proposé  par  une  autorité  légitime 
pour  rexéciilion  de  cette  bulle.  P.aris,  1iî59. 

D'ouvrage  est  siirement  d'un  des  nôtres.  C’est  une  apolo¬ 
gie  de  la  signature  <iuc  notre  assemblée  de  KiâS  avait  faite 

du  formulaire  de  l'Asseuiblce  du  clergé,  mais  esl-ce  bien 

■ 

celui  du  P.  Segnenot  ?  Les  a[iparences  y  sont,  c’est  tout 
ce  que  j’en  puis  dire,  d'ailleurs  il  ne  me  [laraîl  pas  d'une 
force  de  raisonnement  qui  ail  demande,  comtnc  celui  du  P, 
Segnenot,  la  plume  de  M.  Arnaud  pu  tir  le  réfuter  ;  et  il  y 
parle  Iro))  sèchement  tles  Jansénistes  en  (|uel<[ucs  endroits 
pour  l’attribuer  à  un  homme  qui  ne  l'était  point  à  la  vérité, 
mais  qui  s’était  ménagé  îles  intelligences  avec  les  plus 
huppés  du  parti,  s’il  faut  en  croire  Simon. 

(1)  Il  h  piîjiîtî,  iiiiiiêc 


La  reqiK'lü  de  nos  Itères  eut  son  effet  (1  ).  Le  Père  Segne- 
not  lut  rappelé  avant  notre  nsseinldéé  de  Kîüd  j>oni'  l’élee- 
lioii  d’un  successeur  du  Père  lîoui'going.  f)n  opposa  à  la 
grâce  une  contlUion  secrète  ;  tju'ii  n’aunùt,  ni  scs  deux 
conipagtu)ns  d’exil,  aucune  voix  ni  active  ni  passive  |)our 
celte  assemblée.  Aussi  ne  fut-il  pas  fait  mention  de  lui  sur 
la  liste  des  députations.  Mais  sous  le  nouveau  généralal 
du  Père  Senaull  et  en  rassemblée  de  il  fui  nommé 

assistant;  confirmée  dans  cette  charge  à  la  suivante  et 
supérieur  de  la  maison  de  Paris  depuis  Ï(U57  jusqu'en 


Il  y  mourut  âgé  de  iSO  ans  et  (piehjues  jours  (8),  le  11  (4) 
mai  107(5,  d'une  Iluxioii  sur  la  poitrine,  avec  une  piété  et  une 
Iraïupiillité  merveilleuse,  et,  malgré  de  vives  douleurs, 
l’esprit  toujours  élevé  à  Dieu  sans  pousser  un  seul  niouve- 
meiUde  plainte  ou  d'impatience. 

Il  a  laissé  un  ouvrage  posliuime  que  je  ne  sache  ]>as  qui 
ail  jamais  étéîmprimé,  (Vesl  une  traduction  latine  du  livre 
Des  grandenrs  de  J}\Sl'S,  de  Notre  Très  Honoré  Père.  Elle 
était  a|)i)ai  eimnenl  destinée  pour  l’usage  des  Homains  tiiiî 
la  désiiaient  foi't,  sur  l'iiléc  (pie  ([uehpies  cardinaux  leur 
avaient  donnée  de  la  beauté  de  roriginal.  lülle  est  au  secré¬ 
tariat  où  je  l’ai  vue. 


(1)  Histoire  géiivrtihf  3®  époque. 

(2)  Liste  dtfs  députations^ 

(3)  SwMAiSEj  Mémoires  manuscrits. 

(4:)  Morerî  el  Diq^iJï  se  sonL  Ironipes  de  dire  le  7  mars. 
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XIV.  —  Le  Père  François  de  Saint-Pé 

en  11)21),  niorl  vn  1(378 


L2  fX're  di  Suint-IX'  nii"(inl  au  villaj'ede  Vallegratid 
(ians  le  diocèse  de  Paris,  près  de  \'il leroy,  le  "iS  février 
ir>9i)  (1).  II  éiiidia  depuis  [)euf  ans  Just|irà  (jiiinze,  ipialre 
ans  à  Provins,  deux  à  Blois,  Bill  ayanl  perdu  son 
père,  fjui  était  gciitillioinaiL*  et  chef  du  gobelel  chez  le  roi, 
illui  succéda  en  sa  cliai'ge  ({u'il  c.xcrca  dix-scpt  ans  sous 
Louis  Xlfl.  Il  avait  aussi  uiio  compagnie  dans  le  régimenl 
de  Navarre  et  fît  diverses  camjuigues  (2).  L'annéecl  la  cour 
ne  poitvaîcnl  guère  maimucr  d  èlre  un  écueil  jjour  son  in¬ 
nocence,  il  l'y  perdit  cl  se  déhatlil  !onglem[)s  par  de  vains 
elïoiis  [)onr  se  sauvei*  du  nauirage. 

I>a  Providence  voulut  (jo  il  entendil  pai’ler  du  i^ère  de 
(,ondren  comme  ti’uu  exccllciil  directeur.  H  courut  à  lui, 
fit  une  rolraile  sons  .sa  conduite,  après  latjuelle  se  .sentant 
eliangéen  un  autre  homme,  il  accepta  de  toute  l’eUusion 
de  son  cœur  1  oflre  (]ue  lui  fil  ce  l’ère  de  le  faire  reeevoij' 
dans  l’Oratoire  si  cet  étal  était  de  son  goût  (15).  (iar  son 
humilité  le  lui  faisait  regarde]'  si  fort  au-dessus  de  sa  por¬ 
tée  qu'il  n’euljamais  oséy  aspii-er  de  lui-mème,  <iuol<[ue 
désir  qu’il  en  eût.  Un  des  pi  us  Ibi'ls  motifs  (ju’il  eut  de  quit¬ 
ter  le  îiionde,  tout  (lalfeur  qu’il  était  [)our  lui,  fut  l'iiieoin])a- 
ti))ilité  de  ses  ma.ximes  sur  ce  (|u'ou  y  apjK'lle  le  point 
d’honneur,  avec  celles  de  l’Evangile.  Il  comprit,  selon  (ju’il 


(1)  ïhhlartiiûm  ih  doiim^e  par  biï-tarttir^ 

l\  c/e  Sahii-l^tK  [ï^irïs,  l()lî(),  în  ri|* 

(2)  (^LOYSEAULT»  livPe  1* 

('))  mamiscril  sar  sa  vie. 


—  (^f.nYsîLvrLT,  l"iV 


[Iatteuri, 
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s'en  cxjjliqua  avec  une  (le  ses  pareilles,  (juc,  loi  ou  tard,  il 
serait  ohligé’de  sedéelarcr  en  faveur  de  l'itn  ou  de  l’autre 
et  qu’il  valait  mieux  se  retirer  en  un  lieu  où  l'oti  lit  gloire 
de  louler  aux  pieds  lout  ce  faux  linuneur  (1)- 

(leci  se  passait  [lendant  le  jubil(i  de  1()2Ù  (2).  Il  l'allut  du 
leiu])sà  M.  de  Sainl-l’é  (lour  donner  ordre  à  ses  alfaires  et 
acquitter  ses  dettes  avant  de  se  retirei'.  11  avait  besoin  de 
ragrénient  du  roi  jiour  vendre  ses  ciiarges  et  il  ne  l’obtint 
que  sur  la  fin  de  1(Î28,  après  la  ]irise  delà  Rochelle  (l'i).  Kii 
attendant  il  menait  à  la  cour  une  vie  chrélieune  et  édilian- 
te,  conitnuii ianl  fort  souvent  malgré  le  (ju'en  dira-t’On  et 
la  crainte  des  railleries.  nous  dit-il  lui-même,  me  fît 

la  grâce  d'accepter  celte  hiimitiafian  et  de  m'offrir  à  lai  pour 
porter  volontiers  lont  le  mépris  tin'il  lui  plairait  de  me  faire 
endurer  pour  son  amour.  Je  fus  trompé  dans  mon  aileufe,  il 
en  arriva  lont  le  contraire.  Tout  te  monde  me  respectait  et  on 
luappeiait  par  avance  te  Père  de  Sainl-Pé.  Je  pas.sais  alors 
heauconp  de  iemps  à  prier  sans  me  lasser  et  même  .sans 
m'apercevoir  du  long  temps  que  J' g  emplogais  :  et  je  me  sen¬ 
tais  si  attiré  à  Noire  Seignenr  g  ne  je  ne  pouvais  parler  d'autre 
cluxse.  Il  ajoute  qu’un  prêtre  s’en  trouvant  importuné  lui 
dit  un  jour  :  Où  /c /JC  pfu’s  tant  spiritimliser.  Laissons  la 
piété  et  traitons  gueltjue  autre  sujet. 

Il  fut  enfin  au  comble  de  ses  vœux.  Le  Père  Gibieuf  lui 
donna  l'iiabit  de  l'Oratoire,  le  21  février  1929  (4).  Deux 
jours  ajirès  il  reçut  la  bénédiction  de  M.  le  cardinal  de 
lîérulle,  à({ui  il  fut  présenté  [lour  cela.  Le  Père  Jean-Bap¬ 
tiste  Gaulior  était  aloi's  le  directeur  des  confrères,  mais  le 
Pèrede  (’.ondren  fui  loujours  le  sien,  et  il  jugea  a  ju'oj>os 
d’élever  au  sacerdoce  son  jiénilenl,  (jui  depuis  le  momenldc 
sa  conversion,  c’est-à-dire  depuis  cimj  ans,  avait  fait  de 


(1)  Leffrc  cVniie  de  .ses  parentes.. 

(2)  C'LovîiK.vrLT,  ]Wve  L 

(3)  Mémoire  mciiiusvriL 
Déehiniîton  de  son  étaf. 


my  — 


conti miels  progrès  dans  les  vuius  de  la 


j>erreelîoii. 


H  fui 


dont’  ordonné  ]>i'èti'e  par  l’ai  t'hevt‘t|uc  de  Paris,  le  2-i  février 


Enire  ions  les  dons  éininenls  de  gràee  et  tlesainlelé  donl 
Dieu  pénétra  son  àme,  riuinnülé  fut  sa  vertu  (avorile(I). 
II  élailsi  in  liislrieiix  elsi  einpiessé  ii  en  exeroei'  les  actes 
tju'un  inc)ndnin  le  jilns  orgneîlleux  n'anibilinnne  jias  les 
honneurs  avec  })lus  d'ardeur  ipie  le  Père  de  Saiiit-Pé  fai¬ 
sait  les  occasions  de  mépris.  Il  disaîl  ses  faiblesses  avec 
tant  de  naïveté  (jtt'il  édilhiit  [ilns  ceux  (pii  rentendaicnl 
([iies’ils  loi  avaient  vu  faire  les  œuvres  les  |)!üsloualdes(2). 
Si,  en  parlant  de  Dieu,  il  lui  arrivait  de  débiter  {(tiehiue 
véi'ité  lumineuse,  ca])able de  lui  attirer  de  restimc,  il  ajou- 
taitaussilôl  tpril  ne  savait  rien  ([neceiiu'il  avait  appris  du 
Père  de  Condren,  soninaîti’e,  et  de  plusieurs  aulies  grands 
hommes  (jni  avaienl  eu  laeljarilé  de  rinslruire. 

Api'ès  avoir  été  près  de  sa  personne  jus([u'au  mois  de 
jiiillel  1(s{2(;î),  il  fut  envoyé  a  Lyon  sons  le  Pèi'e  lîencef  l) 
prendre  la  jilace  dn  siijiérieur  (ô).  L'usage  tpi'il  lit  de  son  au¬ 
torité  fut  de  s’approprier  loul  ce  (ju’il  y  avait  de  pi l  e,  d’être 
le  jiliis  mal  vèlu,  le  jiius  mal  nouri'i.  Dans  une  mission 
(ju’il  y  lil  en  ]()!14  avee  M.  MesUieeli,  évé(jiie-sun’ragaul  de 
Lvoii,  il  n’nsa  de  son  droit  d'ordonner  et  de  régler  le  loge- 
ment  et  les  excreiees  des  missionnaires,  <[ue  jiour  faire  cou¬ 
cher  les  autres  dans  de  bons  lils  laïulis  (jue  lui  couchait  le 
plus  souvcnl  sur  un  colïVe,  {[ue  pour  faire  à  leur  égard  la 
fonction  de  frère  servant,  les  aeeom|)agnanl  en  eliaire  et  se 
tenant  liuinblenient  sur  les  degrés  peiidani  les  serinons. 

Il  a|)prît  ([u’iin  de  ses  frères,  curé  d'I'dain[)es,  était  à 
rexlrémilé.  Il  quitta  Lyon,  au  mois  d’oelobre  HsKi,  de 


(1>  Leitre  d  une  sn  purvnte. 

(2)  .l/piîi!>ires  f)«iiiiij,^(Vt^s  sut'  sa  uie. 

(3 J  iJécUtndîon  de  .sü/i  éUtL 

(4)  Regtsire  du  Cojiséif* 

(3)  ("i.oYSEMîj/r,  Liv,  2* 
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ragréinenl  ou  j)liil(>t  de  l’ordri;  de  ses  supérieurs,  pour  le 
venir  assister,  l/esjiérance  île  sou  rétablissement  lui  lit  ac¬ 
cepter  le  soin  de  sn  cure  pendant  le  coin  s  de  la  maladie  (1), 
mais  il  le  perdit  le  ‘i  l'évi  ier  Le  IVuit  sensible  ijii’ii 

avait  fait  il  Ktainpes  lit  trouver  l)on  au  Père  deCoudren 
(ju’il  se  cliargeàl  comme  titulaire  de  la  cure  <le  Cliaii- 
cueil  (2)à  neuf  lieues  de  Paris,  dans  le  diocèse  tle  Sens,  La 
|)eslc  ayant  pris  à  un  des  liameaux  dépendants  de  cette 
paroisse,  il  s’y  alla  aussitôt  reuferiner  avec  tous  les  soula- 
genieuls  nécessaires  aux  habitants,  laissant  son  vicaire 
dans  son  église  avec  le  l’esle  de  la  [laroisse,  et  par  ses  soins 
et  ses  attentions  cbari tailles,  médecin  tout  it  la  fois  et  pas- 
leur,  pansant  lui-inéme  les  plaies,  le  mal  n'eut  li'aulres  sui- 
teset  cessa  bientôt  (3).  Le  Père  de  Comlreii,  elTrayé  du  péril 
ipi’un  si  sailli  [irêtre  avait  couru  de  sa  vie,  lui  persuada  de 
résigner  sou  bénéfice,  et  au  bout  de  près  de  deux  ans  de 
fonetions  curiales,  exercées  soit  à  l’'lauipes,  partie  à  Chan- 
cueil  il  le  renvoya,  en  KidS  (4),  à  sa  supériorité  de  Lyon, 
mais  ce  ne  fut  [las  pour  longleinps,  parce  que,  ayant  été 
député  cette  même  année  à  la  troisième  assemblée  géné¬ 
rale,  ([ui  SC  lint  à  Sauniur,  Il  lut,  au  sortir  de  là,  (ail  supé¬ 
rieur  d'Orléans  (ô). 

La  mort  de  sa  mère  l’obligea  de  s'en  venir  à  Paris,  en  164tt. 
I.e  Père  de  Comlren  l’y  retint  pour  être  sous  lui  directeur  de 


(1)  P.  (]loyN<?;uilUfJv.  3,  p,  (^4)  pr<;lcml  çjiril  en  eiil  soin  prèit  dü  dciis 
nus  parce  que  ];’t  maladie  !rnîiia.  Il  .s'esl  Irotnpé.  Pc  P.  de  Siuiil-Pê  dit  lüi- 
niènie  qu’il  [aiHil  de  [-ynti  eu  ncloUre  pour  venir  iissisler  Sùii  frère,  et 

ijue  crliii-cî  nieuruL  le  2  février  liki/* 

Pe  P*  Cdoyseiiiilt  ([Jv.  p.  rappelle  P'/ia/ïïpcjiiifV/c»  mais  cVst 

siirciiienl  <^hujirueiP  Pe  IP  de  Saiii  t-iV  la  nu  ai  me  ai  uni, 

(3)  Mctiiofres  niauusvriiiü. 

(4)  LMclaraûüii  de  son  éluL 

(r>)  L^ordre  du  Conseil  pour  se  rendre  à  Pyoïij  contitiuerà  régir  la  niaïüon 
eu  qualité  de  sii]>ér!eur,  du  22  dêcemtiriî  lf>37.  Il  dil  qu'il  partit  en  lfi38, 
e'esl- à-dire  au  commeuceîuent,  il  ne  fut  donc  que  quinze  mois  en  tout  dans 
scs  deux  cures. 


((i)  /frÿiAqre  du  Con^ef/,  du  20  octobre  1038, 


—  197  — 


rinslitutîon,  qui  élail  à  Saint-Honoré  (1).  Il  ne  pouvait 
choisir  un  sujet  [>lus  propre  à  former  Jiisns-CuniST  tians  le 
cœur  (les  noires  [misqu’au  jugenienldu  prince  de  ('^onti,  le 
Père  de  Saiot-Pé  resjïirait  ce  divin  modèle  [)ar  tous  tes 
pores  du  cori)s. 

On  reniarcjua  tiu’à  la  mort  du  Père  de  ('ondren,  son  inti¬ 
me  ami, ([uoi(ju’il  fut  d'un  naturel  tendre  et  très  facile  à 
pleurer,  il  ne  versa  pas  une  seule  larme;  mais  se  contenta 
de  dire  lorsqu’il  le  vit  expirer  ;  .-i/i  /  f/MC  uoilù  une  me  heu- 
reusemeni  consommée  !  (2).  (ie  fut  cependant  [lour  lui  un 
sacrifice  bien  plus  sensible  (jue  s’il  lui  avait  fallu  immoler 
sa  propre  vie,  tant  était  forte  runion  que  la  grâce  avait 
mise  entre  ces  deux  cœurs* 


On  prétendit  même  dans  ce  tem])s-lâ  que  le  I’.  de 
Condren  l’avait  désigné  peu  avant  sa  mort  comme  le 
sujet  le  plus  digne  de  lui  succéder  (d),  et  (pie  s’enlrelenanl 
pendant  sa  maladie  avec  le  P.  Desmares  de  celui  dont  il 
croyait  (jiiela  Congrégation  tlevail  faire  choix,  il  lui  avait 
dit  que  si  nos  Pères  agissaient  |>ar  l’esprit  de  Dieu  ils  ne 
jclleraienl  point  les  yeux  sur  d’autres  que  sur  lui,  mais 
qu'ils  n’en  ani'aietd  ni  la  libeidé  ni  la  force,  et  (jne  le  sort 
tomberait  sur  le  P.  lîourgoing,  (pii  fut  en  effet  élu  })ar 
notre  assemblée  en  Ififl.  Aussi  le  P.  Courlot  dans  sa 
Remontrance  à  nos  Pères,  publiée  Ireixe  ans  après,  ne 
feint  pas  de  dire  au  sujet  du  P.  lîourgoing  (ju'ayant  èlè 
désigné  [)om‘  supérieur  général  par  le  cardinal  de  Riche¬ 
lieu,  il  fut  préféré  par  notre  assemblée  au  P.  de  Sainl-Pé 
que  le  P.  de  (Condren  avait  jugé  plus  capaiile  de  lui  succé¬ 
der. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  le  P.  Bonrgoing 


(1)  Le  [’.  Cloyseïiiill  ([^iv.  3,  p,  95)  dit  qui]  fui  relire  de  sn  cure  pour  tire 
fail  directeur.  Cela  h'esl  pus  cxeilL  Ü  fui  en  Ire  deux  supérieur  d'Orléans,  l.e 

île  Saint- l^c  le  dil  el  les  Hfijislres  du  aussi. 

(2)  Mémoires  nmiin^t  riis. 

HehmanTj  nisîoîre  aiaîniseritv  du  iuHséin'sjJïe,  pni'L  U,  p.  552, 
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l'envoya  en  lfU2ponr  régir  la  maison  de  Rouen  et  y  faire 
rouvertiire  d'un  séminaire  (1),  ou,  comme  on  parlait  alors, 
d’une  inslîlution  ecclésiasllfpie  ([ui  ne  subsista  que  deux 
ans,  à  cause  de  la  mort  troj)  prompte  du  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  <{ui  fourni ssail  seul  à  la  subsistance  (2).  L’année 
suivante,  lfU8,  le  P,  Rourgoing  lui  fit  résigner  par  le  P. 
Maignnrd,  alors  en  bulle  dans  Rouen  à  ]>eaucoup  de  con¬ 
tradictions,  sa  cure  de  Sainte-Croix-Sainl-Ouen,  et  quoi¬ 
que  ce  lut  sans  la  participation  du  P,  de  Saint-Pé  que 
cette  a  fiai  re  se  fut  traitée,  il  se  soumit  en  véritable  enfant 
d’obéissance  à  tout  ce  ({u’on  avait  sans  lui  ordonné  <le  lui 
cl  fut  curé  jusqu’en  l(>ü(t.  Rien  plus,  aimé,  révéré,  se  plai¬ 
sant  même  dans  celte  paioisseoù  il  voyait  la  bénédiction 
sensible  sur  son  ministère,  ({uand  le  P.  Rourgoing  jugea 
à  propos  de  l’en  relirer,  qiioicjue  ce  fui  contre  son  inclina¬ 
tion  i)ropre,  et  le  désir  de  son  prélat  et  tic  son  peuple,  non 
seulement  il  obéit  aussitôt,  mais  il  lui  fournil  encore  des 
moyens  au  R.  P.  Ciénéral  pour  l’aider  à  se  défendre  ties 
instances  de  rarebevèque  tle  Rouen,  qui  ne  pouvait  con¬ 
sentir  il  sa  sortie.  Il  fallut  en  efiét  le  remettre  trois  fois  à 
Rouen  (3),  comme  il  eu  sortit  trois  fois  au  premier  ordre. 


(1)  Dêdamlloii  du  P.  de 

(2)  Lellrc  tle  Snïjit-Pc  à  M.  tle  tlhiivigiiy,  secrèLiirc  d'Elut,  tle  Hoiieii* 

14  iiuiî  où  iï  dit  que  le  eurdiiinl  de  Hicheluui  aviiU  dntiné  ÜÜÜÜ  éciisiiu 

P.  lîtïUi'goîtig  pour  ruire  coiunieiicer  celle  ùislfliiliOïi  eu  Irois  de  tios 
maisons,  q\ii\  îivail  fait  visHer  celle  qô'on  comiiieiH'O  à  Sninl-Magloiro  pur 
le  1*.  Léon,  lequel  hù  eu  reiidil  si  hou  cotii|ïte  qu'il  lésolul  d'assurer  le  fonds 
de  loiUes  les  Irois  ;  que  sa  111  orl  rnyaiil  surpris  avant  l'esécutioii,  des 
secours  inopinés  quo  la  Providence  nous  a  fait  Ironver  a  Rouen,  nous  ont 
donne  inoveii  d'v  coiitiiiuer  deux  uns  les  mêmes  excreices,  mais  qu  ils  vont 

K-  4- 

tomber  si  M*  de  (^lavîgny  ne  sondent  l'œuvre  de  sou  crédit  auprès  du  roi, 
et  même  de  ses  propres  facnllês,  lui  tpii  aime  à  les  employer  11  de  bonnes 
oeuvres  ;  qu'iï  la  vérité  le  goùL  de  ce  seîgiteiir  est  pour  les  iiûssioiis  mais 
qu'il  ose  rassurer  que  former  des  prêtres  propres  ti  les  bien  faire  el  coutri- 
huer  a  elever  de  bous  ministres  tle  TEglisc  esl  une  œuvre  bien  plus  exetd- 
leiilep  Jjii  IcUre  est  aussi  belle  que  longue,  mais  il  11  obtint  que  2ÜÜ  écus  cl  il 
lui  en  fallait  lÜUÜ  par  an  püur  cojilîiuiei\  (Manuscriîs  iJaiif/iii/ier), 

(:î)  du  CuJiscni  du  4  juin  1(U8.  P  aussitôt  après  la  ndssioii  de 

Dijon  finie,  de  se  rendre  ù  Lyon,  de  la  a  Bourg  ou  à  Joyeuse  pour  y 
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quoique  titulaire  de  son  l)énéiicc  (ju’il  pouvait  et  «levait  ce 
semble  garder  dans  l'incerlilude  de  la  volonté  de  Dieu  sur 
lui  en  celte  occasion,  avant  même  de  fortes  raisons  de 
croire,  [>ar  les  grands  biens  tju’il  y  faisait,  «|ue  Dieu  voulait 
(ju’il  continuât  ;  mais  il  sacrilia  toutes  ses  lainières  et  tous 
ses  penchants  les  plus  légitimes  au  désir  de  son  sujiérieur, 
disant  à  cette  occasion  (jifil  fallait  non  seulement  obéir 
mais  aller  au  devant  de  robcissance. 

r/intenlion  du  P.  liourgoing  était  de  mettre  le  P.  de 
Sainl-Pé  sur  un  pins  grand  théâtre.  Il  le  lit  donc  en  IGôî 
supérieur  du  séminaire  de  Sainl-Magloire  (1),  où  les  dis- 
jmles  de  rh'glise  lui  lirent  aiipareniinent  souhaiter  d'avoir 
alors  un  homme  de  cette  tremjie  (jiii  en  était  tant  pour  la 
paix  et  la  soumission:  et  c'est,  ]>cul-étre,  jimir  la  meme 
raison  qn’il  se  le  fil  donner  pour  assistant  par  notre 
septième  assemblée,  (jui  se  tint  celle  même  année  aux 
Vertus  (2). 

Ses  trois  ans  finis,  il  l’envoya  supérieur  à  Toulouse  au 
mois  de  décembre  Ifiôl  (3).  Il  eut  bîeii  souhaité  l’engager 
aussi  à  se  charger  de  la  cure  de  la  Dalliade,  mais  il  ne  crut 
pas  devoir  le  contraindre  ii  vaincre  la  réjuignance  (ju’il  lui 
trouva.  D’ailleurs  il  fallut  lui  envoyer  ordre,  au  mois  de 
mai  1G5Ô,  de  se  rendre  à  lilois  auprès  de  M"’®  la  duchesse 
d’Orléans  pour  la  confesser  (4). 

Celte  vertueuse  jirîncesse  devant  «jui  il  avait  jnéclié 
Pavent  de  1G53,  voulut  se  mettre  sous  sa  conduite  [lar 
estime  pour  sou  éminente  piété  (ô).  Le  P.  de  Sainl-Pé  lit 


faire  la  vislle,  ensuite  à  Avignon  où  le  Honrgotng  le  prie  de  s’arrêter 
quelque  lemps  pour  juger  ce  c[ui  s'y  peul  l'iiire  île  bien  pour  notre  élublis- 
serneiilt  1  y  conimencer»  pcieilicr  tout  el  mettre  Türtîrê  liccessuire  en  qualité 
cie  visiteur  ou  de  son  vicaire* 

H)  Déciarfi^ioji  du  P.  de  Sulni-Pc^ 


(2)  de  7^  Àsst^mhUe.  —  Moni\,  LihelU. 

{3)  lUÿistte  du  Conseil, 

(1) 

(ô)  Ci.oYSiiAvi.Tj  ch.  4-j  p,  150- 
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tout  ce  qui  lui  fut  possible  pour  s'eu  défendre.  II  s’enfuit, 
il  lui  écrivit  tout  ce  (ju’il  jugea  devoir  le  rendre  méprisable 
à  ses  yeux  soit  dans  sa  personne  soit  tlnns  sa  naissance, 
(ju’îl  rabaissait  toujoui’s  autant  tju’il  pouvait.  11  fallut  jiour- 
lant  céder,  11  le  lit,  à  son  ordinaire,  par  princiiie  d’obéis¬ 
sance. 

Pendant  onze  ans  qu’il  futau[)rès  de  Madame,  il  allait  à 
pied  prêcher  dans  les  villages  voisins  de  Blois  ou  faire  lies 
missions  aux  pauvres  dans  les  hôpitaux  (1),  11  leur  donna 

L.  .l.J 

vécut  lui-mèmc  très  [lauvrement,  sans  se  mêler  jamais  dans 
les  alTaires,  les  intérêts,  les  intrigues  de  la  maison  de 
Madame.  Le  P,  de  Monebv  venant  dîner  chez  lui  ne  lui 
trouva  (lu’nti  morceau  de  boeuf  et  île  lard  dans  son  pot,  et 
son  lit  garni  d’une  seule  paillasse  ;  de  quoi  il  prit  occasion 
de  réjouir  M.  le  duc  d’Orléans,  en  lui  faisant  le  conte  de  ce 
régal  si  mince  de  son  ami,  lui  disant  qu'il  était  dangereux 
d’aller  dîner  chez  les  saints,  |)arce  (pie  l'on  s’exposait  à  y 
mourir  de  faim,  et  que  du  train  dont  le  P.  deSainl-Péy 
allait,  il  semblait  qu’il  eut  commission  de  Madame  de 
faire  pénitence  iiour  elle,  pai’ce  que,  assurémeul,  il  en  faisait 
assez  [lour  elle  et  pour  lui. 

Au  commencement  de  HîôS  le  P.  Bourgoiiig,  qui  aurait 
voulu  pouvoir  re{)roduire  et  mettre  partout  un  homme 
coumie  le  P.  de  Sainl-Pé,  crut  que,  sans  préjudice  du 
service  qu’il  rendait  à  Bloîs  à  Madame,  il  pourrait  lui 
faire  gouverner  la  maison  (rOrléans,  et  pour  l'y  engager 
eflicacemeul  lui  envoya,  du  28  janvier,  un  ordre  exprès  de 
s’y  rend rc  pour  y  être  supérieur,  le  lu  iaul  d’accepter  et 
d’exercer  cet  emploi  sans  aucun  délai  ni  excuse  ;  ce  sonl  les 
termes  de  l’ordre  (2).  Le  P.  de  Sl-Pé  obéit,  niais  Madame 


(1)  Mémoires  mûniiscrila. 

(2)  îlegîsire  dn  (AmseiL  du  28  jiiiivi(.':r  HtoH,  —  [jC  Cldyseniilt  tie 

liv.  1,  i>.  157)  tlil  que  toi-iire  élail  jjour  lu  cuie  tic  SairU-Fiei-n? 
d'Orléuiis,  Les  rej(isU“es  ne  IVuit  iiieiitinn  que  de  ]  ordre  iiour  èlre  supérieur. 
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ne  voulut  pas  qu’il  résidât  autre  part  qu’à  Blois,  auprès  de 
sa  persouue,  et  il  fui  toujours  dei>uis  à  sa  suite,  jnsques  eu 
iGfiOqu’il  obtint  son  congé  de  Son  Allesse  l'oyalcet  renonça 
absolument  à  sa  direction  (1),  parce  que,  l’ayant  plus  d’une 
fois  avertie  de  l'obligalion  qu’elle  avait  <le  payer  ses  det¬ 
tes  et  après  avoir  longtemps  attendu,  il  ne  voyait  ])oinl 
qu’elle  se  mît  en  devoir  d’exéenler  les  })rom esses  qu’elle 
lui  avait  faites  de  s’exécuter  sur  cela. 

Après  avoir ifuillé  Madame  il  sc  rendit  à  notre  assemblée 
(c’est  la  douzième)  en  quai i lé  de  dépulé  <ie  M.  Pinelte  qui 
se  linl  à  Lyon  celte  année  tlitlii  (2). 

Au  retour  il  fui  nommé  cl  ]>ril  [)osse.ssion  au  mois  de  dé¬ 
cembre  de  la  cure  et  supériorité  de  X,-I).-tk's -Vertus,  où 
a|)rès  six  ans  d’exercice  il  fut  rcm[ilacé  pai‘  le  P.  André 
Carmagnole;  cl  ici  tuiil  la  déclai'alion  (ju'il  donna,  le  5 
mars  l(i73,  [)our  obéir,  dit-il,  au  H.  P.  (iéiiéral  (jui  l’avait 
ainsi  souhaite  de  tous  nos  Ik'res,  de  l  étal  et  des  diverses 
fonctions  par  où  il  avait  passé  jusque-là,  tant  dans  le 
monde  que  dans  l'Oraloire.  Je  l’ai  coj>îée  de  mol  à  mot 
[)arec  {ju'elleserl  à  (ixer  répoi|ne  des  dis'ers  emplois  (ju’il 
a  remplis,  elà  reclifier  tfiielcjues  endroits  de  sa  vie  impri¬ 
mée,  pei'sonne  [l’élanl  plus  croyable  sur  cetpii  le  concerne 
que  liii-mème. 

Jusqu’ici  je  me  suis  plus  allacbé  à  le  suivre  dans  les 
diverses  situations  de  sa  vie  ({u’à  raeoiiler  les  traits  édi¬ 
fiants  qui  l'ont  consacrée.  Je  vais  reprendre  ceux  (jueje 
li’ouve  en  un  assez  long  mémoire  (jui  a  servi,  à  ce  que  je 
vois,  dceaiievasau  P,  (Joyseaull,  el  dans  ()uei(]iies  lettres 
écrites  à  son  sujet  parties  personnes  (jni  l'avaieiiL  eotinu, 
el  j’ai  retiré  les  pièces,  qui  sont  à  préscnl  à  rinslitulion, 
des  mains  d’une  ]>ersoiine  tpii  les  avait  eues  de  des 


c«re  eut  ûlé  phis  iiicoiiipnlible  :ivbc  la  rotiction  d'aller  tonies  les  bonites 
s  conlesser  la  pHneesse  et  ijiiîtler  jtar  consétiiieiil  s;i  piiroisse, 


(I)  Saim’-Pk,  htu’lurnlion  tif  —  (Ii.ovsiîai'i.t. 

{'i)  Saixt-PiI,  DvcUtruliüii. 
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Noyers,  la  l’cmine  du  secrétai re  d’Etat,  parente  du  P.  de 
Saint-Pé.  (x  sera  une  espèce  de  sup]>létiient  ou  d’éclair- 
cissenieul  à  sa  vio  imprimée  (1),  qu’il  serait  assez  inutile 
«le  transcrire  ici. 

Etant  auprès  de  Madame  il  écrivit  la  lettre  suivante  à 
M.  de  (diavijïUY,  commandant  alors  pour  le  roi  à  Hellislc 
en  et  ,1e  la  tire  des  manuscrits  de  Boulliillier, 
chez  M.  rancit' U  évè«|ue  «ie  'l'royes,  et  elle  servira  de  nou¬ 
velle  preuve  de  la  profonde  humilité  de  ce  saint  prêtre, 

Momieur  (tijanl  hesoin  d'nn  homme  charitable,  je  m'adrexse 
à  aoiis  j>our  lions  prier  très  htimblemeiü  de  ooiiioir  donner  ci 
<ni  mien  frère  (Ujé  de  ({naranfe  ans,  sorti  fraichement  de 
jirison  pour  ses  bonnes  miures,  une  place  de  soldat  dans 
votre  compagnie,  el  de  lui  donner  pour  camarade  ipielque 
ffin  endgne  Dieu.  S'il  se  firésenlait  (pielqne  antre 
emploi,  pour  petit  (/u'/ï  fut,  nuire  que  cetui  de  soldai,  vous 
m'oblîqere:  de  le  lui  donner  et  je  Juge  quil  q  ,veroi7  plus 
propre.  Mais  il  faudrait  (pnt  n'q  cul  point  d'argent  ù  manier 
car  je  nen  voudrais  pas  répondre  tant  il  est  homme  de  bien. 
La  misère  qu'il  a  soufferte  ilejuiis  un  an  qu'il  est  en  prison 
servira  peut-être  à  le  rendre  plus  .sage.  Je  vous  conjure  de 
F  g  exhorter  et  de  lui  faire  entendre  que  vous  aurez  F  œil  sur 
lui,  car  étant  très  timide,  cela  le  contiendra  en  son  devoir, 
je  n’ai  osé  vous  l'cnvoger  .sans  savoir  que  vous  Feu.ssiez 
agréable.  Je  vous  prie  de  le  trouver  bon  et  de  me  faire  un 
mot  de  répon.se. 

Ce  n’élaii  pas  sans  prendre  beaucoup  sur  lui  que  le  P.  de 
St-Pê  se  voyait  coiitraijtt  de  parler  ainsi  <îe  son  proi>re 
sang.  M.  de  Chavigny,  charmé  «l’avoir  à  lui  reEulre  service, 
non  seulement  reçut  ce  frère  avec  joie  dans  sa  compagnie, 
mais  voulut  encore  lui  douiier  sa  table,  et  le  P.  lieSt-Pé  lui 
tu  écrire  par  M.  Pi  nette  pour  le  i)ner  de  n’en  rien  faire  ; 
qu’à  la  vérité  il  était  gentilhomme,  mais  que  n’en  n’ayant 


(1)  [Du  P*  tlêjii  souveiil  ciléej. 
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pas  fait  les  actions  il  était  bon  de  le  traiter  mi  peu  dure¬ 
ment,  afin  de  lâcher  de  le  ramoner  au  l)ien  par  le  mal, 

Une  religieuse  de  ses  pareilles  (1)  rapporte  dans  un  mé¬ 
moire  les  traits  suivants  de  son  ilésir  de  s’humilier.  «  Il 
écrivait  un  jour  tout  exprès  sans  on  avoir  d’autre  sujet  (jue 
pour  eu  [ireudrc  occasion  ilc  Inisseï'  dire  de  bien  remercier 
M™* la  C*®'-’ do  Hrienne,  et  do  quoi?  de  ce  (ju’elte  avait  si 
bien  récompensé  un  do  ses  laquais  tjui  était,  disait-il,  un  de 
ses  cousins,  ajoutant  qu’il  ne  ma  minerait  pas  <lo  lui  en 
témoigner  lui-niéme  sa  reconnaissance.  Elle  continue  ; 
Il  vini  ex}>rè}i  de  PfiHs  pour  nous  dire  qu'il  était  drmenré  loul 
cuuii  ù  son  seiuiion  de  l' Ascension  (2)  et  que  cela  l’anai!  affli¬ 
gé,  el  il  nous  dit  dans  un  senfiuienl  très  profond  d'humilia- 
•  lion  :  Priez  pour  moi,  car  je  suis  un  très  grand  pécheur  qui  ne 
sait  pas  profiter  des  occasions  que  Dieu  ni'ennoie  de  m'humi¬ 
lier.  »  Ou  voit  [lourlanl  dans  le  P.  (3«yseaull combien  il  sut 
mettre  cet  accident  à  piotit  pour  sa  propre  édilioatiou  et 
celle  de  ses  auditeurs,  mais  c’est  (ju’il  était  iiisatialde  sur 
cet  article. 

«  Lorsqu'il  fut  accusé  d’avoir  dérobé  !o  calice  de  la  pa¬ 
roisse  de  campagne  où  il  venait  de  dire  la  messe,  il  nous 
rapporta  qu’il  en  avait  ressenti  une  grande  joie  au  fond  de 
son  cœur,  mais  (]u'elle  n’avait  pas  éléile  longue  durée  par¬ 
ce  qu’il  avait  été  obligé  U“  déclarer  qu'il  y  élail,  de  peur 
que  ses  supérieurs  n'eussent  decbagrin  à  son  occasion  (3). 
Il  nous  tîisait  qu’il  eut  été  bleu  agréable  pour  lui  tl’élre 
mené  eu  prison,  mais  qu’il  ii’élait  pas  digne  de  cet  lioniieur, 
et  il  se  IrappaiL  la  poiti  ine  en  lémoignaiit  le  regret  qu’il 
avait  des’èlre  excusé  devant  les  archers  (pti  étaient  venus 
pour  le  prendre,  en  leur  disant  ijii’il  n’avait  ]>as  accoutumé 
de  voler  des  calices.  » 


(1)  Il  y  il  appai-ciicc  quVUfi  cUiil  de  Monliniirlre,  car  le  1’.  ClnyscituU  dîl 
que  SOU  itiüTKislére  était  ;ï  une  lîoue  dits  Verlus. 

(2)  Voir  les  cifconstimcGS  de  ceUe  iivcnlure  diins  le  I>.  CImiseutili.  L.  II 

J  }  ■  h 

Voir  Clüyskalli’,  Vie  de  Saiiit-Pé,  ch.  IV,  p,  14(i. 


Il  sérail  difficile  de  trouver  dans  tout  ce  que  nous  con¬ 
naissons  des  saints  un  lioinnie  jilus  pénétré  de  l’amour  de 
N. -S-  Jksus-Ceiiust  que  l’était  le  l*.  de  Sl-Pé,  11  ne  pouvait 
parler  d'autre  clmse  et  ne  se  lassait  jamais  d'en  parler.  On 
voyait  alors  jusipie  sur  son  visage  des  marriues  sensibles 
delà  vive  satisfaction  (jii’il  trouvait  à  le  faire,  cl  il  était 
aisé  dé  juger  (pic  c'était  lii  sou  don  [iroprc  et  sa  plus 
grande  inclination  (1>. 

Dnraiïl  le  séjour  qu'il  fît  aux  Vertus,  dit  encore  sa  parente 
la  religieuse,  ituenait  souvent  nous  faire  des  exhortations  et 
ton  sentait  ce  saint  liomuie  si  rempli  de  Dieu  qu'il  semblait 
qu'on  lui  faisait  plaisir  de  l'en  fendre.  Aussi,  nous  disaii-il 
qnebjues  fois,  je  viens  chercher  ici  des  cœurs  et  des  oreilles 
})rèies  el  préparées  à  recevoir  la  parole  de  Dieu.  li  ne  finissait 
jamais  ses  discours  que  par  quelque  é/éi>n/i on  ù  Dieu  el  une 
condamnation  de  lai-méme,  par  laquelle  il  nous  touchait  très 
seiisiblemcnt ,  <inoi((u'll  nous  dit  <ju'il  ne  le  faisait  que  pour 
s'aUeudrir  lul-nième  et  s'exiler  à  la  componcthm.  U  me  sou¬ 
vient  de  t'avoir  vu  deux,  fois  dans  un  ravissement  si  admira- 
hte,  en  nous  parlant  de  l'amour  infini  que  Dieu  avait  pour  les 
hommes,  qu'il  demeura  un  lem})s  sans  parole,  sans  le  moindre 
siqne,  sans  mouveuieni,  comnte  un  homme  saisi  el  lrausj)orlé 
hors  de  fui,  el  quand  il  en  revint  il  lâchait  de  nous  couvrir  cet 
étal  en  disant  que  c'étaient  téi  des  f'<ublesses  auxquelles  il  était 
sujet. 

D’autres  (bis  en  [milniil  de  Dieu  il  paraissait  sur  son 
visage  un  air  grand,  majestueux,  élevé.  Souvent  il  s'arrêlail 
tout  couii  en  précbanl,  et  ne  pouvant  égaler  par  ses  paroles 
la  vivacité  du  sentiment  qu'il  voulait  exprimer,  il  se 
donnait  de  grands  coups  sur  la  poitrine  et  disait  :  î^ourquoi 
ne  passe  rompre  une  veine  el  avoir  le  bonheur  de  mourir  en 
chaire  en  y  prêchant  .iKSl'S-ClfUtüT-? 

Quand  on  le  priait  de  monter  en  chaire,  au  lieu  de  s’en 
excuser  comme  Ibnl  [ilusieurs,  on  lui  cnleiulail  presque 


(1)  Métnoires  miiiiuswits 


toujours  répondre  :  Je  twiis  remercie,  vous  me  fuites  un 
(jrand  plaisir  :  je  suis,  i\i&iü\-\\,  un  /if//Jor/7/e  û  roraison  et 
purknü  ailleurs,  mais  non  en  prêchant.  Dieu  m'ii  donne  tou¬ 
jours  une  certaine  ferveur,  je  n'tj  dis  tfue  ce  tjue  je  pense  (1). 

Ce  fjoiil  (ju'il  avait  [lOiir  parler  de  son  divin  Maüi'e  l'a 
suivi  justju'aii  loinl)eaii.  A  l'à^e  de  78  ans  et  le  dernier 
carême  de  sa  vie  il  })rèehail  encore  trois  fois  la  semaine, 
savoir  une  fois  aux  Incurables,  une  autre  fois  à  la  Pitié  et 
une  troisième  dans  le  l’aiil)ourî»  Sl-Antoine,  c’est-à-dire 
aux  trois  extrémités  de  Paris. 

Sa  nianière  de  préclier  élait  simple  et  sans  gi'andcs  pré- 
jjaralions;  il  toucliail  néanmoins  toujoui’s,  élevait  l'esprit 
à  Dieu  et  se  faisait  écouter  avec  plaisir  par  les  âmes  justes 
qui  clierchenl  dans  la  parole  de  Dieu  à  s’édifier,  il  com¬ 
mençait  toujours  |)ar  lire  ou  réciter  par  co'ur  i’l*!lvangile  du 
jour,  disant  souvent  à  ses  auditeurs  ;  Kcoutez  bien  ceci, 
c  est  la  meilleure  partie  du  sermon.  Aux  fêtes  des  Saints  il 
ra])portait  les  princi()aux  traits  <îe  leur  vie  i>ouj'  la  conso¬ 
lation  (les  pauvres  (jui  ne  pouvaient  la  lire  chez  eux  et  leur 
proposer  un  modèle  à  suivre.  Il  aimait  à  se  trouver  aux 
missions  dont  nous  sommes  chargés,  et  notre  assemblée 
de  l'an  Ifîfil,  à  latjuelle  il  était  dé]>iilé,  lui  donna  rintem- 
<lance  sur  toutes  celles  fjui  se  foraient  à  I^ai  is  ou  aux  envi¬ 
rons,  le  chargeant  de  se  nommer  lui-nièmc  des  prêtres  [lour 
l’aider  (2),  Cn  allant  à  ces  missiotis,  et  la  plupart  de  ses 
autres  voyages,  il  les  faisait  à  pied,  (jiioique  souvent  fort 
longs,  ou  tout  au  plus  en  cliarretle  (A). 

Il  jouissait  de  six  à  sept  cents  livres  de  revenu  (4)  et  tout 
ce  qu’il  ii’élail  pas  forcé  de  donner  au  pui'  nécessaire,  était 
le  partage  des  pauvres  (à).  On  sait  de  la  i)ersoiine  qui  tenait 


(1)  }fémoîres  itmnuscrïts. 

(2)  Session 

f3)  jVémoires  nmnmcrits, 
(4)  Saint- Pé,  Déciaratum, 
(5j  Méuioiresi  rminuscrits. 
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do  lui  ù  lûyor  une  maison  qu’il  avail  daiïs  Paris  tjue  les 
Icnnes  de  ces  loyei's  élaienl  loujouvs  assignés  à  de  pauvres 
familles  avant  tju'ils  fussent  échus  (ï). 

Un  genlilhomine,  <iiuililié  et  honiine  de  bien,  étant 
tombé  (huis  le  besoin,  le  l*.  de  St-Pé  alla  l'aiî’c  la  quête  pour 
lui  chez  tous  ses  amis,  et  après  avoii'  reçu  beaucoup  de 
refus,  sans  trouver  de  quoi  l’assister,  il  em|)runla  deux 
mille  éeus  et  les  lui  donna  (2).  Sesamis  le  reprenaient  quel- 
(|uefois  de  ce  (jifi!  s'endellait  ainsi  de  tous  côtés  pour  les 
autres,  et  il  répondait  :  J'ai  forf,  malfi  je  ne  me  saurais  cor- 
riffer.  Il  ij  a  longtemps  gae  fanrais  donné  timl  le  peu  que  fai 
sans  me  rien  réserver,  si  on  me  iauail  voulu  permettre. 
J’ al  qriuul  désir,  je  l'avoue,  d'èire  pauvre  avec  JKSI  S-CHUIST 
el  j'eslîme  grandemeni  la  vertu  <ie  la  pauvrelé  quoique  Je  n'ai 
p(ts  encore  mérilé  de  la  pratiquer. 

Dans  un  voyage  qu’il  faisait,  il  lui  aniva  de  (|üitler  en 
clieinin  une  dame  de  ses  amies  (pii  était  alors  dans  une 
grande  aflliction.  Mais  il  eiil  lanlde  regret  d’avoir  manqué 
en  celte  occasion  an  devoir  de  la  consoler,  qu’il  alla  s'en 

confesser  dès  (ju’il  fut  arrivé  à  la  dîiiée,  el  que  (|uitlaut  sa 

!< 

route  et  sa  voiture,  il  s'en  retourna  par  pénitence  à  jiied, 
et  par  une  fort  grande  pluie,  iiour  aller  rejoindre  celle 
daine  à  quatre  lieues  de  h'i  ;  il  arriva  tout  mouillé  cfiez  elle, 
et  lui  dit  en  entrant  qu’un  homme  de  l>ieu  n’aurait  pas  été 
si  rétif  à  la  venir  consoler. 

Sa  manière  de  vivre  avec  le  prochain  était  douce  el  aisée; 
il  s’accommodait  de  tout,  se  trouvait  bien  partout,  tous  les 
aliments  lui  étaient  bons,  toutes  les  heures  égales. 

Dans  un  âge  foi’t  avancé,  arrivant  quelquefois  chez  un 
ami  à  onze  heures  du  soir,  il  fnisail  sans  peine  son  souper 
<le  quelques  fruits.  Il  s’accommodait  avec  simplicité  de 
tout  ce  qu’on  lui  présenlaîl,  regardant  les  lions  de  Dieu 
dans  toutes  les  créatures,  el  eu  usant  avec  le  même  esprit 


(1)  d'une  reUÿktîüC^  sn  parente. 

(!2)  manitscrils^ 


cjiie  l’homme  eun'aîl  dans  l’étal  irinnoeence.  D’autres  fois 
il  était  le  premier  à  demander  (|uel(jiies  mets  friands  ([u’on 
lui  avait  servi  dans  ces  maisons,  afin  d'avoir  occasion  de 
dire  ensuite  pour  s’humilier  :  J'ai  prèn  de  oO  ans  et  je  n  ai 
pu  encore  surmonter  la  goiinnaiulise ,  Mais  il  avait  beau 
faire  et  beau  dire,  on  ne  tlécuuvi'ail  rien  en  lui  que  d’édi- 
fiant. 

Un  la([uais  (jui  l’avait  servi  dans  une  lon^iue  iriala<lie 
qu'il  eut  à  la  cam[>agne,  lui  si  louché  en  le  voyant  soullrir 
beaucoup  sans  se  plaindre  et  même  sans  chanf'er  de  si¬ 
tuation  ni  seretouriiLM' jamais  (Unis  son  lit,  tju’il  prit  la  réso¬ 
lution  de  s'aller  faire  religievix  clans  la  pensée  cju’il  passe¬ 
rait  sa  vie  avec  des  gens  de  la  vertu  du  P.  de  Saint-Pé.  Il 
entra  en  elïet  dans  un  monastère,  mais  trouvant  cju'il  s'en 
fallait  de  beaucoup  qu'il  n'y  rencontrât  de  [tareils  exemjvles 
il  s’en  revint  chez  son  maître  dans  respérance  d’y  revoir 
celui  dont  la  présence  faisait  une  imiiression  de  piété  si 
vive  sur  lui. 

Quelciues-uns  de  ses  confrères  qui  jiensaient  autrement 
que  lui  sur  les  disputes  du  lem[)s,  chercliant,  dit  mon 
mémoire, tous  les  prétextes  ]>ossibles  pour  rimmilier.firent 
entendre  au  Hévérend  Père  Général  cju’il  s’absentait  trop 
souvent  de  Notre-Dame-des- Vertus,  dont  il  était  alors  su¬ 
périeur  et  curé,  et  le  firent  eumptalde  de  l'embarras  où 
réconome  de  la  maison  l'avait  jeté  par  des  dé[H*nses  exces¬ 
sives  elà  conlie-temps,  c[u'ils  prélCÈidaient  ([u'il  eut  empê¬ 
chées  s’il  eût  gardé  la  résidence  plus  exactement,  ('/était 
l’ardeur  d’aller  prêcher  etfaire  debonnes  œuvres  aux  envi¬ 
rons  <|ui  l’avait  ainsi  tiré  bors  de  sa  maison,  (les  acensa- 
tiotis  lui  allirèrcnl  une  assez  rude  réin'i mamie  (jue  le  Père 
de  Sainte-Marthe  crut  devoir  lui  faire  en  présence  de  son 
conseil  (1).  Il  lareçut  non  seulement  avec  douceur  et  hu¬ 
milité,  mais  en  avouant  qu'il  méritait  d’être  humilié  encore 
davantage,  et  pour  en  venir  là,  il  s’avisa  d’écrire  au  Hévé- 


(!)  Mémotns  —  (lun^sKAvi/r,  i-iv*  \\  p. 


rend  Père  Général  loul  ce  fjiii  s’élail  piissé  dans  son  esprit 
pendant  celle  correclîon  et  lui  nuirtpia  (ju’aii  lieu  iPavolr 
au  fond  de  son  cœur  des  scntinienls  conformes  aux  paroles 
de  soumission  qu'il  nvail  proférées  pou  r  lors,  il  n’avail,  au 
contraire,  ressenlique  des  mouvenienls  de  dépit  el  d'éléva- 
lion,  ne  pensant  cpi’à  produire  diverses  excuses  pour  sa 
juslilicalion,  cl  qu'il  élail  le  plusorgueilleiix  <les  hommes. 
El  le  Pèi'C  de  Sainle-Marlhc.  charméd’une conduile  si  fort 
au-dessus  de  riionvme,  reol,  après  une  Iclle  épi'cuve,  en 
singulière  vénération,  ainsique  loule  la  ('congrégation,  à  la 
réserve  de  peu  de  [icrsonnes.  Uu  prêtre  de  ses  amis,  sensi¬ 
ble  à  cette  moililicalion  bien  [)Uis que  lui-même,  lut  aus¬ 
sitôt  aux  Vertus  à  dessein  de  le  consoler.  Mais  il  comprit 
aisément  que  le  Père  de  Saint-Pé n'avait  nul  hesoindecon- 
solation  sur  cela,  ayant  pour  maxime  que,  tpi  and  noire 
cotiscience  ne  nous  l'eprochc  rien  sur  im  point,  et  que 
néanmoins  nous  sommes  humiliés,  j'ien  ne  nous  est  jilus 
avantageux  el  tju'll  en  faut  béjùrDieu.  Aussi  liit-il  de  liii- 
mêiuedaus  im  couvent  de  religieuses  près  des  Verlus,]'a- 
conler  lui-tnéme  sa  honte  et  leur  dit  tort  naïvement  :  .Uon 
su/iérienr  su'fi  [((il  connoilre  fine  fai  beaucoup  nuttnitièn  mes 
denoirs,  en  ni'olfrant  iiuliscrèlemenl  d’aller  jii'èchei’  en  iliners 
endroits,  de  nous  anerlis  donc  ({uc  désormais  je  ne  viendrai 
jdns  ici  ni  de  inoi-méme^  ni  si  sonvenl,  mais  senlemeni  fars- 
(jiie  je  serin  mandé.  Après  (jiioî  il  se  retira  et  leur  tint 
parole  (1), 

C'est  celle  disposition  éminente  de  soumission  el  d’hu¬ 
milité  (jiii  lui  faisait  tant  recommander  en  toute  occasion 
l’obéissance  aux  ])usteurs  et  la  défcrct;cc  à  leurs  juge¬ 
ments  (2),  sans  réserve  el  sans  dislinctiou,  et  qui  le  saisis¬ 
sait  de  douleur  et  d'étonnement  <k’  voir  tant  de  gens,  éclairés 
{pailleurs  et  très  vei'luciix,  ne  pouvoir  se  résoudre  à  ren¬ 
dre  une  obéissance  sans  ])orties  aux  décisions  du  Saiul- 


(1)  I.fKre  d'une  rfiiijicuse,  sa  parrnle. 

(2)  Méinoires  inanusci  its.  —  (4.py.sK\tLi:* 
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Siège.  En  tout  cela,  on  ne  lui  peut  refuser  lajuslice  tle  croire 
HLi’il  y  allait  de  très  bonne  foi  el  tjo’il  prètendail  luèine  ne 
faire  que  suivre,  sur  les  (Us[)ntes  du  .lausénisine,  les  senli- 
nienlsqui  lui  avaientété  tracés  par  ses  IV'res,  le  cardinal  de 
liérulle  el  les  Pères  de  (’ondren  el  lîourgoing,  ICucore  passe 
pour  ce  dernier,  (jui  s'élait  assez  ejcpliqué  sur  celle  uialière; 
mais  (piaiU  aux  deux  autre.s,  parlisans  déclarés  de  la  iloclri- 
ne  de  saint  Augustin  sur  la  grâce,  comment  auraient-ils 
pu  lui  servir  de  guide  sur  la  (jueslion  du  lait  de  Janséuius 
«jui  de  leur  temps  n'élait  point  eiicoix'  agitée?  Que  si  le  bon 
I^ère  avait  en  vue  leur  soumission  en  général  aux  décisions 
de  l’Eglise,  Je  doute,  quoique  convaincu  ({u’ils  en  avaient 
une  entière,  qu'ils  eussent  porté  Icurdcvuuemenlaussi  loin 
que  lui,  et  tiré  (les  conséquences  aussi  odieuses  contre  ce 
qu’il  appelle  les  jansénistes,  que  celles  que  je  trouve  dans 
un  papier,  tout  écrit  de  sa  propre  main,  où  il  parle  en  ces 
propres  termes  : 


ih}  a  maiiilcrumt  tleu.v  ptirlix  et  dnii.v  sociclcs  dans  T lù/ü- 
se,  l'un  des  jansénistes^  l'antre  des  nan-jansénisics.  Ac.sv/nc/.s* 
sont  la  uraie  Eglise’}  lai  vraie  réponse  serait  de  dire  tous 
deux,  mais  ce  n’est  pas  là  la  sienne.  II  contiiuie  :  Sont-cc 
tes  jansénistes  ?  Vous  dites  ({ii'oni.  Mais  cela  nesc  peut,  car 
l'Eglise  a  J lisi'S-CllHiSr  pour  chef  innisihle  el  le.  Sonnerain 
Pontife  pour  chef  nisilde.  Or  ils  sont  séparés  de.  ce  chef  nisihle, 
donc  ils  ne  sont  pas  l'Eglise. 

De  pins  l'Eglise  est  cathoUgne,  c'est-à-dire  répandue  dans 
tonte  tu  lerre.  Or  csl-ilfinc  la  société  îles  jansénistes  n’est  point 
telle.  Donc  elle  n'est  point  l'Eglise.  Il  fani  donc  gtt'ils  se  rejoi¬ 
gnent  (i  la  nroic  Eglise^  gnils  cessent  de  se  séparer  dn  chef, 
(pt'ils  reoiennent  à  t'unilé,  <in'ils  conseroenf  la  pai.x’  cl  la  cha¬ 
rité,  (pi  ils  cessent  défaire  oandc  à  pari,  de  conseiller  à  des 
religieuses  de  ne  fias  obéir  an  Pufie  et  à  leur  êvètpie,  el  (jn'ils 
co/idn/nnen/ ce  ifiie  lePafie  condamne.  Or  le  Pape  condamne 


Uatteuel  11, 
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les  cinq  pnqfosilions  an  sens  de.Iansénins,  danc  il  faut  qn'ih 
les  condamnent  dans  ce  même  sens,  sans  dananfaqe  disputer  ni 
lercjiuerser. 

lün  troisième  lien  riùf lise  esl  sainte.  Or  sont-ils saintsŸ  Les 
sainls  dêciiirent-ils  par  des  injures  (d races  ceux  qui  leur  sont 
contraires  el  qui  les  persécutent 

Ijt. société  des  jansénistes  n'esl  donc  ni  une.ni  nninerselle, 
ni  sainte,  donc  elle  n  est  pas  F  Eglise  et  en  est  séparée.  Qu'ils  ij 
rentrent  donc  et  qn'iis  s'g  rejoignent,  et  nous  les  embra.'iserons 
avec  charité,  V'oilù  tout  réfrii. 

Plein  tle  ces  |>i'tncij>cs  i)  n’esl  [lus  sur[)rcnimt  (jn'il  linl 
ferme  contre  un  évêque  diins  un  démêlé  ([u'îl  eul  avec  lui 
sur  cette  matière,  cai‘ cela  cou  le  de  source  (1).  Ou  n’a  pas 
jugé  à  propos  de  nous  donner  à  connaiti'e  le  prélat  autre- 
ineulcin’eu  nousdisaid  ([u’il  avait  toujoimsétêsonauiî,  niais 
une  prieure  île  son  liiocèsc  s'étant  laissée  surprendre  au- 
tielà  de  sa  capacité  cl  de  sa  portée  aux  ojiinîons  nouvelles, 
c'est-à-dire  apparenitncnl  disputant  sur  le  Formulaire, 
noire  Père  lit  tout  sou  possilile  iiourrcnipcclier  de  répandre 
ces  sentiments  dans  sa  eommunaulé,  jus([u'à  se  brouiller 
avec  àl.  l’évé(iuetle.,.  qui  l'interdit  dans  son  diocèse.  Mais 
cet  homme  si  humble,  ([ui  demandait  si  souvent  conseil  à 
des  personnes  liieu  moins  éclairées  (jne  lui,  et  qui  aurait 
quitté  sans  jieitie  ses  propres  senlimeiits  pour  ceux  il'un 
enfant  (]uand  il  le  pouvaitfaire  sans  préjudice  de  la  vérité, 
necrul  pas  devoir  céder  en  celte  occasion,  et  renonça  Iraii- 
ijiiillemeul  à  l’atnilié  de  et;  jiréhit  auquel  il  écrivit  qu’il 
verrait  aujugemeul  de  J>ieu  letiuel  des  deux  avait  pris  le 
meilleur  iiarli. 

l’révenlion  el  eiitétemeut  si  l’on  veut,  ce  Irait  et  plusieurs 
autres  semblables  ne  sauraient  déroger  au  fonds  devertu 
et  tl’humilité  (|uî  étaient  en  lui,  ni  empêcher  qu’Ü  ne  soit 
tenu  [lüur  un  saint.  Ce  fut  une.  ojiiiiion  luiîversellenient 


(l)  Mémoires  münmaçriîs. 


* 


—  211  — 


rëpaïuliie  à  sa  moi  l,  arrivée  le  (>  (1)  janvier  1()78(2)  à  notre 
maison  de  Paris  où  il  demeurait  de[mis  1(578,  étant  âgé  de 
71)  ans,  et  le  plus  ancien  prêtre  de  la  Congrégation,  (/écétié, 
dit  notre  Nécrologe,  en  c//ytn(/e  ot/enr  de //iélé,  ff/>rès  tnwir 
beoucou/)  /raiHii/ té. 

Dieu  semble  s’êlre  déclaré  poursa  sainteté  [jar  plusieurs 
guérisons  et  opérations  mervcilleuscsdonl  il  l’a  voulu  faire 
rinslrmnent  de  son  vivant  cl  a[)rês  sa  niort.  Le  Père  I)es- 
inolctz,  ])iJ)liotlié('aire  de  la  maison  de  Saint-Honoré,  in’a 
dit  tju’élant  descejidu  il  y  a  t[nel<|ue  lenips  dans  le  caveau 
où  son  corps  re]>ose,  il  avait  à  son  grand  étonnement,  vu 
son  corps  cl  même  ses  liahils  entiei's,  et  cela  trente  ans 
après  sa  mort,  quoicju’il  n’ait  point,  très  assurément,  été 
eml)aiuné  et  (|u’il  soit  tout  entouré  de  cadavres  tout  con¬ 
sumés. 

Dame  Hélène  r.emerle,  veuve  de  noble  homme  .lean  Ma¬ 
riette,  avocat  au  Ihirletneiil, deineurant  à  Orléans,  déclare, 
jure  et  aflirmecn  son  Ame  jjar  devant  iiolaiic,  le  21  se[)lem- 
bre  1(578,  qu’en  rannée  H5(5(5  environ  le  lô  juillet,  elle  fui 
étrangement  incommodée  et  leleiuic  au  lit  par  nue  lièvre 
conlinueetun  rhumatisme  {|ui lui  causait  d'étranges  (hm- 
leurs,  ce  (jiii  l’oldigea  de  mander  le  Kévérend  Père  h'i'an- 
çois  de  Saint-Pé,  prêtre  de  l'Oraloire  à  Orléans, par  la  con¬ 
naissance  qu’elle  avait  de  sa  piété  et  (lésa  vertu,  alin  de 
joindre  ses  prières  avec  les  siennes  pour  obtenir  sa  guéri¬ 
son,  ce  (jiie  le  Kévérend  l^èrc  de  Saint-Pé  fit  en  s’agenouil¬ 
lant  près  du  lit  de  la  malade  ;  et  (j  ne,  incontinent  a  [nés  ses 
prières,  même  au  temps  d’icelles,  elle  se  sentît  exlraordi- 
naireinenl  soulagée  et  inOme  guérie  de  sa  lièvre,  sans  avoir 
eu  ensuite  aucunes  douleurs, le  tout  par  l’intercession  des 
[irîères  dudit  Kévérend  Père  dont  le  zèle  était  connu  dans 
tout  Orléans.  Ll  nous  avons  la  minute  même  de  cet  acte 


(2)  Lt;  P,  Cloyseiuill  dU  le  IL 
(2)  ^écroioge  itnprimt\ 


I 


_  ‘212  _ 

passé  par  (levatil  Servin,  notaire  à  Orléans,  dans  l’étiuîe  du- 
(picl  il  eut  élé  bien  plus  à  propos  ((u'il  fnt  resté. 

Toinette  Le  lîov,  servante  de  Madame  tles  Novers,  étant 
lui  mois  d'octolire  Kwd  an  village  de  (diaiictieil  avec  sa  maî¬ 
tresse,  tomba  malade  d'une  fièvre  continue,  avec  des  retlou- 
blenients  et  une  tlouleur  de  côté  <lont  elle  était  notul>leinent 
incommodée  aprèsonze  jours  de  maladie.  Le  l’ère  de  Saint- 
Pé,  (pii  venait  <i’Orléans,  passa  par  Cliancueil  et  s'arrêta 
cbeziMadamc  des  Noyers,  sa  pai  ente.  11  alla  d’abord  voir  la 
malade  pour  la  coiïsoler,  lui  mit  sa  main  sur  la  tête,  lui 
donna  sa  bénédiclion,  rassiiratil  qu'il  allait  dire  la  messe 
])oui:.elle,  ce{iu’il  lit.  Comme  il  sortit  pour  aller  à  l’église, 
elle  se  sentit  grandement  soulagée,  et  des  que  la  messe  fut 
dite  se  trouva  entièrement  guérie  de  sa  fièvre  et  de  son  mal 
de  côté;  l’appétit  lui  revint  cl  les  forces  même,  de  telle 
sorte  (pi’clle  se  leva,  et  dès  le  soir  a})prêla  à  souper  à  son 
ürdinaire../'of  o/iï  (.‘t'/o,  tlit  le  P.  André (Lannagnole  dans  un 
ménioiie  ([ue  nous  avons,  de  la  projii'e  iMiuchc  de  la  sermude 
cl  de  sa  maiiresse,  Lt  il  va  piusienrsautres  témoins  de  celle 
guérison  extiaordiunire,  tel  que  M,  le  curé  de  Saiute-Ga- 
Iheriue,  près  d’Llampes,  et  Marie  Forest,  femme  de  cham¬ 
bre  de  Madame  des  Noyers, mais  je  netrouve  iioinl  de  décla¬ 
ration  juridique  devaiil  l’ofliciat,  formalité  nécessaire  pour 
rendre  ces  faits  aulbentiques. 

.l’en  dis  de  méine  de  deux  autres  ra]>portés  et  très  bien 
circonstanciés  dans  le  même  mémoire,  mais  attestés  par  le 
seul  l^ère  (carmagnole,  et  par  conséquent  incapables  de 
faire  foi  et  cPentreren  [utnive,  faille  des  mêmes  précautions. 
L'un  est  sur  un  voiturier  nommé  Antoine  (’olol,  âgé  d'en¬ 
viron  (juaranle  ans,  perclus  de  ses  membres  et  qui  par 
l’invocation  du  P.  deSaint-Pé,  qu’il  avait  mené  quelque¬ 
fois  dans  sa  cbarrclle,  en  obltnl  le  libre  usage,  de  quoi 
tout  le  voisinage  fut  tellement  étonné  que  chacun  sortait 
de  sa  maison  pour  le  voir,  reconnaissant  qu’il  ne  s’était  pu 
faire  humainement  qu'un  homme  atteint  d’un  mal  si  vio- 
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ietit  et  qui  paruissail  iiicurai>lc,  eût  pu  sans  remède, 
revenir  sitôt  dans  une  santé  si  parfaite,  et  une  si  grande 
vigueur.  Son  mal  l’avait  î)ris  le  22 avril,  et  il  en  fut  ilélivré 
avant  le  l‘‘  mai  (1678). 

Une  fille  <Ie  condition,  qu’on  élevait  dans  un  monastère» 
fut  atteinte  de  si  violentes  écrouelles  que  deux  ties  plus 
hahiles  cliirLirgicns  qui  la  visitèrent  déclarèrent  son  mal 
incurable,  prétendant  ([uo  les  hoyaux  en  étaietit  noués,  et 
un  d’eux  soutenait  (jue  la  mabnle  ne  [iasseraii  ])as  i’àgc  de 
({Liinze  ans  et  tpi'avanl  sa  mort  les  jones  et  le  col  devraient 
lui  pourrir,  l-ni  clïet  ilès  lors  il  s'y  faisail  des  uleères  (]u’on 
ne  s'avisait  plus  de  panser,  parce  que  à  mesure  ([u'ils  se 
fermaient  il  en  venait  d’autres  et  <]ue  cela  faisait  cm})irer 
le  mal.  La  ])auvre  üllc  ineotisolable,  tant  sur  ce  qu'elle 
sou  (Trait  que  sur  les  maux  dont  elle  était  menacée,  fut 
conseillée  environ  (fiiiiue  jours  a|irès  la  mort  du  1*.  de 
Saint-Pé  de  l'invoejucr  [loiir  obtenir  de  Dieu  pai'  ses  mé¬ 
rites  le  soulagement  que  les  liomtncs  lui  annonçaient 
qu’elle  ne  devait  [il us  atlendi'e  de  leurs  remèdes.  On  lui 
lit  même  une  eonictte  d’un  linge  (jui  avait  servi  an  saint 
prêtre  et  elle  le  mit  autour  de  son  col,  priant  avec  foi. 
Depuis  ce  temps,  qui  fut  le  2(i  janvier  1678,  ses  uleères  sc 
sont  refermés,  ses  <louleurs  ont  cessées, et  elle  s’est  trouvée 
si  parlaitemenL  guéi’ie  ([u'elle  n'a  [iliis  sonlTcrl  la  înoindre 
incoinmodilé,  il  ij  n  pim  de  Irais  mois,  dit  le  P.  Carma¬ 
gnole,  elle  (pu  (iiipftrduant  tte  f)assait  pas  tpiinze  jours  sous 
ressentir  de  tdolenles  (hideurs.  El  il  ajoute  qu’il  sait  le  nom 
de  la  personne,  qu’il  connaît  [larti  eu  Hère  ment  sa  famille, 
quil  a  vu  les  cicatrices  tics  plaies  fermées,  (|ui  seinblenl 
u'étre  demeurées  t|tic  pour  servir  de  preuve  aullienli(|ne 
de  cette  merveille,  mais  qu’il  a  [iromis  te  secret  sur  la  di¬ 
vulgation  de  sou  nom.  ICI  ce  sont  aiqiaiemmeiil  ces  mé- 
uagemeiits  a  garder  tjui  n'oiiL  pas  [lermis  de  faire  di'esser 
un  procès-vei'ljal . 

Nous  avons  la  copie  ti’un,  daté  du  7  août  1678,  dressé 
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par  un  notaire,  à  qui  il  ne  manquerait  jjour  être  en  forme 
prolniule  que  cl‘ètrc  signé  de  lui.  Il  contient  la  déposition 
d'un  vigneron  du  village  de  Cliancueil,  où  le  P.  de  Saint-Pé 
avait  été  curé  conitne  nous  avons  déjà  vu,  lequel  vigneron 
nommé  Jean  Dugnes(l)  atteste  foi  de  chrétien  qu’étant  de¬ 
puis  deux  inoisexlraordinairenient  niahule,deravis<le  (iuel- 
ques  personnes  de  piété  il  s’était  fait  ju'élcr  un  matelas  sur 
letjuel  le  P,  de  Saint-Pé  avait  autrefois  couché,  et  s’étant  mis 
ilessus  le  soir,  2tS  juillet  (2)  dernier  1678,  il  s’était  trouvé 
le  lendemain  entièrement  guéri,  quoique  auparavant  il 
ne  put  aucunement  s'ai<ler  à  son  coiqis  à  cause  de 
rexlréine  langueur  (jui  l'avait  abattu,  cl  ([ue  néanmoins 
deux  jours  afirès  il  avait  eu  assez  de  force  pour  aller  dans 
les  cluuuijs  charger  fies  gerbes,  au  vu  et  au  su  de  plusieurs 
habitants  du  lieu,  dont  en  ell'et  dix-huit  rendent  témoi¬ 
gnage  dans  le  même  acte  par  des  dépositions  conformes, 
et  entre  autres  le  curé  du  lieu,  la  mère  et  la  sœur -du 
malade,  {les  Noyers,  ]>ersonne  de  qualité,  <fui  avait 
prêté  le  matelas,  et  {|uel(jues  autres  personnes  de  distinc¬ 
tion  (]iii  avaient  des  maisons  de  canqtagne  dans  celle  pa¬ 
roisse. 

Enfin  nous  avons  la  relation  d’une  religieuse  (jui  ne 
signe  point  et  c}ui  dit  qu’éiant  tombée  inahulc  et  les  mé¬ 
decins  ayant  trouvé  à  propos  de  lui  faire  recevoir  les 
sacremcnls,  elle  souhaita  se  confesser  au  P.  tle  Sainl-Pé 
alors  supérieur  des  Vertus;  que  ce  Père  entra  à  rinlirmerie 
avec  une  autre  religieuse  sourde  de[niis  plusieurs  années, 
et,  à  raison  de  son  incommodité,  destinée  pour  la  bienséance 
à  rester  avec  les  infirmes  pemlaiil  ({u’on  les  confessait,  {|ue 
(juand  tout  fut  fait  le  Père  dit  tout  bas  à  la  religieuse 
sourde  :  AlionH  masceiw;  laquelle  non  seulement  renlendit 


(1)  Le  1\  (^loyseaull  (p-  2  de  J'addilioii  cjuî  eM  à  la  fin  de  sa  %‘ie  imprimée) 

l'appelle  Duqnety  mais  il  tauL  que  dans  qu'on  lui  a  donnés  le 

nom  JÏU  mal  écrit. 

(2)  Autre  erreur  de  copiste  dans  le  V,  Cloysenult  :  il  a  mis  ce  nüraclc  le 
21  juillet. 
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ce  qu’elle  mirait  j>n  faire  en  «levinatil,  inais  ne  fut  plus 
(lejuiis  lors  inconitnotkk*  <le  sa  suriitté,  ce  qui  ne  pouvait 
être  attribué  à  une  cessation  subite  île  lluxiouj  atleiniii  c|ue 
le  temps  et  la  saison  (|ui  était  fi'oide  et  humilie  pouvait 
bien  plutiM  rauginenter  ipie  la  tlimiiuier.  ('.elle  religieuse 
était  âgée  lie  plus  de  soixante  ans  et  ne  survécut  que  trois 
ou  quatre  mois  à  sa  guérison. 

Je  renvoie  (lour  tout  le  reste  des  actions  de  ce  saint 
homme  à  la  vie  im])rimce  du  k.  (Moyseaull.  Mais  quoi¬ 
qu’il  rapporte  le  témoignage  avanlagcux  tpie  rendit  de  lui 
a]>rès  sa  mort  Armand  le  Houthillier  de  Uaneé,  le  saint 
abbé  de  la  Trappe,  la  lettre  qu*il  en  écrivit  à  un  maître  des 
requêtes  de  ses  amis,  et  tpiî  se  trouve  [larini  celles  (lu'oii  a 
impi  imécs  de  cet  al>hé,  me  parait  un  monument  si  [nécieux 
de  la  gloire  du  P,  de  Saint-Pé  que  je  ne  (mis  m’em[)ècher 
encore  delà  transcrire; 

Il  eal  rrai,  iMnnsieur,  (jne  j'ai  en  le  honhciir  de  coanaUre 
le  P.  de  Sainl-Pé  el  d'èlre  aimé  île  lui  :  mais  je  oous  liens 
bien  lieureu.v  d’avoir  été  sous  sa  ronduile  toul  ie  lemjis  (jiie 
vous  me  mantlez  et  d’atudr  eu  anlant  de  ftarl  à  sou  amitié  tjtie 
vous  eu  avez  en.  On  peul  lui  a})pii<fuer  ces  paroles  île  l Ecri¬ 
ture  :  Heatiqui  le  viderunl  et  in  amieilia  tua  dceorati  sunl. 
Pour  moi,  Monsieur,  le  iémoif/nape  fjne  j'en  puis  rendre  est 
(pnl  avait  laides  les  (jualités  et  tontes  les  verlus  d'un  saint 
prêtre.  Il  était  plein  de  l'esprit  tle  i)ieu,  lien  [xirluH  ùicc.s- 
sammeut  et  avec  lani  de  Inmière,  d'onction  et  de  sentiment 
(pion  voijait  évidemment  (pie  son  cœnr  en  éi(dl  pénétré  et  (pie 

ie  })lus  grand  de  ses  désirs  étent  de  faire  (pi'on  le  conm'd, 

■ 

(pt'oii  l'aiméd  et  (pi'on  le  servit.  Il  avait  letlemeni  renoncé 
«  lui-mème  fpi'il  mettait  su  gloire  et  sa  joie  dans  les  liumi- 
liations  et  dans  les  mépris,  et  il  avait  nn  plaisir  tout  parti¬ 
culier  éi  se  rabaisser  devant  cen.v  (pii  Un  témoignaient  de  la 
considéridiou  el  de  l' estime.  Il  vivait  dans  une  mort  i  fient  ion 
très  exacte  ;  il  se  privait  (te  toutes  tes  choses  gui  pouvaient 
lui  être  ou  commodes  on  ngréaldes  ;  ù  jteine  s'accordnil-il 
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ccllea  qni  ponnnient  lui  être  absolnmeiü  nécessaires,  et  Von 
peut  dire  qu'il  gardait  en  toutes  une  pauvreté  vraiment  apos¬ 
tolique,  Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  a  été  si  ardent  qu'il 
était  uniquement  occupé  à  les  consoler  et  «  tes  instruire,  et  ô 
proprement  parier  sa  vie  a  été  une  prédication  et  une  mission 
continuelle.  Enfin,  Monsieur,  je  ne  suis  point  surpris,  si  Dieu 
lui  ayant  donné  une  piété  si  parfaite  el  si  consommé  pendant 
sa  vie,  il  fait  après  sa  mort  des  choses  extraordinaires.  Celle 
de  laquelle  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire  est  tellement 
an-dcssas  des  forces  de  fa  nature  que  le  dokft  de  Dieu  y  est 
tout  visible.  Il  faut  espérer  qu'il  manifestera  ce  saint  homme 
pour  sa  gloire,  pour  l'édification  de  V Eglise,  pour  la  consota- 
lion  de  ceux  qui  Vont  honoré.  />t*  7  juin  id79,  Armand  Jean, 
ahhé  de  la  TrapfK’. 

Dans  la  |)reinicre  relraile  que  le  P.  de  St-Pé,  encore  laï¬ 
que,  lit  panni  nous,  le  P.  (le  Coiulren  renlretinl  des  vcbux 
du  baplèine,  des  obligations  du  cbréüen  et  des  devoirs  de 
la  religion  d’une  manière  si  lumineuse  et  qui  lit  tant  d’im¬ 
pression  sur  son  ncophyle,  qu’en  étant  IongteTni)S  depuis 
encore  pénétré,  et  y  faisant  des  réflexions  plus  sérieuses, 
il  résolut  d’eii  faire  part  au  public  et  en  composa  son  iVou- 
vet  Adam  (t).Ce  livre  parut  d’abord  sous  ce  titre: 

Cinq  dialogues  pour  e.vpliquer  la  perfeclion  avec  laquelle 
.Jf:SVa-CtlliiST  a  racheté  le  monde,  et  pour  e.vcitcr  les  hommes 
il  son  amour  p((rfait,  enfre  Paul  et  Timothée.  Paris,chez  Char¬ 
les  Coignard,  ttidl,  in-'2â. 

Ce  petit  livre  fut  fort  goûté.  Ce  litre  en  est  trompeur  :  il 
y  a  non  ciiuj,  mais  dix  dialogues,  comme  en  l’édition  sui¬ 
vante  : 


Le  nouvel  Adam  on  rc.vcellence  de  la  Rédemption  des  hom¬ 
mes  par  Jllsl’S-CiUtl.ST.  L'ohligation  qu'ils  ont  de  ramier  et 
la  néce.ssitè  de  renoncer  à  eux-mémes,  e.cpHqiiée  en  di.v  dia- 


(1)  Cloyseavlt,  Vie  iiupriméet  L*  1. 


logacs  par  un  prêtre  (ie  l' Oratoire  de  jKSi'S-Cllltt^T  Noire-Sei¬ 
gneur,  2'  édition  pins  correcte.  Paris,  chez  fitiré,  1  nol. 

in-U. 

I/éditeui%  qui  n'esl  jms  le  l’ère  de  Sainl-]*é,  dît  que  ce 
Père  s'esl  laissé  persuader  de  rendre  piihlicco  qu’il  n’avait 
d’abord  coin[)üsé  <jue  pour  riiislruelioii  d’une  seule  per- 
sontie,  dans  l’ardent  <lésir  <|u'il  a  de  eoutriluier  à  faire 
connailre  Jésus-Chhist  et  malgré  la  ré[mf*uance  qu’il  a 
loiijours  eue  à  s’ériger  en  auleiir.On  avertît  de  ne  [>as  clier- 
cher  l’art  et  les  orneiueuls  du  langage  dans  un  ouvrage  où 
l’auteur  u’a  eu  pour  but  que  <rinstruii’e  et  d'éiiîlier  avec  le 
plus  de  clarté,  de  siniplicîlé  et  de  brièveté  «[u’il  a  été  })Ossi- 
blejalin  que  ses  discours  poi  lassent  du  moins  en  cela  le 
caractère  de  la  parole  de  Dieu,  Kt  il  l’a,  ce  me  semble,  bien 
exprimé.  (ies<lialogues  roulent  :  l“sur  la  justice  originelle; 
2”  sur  la  cliiite  d’Adam  ;  IP  sur  la  jiénitenee  t|ue  Dieu  lui 
impose  ;  4"  sur  les  avantages  decet  étal  de  pénitence  ;  ô‘‘  sur 
la  perfection  avec  laquelle  Ji-:sL'S-CmuST,  le  nouvel  Adam, 
l’a  accomplie.  Les  cint]  autres  sont  sur  l’esprit  d’abnéga¬ 
tion  dans  lequel  la  grâce  du  christianisme  nous  oblige  de 
vivre  et  sur  les  diverses  espèces  d'a  lin  égal  ion  dont  Jhsus- 
Chuisthous  a  donné  l’exemple. 


Le  même  ouvrage  iiarut  pour  la  troisième  fois  en 
augmenté  du  double,  et  eu  un  seul  vol,  in-12,  (jiii  eon- 
lienl  deux  parties  ;  l’iine  sous  ee  titre:  Le  notwel  Adotn, 
première  partie  on  sont  expUgnées  en  di.v  dialogues  l' excel¬ 
lence  de  ta  rédemption,  etc,,  par  nn  prêtre  (te  l'Oratoire  de 
jESCS-OmuST.  I^aris,  chez  Léonard,  KiüG.  In-lÿ. 

Le  changement  de  celte  édition  consiste  dans  une  épiti  c 
dédicatoire  à  Madame  la  duchesse  douairière  d’Orléans, 
Marguerite  de  Lorraine,  veuve  de  Gaston,  qui  n'esl  jias 
même  au  nom  de  l'aulem' lequel  n’élail  fdus  alors  auprès 
d’elle  en  (lualilédcsou  confesseur.  Llle  est  signée  I’.  M. 
lyaillenr.s  on  n'a  rien  changé  dans  la  première  partie  de  ce 
volume,  c’est-à-dire  dans  les  dix  dialogues,  et  on  se  serait  fait 
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iinscriiptifedeioncherà  la  simplidté  lani  du  style  yne  du 
dessein,  de  peur  que  Dieu  qui  s' idaii  plu  ù  y  rèpundre  sa  héné- 
diclion,  en  le  faisanl  si  fort  rechercher  (pi'il  atmit  fallu  leuiet' 
tre  pour  la  Iroisième  joLs  sous  la  presse,  ne  la  reliràt  de  des¬ 
sus  le  liore,  si  ou  en  àlait  ce  qui  l'y  anait  apparemmenl  le  plus 
al  Urée. 

Quant  :i  la  dinixièinc  parlîc.%  ([ni  est  toute  neuve,  c’est  une 
explication  succincte  du  syint)ole,  selon  la  méthode  des 
dialogues,  c’est-à-dire  pur  demandes  et  [lar  réponses  où 
l’auteur  suivant  les  articles  du  symbole  explique  la  vie  du 
nouvel  Adam  .Inscs-CnmsT  en  vue  de  le  Caire  connaître 
ainsi  que  ses  mystères,  d’en  Caire  concevoir  la  gratulcur 
et  reflicace  et  d’exciter  les  (idèles  à  v  avoir  recours  dans  le 

•b 

besoin,  à  les  médilerctà  s’en  nourrir,  comme  étant  les  sour¬ 
ces  inépuisables  des  grâces  que  Dieu  a  mises  dans  son 
Eglise. 

.\u  reslecet  ouvrage,  n’est  autre  chose  qu’un  recueil  des 
entretiens  quele  1*.  de  Saint-l*é  luisait  dans  le  palais  de 
Madame  d'Orléans,  j>ar  ordre  de  celle  princesse,  lorsqu’il 
était  au[>rès  d’elle,  [jour  rinslriicliou  des  [lersonnes  de  sa 
maison,  et  aux([iieis elle  ne  man([uait  [las  d’assister  elle- 
même  [jour  donner  exenqjleà  ses  gens(l  ).  Non  contente  de 
les  avoir  entendus,  le  désirde  les  méditer  et  de  s’en  nour¬ 
rir  lui  fit  sonhaiter  ((ue  l’auteur  les  mil  [)ar  écrit,  et  il  n’y  a 
fait  d’autres  changements  (jiie  ceux  que  la  dilVérence  d’un 
discours  im[>rimé  d’avec  un  discours  prononcé  exige. 

Il  V  eut  en  lin  une  continua  lion  de  ce  livre  sous  le  titre  de 
troisième  [jarlie  du  nouvel  Adam,  qui  raità[)arl  un  second 
vol.in-12.  Il  lut  d’abord  intitulé  : 


Dialogue  sur  le  haplènie  ou  la  nie  deJ/'Si’S,  co/nniiiniquée 
au.vchréiieus  dans  ce  sacrernenl,  anec  l'e.i'p/icaiiou  de  ses 
cérémouies  el  de  ses  ohtiyalions,couiposêpar  lelt.  P.  F.  D.  P. 


(1)  Epitre  dédicaioire  ti  préface* 
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prêtre  de  VOraloive  de  ./â\ST^',  Ptiris,  chet  ÏAind^ert  Roidkind, 
/6Y)7, 

El  deux  ans  après  fut  réiiu[U‘itué  avec  ce  changement 
dans  le  litre  : 


Le  nouvel  ddanï,  trohiêuH  partie,  où  août  expliquées  les 
cérémonies  du  haplênie  en  forme  de  dialof/ue,  par  le  It.  P .  F. 
D.  S.  P.,  préire  de  l'Oratoire  de  JPSl'S,  Divisé  en  deux  par¬ 
ties.  Paris,  chez  Frédéric  KUili,  in-13. 

Ces  deux  parties  (jul  en  font  latlivisiou  sont  deux  dialo¬ 
gues,  l'un  sur  lagràce  du  i)a[)tènie,  les  ohligationsfjuenous 
y  contractons,  les elïets  de  ce  sacrement  ;  l'aulre  sur  les 
cérémonies  du  baptême  ((ui  y  sont  exitliquées  en  grand 
détail.  Le  premier  dédié  par  Houlland  a  la  reine,  et  le 
deuxième  par  le  même  liln  aire,  à  la  duchesse  <louairière 
d’Orléans. 

Ces  dialogues  sont  inslruclit’s,  écrits  d’une  nianièro  nette 
qui  présente  les  vérités  dans  un  beau  four.  I.e  style  même 
en  est  assez  pur  quoique  simple.  On  y  trouve  beaucoup 
d'onction  et  je  ne  sais  quoi  qui  attache.  Nous  ne  faisons 
pas,  ce  me  semble,  assez  de  cas  d'un  ouvrage  (pii,  entre  les 
mains  des  laïques,  serait  très  jiropre  à  leur  faire  connaître 
jKSUs-(^HHiST, leurs  obligations  envers  lui,  les  engagements 
qu'ils  ont  contractés  ]>ar  les  qualités  de  ses  membres  et  de 
ses  disciples.  Il  faul  qu'il  ait  été  bien  goûté  en  son  lem])s 
puisqu’en  voilà  de  nia  connaissance  juscpi’â  trois  et  (piatre 
éditions.  C’est  un  vrai  catéchisme  renforcé  |>our  les  mis¬ 


sions. 


XI  —  Le  Père  Claude  Arnaud 

Kiilro  «Il  11322,  mort  en  1G4+- 


(’o  I*èt‘eL‘tail  d'Aix  où  il  fui  reçu  juirini  nous  leô  octolire 
âgé  tle  21  uns  (1)  et  mouriil  assez  jeune  ù  Arles,  au 
mois  (i'uoùt  H>44  (2),  élanl,  quoique  prêtre  de  POratoire, 
docteur  eu  théologie  el  chanoine  de  l’église  inélropolilaLne 
de  celle  ville. 


Ayant  tlu  goùtcldu  talent  pour  les  cérémonies  de  l’Eglise 
le  P.  lioiu’going  le  mil  en  1042  à  Sainl-.Magloirc  (ïi),  pour 
les  enseigner  aux  séiniiiarisles,  en  laveur  (lestjuels  il  venait 
d’ouvrir  ce  ([ui  s’appelait  alors  llnalildlion  ecclésimliijue, 
(Pélaient  les  céiémoiiies  romaines  qu’on  élail  convenu  avec 
Mgr  rurclievèque  qu'on  montrerait,  et  le  P.  Arnaud,  pour 
lixer  el  perpétuer  ses  leçons,  donna,  l’année  d’après,  Pou- 
vrage  snivanl  : 


Abrè<}ê  du  Trésor  des  cérémouies  ecclésiasti(jiites  du  R.  P. 
Gaimntus,  composé  en  lutiu,  traduil  e(  aiu/menté  par  le  R.  P. 
Claude  Arnaud,  prèire  delà  Coiujré<iation  de  l'Oratoire  de 
JKSL'S,  docteur  en  théologie.  Paris,  chez  Iluré,  Ui'di,  gros 
in-12. 

L’ouvrage  est  muni  de  la  permission  iPimprinier  du  IL 
P.  Général  un  an  avant  ([u'elle  devint  nécessaire,  le  pri¬ 
vilège  accordé  pour  la  première  fois  au  1\  Bourgoing  d’ar¬ 
rêter  tout  ouvrage  des  nôtres  ({ui  paraitrail  sans  son  atta¬ 
che  n’étant  que  de  l(U4,  Il  a  composé  d’ahord  son  abrégé 


(t)  Ancien  vakdi}giic. 

(2j  nécrologe. 

(3)  Registre  du  Cunseil. 


en  lalin  (1)  et  puis  Ta  Iradull  en  français.  Il  faudrait  avoir 
lu  Gavant  us  potir  savoir  sî  cel  alu’égé  est  bien  fait.  Mais  en 
général  il  est  utile  de  travailler  à  abréger  les  gros  livres, 
surtout  en  fait  de  cérémonies. 

M.  Dupin  dit  (2)  que  celui-ci  a  été  iui]>rinic  plusieurs 
fois.  Il  y  en  a  sûrement  une  deuxième  édition  de  1(548,  à 
Paris  (3). 

Oi)ligé  à  raison  de  sa  santé  d'aller  reprendre  son  air  na¬ 
tal  de  Provence  (4)  ce  Père  y  mourut  âgé  de  43  ans  (o),  com¬ 
me  il  pensait  à  faire  le  voyage  de  Home. 

Il  ne  faut  pas  le  courondre,  comme  ont  fait  quebiues- 
uns(6)  avec  le  P.  iMatthieu  .Arnaud,  un  de  ceuxavec  lesijuels 
le  P.  Homillion  commença  l'Oi’a toi rc  d’Aix,  ti’où  il  ne  bou¬ 
gea  jamais,  cl  mort  le  '2  mai  165(5 chanoine  de  la  cathédrale. 


(1)  1  hesutin  sacrurttin  ftUimiu  e}>ilait\e  selecia  qmi'qiie  iwlalu  dùjiiiit-fiiiHi,  e,v 

iiiliniis  ruhricartim  et  aiiimmhersiontim  liuriliol.  (itwiDtti  in  rithrkns  miss, dis 
et  kret’inrii  liomani  meihtHis  decerpta,  einitinens.  O/wm .-Irfmjni 
Aqiienslx  Cainj.  Orat.  D.  J.  preshjleii.  Tnlostr,  ajmd  liosr,  WiU,  îii  ‘->4. 

Détiii-  à  M.  de  naiKidieii,  êvfijne  de  ('(miiiige.s.  U  diite  soii  êiiîire  du 
cliàteaii  des  évéques  de  Comiitges,  janvier  Il  y  êCiit  puni-  rêdddîr  s.i 

sanlé  el  il  yaviiU  fuît  uel  abrégé. 

(2)  Tald.  ecclèsiasiifjtte,  T.  III,  p.  211, 

(•i)  Klle  est  a  la  hibliollièqiic  du  [loi,  cdilioii  de  t'eiiise,  sous  ce  litre  ; 
Thesmiri  scteroritm  riliium  épitome.  Vc»e(.  .ftmi.  Mît  l,  iii-24. 

(4)  JfeijisJre  du  ('aitseil, 

(■'))  .Vécj'cdoj/e. 

(H)  P.  (ù.ovsKACi.r,  O’rWttfojituî  d-s  uiaeiii-.s,  el  17p  de  OitlHissiir  —  l>,  [ioviJ..- 
HEj,,  Méinnires, 
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XVI  —  Le  Père  Louis  Chailly 

Eiilr^  eti  sorlî  t'ii  morl  en  ... 


(À*  Père  éliiit  (Ee  i*èroniieei  fut  leçu  (laiis  la  maison  de 
Marines,  le  l(î  août  ](i2;5(l). 

Kn  I(î27  il  régentait  à  Angers,  d’où  son  supérieur  (2)  sur 
(lueUjues  sujets  de  niéeonlcuteiuent  ayant  demandé  sa 
sortie,  je  crois  devoir  rapporter  la  lettre  que  N.  T.  H. 
V.  lui  écrivit  poui'  Eut  persuader  de  se  rendre  ailleurs,  .levons 
éerinis  (Icrtuèreuieul,  lui  dit-il  (II),  mais  aprè.s  avoir  font 
considéré  devant  Dieu,  il  nia  seiuhlè  pins  à  propos  de  i>oits 
mettre  à  Vendôme  pour  j/  enseigner  la  première  (c’est-à-dire 
la  rhélliorit)ue).  C'esi  an  collège  gne  f  affect  ion  ne  ei  gne  je 
voudrais  mclt  re  en  répulafion,  onlre  tpi  il  g  a  (ptelgue  temps 
gne  j'ai  gneîgnc  dessein  sur  non.v,  et  comme  je 

pense  ù  faire  un  vogage  à  Vendôme,  si  vous  g  arrivée  avant 
gne  fg  passe,  je  traiterai  pins  particnlièremenl  avec  vous.  Je 
vons  {trie  <lonc  de  recevoir  ce  changement  comme  ordonné  de 
Dien  même,  et  t'aca>mplir  avec  esprit  de  soumission  et  d'obéis¬ 
sance,  en  riionnenr  tle  r obéissance  dn  Fils  de  Dien,  accom¬ 
plissant  les  décrets  et  les  ordonnances  dn  Père  Fterncl  sur  lui. 
Il  faut  observer  que  M.  de  BéruIIe  était  cardinal  et  (jiie 
celui  à  qui  il  écrit  n’étail  (jue  confrère  quand  il  lui  com¬ 
mandait  d’une  tnanière  si  insinuante  et  si  douce,  et  que  lui 
taisant  les  griefs  de  son  supérieur  de  peur  de  l’aigrir,  il  ne 
le  prend  que  par  des  motifs  flatteurs,  fondés  sur  l'estime 
qu’il  avait  pour  lui. 

Ce  Père  obéit  et  c’est  de  là  qu'il  lit  part  au  public,  quel¬ 
ques  années  après,  ilc  ce  petit  ouvrage  : 


(1)  rljïcre/l 

TJ)  P*  nv  Lettre  tiii  î*.  de  Uéruile. 

(lî)  «U  confrère  du  Î1  sepUuiiJire  IW" 
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Ludoinci  Cfmillij  congrerjationis  Orntor.  I).  JESU  pesbgr- 
teri  epigrammatum  ÏAIk  /,  ad  illitsfrissiniiim  genero.'iisHinumt- 
gue  principem  dncem  Ciesareni  de  Vendosiue,  Vendocini  apmi 
Fraiicisciiiu  de  la  Saugere  lfVi'2,  în-l^,  110  p. 

Ce  livre  premier  su]>pose  lui  second  (joe  je  n'ai  pas  vu  et 
ne  sais  même  s'il  existe.  Il  soinhle  aussi  [U'oniellre  des 
observations  on  scbolies,  Schediasmata.  sur  l’antliologie, 
qu’il  avait  expliquée  à  ses  écoliers  et  dont  la  lecture  lui 
avait  fait  uaitre  le  dessein  de  ce  livre  entier  d’é[>igramincs 
(ju’il  divise  par  matières,  y  en  ayant  ]>lusieurs  sur  les  mê¬ 
mes  sujets,  conmie  sur  les  gourmands,  svir  les  peintres, 
sur  les  médecins,  etc.,  en  tout  jusqu’au  nombre  de  -lilb. 

On  y  chercherait  vaineinenl  ce  sel,  cette  naïveté,  ces  grâ¬ 
ces  légères  qui  font  tout  le  mérite  de  celte  sorte  de  [loésie. 
I!  prévoit  que  plusieurs  ignorants  ap|>elleront  des  énigmes 
ce  qu’il  nornme  des  éj)igra mines.  J’avoue  ingénuement  rjue 
je  suisdu  noinlire  et  (jiie  je  le  trouve  souvent  énigmalifpie, 
non  seulemcnl  dans  la  pensée  mais  encore  [>ar  l'expression, 
plus  d’une  l‘oi.s  obscure,  extraordinaire,  alléclée,  et  j’aihipte 
le  jugemenl  qu’il  parait  porter  lui-méine  de  son  ouvrage, 
en  lui  appliquant  ce  vers  : 

Siiol  hona,  sunt  ([lucdain  iue<]iocriii,  suai  iiiala  plura. 

Voici  une  de  ses  éjugra mines,  du  genre  des  ])assat)les, 
sur  un  médecin  : 


Si  ([uîs  nialigiîâ  mente  me  se(|ui  volet, 

Cuitjue  cortli,  lædere  insolites,  eril  : 

Non  Isis  ilium  jjcrdat  odiis  debilis; 

Illi  ncc  iiiqirecor  [>rava  jtleetaiiteiii  .lovem, 
Quieimuiuc  eieeos  rc<itiit  et  Deiis  virus; 
Quiciinu]ue  elaiidoK  imesUit  iiiil  helieles  taeit. 
.\mieiis  illi  sil  [irccor  medieus  Lyenn, 
Idenupie  arnica  m  curel  :  ultiis  su  ni  jirotiè. 


J'ajoute  qu’il  ])arle  souvent  <ic  liacchns  et  de  Vénus  d'une 
manière  on  je  ne  reconnais  point  un  prêtre  de  l'Oratoire,  et 
encore  moins  de  ces  jiremicrs  temps,  li  dit  à  la  vérité  tiu’il 


va  s'occuper  (k’sorinais  à  queltjuc  chose  de  sérieux  eide 
|)lus  coiiveiiiiblc  à  sa  profession,  cl  il  linl  parole,  ayaul  fini 
(plaire  ans  après  l’ouvrage  suivant  ; 

,SV//i£7/f/n  J-C.  liifanffcliiuj}  seciimhim  Matihivum,  cmn 
scholiis  Pelri  Laodiceiitii,  Liuioinctis  (',halllij,  couff.  Ornlor, 
/jre.s7>f//e/'  recensiiit,  mtiit,  nnlis  HlnstraDiL 

Il  date  sou  travail  de  La  ilochelle,  de  l’an  Kiîifi.et  dit  dans 
une  courte  [iréface  que  le  manuscrit  grec  qu'il  donne  el  sur 
lequel  il  a  fait  sa  vei'sion  lui  vient  de  la  bihliothècpie  du  P. 
Jérôme  \'ignier,  <pii  !c  lui  a  coininuniquc.  Il  se  projiose  de 
donner  plus  d’un  ancien  Père  de  ceux  qui  n  ont  pas  encore 
paru,liréde  la  même  source,  féconde  comme  on  saitcnbons 
manuscrits.  Pu  elTet,  à  la  lin  de  ce  commentaire  sur  saint 
Matthieu,  le  Chailly  en  donne  un  autre,  plus  court,  sur 
saint  Jean,  mais  d'un  anonyme  inconnu.  Sur  le  pi’cmier  il 
SC  contente  de  dire  qu’il  croit  plus  ancien  qu’on  ne  le  fait 
saint  Pierre,  évêque  de  Laodicée,  (ju’on  ne  met  ordiuairc- 
nicnt  tpraii  sejitième  siècle  el  dont  nous  n’avions  jusqu’à 
présent  (ju’uue  explication  du  Po/crdans  la  Bibliotliè(|iie  des 
Pères;  el  (] ne  le  inannscrîl  sur  lequel  il  a  travaillé  était  assez 
correct,  ccjiendanl  non  sans  (pielques  fautes  (|u’il  a  corri¬ 
gées  dans  le  texte  même,  <juand  le  sens  lui  a  paru  claire- 
ineni  le  vouloir  ainsi  ;  cl  seulement  sur  les  marges  quand 
il  n’a  eu  à  proposer  que  des  conjectures.  Mais  ccl  ouvrage 
(pii  ne  demande  iju’à  être  mis  sous  la  presse  est  encore 
manuscrit  dans  la  Bibliothèque  de  St-Magloire,  ce  ijui  est 
d’autant  pins  fâcheux  que  le  commentaire  de  Pierre  de 
Laodicée  n’a  jamais  été  imprimé. 

Je  suis  après  cela  ce  Père  en  divers  séjours, au  Mans  (1), 
aux  ^’eIius,  à  Nantes,  jusques  en  KiôO  (U)  que  je  le  vois  eu 
possession  d’une  petite  cure  do  l'abbaye  du  Pré  au  Mans, 
et  le  IL  Bourgûing  lui  faisant  signilier  qu’il  eut  il  s’en  dé- 


(1)  lAslcs  des  députai iotis  a  rassaublée  de  tÛM. 

(2)  Listes  des  dépataiions. 
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mettre  sur  rheurc  s’il  voulait  être  conservé.  Après  (juoi, 
n’enten<lant  plus  parler  de  lui  sur  nos  livres,  ni  vivant 
ni  mort,  c’est  signe  qu’il  aima  mieux  nous  quitter  (pic  son 


bénéfice. 


Hatteufa.  II* 


XVII  —  Le  Père  Pierre  Berthault 

Knlrê  en  1622,  mort  eu  1(58 1, 


Le  S^oiweatt  Moreri  se  trompe  de  l'aire  ce  Père  natif  de 
Sens(l).  Il  était  de  Hiigles,  dans  le  diocèse  d’Evrenx  et  fut 
reçu  dans  la  (^ongré {Ration,  à  la  maison  des  Vertus,  au 
mois  d’aoùl  1022  (2).  On  l’applicpia  de  bonne  heure  à 
l’étude  des  belles-lettres,  pour  lestjnelles  il  {jaraissail  né. 
Il  professa  dès  1C2Ô  la  rhétoritjne  à  Marseille,  de  là  à 
Nantes  justjues  en  lOlîO. 

Quoique,  dans  toutes  les  éditions,  son  Flonis  Francîscm 
ne  soit  ({u’à  la  t)neue  du  Floriis  Csallicm,  il  est  sûr  iju'il  le 
lit  et  le  donna  d’abord  seul,  avant  celui-ci,  comme  il  parait 
par  son  épitre  dédicatoire  à  Louis  XIII,  datée  de  Nantes  en 
1030.  Et  ce  fut  là  son  premier  ouvrage. 

Ce  |)rince  venait  de  nous  donner  le  collège  tie  Troyes. 
l^our  l’ouvrir  avec  qucUjuc  éclat  on  y  envoya  le  P.  lîer- 
Ihauld,  (fui  ne  maïufua  pas  de  signaler  noire  reconnais¬ 
sance  et  ses  muses,  par  les  ouvrages  suivants  : 


Soteria  liegîn  :  si'ne  a<l  Deiparam  Virgînem  prn  Ltuiomco 
fiisto  rotiim.  Autiwre  Peiro  Berthault  Oral  î),  JESV preshytero. 
TreciSf  Moreau,  1030,  in  A’®. 

C’est  un  i)oème  latin  d’une  vingtaine  de  pages  sur  le  réla- 
hlisscmenl  de  la  santé  de  Louis  XIII,  après  la  maladie  dont 
il  faillit  mourir  à  Lyon  en  1030,  au  retour  de  sa  campagne 
d’Italie.  ,Ie  n’y  vois  rien  de  plus  recuminandable  que  la 
clarté,  qualité  rare  dans  nos  poètes  de  ce  tcmps-là. 


U)  Edition  de  mô. 
(2)  rl/icrcn  m/tifoyutf. 
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Pétri  Berlhaidi  contjrefjntionh  Oratoril  /).  preabijleri , 

Trec(£,  ad  nrbem,  clenim,  aenainui,  populiim<iue  Trccenaem. 
Trecîs,  apad  biatalem  Moreau,  1630,  in  iS’“  : 

Poème  (le  ])rês  de  800  vers.  Il  eominencc  ainsi  : 


Musa,  Tricassinæ  refer  incunabiila  genlis^ 

Kt  mores  et  gesta  virùui,  quibiis  inchia  factis 
Fraocigenas  inter  pO])iilos,  iiomciiquc  decus([uc 
Extulcril  cælo.  Saeros  hic  l'undc  li(|uore.s, 

Pierios  si  digno  inibres  dejjlcviiinis  liaustu, 

Borbonias  duni  eanto  acics  :  da  volvcrc  versus 
Phœbe,  novos  Treeasque  gravi  cclcbrare  cotlnirno. 

Il  n’oublie  pas  de  faire  mention  du  collège  ouvert  l’année 
d’auparavant,  et  c’est  par  là  qu’il  finit  ainsi  : 


Hoc  rcgalis  opiis  dextræ,  hoc  urbis  amicue 
Munus,  et  itnaninits  patruiu  populicpte  volunlas 
Censuit.  Ho  frequens  niusariim  ad  teinpla  juventus 
Hic  suada,  hîc  Pitlio  (1),  hic  doctae  sua  sacra,  sorores 
Instituant  etc... 


ài.s  liberal iiin  :  Rive  belli  Italici  pro  Manlnano 
Duce  féliciter  confecti  duplex  expedilio.  Ad  cardiualein 
Dticem.  Autli.  Petro  Bertbaubl  presbijlero  Coiuj.  Oratorii  D. 
Jesv.  Parisiis,  apttd  .fixmneuî  Ubert,  1631,  infi'^  p.  llô. 

Dans  son  épître  dédieatoire  tpi’il  dale  de  Paris  il  relève 
fort  l’alTection  du  cardinal  de  Richelieu  pour  l’Oiatoirc  et 
pour  feu  M.  de  Hérulle,  poussant  la  [laiterie  an  [loint  de 
lui  faire  honneur  de  l’élévation  de  N.  T.  H.  1*.  au  cardina¬ 
lat,  quoiqu’il  ne  put  ignorer  que,  (juehfue  démonstration 
de  joie  (lu’il  en  eùtmonlrée  au  dehors,  il  en  avait,  au  fond, 
été  bien  fâché  (2).  Il  présenta  lui-mè[ne  son  poème  à  cette 
éminence  à  Cliâteau-Thierrv,  el  se  loue  fort  de  raccueil 
gracieux  (ju’elle  lui  fit.  Ce  fut  autre  chose  que  des  [laroles, 
car  il  lui  fit  présent  d'un  prieuré.  On  assure  même 


(1)  M.  PilhoUÿ  fondateur  du  collège, 

(2)  Karnei.,  jl/cnïOïr#5j  72, 

(3)  Bouof.uel*  MêmQires  manmetits* 
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qu’il  le  voulait  faire  évêque,  et  qu’un  fie  nos  Pères  (peut- 
être  le  1*.  de  Sancy)  l’en  détourna,  en  lui  déclarunl  (iiic  le 
P.  Herthaull  n’élait  pas  aussi  luibile  théologien  f|u’il  était 
bon  humaniste. 

Quant  au  mérite  personne!  de  cet  ouvrage,  le  style  en 
est,  comme  dans  les  autres  poésies,  tout  à  la  fois  clair  et 
assez  nerveux.  J’y  voudrais  plus  d’art  et  île  délicatesse  dans 
la  conduite.  Mais  son  chef-d’œuvre  est  son  Fhrn.s  auquel 
il  faut  revenir. 


Florns  (kiUiciis  siiJe  renim  a  mlerihus  GalUs  hello  (festariim 
Efniome  in  4  Hbros  disUncla,  authore  Pelro  lierlfiauH  pres- 
hiftero  Oratorii I),  Jf'sr.  AdjecUe  suiit  in  hac  editione  brenea 
sentenliœ  ù  grœca  et  lathia  penn.  Qninla  Editio.  Parisiis. 
Apiid  Vîditani  ./oo/uî/.v  Liherl,  tilhl ^  ùi  Ï2.  Kl  à  la  lin  du 
même  volume  ; /-Vorus  Franciciis  sive  reriitn  a  Francis  hello, 
etc.... 

ï.,e  succès  extraordinaire  fiu’cut  son  Florns  Franciens  dès 
qu’il  parut  en  l()3ü,  quoique  travaillé  à  la  hâte  et  sans 
toute  l’exactitude  que  ce  dessein  méritait,  l’encouragea 
deux  ans  après,  non  seulement  à  le  retoucher,  à  y  mettre 
plus  d’ordre  et  de  netteté,  à  marfjuer  autant  qu’il  pouvait 
les  années  des  évènements  remarquables,  mais  encore  à 
doubler  son  travail,  en  faisant  sur  les  Gaulois  ce  qu'il 
venait  de  faire  sur  les  Français.  C’est  ce  qu’il  exécuta  en 
1882  à  Paris,  en  renfermant  les  deux  abrégés  dans  un  .seul 
volume,  et  uiettant  selon  l’ordre  des  temps  le  Florns  Gal- 
licns  le  premier,  quoique  cotnposé  après  l’autre  ;  et  cet 
ouvrage  eut  tant  decours  qu’il  y  en  avait  déjàcin([  éditions 
en  1647.  Le  P.  Lelong  en  cite  cinq  autres;  une  de  l^tris,  de 
IBOO,  deux  de  Cologne  en  Hi.âl  et  KîôP  ;  une  de  Lyon  en 
1671,  une  de.  Caen  de  1678(1). 

Il  le  dédie  au  cardinal  de  Kichelieu  aufiuel  il  n’épargne 
pas  son  encens,  encouragé  qu’il  est  tant  par  la  manière 


(1)  îiibliothvqiic  historique  de  France, 
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dont  il  a  déjà  été  reçu  cjue  par  la  bienveillance  de  ce  mi¬ 
nistre  pour  toute  la  Congrégation  qui  lui  présente  par  sa 
plume  ce  monument  public  de  son  l'espect  et  de  sa  recon- 
naissatice.  II  se  ju'oiiiet  même  do  donner  <|uelque  jour  une 
bisloire  complète  de  France  en  i>rose  ou  en  vers,  si  son 
travail  est  du  goût  de  celte  éminence,  comme  il  paraît  par 
celte  épigramme  : 

Ricliællcc  sacri  clocus  senatûs 
Florum  do  geminum,  Dedi  f'jisalhim. 

Si  (1  as  hislorieiiiu  esse  vel  poclaiu, 

Kt  nie  fiita  velinl  tlcccm  per  annus 
Vilà  teciue  friii,  I)co  jiivantc, 

Franeoriini  dabo  Livium  aut  Maroncm 

Dans  celte  deuxième  édition  et  les  suivaides,  il  a  ajouté 
à  la  tin  de  chacun  dos  Floriis  un  recueil  de  sentences  ou 
réllexions  [lolitiijues  des  auteurs  anciens  qui  ont  rapport 
aux  faits  qu'il  laconle  et  auxiiuelles  it  a  prétetulu  faire 
allusion  par  les  siennes.  Il  y  renvoie  ))ar  des  lettres  de 
l’alphabet  qui  sont  semées  dans  le  corps  de  l’ouvrage  et 
dont,  sans  cet  uverlissemenl,  on  ne  comprendrait  {>as 
rusage.  Ce  recueil  est  moins  utile  en  soi  (|ue  propre 
à  montrer  la  profonde  érudition  et  la  grande  con¬ 
naissance  qu’avait  l’auleiir  de  tous  les  bons  auteurs  pro¬ 
fanes,  On  le  voit  assez  dans  le  cours  du  livre  qui  n’est 
qu'un  tissu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ingénieux  et  de  plus 
sensé  <lans  les  maximes  des  anciens  liisloriens,  (]u’il  s’est 
rendu  tellement  propres  qu’on  dirait  qu'il  en  est  lui- 
même  Fauteur.  Il  s’exprime  il’une  manière  très  purCj  très 
élégante,  aussi  concise  et  plus  claire  que  le  Florns  l'oinain 
son  émule.  I,,es  faits  y  sont  suf(isamn»eiil  développés  pour 
un  abrégé.  Tout  ce  qu’il  y  a  d’important  à  savoir  sur  la 
nation  gauloise  ou  française  y  est  bien  déduit;  ]>eut-èlre 
pas  toujours  avec  assez  de  critique,  comme  à  l’égard  de 
Pharamond,  des  premiers  Francs,  de  la  loi  saiique,  etc... 
Mais  l’ouvrage  remanié  sur  les  observations  modernes  et 
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rendu  exact  à  peu  de  frais,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne 
le  inet  Ira  il  pas  partout  entre  les  mains  de  la  jeunesse, 
plutôt  qu’un  Fhrus  et  quelques  autres  historiens  guère 
plus  purs  et  pointa  beaucoup  près  si  utiles  à  nos  jeunes 
gens  que  celui-ci. 

Dans  rédilion  de  1(>47  l’iiistoire  de  France  n’est  poussée 
comme  dans  la  deuxième  éilition,  que  jusqu’en  1632, 

Il  a  mis  à  la  fin  une  chronologie  îles  trois  races  de  nos 
rois  cl  une  petite  notice  îles  archevêchés  et  évêchés  de 
France. 

En  bon  l^ère  de  l’Oratoire  il  n’oublie  pas  de  faire  men¬ 
tion,  en  son  teuijis,  tie  rélalilissement  de  la  Congrégation 
et  l’éloge  de  son  fondateur.  C'était  un  homme,  dit-il,  notæ 
pieUiltH,  speclalæ  pnideniiæ  ac  vilœ,  nec  iniigcu'is  enidUionis; 
homo,  virliiti .sîmillimiiH,  et  per  omnia,  {ngeiiio,  angelinfiuatu 
hominihtis  proprior,  qui  est  l’éloge  que  Falerculus  fait  de 
Caton- 

La  lîizardière  dans  ses  Caractères  des  auteurs  met  celui- 
ci  au  dessus  du  Floriis  /^olïî^lnii.'î  (1). 

Voici  le  jugement  qu’en  porte  Sorel  dans  sa  lîibliothè- 
<pie(2):  On  peut  mettre  entre  les  histoires  générales  les  abrégés 
comme  le  Florus  gantois  et  le  Florus  français,  composés  en 


(1)  «  Lt*s  Français  ne  prùsenlèreirl  pas  moins  cl  écrivains  que  les  autres, 
Cenimineï»  lut  le  premier,  tie  Thou  était  après.  Herlhaultj  l'auleur  de 
Florus  (salîkits^  éUiil  le  Iroisîèmtc  J^iusicurs  luslorkrns  des  autres  ualion^ 
s'étaieul  proposé  cv.  dernier  ]iour  exemple  et  ne  Favaîl  imîiê  que  [lar  le 
titre  de,  leurs  ouvrages^  pendant  que  BertliauU  avait  surpassé  celui  qui  lui 
avait  servi  de  modèle  fp,  VI\).  w  (leux  qui  avaient  lilàinç  le  style  de 
Florus  romanus  voulaieut  que  BerthauU  eût  la  in-êsénnee.  On  examina  les 
ouvrages  de  riiii  et  de  l'autre.  Tous  les  historiens  donnèrent  l'avantage  au 
dernier.  Le  Homaia  allait  succomber.,.-,  Berlhault  avoua  île  hoiiiie  foi  que 
Florus  lui  avait  servi  de  modèle  et  qu'il  n'êlail  jias  juste  que  les  cO]nsle.s 
remportassent  sur  les  origiiimix  (p.  17(1),  Lt  dans  la  réponse  aux  Journaux 
de  Trévoux  du  mois  de  décembre  17(14,  qui  est  à  la  fin  de  la  deiixièmc 
èclîtion  de  son  livre^  il  dit  (p,  10):  «  Ou  a  marqué  le  défaut  de  Florus 
üouHtnus^  pmir  cette  raison  on  lui  a  préféré  Herthauh.  Le  cii lupin  rendrait 
peut-être  In  meme  justice  à  eel  auteur  s’il  avait  été  jésuite^  mais  il  était 
prêtre  de  l'Oratoire*  s» 

(2)  2-  édition,  p.  m. 
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latin  par  le  P.  îlerthauU,  prêtre  de  rOraloire,  et  depuis  Ira- 
duil  en  notre  lan<jtte  par  M.  de  ÎMinine,  docteur  en  théologie, 
imprimé  in  8°  «  Paris  en  IthiO.  L'abrégé  de  l'histoire  de 
France  fait  par  le  sieur  Lamy  est  entièrement  pris  du  Florus 
français.  Im  criiiguc  y  peut  remargiier  (pie  l'histoire  y  est 
dinisée  par  les  guerres  différentes  ci  non  par  les  rois,  ce  (pi'on 
a  fait  pensant  mieux  i’/iiî7ef  le  Florus  romain,, .  Si  celte  dini- 
sion  est  propre  à  l'histoire  d'une  répnblifpie,  dont  les  temps 
nepennent  être  mar<piées  (pie  par  ces  dinerses  guerres,  cela 
n'est  pas  si  bien  pour  rhistoire  d'une  monarchie,  dont  ladivi- 
sion  la  plus  propre  doit  être  par  le  règne  de  ses  rois.  Néan¬ 
moins  /e.s7i//e  de  ce  linre  étant  assez  agréable  ^offr  le  latin, 
cela  a  donné  cours  à  t'ouurage. 

Pétri  lîerfhaldi  Congrcgalionis  Oratorü  I).  J.  Presbyteri 
liber  singnlaris  de  Ajyî.  Ad  eminentissimum  cardinalem 
dncent  de  Richelieu,  Naunelis,  e.c  officinà  Pétri  Dorion. 
163(>  (1)  !n-8«  (2). 

Il  nous  apprend  (3)  que  sou  supérieur  général  1c  P.  de 
Contlren  lui  availforl  reconatnaittlé  de  recueillir  tout  ce  (ju’il 
trouverait  dans  l’atitiquilé  profane  sur  le  nom  cPautel,  ora, 
et  de  le  donner  au  [uihlic  après  l’avoir  mis  en  ordre,  fl  s’y 
est  porté  d’autant  plus  volontiers  (ju’avant  lui  personne 
qu’il  sache,  ne  s’est  avisé  de  traiter  un  pareil  sujet,  (jiioi- 
qu’il  soit  curieux  et  fécotul,  le  mol  se  trouvant  dans  pres¬ 
que  tout  ce  que  nous  avons  d’anciens  inonuinents,  et  pris 
bien  souvent  en  des  signîtications  diirérentes.  L'ouvrage 
est  plein  de  rcclicrches  sur  cette  matière,  qu’il  aé|>uiséc,  ou 
du  moins  remplie  sullîsammcnt,  et  traitée  <ruti  style  pur  et 
coulant.  (4) 

Il  rapporte  (à  la  p.  383)  une  centaine  de  vers  tjue  le 


Du  [Il  11  Ifi  met  piU’  erreur  en 
(ü)  n  ^*pii  psi  fnîl  une  IroisiùmG  ccliUon  à  en  UloK 

(3)  I\  3. 

(4)  On  Ta,  insère  tout  entier  dniis  le  G'*  T*  iu-rol.  dti  Trétsor  des  antiffiitiés 
romuines.,  imprime  u  Ulrerht  eu  IGt)?  (Voye?:  lîiblîol*  PéK*J- 
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fameux  poète  latin  Jean  Honcfons,  juge  royal  de  Bnr-sur- 
Seine  a  fait  sur  la  dévotion  de  N.-I).-des~Vertus,  sous  ce 
titre  :  AraDominæ  Virliifum. 

On  trouve  (à  lap.  4]ô)  une  esi)èce  d’épitaphe  ou  d’ins¬ 
cription  de  sa  façon  à  l’honneur  du  cardinal  de  Béruile  et 
une  autre  pour  le  cardinal  de  Richelieu. 

Il  dit  (à  la  page  418)  (ju’ii  travaillait  actuellement  à  com¬ 
poser  un  livre  sous  le  titre  de  Livius  christianus  :  c’est-à- 
dire  l’histoire  sacrée  ou  de  l’Eglise,  (]uc  je  ne  sache  pour¬ 
tant  ])as  (ju'il  ail  jamais  donnée  au  public. 

Ce  Père  suivit  le  P.  de  Sanev  à  son  évêché  de  Saint-Malo 

V 

et  y  est  marqué  résidant  sur  nos  listes  jusques  en  ](>47.  A 
la  mort  de  ce  prélat,  Fc’rditiand  de  Xeufville,  son  neveu  et 
son  successeur,  continua  de  se  l’attacher  à  son  église,  et  il 
donne  encore  en  H)52  une  attestation  à  M.  Callaghan, 
docteur  de  Sorbonne  hihernois,  comme  il  Ta  eu  autrefois 
pour  disciple  à  Nantes,  qu’il  date  de  Saint-Malo  et  où  il 
signe  prêtre  de  l'Oratoire  et  se  qualifie  official,  chanoine 
et  pénitencier  de  féglise  de  Saiiit-MaJo  (1). 

En  1055  il  fil  iin[)rinier  le  deuxième  tome  de  la  Philoso¬ 
phie  platonicienne  du  P,  d’Orgeville,  grand  vicaire  de 
Saint-Malo,  mort  rannée  d’auparavant,  le  dédia  à  M.  de 
Neufville,  et  mita  la  tête  un  panégj'rtque  de  plus  de  400 
vers  du  P,  de  Sancy  son  oncle,  où  il  raconte  beaucoup  de 
circonstances  de  sa  vie.  La  [loésie  en  est  un  peu  ferrée 
ainsi  que  saprose  ;  on  y  voit  d’ailleurs  de  la  verve. 

M.  de  Xeulville,  transféré  à  Chartres  eu  1657,  ein  mena  le 
P.  Berthaull  avec  lut  et  le  fil  archiiliacre  de  son  église  en 
1650,  ensuite  chanoine  l’année  suivante  ;  il  devint  sons- 
doyen  du  chapitre  au  mois  de  novembre  1666  et  y  mourut 
le  10  octobre  1681,  âgé  de  près  de  8(1  ans  (2). 

On  assure  qu’il  a  donné  divers  ouvrages  de  discipline  et 
de  piété  à  l'usage  des  diocèses  de  St-Malo  et  de  Chartres, 


H)  L'  innocence  défendue  contre  le  P*  Hrisrtcîer^  ji.  31(1* 
(2)  JlfutERï,  i^diUoïi  de  1725. 


comme  mandemetits,  slaliils,  lettres,  pastorales,  etc.;  ce 
qui  est  aussi  aisé  à  croire,  vu  l'estime  que  ces  prélats  fai¬ 
saient  de  lui  et  sa  facilité  d'écrire,  (ju’il  est  difficile  deciter 
en  particulier  aucune  de  ces  pièces  (jui  ont  paru  sous  le 
nom  et  l’autorité  épiscoj)ale  (1). 

Le  P.Quesnei,  dans  V IJisloire  de  la  paix  de  Clémeul  IX (2) 
le  fait  auteur  d’une  éiiigramme  latine  qui  courut  partout 
au  sujet  de  cette  [)aix,  «  car  les  ])oètes,  dit-il,  voulurent  aussi 
être  de  la  partie  pour  la  célébrer.  Celui  (jui  la  lit  fut  le 
célèbre  P.  Herlbaull  de  l'Oratoire,  archidiacre  et  vicaire 
général  de  révêque  de  Chaiires  dernier  mort.  »  La  voici  : 

invenit  finem  longo.s  agitnla  pei'  annos 
Qiitestit).  Pax  ])i]lsis  virgiiiibiisquc  tota  est 
.Iiiri  salva  lides,  factis  Hevereatia  ;  sicque 
Qiiod  luiiiiquani  fiierat  desiit  esse  inahini. 

Llle  fut  traduite  en  vers  français  j)ar  plusieurs  pci  sounes. 

Enfin  voici  le  ilernier  ouvrage  <|uo  je  connaisse  de  lui.  Il  ne 
l’a  pas  donné  lui-même  au  public,  le  regardant  comme  une 
production  informe  de  sa  |)remière Jeunesse,  car  il  n'avait 
que  22  ans  quand  il  le  fit,  à  ce  «{ue  nous  apprend  l’éditeur. 

Pi/gmæidos  lîbrî  VIll  seii  poelica  classicx  jtioenlulis  pa*- 
gnia.  Inlerpone  luis  interdiim  gatidia  caris.  Cala.  Vindocini 
ex  Igpis  Sehasliani  ///p.  KiKi.  l^clit  in -TJ  de  ]t>8  p. 

Il  y  a  à  la  tête  une  épilre  <iédicaloire  latine  à 
Charron,  comte  de  Menar.s,  baron  de  Conllans,  etc.,  mai- 
Ire  des  requêtes  et  intendant  pour  le  roi  à  Orléans.  On  y 
sent  une  grande  facilité  pour  la  poésie  et  un  nalurcl  aisé, 
mais  {jiielqucfüis,  pour  vouloir  être  trop  ba<îin,  il  dégénère 
dans  le  style  macaronique.  Il  y  a  lie  la  liction  et  de  l’inven- 
tioii,  et  ce  sont  partout  des  idées  facétieuses,  projires  à 
réjouir  môme  un  esprit  né  pour  les  ouvrages  sérieux  (1). 


(!)  liounrH,  .l/i'ijitifrfï  riKiJii/ïcrif.t.  —  Di-pin,  TtibL  nccléaiaslviite/V,  lit.  p.  ÜÜ.j. 

(2)  Dagfi 

(3)  (jiiozELiEii,  .1/cmoires  /nffHuscri/s. 


â- 
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XVIII.  —  Le  Père  Jean  Eudes 

KnlKï  en  sorlî  en  liUÜt  inoii  en  KîHÜ. 
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Ou  li  co[iser\'é  clnns  notre  seci'éUirint  grand  nom¬ 
bre  de  lettres,  de  mémoires  et  autres  pièces  concernanl  ce 
Père,  d’on  je  tirerai  ce  (jiie  J'en  vais  rapporter. 

Jean  Eudes,  natif  du  village  de  Uye  [uès  d’Argentan, 
dans  le  diocèse  de  Séei:,  était  frère  de  Méx.erav,  ridstorien 

«r 

de  France,  et  d'un  chirurgien  fameux  accoucheur,  nommé 
dajis  le  pays  iMaîlrc  (diarles.  d'oiis  trois  mai  partagés  des 
f)ienscle  ce  inonde  mais  ne  niaiifjuant  [las  de  génie,  lïrcnt 
parler  d’eux,  chacun  en  son  genre  (1). 

Jean  vint  à  Caen  où  il  commença  ses  éludes  à  TAgc  où  les 
jeunes  gens  ont  coutume  delesünir.  Dans  ce  temps-là,  dit 
Ilerinant  (2),  la  congrégation  ilc  l’Oratoire  commençait  à 
être  en  grand  crédit  dans  le  royaume  et  elle  avait  déjà  plu¬ 
sieurs  sujets  d’un  grand  mérite  qui  secondaient  avec  beau¬ 
coup  <I’édilication  et  de  succès  le  zèle  des  évêques  (jui 
tachaient  de  remettre  le  clergé  dans  sou  ancien  lustre,  tîe 
rétablir  la  discipline  de  l’Eglise  et  de  lianiiir  les  désordres 
que  la  fureur  des  guerres  civiles  et  étrangères,  aussi  bien 
que  l’hérésie,  avaient  iutrotluits  parmi  les  peuples.  C’était 
un  établissement  fort  honnête  pour  le  sieur  Eudes,  {[ui 
n’a  va  il  étudié  que  [loiir  être  prêtre.  Il  souhaita  donc  d’y 
entrer;  il  y  fut  admis  à  la  maison  de  Paris,  au  mois  de 
mars  H323  (3),  Agé  de  23  ans,  fait  prêtre  en  1020,  et  nourri 
et  entretenu  gratis  pendant  plus  de  2t)  ans,  avec  un  autre 
de  ses  frères,  pour  l’amour  de  lui  (4). 

(î)  de  Mézûray, 

C2)  Jli^toire  ord.  rcL^  T*  p.  14iS. 

(3)  Ancien  ctifalogne. 

(4)  /ÏJ«HlI5crÜS» 
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«il 


Après  un  temps  donué  à  l'élmlo,  dont  il  avait  grand  be¬ 
soin,  on  le  fornia  et  on  l’applicpia  aux  missions  [Knir  les- 
(juelies  il  avait  un  talent  inanpK*  (I).  (détail  un  petit  hom¬ 
me,  mais  qui  avait  la  voix  belle  cl  forte,  beaucoup  tle 
pathos,  beaucoup  de  facilité  de  parler,  une  imagination 
vive  et  féconde,  plein  de  comijai'aisons  familières,  et  (jui, 
par  ses  instructions  toujours  populaires,  se  faisait  suivre 
partout  et  partout  faisait  (juehiiie  fruit  (2).  Il  le  soutenait 
par  l’exemple  d’une  vie  laborieuse  et  réglée,  et  pendant  la 
peste  de  Caen  il  ne  craignit  point  d'exposer  sa  vie  pour 
assister  les  malades. 

Il  se  reconnaissait  redevaldeà  la  Congrégation  qui  l’avait 
formé  de  tous  les  services  que  celle  étlucation  l'avait  mis 
en  état  de  rendre  à  l’Kgllse  (3),  et  il  ne  feignait  point  de  le 
publier  haulemenl  dans  un  de  ses  livres  où  il  déclare  ijue 
celle  congrégation  est  l’œuvre  de  Dieu,  qu’il  bénit  le  jour 
auquel  il  y  a  élé  admis,  et  il  se  glorifie  d'y  avoir  clé  admis 
par  J.-C.  même,  par  le  ministère  de  celui  {|ui  l'a  êlablie. 
En  ce  même  jour  de  rincnnuüioii,  dil-il  à  dans  une 

Elévation  qui  sert  de  préface  à  son  lîoyuinnc  tieJKSrs  de  la 
première  édition  (imprimée  à  C.aen  en  1037),  nous  m'nuez 
reçu  dans  cette  suinle  (^onyrèyütion  parles  iiiainsde  celui  du¬ 
quel  vous  vous  êtes  servi  pour  l'élatdir,  votre  fidèle  serviteur 


fl)  Il  tciiîiit  clicy.  lui  des  asseinhlées  Iiirsijii'il  detnetirail  dans  la  iiiiiison 
de  t’aris  pour  iornicr  à  eu  pieux  exercice  plusieurs  eCL-lûsfaslîques  de 
mérite  cl  de  dîstiiiclioii  <iiii  veiiaietit  prendre  avec  nvidilé  ses  leçons.  M.  l'abbé 
Vinlarl  y  assistait  rcKidiérctneul  et  s'y  distinguait,  [.e  [’.  lùides  ne  tarda  pas 
à  coiiccvoïr  pour  lui  une  estime  pailiculièrc  cl  de  le  faire  eniiuaitre  au 
cardinal  de  Uichelieu  auprès  de  cjiii  il  avait  accès  et  iiicme  assez  de  crédit, 
car  celte  éminence  s'étaut  informé  de  lui  du  mérite  de  ceux  qui  se  dlstiu- 
guaieiit  dans  les  conférences  particulières  par  !cur  ca]ipcitê  et  par  leur 
Sagesse  pour  eu  clcvcr  quelqu'un  à  l'épiscopat,  le  P,  Kudes  lui  iiuaiiua 
M.  Viàlarl  et  lui  en  ül  un  grand  éloge.  Le  cardinal,  ilêjà  tuformé  de  ses 
bonnes  qualités,  y  fil  encore  plus  d'alletilloii,  et  vers  le  mois  de  juin  1154(1,  il 
le  donna  jiour  coadjuteur  à  M.  Henry  Llausse,  évêque  de  (llnllons-siir- 
Marne  (Vie  de  l'ittfart,  p.  ‘2ôJ. 

(2)  IIbumxxt. 

(3)  dfénioires  nicinuscrils. 


et  mon  père  Mgr  le  cardinal  de  liérulle.  11  p:irlait  ainsi  cinq 
ans  avant  sa  sortie,  et  n'a  eu  garde  de  laisser  ces  paroles 
dans  les  éditions  suivait  les  de  son  livre,  où  il  les  a  suppri¬ 
mées  parce  qu’elles  condamnaient  trop  ou  vertement  sa  dé¬ 
sertion  et  les  cinporlemenls  outrageux  auxquels  il  s’est 
depuis  laissé  aller  contre  rOratoirc. 

Il  se  trouvait  si  heureux  d’y  être  que  le  désir  de  s'assu¬ 
rer  un  tel  avantage  le  porta  à  une  espèce  d’excès  et  de  sin¬ 
gularité.  Pour  se  prccautionner  contre  sa  propre  incons¬ 
tance  il  voulut  s'ôter  la  llhertéd'en  sortir,  que  presque  tous 
les  autres  se  conservent,  en  se  liant  et  s'y  engageant  par 
deux  vœux  simples  :  l’un  d’ohéissance  aux  supérieurs  gé¬ 
néraux  de  la  Congrégation,  présents  et  il  venir,  l'autre  de 
stabilité  per|)étuelle  dans  l’Oratoire.  Il  ne  se  contenta  pas 
de  les  taire  de  vive  voix,  il  en  lit  un  écrit  authentique, 
signé  de  sa  main,  <iont  on  conserve  l’original  (1),  dont  on 
a  vu  dans  le  monde  plusieurs  co[ncs  collationnées  (insérées 
même  au  grelï’e  ecclésiastique  de  ("aen,  selon  cet  extrait 
(jiii  m'a  été  envoyé)  des  registres  de  l’ofTicialité  de  deux 
vœux  faits  par  .Ican  luides,  prêtre  de  l’Oratoire,  au  H.  P- 
de  Coiulren,  supérieur  général  fie  ladite  Congrégation  et 
par  lui  reçus  après  [ilusieurs  refus  de  sa  part,  comme  con¬ 
traires  à  l’usage  de  sa  Congrégation,  après  les  itistantes 
prières  dudit  Cudes,  et  pendant  un  assez  long  intervalle 
trannées.et  que  ledit  Eudes  a  lequisèlre  insérés  aux  regis¬ 
tres  de  la  dite  ofticialité  pour  lui  valoir,  ainsi  que  de  rai¬ 
son,  après  lecture  faite  en  raiidience  ]>oui'  être  lesdits 
vœux  plus  notoires  à  un  chacun,  l’un  de  stabilité  et  le 
deuxième  d’obéissance.  Au  dessus  et  comme  en  titre  est 
écrit  .1.  M. 

Les  ternies  de  ces  tlenx  vœux  sont  si  forts,  si  précis,  si 


(1)  .Je  n'ni  Iroiivé  qiif!  du  prcîmlcr  vcüu  d’nbèîssnncr  qui  csl  loiü 

écrit  tic  sa  projïi’C  iiiaio,  cl  copie  cerlitice  cÈ  collatiooiiec  de  el  de 

Taulrc  aux  (irî^iiiaux  par  le  P,  ( lasso l*  ]irocureUî'  ^^cniéral,  le  seplcinbrc 
lCi6(>* 
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inviolables  que  les  voeux  soleimels  de  relij>ion  ne  sont  pas 
si  expressénicnl  énoncés  (I).  Il  y  implore  tout  ce  qu’il  y  a 
déplus  sainl  et  de  plus  auguste  dans  nos  luystères  :  il  pro¬ 
teste  qu’il  les  fait  en  présence  de  .liisus-CiuHiST,  de  la 
Sainte  Vierge,  de  son  ange  gainlieii  et  de  tous  les  Saints. 

Il  reconnaît  la  sainteté  de  sa  vocation  et  déclare  (juc 
c’est  la  volonté  de  Dieu  (ju’il  y  passe  toute  sa  vie  selon  ht 
üoeation  sainle,  dit-il  dans  celui  de  staliilité,  ef  ta  noie  de 
grâce,  à  laquelle  il  nous  a  pht  m'appeler,  et  en  laquelle  nous 
désirez  que  je  consomme  ma  nie.  Je  renonce  d  tonf  ponnoir  et 
liberté  coniraire  à  celle  stabilité,  que  je  promets  et  noue  pré¬ 
sentement,  et  je  fais  acte  de  désanœn  de  tout  ce  tpie  je  pour¬ 
rais  par  infirmité  et  surprise  faire  au  coniraire,  et  neut  qu'en 
nerin  de  ceci  il  n'ait  aucun  effet. 

C’en  est  là  le  Tond.  I.e  préaiubule coininence  ainsi:  En 
riwnneur  de  la  stabilité  de  Dieu  en  soi-même  et  du  Verbe  en 
l'humanité  en  la  persévérance  éternelle  du  Mifstère  de  l'iti- 
carnation,  itar  lequel  il  g  aura  éternctlemenl  un  homme-Dica, 
en  l'honneur  des  liaisons  élernelles  de  JliüCS  ners  Marie  en 
qualité  de  fils  de  Marie  et  de  Marie  vers  JÉSUS,  en  (ptalité  de 
Mère;  en  l'honneur  de  l'édal permanent  de  JÉSUS  an  S.  iSocre- 
menl  jusqu'il  la  consommation  des  siècles  :  en  P  honneur  des 
liaisons  éternelles  ipiit  /)re/id  avec  les  inélres  par  communica¬ 
tion  de  sa  puissance,  office  et  dignité:  en  Vhonnenr  de  la  stahi- 
Utédes  SS.  en  étal  par  l'étal  de  lagtoire,  je  fais  vœu  t'i  Dieu  mon 
Créateur,  et  t'i  JÉSUS-Cllliisr  mon  Seigneur  et  .Sonneur,  de  .s(o- 
hitité  perpélnelle  en  cette  congrégation  de  JÉSUS  et  Marie,  ci 
laqiieUe  il  leur  a  pin  par  leur  bonté,  miséricorde  et  amour 
m'appeler  ;  et  je  fais  ce  vœu  selon  tout  le  pouvoir  et  liberté  que 
j'ai  de  disposer  de  moi  pour  Dieu  et  de  me  lier  à  son  service 
pour  sa  plus  grande  gloireet  selon  Ionie  l'élendue  du  conseil 
de  Dieu  en  ma  i}ocation,j€  renonce  éi  tout  le  pouvoir  etc.  A  [ires 
quoi  est  une  prière  à  Jksus,  à  la  Vierge  et  à  son  bon  ange, 
pour  l’enipecher  d’ètÈ'c  jamais  prévaricateur  île  son  vœu. 


(1)  üe/noires 
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el  (jiianddans  la  suite  on  lui  en  reprochait  le  violement,  il 
avait  le  front  de  répondre,  ([u’aussi  ctaii-il  encore  dans 
rOratoire  de  Jésus  et  de  Marie,  faisant  allusion  au  nom 
qu’il  avait  donné  à  sa  nouvelle  Congrégation  (1). 

Cueilli  d’ol>éissance  est  <ie  même  fortne,  à  cela  près  (pi’il 
le  fait  en  i’iionnour  d’autres  perfections  <ie  Dieu,  de 
Jésus-Chiust  el  de  ses  saints,  et  ([u’il  y  imtie  obéissance  à 
son  supérieur  (fénéral  et  à  tous  ccn.r  (pii  lui  sont  et  lui  seront 
snh<n'({onnés,  finissant  de  inêine  par  supplier  la  Sainte 
Vierge  el  son  ange  gardien  de  le  conseruer  dans  l accomplis¬ 
sement  de  son  uœu,  et  par  un  acte  de  désaneu  de  loul  ce  (pte 
rinfinuité  ou  la  surprise  lui  pourrait  faire  exécuter  an  con¬ 
traire, 

(k's  liens  si  étroits  n’étoultèrent  point  en  lui  l’esprit  de 
singularité  et  de  iloniination  ([u’il  avait  toujours  fait 
paraître  (2).  l^e  succès  de  ses  missions  et  les  ajiplaudisse- 
mentsiju’il  y  reçut  lui  persuadèrent  que  s’il  pouvait  deve¬ 
nir  maître  absolu  de  son  travail  et  ciniiloyer  ses  talents  et 
ses  lumièi'es  sans  dépendance,  il  rendrait  de  plus  grands 
services  ii  l’Cglise  ;  el  plein  de  ces  beaux  projets,  il  chercha 
les  movens  de  les  faire  réussir.  M  crut  v  avoir  trouvé  une 
eonjonclure  fort  favorable  dans  la  supériorité  de  la  maison 
de  Caen,  qui  vint  à  vaquer  au  mois  d’ocloln'e  163h,  et  qu’il 
crut,  étant  sur  les  lieux,  à  sa  bienséance.  Il  y  vit  de  grands 
avantages  pour  venir  à  bout  doses  A'iies,  il  la  brigua  donc 
même  ouvertement  par  toute  sorte  de  voies,  et  se  donna 
pour  avoir  ce  poste  tous  les  mouvements  que  les 
gens  de  bien  ont  accoutumé  parmi  nous  de  mettre  en  usage 
pour  l’esquiver.  Cela  alla  i usfju'à  se  prosterner  aux  pieds 
des  Pères  de  cette  maison,  pour  les  supi>Iier  de  le  deman-' 
(1er  [)Our  supérieur  au  H.  P.  Général  et  de  lui  taire  cou- 
naitre  les  avantages  qui  en  reviendraient  à  la  maison  pour 


(1)  La  Sacdiiaie,  [Jvre  liistoria!  de  Cflcn, 
f2)  Métnoire^i  umiiuscrds. 
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le  spirituel  elle  temporel  (1),  Il  se  faisait  fort  d’y  faire  éta¬ 
blir  un  séminaire  par  l’évêque  de  Hayeux  auprès 
diujiiel  i!  était  fort  Itien,  ce  qui  était  fort  désiré  et  fort  con¬ 
venable  pour  cette  maison. 

Comme  il  s’était  fait  j>ar  ses  missions  une  eerlaine 
réputation  tl’hoinme  démérite,  la  communauté  entra  dans 
ses  vues,  et  il  lui  persuada  sans  peitje  de  députer  vers  le 
R.  R.  de  Condren,  le  P.  Tliotnas  (îoiijon,  son  ami  particu¬ 
lier  et  son  com[>agtîon  ordinaire  dans  les  missions,  et  un 
autre  Père.  Le  P.  de  Condren,  quelques  instances  (jue  lui 
fissent  ces  députés,  s'obstina  à  refuser  ce  qu’ils  deman¬ 
daient,  leur  répétant  ces  paroles  de  l’Evangile  :  Nescith 
quid  pelatis,  et  donna  ordre  à  un  Père  de  Caen  de  dire 
expressément  de  sa  part  au  P.  Eudes  de  ne  plus  penser  à 
cette  sujiériorité,  de  quoi  celui-ci,  outré  de  douleur,  s'écria 
plusieurs  fois  quand  {ni  lui  annonça  l’antienne  :  /:/i,  mon 
honneur!  ch,  que  deviendra  num  honneur [larce  <iii’en  olfct 
depuis  la  mort  du  supérieur  de  Caien  il  avait  en  ordre  de 
régir  la  maison  en  attendant  (2)  et  <|u'il  reganiait  comme 
un  grand  alîronl  que  ce  fut  un  autre  que  lui. 

On  l’envoya  (3)  cependant  auprès  de  M.  l'évèque  de 
Saint-Malo  (le  1*.  de  Sancy)  pour  l’aider  dans  ses  visites 
épiscopales,  et  qtioitpi’on  cul,  peut-être,  en  vue  de  l’écar¬ 
ter,  il  n’en  redoubla  que  plus  vivement  scs  poursuites  (4); 
et  il  intéressa  par  tant  d’intrigues  ses  amis,  tant  {lu  dedans 
que  du  dehors,  que  le  P.  de  Condren,  fatigué  de  tant 
d’importunes  sollicilalions,  se  rendit  enfin  à  ce  qu’on 
souliaitailde  lui,  mais  en  déclaranl  qu'il  ne  le  faisait,  disait- 
il,  (jue  ad  dtiritiam  cordi.t,  (juc  ce  n’était  [loint  <lu  tout  le 
fait  de  celte  maison,  d’avoir  cet  homme  pour  supérieur  ;  et 
(jue  ceux  qui  le  {Icmamlaieiit  en  seraient  les  premiers 


(1)  La  SArnBAiB,  Littré  hîstorial  de  Caen^ 

(2)  Registre  dn  Conseil,  27  oclobrc  163ÎL 

(3)  2B  mai  ](i40, 

(4)  Mémoires  mamiÿcrits. 
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fâchés.  Triste  préjugé  contre  le  P.  Kudes,  (priin  homme 
(jui  avait  le  (liscerncmenl  des  esprits  en  un  degré  aussi 
éminent,  et  autant  de  douceur  que  le  P.  de  Condren,  en 
eut  j)orlé  en  jugement  si  peu  lavorahle,  avant  même  réclal 
qu'il  lit;  et  on  ajoute  que  ce  même  H.  l^ère  avait  dit  un 
jour  au  P.  Gibicuf,  parlant  du  P.  liudes,  après  un  entre¬ 
tien  qu’il  venait  d’avoir  avec  lui  :  Ce  bon  Père  a  tonie  sa 
vertu  eu  /nZ-nième,  et  non  en  JfiüVS-t'JUUiiT. 

11  fut  nommé  supérieur  de  Caen  du  25  oclol)rc  1640(1) 
et  l’usage  qu’il  fit  de  sa  nouvelle  dignité  fut  de  s’accréiU- 
tcr  encore  [ylus  au  dehors,  de  s’approprier  les  amis  de  la 
maison,  de  détourner  adroitement  ceux  qui  s’adressaient 
à  lui  et  (|ui  étaient  dans  la  disposition  de  faire  des  dons 
ou  de  se  donner  eux- mêmes  à  l’Oratoire  (2),  d’engager 
ceux  (pii  dans  les  missions  où  on  l'envoyait,  comme  il  le 
fut  en  1642  à  celle  de  Rouen  (il);  ceux,  dis-je,  qui  dans  les 
missions  avaient  des  restitutions  à  hure,  à  les  lui  mettre 
entre  les  mains  pour  les  apiiliquer  selon  les  intentions 
qu’il  tint  toujours  fort  cachées  tant  qu’il  eut  besoin  du 
nom  et  du  crédit  tie  l’Oratoire  pour  couvrir  son  jeu.  Il 
s’assura  par  ce  moyen  de  il  à  4000  liv.  de  rente,  dont  il  ne 
lit  exprès  passer  les  contrats  qu’après  sa  sortie:  entre 
autres  un  de  M.  de  Tham,  un  des  amis  de  la  maison,  et 
un  autre  de  M.  de  Repichon,  un  des  fondateurs,  qui  était 
de  14000  1.  et  daté  du  21  septembre  1644. 

Ses  mesures  ainsi  concertées  il  exécuta  son  projet  en 
faisant  emporter  ses  hardes  furtivement  et  décampant  lui- 
niènie  sans  mot  dire,  un  10^  mars,  au  soir  de  Tan  1643, 
pendant  que  la  communauté  était  à  l’église,  sans  avoir  pu 
ilébaucher  aucun  des  noires  pour  sa  nouvelle  con  gréga- 

A 

lion,  quelques  elTorls  qu’il  eut  fait  pour  s’y  faire  des  créa¬ 
tures.  On  reconnut  ensuite  que  parmi  ses  hardes  il  eu 


(1)  du  CiUïseii. 

(ü)  Mémoire  jï!üniJ5€nf. 
(3)  Registre  êvi  CojiapiL 


avail  einiïorfü  cjiR'l([ui.’s-iine.s  tic  l:i  tnaisüii,  et  entre  antres 
une  petite  cliasnlile  t|ni  av'ait  été  ii  N.  '1',  11.  Père  et  iftic  M. 
(le  Saint-Malo,  af)rèsune  mission  tju’il  avail  fait  faire  dans 
son  diocèse  ]>ar  nos  Pères  de  Caen,  dont  il  avail  antrerois 
été  le  jtreniler  sn[téi’ienr,  leur  avait  donnée  ctnnnie  une 
relitpie  pour  être  gardé  dans  celte  maison.  La  ehasnhle 
fut  réclamée,  et  renvoyée  [tar  le  !*.  Kiules. 

A  in  nouvelle  sle  cette  é((nipée,  le  P.  liourgoing,  alors 
générai,  ne  mantjua  pas  de  lui  intimer  un  ordre  de  ren- 
Irer,  sons  peine  trexclusion,  dans  la  maison  de  Caen  dont 
il  s’élaiL  letiré.  Il  est  du  2H  mai  Hillî  (1).  Il  lui  lit  même 
toutes  les  od'res  imaginables  pour  lui  laeiliter  les  moyens 
de  liavailler  lonjours  selon  son  gont.  sans  (juitler  la  Con¬ 
grégation  (2).  11  lui  promit  de  le  laisser  toute  sa  \'ie  dans 
remploi  des  missions,  des  eonl'éretices  eeclésiasli<(ues  et 
des  séminaires,  à  ([uoi  il  se  disait  appelé;  de  ne  le  tirer 
jamais  de  Normandie  on  il  paraissait  attaché,  de  le  donner 
même  |>our  toujours  à  M.  l'évetpie  de  liayeux  tpi’il  témoi¬ 
gnait  avoir  envie  de  servir,  n’exigea  ni  pour  cela  tiulre 
chose  sinon  (jue  ce  prélat  le  lui  demandât,  alin  <[u’il 
parût  ((Lie  ce  Père  était  toujours  dans  la  dé[)eiulanee  de  son 
.su()érieur  général.  Mais  ii  ne  tint  coinjde  ni  des  exhorta¬ 
tions,  ni  des  ordres,  ni  des  (promesses.  11  i.e  pai'ut  (tas 
même  embarrassé  de  ses  vtenx,  (|uoh[ue  si  foi  inels,  n’en 
ayant  annoncé  au  (uiitlie  scandalisé,  aucune  dis[tense  ; 
dispense,  an  reste,  ((ui  u’anrail  [tu  le  mettre  à  couvert 
devant  Dieu,  n'ayant  a  ne  une  raison  valaltle  (tour  se  faire 
légilimenienl  d[s()enser. 

Il  pensa  donc  aux  moyens  de  se  faire  insliluleur  d'une 
lïoiivelle  congrégation,  des.sein  ([u’il  avait  tou  jours  eu  en 
tète  et  au((iiel  il  se  croyait  apjielé  de  Dieu  sur  de  (tréten- 
dnes  révélalions  ti’une  fameuse  béate  f(u'il  dii  igeait,  nom- 


(1)  Ileglsire  i.hi  (Aynseil. 
Mémoires  maiiimcrUH. 


niée  ^^a^ie  des  Vallées  el  cjui  fail  une  partie  si  coiisidéralile 
de  son  histoire  qu’il  en  laudra  luire  iiii  urlicle  à  part,  iiour 
ne  pas  interrompre  cette  narration  par  de  troii  fréquents 
é])î  sodés. 

La  mort  du  cardinal  <le  Richelieu,  arrivée  sur  la  lin  de 
1042,  dérangea  un  peu  scs  [irojels  pour  les  foiuis  sur  les¬ 
quels  il  croyail  de  cimenter  son  nouvel  élaldissemenl  par 
le  canal  de  la  duchesse  d’Aiguillon  sa  nièce.  Il  avait  trouvé 
accès  auprès  de  ce  ministre  étant  encore  de  l’Oratoire,  el 
l’aA’ail  entretenu  iiUisicurs  fois  de  ses  projets  sur  rérection 
des  séminaires  en  France,  que  celte  éminence  avait  fort  à 
cœur,  Conqilanl  même  (|u'ils  s’exécuteraient  dans  l’Ora¬ 
toire  el  par  l’Oratoire,  elle  l’avaîl  écoule  volonliers  el  lui 
avait  même  promis  15. ()()()  livres  pour  commencer,  et  le 
P.  Eudes  n’aUendait  que  d'avoir  louché  cette  somme  pour 
faire  son  coup  d’éclat.  (Lcpemlant  le  cardinal  tomha  malade 
el  le  P.  Eudes  assurail  sa  nièce  d’un  air  projihétiffuc  que 
celte  éminence  ne  mourrail  poinl,  parce  que  Dieu  avait 
encore  tic  grands  desseins  sur  lui  pour  le  service  de  son 
Eglise.  Agréablement  llalléc  de  ces  espérances  de  la  part 
tl'uii  Pèi'c  de  l'Oratoire  en  grande  laqmtaliuii  d'homme  de 
liieii,  elle  le  prit  un  jour  pour  aller  tlire  la  messe  à  Notre- 
Dame  de  Paris  pour  la  sanlé  de  son  oncle.  Après  son 
action  de  grâces  il  l’attira  à  part  derrière  un  pilier,  et  l’as¬ 
sura  de  la  pari  de  nicu  que  le  cartlinal  en  revicndrail, 
mais  il  inouriil  dès  le  lendemain.  Le  P.  Eudes  n’en  eut  pas 
moins  la  hardiesse  de  i-elourner  chez  la  duchesse  quelque 
lein))s  aivrès  pour  demander  les  l.‘).(K)h  1.  <jue  son  oncle  lui 
avait  [tromises.  'rancè  nulemenl  par  elle  tic  la  fausse  joie 
(ju’il  lui  avait  donnée  i)ar  ses  prélentlues  révélations  il  crut 
se  tirei'  tl’adaire  par  cette  grossière  étiiiivoque  :  qu’il  avait 
])rèlendu  ilii  e  que  son  éminence  ne  mourrait  point  éter¬ 
nellement.  Mais  il  n’ohlinl  point  ce  (jiril  demandait.  El 
tout  cela  fiU  raconté  parcelle  dame  à  noire  P.  d’Arcy,  hom¬ 
me  très  digne  de  foi,  qui  l’avait  même  laisse  juu*  écrit. 
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Il  iallul  donc  coimmMicer  l  icn  <ju'nvi'r  Ips  fonds  dont  on 
i\  parlé  ci-devanl.  Il  avait  eu  la  précaulion,  sur  la  fin  de 
1G42,  de  présenter  à  Mgr  Jaetpies  d’Angennes,  évé((ue  de 
liayeux,  les  contials  et  autres  effets  dont  il  ])ouvait  dis])0' 
ser,  et  de  lui  faire  entendre  (pi'il  les  desli liait  à  en  fonder 
un  séminaire;  et  ce  [irélat  (pii  souhaitait  [lassionnénient 
d’en  avoir  un  dans  son  tliocêse,  le  seconda  volontiers  de 
tout  son  crédit  pour  conduire  eetle  teuvre  à  sa  fin.  Ainsi 
non  seuiement  le  P.  lùides  en  ohlint  une  permission  [loiir 
ériger  ce  séminaire  dans  la  ville  de  Ijaûn,  mais  il  sui  |)i‘il 
encore,  îles  le  mois  de  décembre  1()I2,  des  lotlres-palenlcs 
du  roi  pour  l’érection  de  cette  maison  sous  le  nom  de 
Séminaire  de  J f'srs  et  de  Marie,  ce  qui  lui  fut  d'aiilanl  iilus 
aisé  de  faire  passer  an  sceau  (ju'il  agissait  en  Unit  cela  en 
qualité  de  Père  de  l'Oratoire,  sons  le  nom  de  M.  tie  lîayetix, 
qui  l’avail  muni  tle  iHinnes  recominandalions,  el  qu’il  tra¬ 
vail  la  U  pour  une  œuvre  des  plus  gracieuses. 

Mais  quand  M.  d’Angennes  reconnut  tout  te  manège  de 
cel  liomme  aj>rès  sa  sortie,  il  le  manda,  lui  fit  une  sévère 
réprimande  d’avoir  ainsi  poursuivi  en  son  nom  l'expédi- 
tioii  de  ces  lellres,  lui  redernatnla  ses  ietlres  de  créilil  ipie 
le  sieur  Kutles  assura  être  clie/:  le elianeelier,  et  lui  défendit 
très  expressémenl  tPen  faire  jamais  plus  usage,  non  plus 
que  de  ses  letlies-[):iteiiles  si  subreptiees.  Il  promit  toul  ee 
qu’on  voulul,  se  Jeta  à  genoux  la  larme  à  l’œil  pour  deinaii- 
der  grâce,  conlirma  ses  promesses  |iar  un  sermon l,  les  réi¬ 
téra  dans  une  lettre  écrite  au  [irélat  (jiriiii  grand- vicaire 
assura  le  P.  d’Arey  avoir  lue  ;  mais  le  sieur  Huiles,  qui 
savait  bien  à  quel  esjirit  il  avait  affaire,  ne  se  trompait  pas 
dans  tes  esjiéranees  iju'il  avait  de  faire  revenir  le  [irélat 
quand  sa  [ireinière  fougue  serait  jinssée. 

Hn  cflel  il  fil  tant  jiar  ses  smmiissions  et  ses  tlatlerles 
qu’il  en  obtint  une  nouvelle  [lermission,  en  date  du  14 
Janvier  1(>44,  [lar  laquelle  le  jirélal  ne  (|iiali fiait  jias  <-epen- 
dant  sa  comnuinanté  du  nom  de  séminaire,  mais  simple- 


niL'nt  :  la  ('onfjréijatiuti  de  JÊsi's  et  de  Marie.  Sur  quoi  M. 
(k’  Beniais,  sou  graii(l-vic;iiri.’,  lui  nyanl  depuis  renioulré 
que  ce  nouvel  inslitul  dans  (àieii  lui  élaii  absolument 
inutile,  ii'étanl  nuire  ebose  (]u‘uue  éreclioii  d’autel  contre 
autel,  et  la  production  d'ini  esi)ril  aml)itieux  et  inquiet  qui 
avait  voulu  s'ériger  en  général  d'ordre,  M.  de  Baveux  lui 
(il  une  seconde  lois  déi’ense  de  se  servir  de  celle  seconde 
permission  et  lui  perinil  seulenient,  i>ar  tolérance,  de 
célébré)'  la  messe  dans  la  cliapcile  domesticjne  de  sa  mai¬ 
son,  avec  les  cinq  ou  six  prêtres  qu'il  s  élail  associés. 

Quoique  désœuvré  le  sieur  luides  ne  demeura  pas  oisif. 
Au  mois  de  mai  Kî-l.ï,  ii  présenta  une  l'equête  au  conseil 
de  conscience  du  roi,  comi)osé  du  cardinal  Mazarin,  du 
chancelier,  de  M.  Cbarto)i  graîid  pénitencier  de  Paris  et  de 
M.  Vincent  de  Pard  {)ou]'  se  faire  nommer  supérieur 
général  îles  tém inaires  de  l'h'ance  dont  il  présentait  un 
projet  d’établlssenienl.  Mais  a|)rcs  un  long  examen  de  ce 
projet,  qui  fut  regai'tié  coiiime  un  elVel  de  rambilion  et  de 
rimpiiélude  de  ce  [>elit  lioimne,  ca)'  c’est  ainsi  (ju’il  y  fut 
nommé,  il  fut  rejeté  et  averti  de  se  rendi'e  à  son  devoir  sous 
le  général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  qu'il  avait 
cpiillé  sans  sujet  et  avec  beaucou])  d'injustice.  On  a  vu  un 
mémoire  très  ample  et  très  exact  de  ce  qui  se  passa  alors, 
ajoute  celui  que  j'abi'ége,  mais  qui  ne  se  trouve  plus 
aujourd’hui  [mrmi  nos  ])apiers.  Il  fut  outre  cela  rebuté  par 
la  reine  mère  et  [larM.  le  cbancelier  jusqu'à  trois  dilVé- 
l'onlcs  fois. 

La  sui'prise  qu’il  avait  faite  à  M.  <lo  Bayeux  en  obtenant 
sous  son  nom  des  lellres-pateulcs  faisait  craindre  à  M. 
raj'chevèfpie  de  lîouoi,  Pi'auçois  de  liarlay,  qu’il  ne  lui  en 
fil  une  pai'eille  auprès  de  M.  le  chancelier,  à  la  faveur  de 
(pielq)ies  cerlîMcats  lionoi'ables  tpi’il  lui  avait  donnés  dans 
une  mission  (pi'il  avait  faite  dans  son  diocèse,  étant  eticore 
des  nôtres.  Il  écrivit  donc  à  ce  magistrat  clu  2Ô  avril  1040  ; 
Je  suis  ühlif/é  de  vous  donner  anis  fjtie  le  P,  lindes,  nonuei- 


îenient  séparé  de  fOratoiret  ne  se  peut  prévaloir  iks  éloges  ei 
coiiinûssious  gue  l'avantage  de  celle  Compagnie  Ini  donnait, 
tira  de  moi  en  ta  mission  de  lîae,  par  reconnaissance  dn 
service  qn’elle  rend  à  mon  église.  I.es  firmes  de  l'ttnion  ne 
peuvent  servir  à  la  désunion  et  ce  giii  est  />on  en  nn  temps  ne 
peut  passer  <i  conséfjaence  dans  nn  antre.  Le  dessein  giie 
j'avais  gne  cette  Congrégation  hiérarcluijne  enlrcfirit  nos 
séminaires  projetés  en  notre  concile  provincial  et  <inc  je  lui 
avais  coniinnnigtté,  ne  le  peut  antoriscr  maintenant  éi  leur 
préjudice,  pnistpie  depuis  cela  je  n'ai  point  entendu  parier  de 
lai  et  g  ne  les  Pères  de  l'Oraloire  ont  iesdea.v  premières  places 
de  i école  éjiiscojmle  gne  j'ai  rétablie  (  l),  entre  les  principaiiJL' 
chefs  de  l' ancienne  discipline  et  mise  dans  le  palais  archi¬ 
épiscopal.  ("est  lie  gtioi  j'ai  cru  devoir  firévenir  votre  piété  et 
seconder  votre  zèle. 

Malgré  Ions  ces  rebuls  de  la  cour  il  eul  bien  encore  le 
frool  (le  se  présenter,  celte  inêine  année  KUô,  ii  rassemblée 
du  clergé  de  France,  avec  une  rc(juéte  de  cin((  on  six  Icuilles 
où  il  dressait  le  plan  (rune  congrégation  d’ecclésiastitiues, 
c’esl-àHlirc  de  la  sienne,  destinée  avoir  soin  des  séint- 
naircs,  (joi  ferai l  [irol’ession  de  ne  recoiinaitre  junir  supé¬ 
rieurs  (jue  les  asseniblées  mêmes  du  clergé  et  à  hupielle  il 
s’ofl l’ait  de  venir  tous  les  ciiuj  ans  rendre  compte  de  la 
gestion  desdits  séminaires  cl  de  sa  conduile(2).  On  écoula 
ses  propositions.  M.  (iodeau,  évèijue  de  (îrassc.  ceux  de 
Chartres,  de  (diàlons-suj-Mnrnc  cl  de  Sl-Fol  i'ureiil  cbar- 
gés  d’en  luire  l’examen  et  le  rapjiorl,  mais  sa  reijuéle  fut 
mise  à  néant.  J’ai  vu  un  c.x Irait  du  piocès-verljal  de  celle 
assemblée  sur  cel  article,  donné  el  eerlilié  au  bas  jiai’  M. 
François  Huilier  (juî  en  était  le  jiromoleur.  Or  cet  exlrail 
porte  gne  rassemblée,  agani  remargné  plasienrs  dif/icidlés 
dans  l'exécnlion  de  ces  proposilions,  d'nn  commun  avis  ne  les 
a  pas  jugées  recevables.  Je  rcmar(|ue  encore  (|u’il  y  esl  dit 


(1)  Voytîî!  /ioiieji. 

(2)  Mémoires  manuscrits. 


24G 


qu'elles  oni  été  faiics  an  nom  des  prêtres  du  séminaire  élablî 
(i  Caen,  sans  aucune  ment  ion  exi)resse  <ie  M.  lùides. 

Il  présenta  encore  rcquCle  à  IMiotel  <ie  ville  de  Caen  pour 
oblenir  l’agréinenl  nécessaire  de  la  ville  ])our  sa  maison. 
Mais  nos  Pères  ayant  aussi  j>résenlé  la  leur  en  HÎ4(>  et 
encore  en  HÎ4iS  [)our  demander  acte  de  leur  opiiosilion  à  ce 
nouvel  élablissemcnl,  ledit  hôtel  de  ville  dédain  au  bas  de 
celle  deuxième  retpiéle  que  le  sieur  lùides  après  avoir 
présenté  la  sienne  |)Our  demander  l'acuité  de  s’établir, 
l’avait  ensuite  retirée  et  qu’il  n’avail  été  donné  par  la 
ville  aucune  i)erniission  sur  cela. 

Kn  Hï47  M.  de  lia  veux  étant  mort,  il  crut  avoir  main 
levée  de  la  dét'ense  de  ce  prélat  et  de  la  parole  (pi’ il  lui 
avait  donnée  de  ne  rien  raire,  Cspérant  donc  trouver  plus 
det'acilité  auprès  des  grands  vicaires  du  chapitre  pendant 
la  vacance  du  siège,  il  alla  à  liayeux  muni  des  pièces  dont 
il  crut  pouvoir  s’autoriser  aiijirès  de  ces  messieurs.  Mais 
conrondu  sur  (piatre ou  cinij  l'aussetés  énormes  (ju’on  lui 
démontra  dans  les  papiers  c(u'il  avait  exhibés,  il  s’en  revint 
sans  rien  faire,  conjurant  ces  messieurs,  pour  l'iionneur 
de  leur  commun  sacerdoce,  de  ne  [las  déshonorer,  en  sa 
})crsoime,  un  de  leurs  confrères.  Nous  avons  nue  lettre 
d’un  de  nos  Pères,  nommé  xMenourv,da  mois  de  novembre 
Hi4S,  qui  atteste  avoir  apiiris  tout  ce  que  je  viens  d’en  ex¬ 
traire,  des  grands  vicaires  mêmes,  et  qui  rapporte  en  détail 
en  quoi  ces  faussetés  consistent. 

Pendant  ces  tentatives  de  Baveux,  le  sieur  Eudes,  infa- 
tigable  dans  ses  poursuites,  envoj'a  un  exjirès  ii  Home  en 
1(548,  jioiir  essayer  d’obtenir  du  pape  la  conlirmation  de 
son  séminaire.  Nous  avons  une  copie  de  la  siî[)pliquc  qu’il 
lit  présenter  par  son  député  et  nous  y  trouvons  encore 
une  double  sujiercberie  :  P  en  ce  (pi’il  insiste  toujours  sur 
la  permissiou  de  feu  son  évêque,  quoique  exiiressément 
désavouée,  et  malgré  ses  jnomesses  de  n’en  faire  jamais 
usage  ;  2"  en  ce  <jLi’il  insinue  pour  motif  de  la  confirmalioii 


qu’il  (leiiiaiule,  j?e  a  futuris  /i/Ji'.s'copi’.î  lhtj(X'eusibns  dictuin 
seniitianiim  (Uxsoloatur  ;  cc  qui  va  à  ôter  le  droit  aux  évcMjues 
de  Baveux  d’employer  qui  ils  veulent  pour  la  conduite  de 
leur  séminaire.  Mais  ü  ne  put  rien  obtenir  de  <'ùté-là. 

Nous  tûmes  reçus  à  présenter  à  la  (!long]égaiion  des 
réguliers  nos  contredits  aux  raisons  exposées  dans  sa  siip- 
plitiue.  Je  n’ai  pas  vu  le  jn'emier  mémorial  tjni  leur  avait 
été  communiqué  de  la  ]>arl  du  B.  P.  Honrgciiiig  notre  géné¬ 
ral;  mais  dans  un  second,  (jui  sert  de  réplicpie  à  ce  que  le 
député  du  sieur  Emles  avait  répomlu  au  premier,  je  trouve 
que  ledit  député  donnait  trois  raisons  de  la  soi’tie  du  V. 
lùuies  de  l’Oratoire  ;  1"  [uueeaiue  chez  nous  il  ne  jjoiivait 
assez  s’employer  aux  missions,  aux  séminaires,  qui  élaienl 
son  talent  et  sa  vocation  ;  2"  (jue  son  général  n'avait  pas 
voulu  qu'il  servit  M.  de  Baveux  ;  B*’  (ju’il  s’o[)]>üsait  à  réta¬ 
blissement  d'un  séminaire  projeté  dans  (iaen,  ce  (jui  était 
s’opposer  à  un  bien  public. 

On  réplitjuait  sans  [leinc  à  ces  l'aussetès  :  1"  qu’on  l'a 
tenu  dans  l’emploi  dos  missions  {(ml  le  temps  iju'il  a  [tassé 
dans  rOraloire  ;  ^2°  (ju’on  ne  demande  (tas  mieux  jtarmi 
nous  (|iic  de  voir  nos  sujets  mis  en  (cuvi'O  [tai’  k‘s  évésjues 
auxquels  Jious  ne  cessons  d'oIVrir  nos  services,  el  (jiie  le 
U,  P.  (iénéral  l'a  fait  en  [tarlieulier  à  l'égard  de  ceux  (]ui 
composaient  la  dcrnicre  asseinl>lée  du  clergé  (1  );  IP  (ju’oji 
ne  s’opjiose  [tas  à  rinslifuliou  d'un  l)ien  [udtlic  tel  ([ue  serait 
un  séminaire,  mais  bien  à  celle  d’une  nouvelle  congréga- 
gation  dont  il  parait,  par  loidcs  les  menées  du  sieur  lùidcs, 
qu’il  a  grande  envie  de  se  faire  déclarer  chef,  el  ([u'on  s’y 
oppose  pour  quatre  bonnes  raisons  ;  î”  (jii’y  ayant  déjà  en 
France  deux  congrégations  ecclésiastiques,  l’Oratoire  et 
celle  de  la  Mission,  (jiii  embrassent  les  fonctions  des  sémi¬ 
naires  el  des  missions,  en  ériger  une  troisième  c'est  dres¬ 
ser  autel  contre  autel,  exposer  l’Eglise  à  des  divisions  et 
des  conleslalions  seaiulaleuses,  S[)écîalenienl  la  ville  de 


(1)  \'oycî!  Ilisiaire  générale,  .‘J*  époque. 


(^ucii,  011  les  PP.  (le  l’Oraloire  sont  élal>lis  et  assez 
{)rès  (le  rendrait  où  le  sieur  lùidcs  voudrait  se  placer,  ce 
(jui  l'ut  toujours  contre  l’inlention  du  Saint-Siège.  Les 
trois  autres  raisons  ne  nous  touchent  point  et  sont  i>risos 
(.le  l’intérêt  du  nouvel  évè(|ue  nommé  de  lîaycux,  sans  le 
consentement  (hujiiel  le  sieur  l'Aules  [loursuit  à  Home  la 
conlirmatiou  de  soii  séminaire;  de  la  sur]>risc  tpi’il  fait 
au  Saint-Siège  cl  tlu  caractère  dangereux  dudit  persounage 
qu’on  peint  assez,  i>ien  en  ]ieu  de  parijles. 

Ce  uoustI  évêque  était  Ldouard  de  Molé  (1).  Le  sieur 
l'Aides  l’ayant  pressenti  et  rcconiui  (ju’il  n'y  avait  rien  à 
attendre  de  lui,  s’adressa  au  parlement  de  Kouen,  lui 
demandant,  dans  une  requête  du  2<î  mai  la  vérifica¬ 

tion  cl  renregislreinent  de  ces  tel tres-[ia tentes  qu’il  avait 
surprises  dès  1642,  étant  encore  des  nôtres  et  dont  M. 
d’Angennes  lui  avait  défendu  de  faire  aucun  usage,  et  |iar 
le  crédit  du  [)résidcnt  d’Ain |)evil le  ([ui  favorisait  ses  tles- 
seins,  il  olitint  tout  ce  (ju’il  voulut,  sans  égard  au  non 
consentement  de  M.  dcHaycux,  (pii,  malgré  toutes  les  solli¬ 
citations  mises  en  œuvre  aiqirès  de  lui,  n’avait  jamais 
voulu  le  donner. 

Aussi  quand  ce  prélat  a[)|)ril  cette  vérification  et  que  le 
sieur  lùides  s’élail  mis  en  possession  sans  son  agrément, 
il  tint  un  conseil  chez  lui,  à  Paris,  avec  MM.  Duval  et  de 
Saiute-lieuve  et  deux  célèbres  avocats,  iMM.  Hrodeau  et  de 
Monlholon,  au  mois  d'aoiil  KmO,  où,  après  avoir  examiné 
pendant  six  heures  toutes  les  pièces  (|u'il  [il ut  au  P.  lùules 
de  jiroduire,  le  résuHal  fut  que  les  choses  avaient  été  mal 
faites  et  liardiment  exécutées  sans  [louvoir  légitime  ;  (jiie 
lui  et  ses  associés,  [lour condition  préalahlc,  s’ils  voulaient 
être  employés  dans  le  diocèse,  déclareraient  |>ar  écrit 
qu’ils  n'en  tendaient  point  se  servir  ni  de  la  |)ermissiou  de 
M.  d’Aiigennes  ni  de  ce  nouvel  arrêt  du  |)arlement  de 
Rouen  pour  l’en icgist rement  de  ses  lettres,  et  que  le  sieur 


(1)  McmOitva  iiiatiuscriîs. 


Eudes  renoncerait  spécialement  au  titre  de  supérieur  de 
sa  nouvelle  maison.  Interdit  à  ces  conclusions,  il  de¬ 
manda  ce  que  deviendraient  donc  ses  contrats;  l'évèque 
répondit  qu’il  y  saurait  bien  pourvoir  et  (pie  ce  n’élait  pas 
son  afTaire,  mais  d’oliéir  à  ce  qu’il  lui  sigiiifiail.  Il  réplitpia 
qu’il  ne  pouvait  rien  faire  tout  seul  et  sans  consulter  ses 
associés.  L’évè{[ne  le  lui  [>erniil.  Mais  n’étant  d'avis  ni  lui 
ni  les  siens  de  donner  une  déclaration  <int  leur  aurait 
coupé  la  gorge  cl  les  aurait  mis  à  la  merci  du  prélat,  il 
n’acquiesça  à  rien  de  ce  à  tpioi  le  conseil  de  M.  de  liaveux 
l'avail  condamné  :  cl  comme  il  conlimiait  de  lairc  les  fonc- 
tions  ordinaires  du  ministère,  roffieial  procéda  contre  lui 
par  défaut,  par  une  sentence  du  ](>  iiovemlire  KiôO,  par 
laquelle  il  lut  était  ordonné  de  fermer  son  église,  avec 
défense  d’y  faire  aucune  fonction  sous  iieiue  de  suspense. 
Il  fallut  obéir  en  rdtendaid  un  tein]>s  favorable.  La  mort 
de  M,  de  Mole  le  lui  oin'rilen  ]f)52.  Il  eut  le  crédit  de  faire 
révofjiier  à  roffieial  la  sentence  j>ar  une  autre  du  KJ  mai 


Après  cela  sa  bonne  fortune,  dont  ce  ne  fut  là  (pt’uii  petit 
essai,  fut  toujours  croissant  sous  le  gouA'ernemeiU  de  M. 
Servieii,  nouvel  évéque  de  lîayeux,  par  Icijucl  il  obtint,  le 
2  novembre  K>57,  et  nouvel  agrément  et  nouvelles  lellres- 
palenles  enregistrées  en  bonne  forme,  Edouard  de  Mole, 
dit  Hennant  (I),  sur  l'allreiix  porliaîl  qu’on  lui  avait  fait 
des  maximes  cl  des  desseins  du  P.  Eudes,  lui  lit  fermer  sa 
chapelle,  mais  il  obtint  bientôt  après  son  rétablissement 
sous  ceux  (jiii  vinrent  après,  malgré  les  intrigues  (jue 
renouèrent  ses  implacables  ennemis  sous  François  Ser- 
vien.  Ce  fut  lui  (pii  érigea  sa  maison  en  séminaire,  qui  lui 
en  donna  la  eonduile  sous  conditiou  d’eul releu ir  douze 
prêtres  pour  desservir  les  juiroisses  de  son  diocèse  dans 
le  temps  des  départs  et  pour  s’emjiloyer  aux  missions  du 
diocèse. 


(1)  Ifislùire  des  ordres  'l'*  ]\\ 
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Ce  n’él:iit  pas  là  à  (luoi  nous  devions  nous  attendre  de  ta 
part  de  ce  prélat  après  les  belles  paroles  iju’il  avait  données 
a  nos  Pères.  I^e  P*  lîabiifeois,  son  nnii  et  sous-chantre  de 
son  église,  ne  put  s’ein[iècher  de  lui  en  décharger  son 
cœur  dans  une  longue  lettre  qu’il  lui  écrivit,  du  P*"  sep¬ 
tembre  l()r>7,  où,  après  un  préambule  fort  teniire  et  Tort 
honnête,  il  lui  dit  ffit'il  ne  stui  cominenl  accorder  la  ré.so/(i- 
lion  que  ce  prélal  a  prise,  de  confier  son  séminaire  an  sieur 
Jùidcs^  anec  les  lU'oinesscs  si  sonnent  réiiérées  à  N.  H.  P.  Géné¬ 
ral,  et  à  plusieurs  de  nous  donner  de  t'emploî  dans  son  dio¬ 
cèse  et  la  conduite  de  son  sétniiKure  :  <pic  nommé  par  le  roi 
de  réplise  île  Carcassonne  ù  celle  de  Baijeux,  il  leur  noait 
léinoifjué  que  ce  ffui  lui  faisait  i>lns  de  plaisir  dans  ce  chan¬ 
gement,  étidl  qu'il  Iroimeraii  des  Pères  de  l'Oratoire  dans  ce 
dernier  diocèse  an  lieu  qu'il  n'g  en  (ajait  point  dans  l'autre. 
Il  i  nsiste  ensuite  sur  le  Iriomphe  tlu  P.  Eudes el  de  ses  adliê- 
renls  qui  se  serniront  de  ce  signe  de  dé  faneur  auprès  de  lui 
pour  nous  écraser  et  sur  la  confusion  tpii  retombera  sur  lui 
fiersonnettemenl  {l'anoir  ou  Irahi  on  sonlcnn  làchemenl  les 
intérêts  de  son  corps  anec  l'accès  et  le  crédit  qu'on  suppose 
(pi'il  a  auprès  de  son  émapie,  La  réponse  de  celui-ci  que  j'ai 
aussi  vu  est  (fuil  ne  saurait  se  résoiulre  à  répondre  par  écrit 
aux  plainlcs  qu'il  lui  fait,  maistitiil  lui  adresse  un  homme 
de  confiance  qui  lui  expliquera  tout,  sauf  à  ij  suppléer  lui- 
nièine  encore  fdus  umplemenl  éi  leur  première  entreuue  :  mais 
qu'il  le  firie  en  général  d'étre  persuadé  qu'ét  sa  place  il  n'an- 
rail  pu  faire  (aiiremenl,  et  qu'il  n'en  sera  jias  moins  tant 
qu'il  uinra  son  ami,  comme  il  est  depuis  le  commencement 
lie  leur  connaissance.  Il  n'est  [las  sans  apparence  que  les 
soupçons  de  jansénisme,  qui  étaient  aloi  s  fort  violents  con¬ 
tre  nous  dans  Caen,  et  Pappàl  il'uiie  maison  toute  laite  et 
toute  reniée,  déterminèrent  àL  Servien  en  faveur  du 
P.  Eudes. 


II  ne  resta  pas  en  si  I>eaii  chemin.  L’année  suivante,  au 
mois  d’avril  KJôg,  i’arclievéque  tle  Rouen,  l-hainçois  de 


■ 


Harlay,  (mais  François  II,  neveu  du  jnéclêcesseur,  el  qui 
fut  depuis  arclievOque  tie  Paris),  réla))lit  encore  dans  son 
séminaire,  malgré  ies  remontra  nées  de  son  chapitre  et  de 
ses  curés,  qui  dans  îles  mémoires  qu’on  a,  le  [leignircnt  de 
toutes  couleurs  comme  un  homiue  (lécriè  el  ctfimit  [Mur  èire 
entièrement  oppoxé  à  la  hiérarchie  de  riéptixe:  (pii  a  mis  au 
jour  plusieurs  petits  Hures  remplis  d'une  doctrine  naine, 
inutile,  sujiersiitieuse  ;  ipti  n’«  causé  f/ne  dulronhie  partout  où 
il  a  demeuré  el  (jui  leur  dtmnc  jiar  téi  (jrand  sujet  de  crainte 
(juHl  n'en  fasse  de  mèmeâ  liotien. 

Mais  à  la  faveur  d’un  grand-vicaire  (jui  lui  était  dévoué 
et  qui  gouvernail  le  ])rélal  (le  ruineux  M.  Mallet)  tous  ces 
traits  ne  tirent  que  hlanehîr  contre  lui. 

Il  se  donnait  poui’  un  grand  anli-janséiiiste  cl  cette  réjni- 
tation  le  servait  fort  utilement  auprès  de  plusieurs  )>rélals, 
qui  lui  conlièrent  volontiers  à  ce  lili'c  leurs  séinînaii’es  (1), 
en  sorte  qu’outre  les  maisons  de  (aten  et  de  Rouen,  i) 
acquit  encore  en  Normandie  celles  li’fivreux.  d’Avranches 
et  une  miiisoinl’institution  àlauinav,  diocèsede  (loiitances, 

•fc. 

et  en  liretagne  les  séminaires  de  \’annes  el  de  Dol,  une 
maison  à  Senlis  et  une  autre  à  Pajâs. 

Il  mamjuait  cependant  queltpic  chose  à  sa  [larfaite  satis¬ 
faction,  tant  qu’il  n’avait  pu  |}arvenirà  faire  continuer  son 
institut  par  le  pa|)e.  Aussi  ne  s’oidrlia-l-il  de  sou  vivant 
sous  aucun.  Le  P.  Aiuy,  sujvérieur  de  St-Louis  de  Home 
mandait  à  nos  Pères  (2)  comme  l'ayant  su  d'un  lioinme 
très  digne  de  foi,  qui  avait  eu  permission  de  ]>arcourir  sur 
ce  lait-là  les  registres,  que  le  sieur  lùules  s'étaît  daliord 
présenté  sous  Innocent  X  (en  I(i4iS  t‘omine  nous  l'avons 
déjà  observé)  par  son  dé]>uté  et  qu’il  fut  payé  par  le  pape 
d’un  non  si  /)no;<jue  sous  Alexandre  \'1[,  en  il  fut 

(lareillement  refusé  pai‘  écrit,  ayant  clé  mis  au  l>as  du  mé¬ 
morial  :  Sanclissimns  almuit  ;  (jue  les  i''udisles  disaient 


(])  IIkkmant,  Histoire  des  ordres  retûjîcnx. 
(2)  Li.‘itre  du  26  sepieinhre  1073* 


fiuisseuicnt  que  l’alTnire  n'avail  élé  alors  qu’in lérrompue 
par  la  rupture  survciiue  entre  le  pape  el  le  roi  au  sujet  de 
M.  (le  CréMjiii,  notre  auibassadcur,  puisqu’ils  tïirenl  reruscs 
deux  mois  avant  la  mésintelligence. 

Qu’au  reste  ce  mémojûal  contenait  deux  clioscs,  entr'au- 
tres  :  1“  que  s’élevant  tous  les  jours  de  nouvelles  hérésies, 
e{  y  aijatîl  dea  coiufréijüliou!;  qiti  en  éUtienl  eniitremenl  in~ 
fecices,  il  en  était  d’autant  plus  à  [iropos  de  continuer 
leur  nouvelle  ('ongrégation  pour  l’opposer  à  ces  autres;  2" 
(fii'ilH  s’enfiageaieul  à  faire  un  vœu  parlicnlier  de  nmiutenir 
raidofilé  du  pai>e,  même  dans  les  jmiuls  gui  étaient  douieux. 

Knfin  sous  (dcinenl  X,  vers  la  Un  de  1671,  commission 
Tut  donnée  de  leur  part  à  un  expéditionnaire  de  Home  de 
renouveler  celte  instance;  mais  n’avancant  [loint  par  celte 
voie,  la  U  te  de  gens  (fui  sollicitassent,  le  sieur  Iviides  en¬ 
voya  un  nouveau  député  en  muni  de  fortes  recom¬ 

mandations  des  aichevèqtics  de  Paris  el  de  Rouen,  des 
duchesses  de  (iuise  et  d’Aiguillon,  et  même  du  duc  de  Tos¬ 
cane,  el  sur  l’avis  (jue  la  précédente  sui)pliquc  n’était  pas 
trop  bien  digérée,  i!  en  lit  présenter  une  seconde,  dans 
hujuelle  il  remontrait  seulement  combien  il  élail  à  propos 
que  sa  congrégation  fut  composée  ni  ris  de  hæresi  non  sus- 
/jcc/is,  sans  plus  faire  mention  de  vœu  (ju'ils  s’oil'raient 
dans  la  précédente  de  faire. 

Le  bruit  (ie  ces  mouvements  (fu'il  se  donnait  vint  bientôt 
de  Homeà  Paris  et  les  nouvelles  qu’on  en  eut  portaientcfu’il 
s’oiTrait  de  nouveau  à  faire  le  vœu  manfué  ci-dessus. 
C’était  bien  assez  de  la  certitude  (ju’il  travaillait  à  faire 
conlirmer  leur  inslitut  [lar  le  Saint-Siège,  pour  (juc  nos 
Itères  ne  s’oubliassent  fias  de  ce  côté-là.  C’est  alors  qu’on 
dressa  et  qu’on  y  envoya  le  mémoire  dont  j’ai  tiré  la  meil¬ 
leure  fim  lio  de  ce  que  j’ai  rafiporté  jusqu’ici.  Le  H.  P.  de 
Sainte-Marthe  recommanda  nos  intérêts  à  M.  le  cardinal 
iVE  strées  cl  à  M.  î’abbé  Dirois(l),  docteur  de  Sorbonne  à  la 


fl)  nUiotre  du  Jannénismey  3*'  piirtici»  annye 
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suite  (le  celte  éminence,  (k‘hii-ci,  ami  intime  du  lî.  P,  (îe- 
néral,  avait  voulu  ci-devaul  être  de  l’Oratoire  ]>ar  l'estime 
siuftuliêre  qu’il  faisait  du  P.  Tliomassiii,  avec  (]ui  il  sym¬ 
pathisait  pour  les  sentimcnls  doctrinaux,  et  comme  il  était 
homme  de  Ijcaucoup  d*es[)ril  et  de  i^raiide  espérance  il  en 
fut  détourné  par  le  fauieux  M.  du  Hamel,  curé  de  Sl-Merry, 
et  par  tjuelques  autres  zélés  du  i)arli  (ju’on  lui  mil  aux 
trousses,  pour  lui  i)ersuader  que  tout  ce.  (pii  s'appelle  com¬ 
munauté  était  peu  de  chose.  Mais  il  avait  toujours  con¬ 
servé  beaucoup  d’inclination  pour  nous,  et  on  [louvail  [ilus 
compter  sur  lui  (pie  sur  son  prélal  ;  non  (jiie  celui-ci  man¬ 
quât  de  bonne  volonlé  jiour  nous,  [niîstju’il  venait  de  nous 
donner  son  séminaire  de  Laon;  niais  parce  (pi’il  se  trou¬ 
vait  lié  tant  par  les  ordres  de  la  C(3iir  (jui  lui  avait  recom¬ 
mandé  les  intérêts  du  P.  Eudes  (pie  par  les  iiislances  de 
M,  de  Harlay,  nouvel  ai’clievé([ue  de  Paris,  ipii  lui  avait 
adressé  le  député  du  sieur  Eudes,  com])lant  «pi'il  le  servi¬ 
rait,  Quant  à  nos  Pères  de  Home  ils  se  contentèrent  de  [u'é- 
senter,  comme  de  leur  chef  et  sans  se  déclarer  expres¬ 
sément  [lOLir  parties,  le  mémoire  venu  de  l’aris  au  cardinal 
Ci))0  qui  leur  Ht  espérer  une  honne  issue  de  celle  affaire  (1). 

(iomme  toiiLee  (|ue  le  sieur  haides  jvoiivail  espérer  de  la 
cour  de  Home  dépendait  de  la  [uirt  que  celle  de  l’ranee 
prendrait  à  ses  intérêts,  on  crul  (pie  pour  lui  donner  de 
l’exercice  et  le  couler  à  fond  dans  celle-ci,  il  y  fallait  pro¬ 
duire  la  siipplî([ue  qu'il  avait  fait  présenter  à  celle-Ia  en 
l(i(i2,  on  il  s’engageait  de  laire  un  vieil  d’adhérer  au  pape, 
lui  et  les  siens,  etiom  in  diihiis.  Ce  moven  était  inlaillihle, 
mais  la  dinicullé  était  d’escroquer  au  secrétariat  de  la 
Sacrée  Congrégali<jn  une  ex[)éiiilion  en  bonne  forme  de  cet 
article.  f,e  cardinal  (a ho  n’avait  [las  voulu  se  charge r  de  le 
demander;  mais  il  ])ei'suada  au  cardinal  d’Estrées  de  le 
fnire(2).  Celui-ci  ne  ]>roniil  rien  et  fil  lout.  Il  envovadeux 


(1)  .Am Y,  LvUrcs  du  ?7  nclohrc  îfiJ'.î  ol  du  '{  jiuwier 
(2j  P.  (jiAPtJTfs,  I.ellre  du  2}  januier 


fois  «k’iiiaiïder  secrêleineJii  ccltu  cxpiltiiMoiï  et  elle  fut  re¬ 
lu  sée  ;  enfin,  il  y  fut  lui-nièine,  et  pressa  tant  qu'il  roblinl 
et  Tenvova  à  la  cour,  mais  sans  bruit  et  sans  s’en  vanter, 
I)our  ne  pas  cbc>(}iicr  M,  de  Paris. 

Par  ce  moyen  on  ap[)ril  nue  autre  circonstance  de  cette 
suj)[)li(juc,  à  savoir  tprcii  l(i(i2  il  en  avait  été  pi'ésentc  deux, 
l’iine  an  pape  ([ui  est  celle  en  (juestion,  et  une  autre  ([ui 
resta  entre  les  mains  du  secrétaire  de  la  (longrégalion  des 
évècjues  et  de.s  réguliers,  (pii  conlcnait  ceci  de  particulier, 
outre  ce  qui  était  déjà  dans  l’aulre,  que  même  ceux  de  la 
congrcgalioEi  fies  Mudisles  (pii  en  sort  iraient,  après  avoir 
l’ait  le  vœu  de  soutenir  les  droils  du  pape  ni  dubiîs,  seraient 
tenus  de  le  garder  encore  après  leur  sortie  (1). 

Tout  cela  donnait  grande  envie  à  nos  Pères  du  conseil 
d'avoir  une  co])ie  de  celle  suppli<[ue.  Le  P.  Amy  en  ol)lint 
iHie  après  bien  des  [leines  (2),  mais  ejui  se  perdil  dans  le 
pafjuel  de  l’expéililiomiaire,  el  cpiand  il  en  voulut  avoir 
une  autre,  comme  alors  on  savait  à  Rome  l’elTet  qu'avait 
eu  eu  Fiance  celle  <}ue  le  cardinal  d’Fstrécs  avait  envoyée 
en  cour,  ce  Père  lut  rembarré  [lar  Monsignor  Pigiialelli, 
secrélaire  de  la  (longrégatiun,  ((ui  lui  dit  (pi’on  ne  la  de- 
iiiaudait  ([ue  /or  con/ro  !<t  Sede  (ipoHlalica  el  pour  nuire 
au  sieur  Fudes,  et  qu’il  devait  nous  sul’lire  (pie  son  agent 
se  lut  désisté  de  ses  poursuites  et  eut  j>ris  le  parti  de  s’en 
relou  ruer. 

Nous  avons  cepentianl,  iiarmi  les  [ilècesdu  P.  Ludes,  une 
co])ie  aullicntique  de  celte  siii>pli(pie,  soit  tpie  la  nôtre  se 
soit  depuis  reli'ouvée,  soit  qu’on  l’ait  eue  d’ailleurs.  La 
voici  de  mot  à  mot  : 


lîcadssîiuc  Pnler.  Pal  (/iitC(/f/iii  ,'iacerdotum  su’culdrtitiii 
(jOtifjrvfffdio  /'ccc/;/fï  <ih  (dufiiot  (ialliæ  cpi}ico}>iH,  el  a  rc<je 
/»/fjr//nii/n  comnieiidala,  ijiiæ  a  nigiuii  circüer  «n/ii.s’,  .s(i;e  et 


(1)  Amy,  LtHtre  du  1  /"m'ifv 

(2)  P.  Amy,  tellre  (iit  Iti  mai 


proxitnorum  aaliifi  ad  üei  <j!orI(tm,  et  ecvlefiiæ  (lUfjmenlunt 
fhiefifer  et  aireintè  laiwravil.  lixc  petit  (t  Sancta  Sede  tiposto- 
lica  siii  iti.siitiilî  confirmcitionein  :  el  f/Mf'fi  diversix  (einporibtis 
diversæ  succedtint  hæreses,  (piæ  clium  coinmnnitcdex  sncer- 
dot  uni  ferè  intégras  corniinjnud,  (fui  andcnt  suh  pndextu 
veritalis  suinmo  Christl  tdeark)  el  ejus  deteniiînatûmihtis  non 
laniiim  delraherCf  sed  eliant  apertê  contrndicere.  :  ideo  prn;~ 
dicta  Congregaiio  suminopere  desidernns  sua  inemhra 
sotiibililer  maiiere  ccclesUe  Ronianu’  conjuncla,  pet  il  idteriiis 
licentiani  einiltendi  noltun  indispensahile  de  segnenda  semfier 
et  snstinenda,  cliain  in  relnis  giuv  duhiniu  inoncre  pussent, 
suinnn  {lontificis  anthoritale.  El  pro  gratin,  etc,,  guain 
De  us,  etc. 

puis  est  tV’ril  î»  la  ligne  ; 

In  jiaruo  regeslo,  rescriplorum  et  resolnlionnm  S.  Eongrc^ 
gaiionis  episcoporuin  et  regularinin  negofiis  peiepasiliv  suh 
die  2  junii  1()62,  ad  aide  scriptas  preces,  ila  reperiinr  decre^ 
tiun  ex  audienUà  üaïudissimi  d!  niai  }i){)2  :  (Miigregatiane 
dtd  seininario  in  Francia  Lndonico  lioniface  Sanclis.'tiinns 
aluiuil.  Jn  (pioruin  fuient,  etc,  Roinic,  i  seplcnihris  Ri(i2. 
G.  episcopus,  Ganierins  secret. 

(^etle  date  tle  l'expédilioii  de  celle  cojïie  du  4  septembre 
l(ï62,  me  terail  penclierîi  croire  «jue e'esl  ici  celle  de. MM.  de 
Saint-Lazare,  car  ces  Messieurs  en  avaienl  mie  aullienli- 
que,  qu'eu  ]{)7I  leur  procureur  général  en  cour  de  Hume, 
M.  Sînmu,  avait  priéM.  Joly,  leur  général  d’alors,  de  vou¬ 
loir  bien  communiquer  à  nos  Pères  lie  Paris,  al  tendu  la 
perte  de  la  nôtre;  ce  que  celui-ci  lui  avail  promis. 

Mais  pour  être  encore  [dus  assuré  qu’on  n'imjiose  puinl 
au  P,  Liides  en  lui  prélanl  des  sejilimenls  fju'îl  n'eul  jias, 
il  faut  joindi'e  à  celte  suj)[dique  le  chn()ilre  second  <ie  ses 
slalLils,  tels  que  son  député  les  prcsenla  ii  liome  en  1674, 
pour  les  faire  confirmer  (1).  Il  porte  on  titre  De  omninioda 


(IJ  1\  Ajiy,  Lettre  du  M  auril  Ifài. 


coiiffregalinuin  snhjecliuiie  S.  !).  .V.  Papa',  ejuxqae  depeti- 
denlin  ab  iUuslrissimîs  Dominis  Episcopis,  il  L*st  conçu  en 
ces  termes  : 

Cam  diüiaa  protfîdenlia  ortiini  dederif.  tpio  tempore  miiUî 
siiborti  siuil  hærclici,  .scyM'.s7n/(//cj'  cl  inipü  qui  noa  solnm 
obedientiaiu  id  reoerenlitan  sancUv  sedi  apostalicie  debilam 
præslare  uolanl,  sed  diclis  et  svviptis  tolo  aniiuo  contenditnl 
onthoritaleia  deslruerc  qiiam  Christiia  Dornùttts  H.  Petro 
ejtisqae  sdccessorihiis  considil,  oiunes  ejasdeat  congregaiioins 
aliunni,  lotis  nlrihiis  lias  iiapiidatcs  inipugiiare,  et  collatam 
a  I)eo  .\Ymc/;c  sedl  aposloUav  aaihoritatem  proptigiuire  couü- 
hantitr,  adoersiis  hivreticos,  schismatteos  et  impios,  tùni 
e.vemplo  jicrfeclie  siihjectionis,  lam  sais  eoncianibas,  eA’^ior- 
talionihas,  doclrituv  Christiaiiœ  iaslittdioinlnis,  colloquiis 
fanutiiii'ibas,  idgae  lanta  ai  et  eiiaeilale  al  bac  île  cansfi 
saagiuneia  ailanupic  fandere  parali  sint  si  nécessitas  id 
poslalat. 

Qaandogiiidein  Congregalio  intra  Hautes  onlinis  hierar- 
chici  continere  se  perpelao  stataii,  idcirco  posl  honorem, 
cidtani  et  otmlientiani  S.  1).  Papæ  aetali  Siunnio  Ponli^ 
/ici  et  (du'isti  aicario  in  lenis  debiliau;  fi.vain  et  valani 
luibet  perpelao  (d)  iltastriaiis  l'Ipiscopis  depeiidere  (pios  aelali 
suas colendissinws dominos  et  reaerendissimos patres  reacretar, 
el  gaoruni  anthorilati  aalt  sabjici,  sical  caderæ  conyrega- 
lioues  (jaæ  ab  eoram  jarisdictione  pendent. 

Dès  (]ue  la  cour  cul  connaissance  de  la  supplique  de 
H5()2,  par  la  copie  (|ucle  cardinal  d’Eslrécs  y  envoya,  irri¬ 
tée,  coinnie  on  peut  croire,  coiilrc  le  sicïir  Rudes  des  jiro- 
positions  tju'il  avait  t'ait  Taire  à  la  cour  de  Home,  au  préju¬ 
dice  de  nos  maximes,  il  fut  aussitôt  contraint  [)ar  ordredu 
procureur  général  tlu  parlement  de  Paris  {le  coiniiaraitre 
devant  le  lieutenant  général  de  (laen  pour  avoii'  coin  nui  ni- 
calion  de  cette  supplique  et  lionnei'  sa  iléclaration  sur 
l’aveu  ou  le  désaveu  (ju  il  jugerait  a  propos  d  en  laire.  Nous 
avons  une  expédition  de  l'acte  qui  en  Tut  dressé  en  date 
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ilu  27  novt'iiihi'e  t(i7li,  par  k’{|ut‘l  le  sieiir  li^iules  déclare 
que  ceile  sup[)Ii(]UL*,  avec  lîi  clause  cî-dessus  rapporlée, 
n'a  point  été  présentée  avec  celte  clause  ])ai‘  son  ordre, 
qu’il  désavoue  tous  ceux  (jui  iJcuvenl  l’avoij' donnée  en  son 
notn,  et  renonce  à  eu  poui  suivre  jainais  rellel  sous  de 
seniblahles  conditions,  ajoula'nl  t(ue  non  seulemenl  cette 
clause  n'a  Jainais  été  [ii'ésentée  par  son  ordre  ou  sa  partici¬ 
pation,  mais  inèine  qu'une  semblable  j)i*oposilion  est  en¬ 
tièrement  contraire  à  ses  maximes  el  à  l'espril  de  toute  sa 
congrégation,  n'ayaut  jamais,  dans  toutes  les  [trédienlions 
qu  il  a  ['ailes,  donné  lieu  île  croire  qu'il  eût  de  tels  senti¬ 
ments. 

Cependant  les  Kudisles  an  milieu  de  Caen  ne  dés¬ 
avouaient  jias  lro[)  rorlemeiil  eet  écrit  (J).  Ils  ne  s'edVn- 
çaienl  {|ue  de  rexpli<|uci'  el  tle  lui  duiiner  un  bon  sens,  de 
<|uoi  il  n’était  guère  suscejtlible.  Oii  savait  trailleiii's  de 
quoi  ee  grand  dévot,  esprit  souple  el  adulaleui',  était  très 
capal)le  pour  se  tirer  d'un  pas  si  glissant,  el  il  (aul  bien  que 
la  cour  n'en  eut  (tas  été  désabusée  (tuisqu'il  en  re<‘iil  <n‘dre 
six  mois  apiès  celle  déelaralioii,  de  se  retirer,  de  Ibuûs  où 
il  était  venu,  en  sa  maison  de  (àteii  avecdéleiise  d’v  (ui- 
scigner,  el(jue  dejtuis  ni  lui  iri  les  siens  n’ont,  que  jcsaclie, 
osé  taire  aueniie  iionvelle  tentative  à  Rome  pour  en  obte¬ 
nir  des  bulles,  ou  du  moins,  n'y  ont  (tu  réussir  (2).  Simon 
dilCi)  (jue  cette  (Congrégation  n'a  ]iu  jiai  venir  à  en  avoir, 

Mais  en  quoi  lui  cl  les  siens  ue  réussirent  que  trop  dans 
(„aen.  ee  lut  à  nous  décrier  comme  jansénistes  à  l’oree  de 
elaijauder  contre  nous.  (7  était  sa  bêle  que  le  jansénisme. 
Le  premier  jeudi  du  mois  de  septembre  de  l'an  KîtiO,  lai- 
sunt  une  mission  ii  Paris  dans  le  l’aidjourg  Sl-Cermain,  la 


(Ij  [„.<  Savdhasé,  Lfttre  iiu  te,  mai  /(Î7i. 

Amy^  L^îire  lUi  /6'  nmî 
(,'i)  Ldires  chamÿs^  ioniv  II,  luLtrc  îî". 
lÎATTfvJtKC  II, 
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reine  mère  eut  iin  jour  hi  curiosité  de  l’uller  entendre  (1). 
Animé  par  sa  ]>résencc  il  jiril  le  Saiiit-Sacremcnl  en  main 
et  portant  la  [ta rôle  ii  celle  princesse,  après  l’avoir  louée 
tle  son  zèle  pour  la  religion,  il  l'exhorla  de  eoiUiiuier  à 
exterminer  la  nouvelle  hérésie,  mais  avec  toute  la  rureur 
et  renlhoitsiasme  d’un  homme  <jui  ne  respirait  (jiie  ia  mort 
elle  sang  de  ses  pr(>j)res  Irères  ;  puis  alla  en  procession  de 
rahbaye  ile  Si-(îerinain  dans  la  grande  cour  de  Sl-Sulpice 
où  il  avait  fait  dresser  un  magnili(|ue  reposoir,  el  là  fil 
crier  plus  d'une  J’ois  à  la  [tOjiulacc  ;  Và’ce  .//'-SfS,  à  rinslar 
des  Vioe  te  roi  (ju’on  venail  de  crier  depuis  peu  de  jours 
dans  les  rues  de  Paris,  à  rentrée  lriomi)hanle  île  Louis  XIV, 
aju’ès  la  conclusion  de  la  paix  <ies  Pyrénées  el  de  son  ma¬ 
riage. 

Dans  Caen  il  induisait  tous  ceux  ([ut  l’écoulai  eut  à  nous  te¬ 
nir  [)our  siispecls  tlans  la  foi  et  dans  la  conduite  des  à  mes  (2), 
Il  détournait  le  momie  tant  ([u’il  pouvait  de  recevoir  les 
sacrements  de  nos  mains  el  de  rrérpienler  noire  église.  Il 
réussit  à  régarti  de  plusieurs,  [lersuadés  des  lu’uils  (ju’on 
faisait  courir  ([ue  nous  étions  de  vrais  sacrainenlaires  qui 
ne  disaient  la  messe  (pie  par  cérémonie  et  par  bienséance, 
mais  (pii  dans  le  fond  ne  consacraient  [las.  Il  ameuta  con¬ 
tre  nous  la  (lonfrérie  de  i’Lrmilage,  ces  fanaliques  disci- 
jtles  de  M.  de  liernière,  niais  d’une  muiuèi'e  si  violente  que 
dans  l’accès  de  leur  frénésie,  ils  sorlirenl  un  jour  en  pro¬ 
cession  el  coururent  toute  la  ville,  sonnant  le  locsin,  en 
avançant  des  calomnies  atroces,  tant  contre  nous  que  con- 
Ire  ipielques  cuiés  de  la  ville,  ou  sorte  tpic  jjour  les  répri¬ 
mer  il  fallut  ([lie  la  justice  s'en  mêlât,  et  (jiie  pour  arrêter 
les  [irévenllons  dont  le  [lublic  jiouvall  se  laisser  surprendre 
M.  de  Hayeux  se  donnât  la  [icine  de  venir  dire  la  messe 
dans  notre  église,  ce  ipie  je  conte  en  plus  grand  détail 
sous  l'article  de  (àien.  Enün  le  sieur  Eudes  insinuait  en 


(1)  Hhlotre  manuscrilt  fin  ./fiiismjsnie,  2"  partie,  page  1141. 

(2)  L\  SArnîiAVK,  Lwre  hiStoriat  Caen, 
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loiile  occasion  tju’il  ne  nous  avail  (juillés  (ju’à  cause  tlu 
Jansénisme,  el  pour  nielli'e  sa  foi  cl  sa  conscience  en  sû¬ 
reté,  (iuüi<iuü]  fut  noloiiv  (jue  ces  disputes  ne  laisaient 
qu’à  [leine  d'éclore  lorstju’il  nous  (juitla  et  qu’il  n’était 
aloi's  (jueslion  île  rien  moins  entre  lui  et  nous. 

Mais  il  avail  ^rand  noinhre  cle  partisans  dotit  il  se  fai¬ 
sait  écouter  comme  un  liommc  extraordinaire,  surloul  [)ar- 
mi  les  femmes.  Il  s’était  fail  une  jurande  réputation  anpi'è.s 
d  éliés  [>ar  son  zèle  à  faire  enfermer  celles  cjiii  élaient  <lc 
mauvaise  vie,  el  il  était  j)arvenn,  dès  1(512,  élaiit  encore  des 
nôtres,  à  faire  érigei’tlans  (5aen,  par  lelties-j)alenle.s,  une 
nouvelle  communauté  (ies  religieuses  de  la  C.harilé  ([iii'il 
avail  chargées  de  leur  condiiile  (1). 

Cei)eiu]ant  cette  l’éputalîou  échoua  dans  le  ])rotligieux 
enlètement  qu’il  eut  toute  sa  vie  pour  la  fameuse  Mai'icdes 
Vallées,  sa  gi'ande  sainle  et  sa  [u’oplu'lesse,  ])ar  les  lévé- 
laltons  de  laijuelle  il  se  faisait  gloire  de  se  eondnire  dans 
ce  qu  i!  luisait  de  plus  singulier  (2).  La  vénéralion  qu'il 
a  toujours  eue  })our  elle  et  ce  ((u'il  a  fait  [loiir  la  faire  ho¬ 
norer  comme  une  sainte  a[jrcs  su  mort,  est  connu  detoule 
la  Normandie.  Tout  le  inonde  sail(|ii'il  l'a  toujours  dirigée 
et  culrelcnue  dans  celte  conduite  et  dans  les  opinions  ex¬ 
travagantes  qu'avait  celte  Mlle,  morte  en  I(5.â(>  el  enterrée 
du  fis  sa  paroisse.  Il  ol>linl  par  le  crédil  d’iin  [irésideni  du 
parlement  de  Rouen  un  arrêt  de  surprise  de  la  chninhrc 
des  vacalions,  en  vertu  diupiel  il  la  lit  exhumer  el  Iraiis- 
porter  dans  son  église  de  (ioulanees.  à  4  h,  du  matin,  jtar 
quarante  ou  cinf|uanle  personnes  années  :  exécution  qui 
se  fil  sans  la  participation  des  jiuissanees  eeclésiusliques, 
sur  cjuoi  il  eut  des  inloi'mulions  et  sentences  rendues  con¬ 
tre  lui  ])ar  le  grand-vicaire  du  diocèse. 

Autre  scnleiiee  du  même,  du  2  déeemlire  HiôtS,  poiircon- 
dainner  divers  écrits  qui  coui'uienl  dans  le  diocèse,  tou- 


(1)  Hermant,  liisloire  des  ordres  relî^ieiix^ 

(2)  Mémoires  manuscrils. 
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râlai,  kl  Ibniie  de  vie,  les  eoiinaissaiiec  et  lacondiiile 
cxtraoi'ditiaifc  de  eelte  liéiite,  (lui  passaiciil  pour  être  Ions 
du  sieur  lùides,  son  jianégyinslc  el  son  dîreclciir.  Or  la 
dénoncialîon  eonleiuie  dans  eelle  senlenee,  c|iii  a  été  iiii- 
[iriîuée  cl  ])ul)liée  parloiil,  el  les  autres  [ûèees  juridiques 
sur  ]es(juelles  elle  a  élé  rendue,  porte  (]ue  eettc  fille  avait 
été  [lüssédée  du  diable  dès  l’àj'e  de  dix-ueuf  ans,  comiue 
lellc  exorcisée  à  (auilaiiees,  sans  ([u'il  ]>ariil  ([u'elle  eut  été 
jamais  délivrée  de  sa  [lossession  ;  ilem  (lu’elle  avait  liasse 
Ireiile-lroîs  ans  entiers  sans  coinmunier,  pas  niênie  aux 
fêtes  lie  Pàfjues  ;  treute-einq  ans  sans  se  eoufcsser,  parce 
que  ayant  échangé,  disait-elle,  sa  volonté  avec  la  volonté 
divine,  tpii,  defniis  ce  temps,  agissait  en  elle  au  lieu  de  la 
sienne  jiropre,  elle  était  devenue  alisoliinient  iin|)eccable, 
et  (jue  cette  même  volonté  divine  lui  interdisait  ahsoliinieiit 
d’nser  il’im  remède  injurieux  à  la  sainteté  de  sa  nature 
divine. 

(Vesl  de  cette  (il le  que  le  sieur  Emles  t>arle  dans  le  Bon 
confes.%eiir  lorsqu'il  dit  (p.  47)  :  N'fwous-nons  jim  une  per¬ 
sonne  leliemenl  embrasée  de  ce  dinin  zèle  dit  salnl  des  âmes 
que  poussée  d'une  înspiralion  si  forte  (ftielle  n'p  pomnât  résh- 
ler  (expression  renianiuable  dans  ce  l’ougueux  anli-jansé- 
nistc)  elle  demanda  à  Dieu  auec  des  [trières  irès  ardcnles,  et 
elle  a  obtenu  de  sa  diuine  Majesté  de  souffrir  (tour  un  temps 
les  peines  des  tourments  de  l'enfer,  qui  étaient  [tréparés  pour 
Jamais  éi  plusieurs  âmes  crimineUes  qui  les  auaient  méritées, 
afin  de  les  en  qarantir. 

On  trouvera  un  abrégé  fort  exact  de  la  vie  de  celle  fille, 
de  ses  idées  folles  el  impies,  de  l'a[iprobalion  que  le  Père 
Eudes  y  a  donnée  cl  <k’s  écrits  qu'il  a  fails  [lour  cela,  dans 
une  brocliurc  in-d”  imprimée  en  1674  ou  167ô  sous  ce  titre  : 
Lettre  à  un  Docteur  de  Sorbonne  sur  le  sujet  de  plnsieurs 
écrits  composés  de  ta  nie  et  de  fétut  de  Marie  des  Vallées,  du 
diocèse  île  (Umlances.  C’est  l’ouvrage  de  (ibarles  du  l’our, 
abbé  d’Aulnay,  trésorier  de  la  cathédrale  de  Rouen,  ci- 
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devant  curé  de  Saint-Macloii  dans  la  même  ville,  et  à  la 
tèletles  curés  de  Rouen  qui  dêlêrèrenl  les  premiers  à  leur 
archevêque  la  morale  relàeliée  tles  easuistes.  II  n’avance 
rien  iju'il  n’ait  tiré  des  pièces  originales  qu’il  cite,  comme 
les  observations  ile  M.  Le  Pileur,  docteur  de  Sorbonne, 
graud-vîcairc  de  M,  de  iMalignon,  évèijne  de  Coûta nees, 
pour  connaître  (lequel  esprit  pi'ocède  la  eoiiduite  de  cette 
fille,  lesfjuelles,  ([uoique  laites  en  sa  l'aveu r,  iournissenl  des 
preuves  suffisantes  que  c’était  une  franche  visionnaire;  un 
manuscrit  qui  contient  un  abrégé  de  la  vie  de  sanirMarie, 
adtiitionné  de  la  propre  main  du  sieur  Ludes;  la  grande 
vie  de  la  même,  (ju'on  croil  être  du  même  auteur,  manus¬ 
crit  de  3  vol.  i]i-4®,  et  les  dilTérentes  déclarations  de  ladite 
sœur  faites  juridicpiement  en  ]>lusieurs  occasions  devant 
des  personnes  ecclésiasti({ues. 

Or  ee  (pii  lésnlle  de  rexlrail  de  tous  ees  divers  éerils  est 
que  eetie  filleêtait  une  des  plus  extravagantes  visionnaires 
dont  on  ait  jamais  entendu  pai  ler,  et  par  coiisé(pient  (jue 
rien  n’est  plus  eaj)ahlc  de  dêerier  souverainement  le  sieur 
Eudes,  son  direeleur,  son  approlialeur,  son  historien,  son 
panégyriste, {{lie  de  faire  simjilement  comuiilre  ce  (juc  cette 
l>éate  a  fait  et  dit,  ce  {{ue  i'ahhé  d’Anliiay  réduit  à  sept 
chefs.  La  difficulté  de  choisir,  au  lieu  (pie  je  voudrais  tout 
cxli'aire,  fait  ([ue  j’aîme  mieux  renvoyer  à  l'ouvrage  même, 
.le  suis  bien  sûr  qu’on  ne  le  saurait  lire  sans  é['rouver  à 
eha(jue  page  une  secrète  indignation  (ju'il  n’y  ait  pas  eu  de 
condamnation  auliienlj<jLie  de  tant  d’impiétés  si  én mines 
et  si  bizarres  ;  et  il  est  à  croire  {ju’elles  n’ont  échappé 
(]u  a  la  faveur  des  ténèbres  où  elles  sc  tiennent,  celte  vie 
étant,  je  crois,  loujoui-s  restée  inanuserile,  et  (ju’on  les  a 
laissé  Soin  ber  avec  la  inéinoire  de  celte  folle. 

Encore  un  trait  [lour  achever  de  earaetériser  le  sieur 
Eudes.  Ce  sont  ces  jiratiijues  exlratordinaires  et  ces  airs  de 
prophète  (jn’il  aimait  à  se  donner  en  prêchant,  jiarlanl  sou¬ 
vent  de  la  jiarl  de  Dieu  dans  (les  événements  singuliers 
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prenanlle  Saiul-Sacremenl  à  la  main,  (lonnaiit  quelquefois 
plusieurs  hosties  eu  même  Iciiips  en  communiant  certaines 
personnes  (ju’il  veut  privilégier.  A  la  fin  de  scs  missions 
il  faisait  assembler  le  peuple  et  en  sa  présence  il  bridait  le 
dia’nle  dont  il  faisait  faire  une  répréscntalion  qu’il  jetait 
dans  le  feu,  avec  plusieurs  livres  de  romans  et  de  comé¬ 
dies.  A  une  mission  qu’il  lit  au  bourg  tle  Thorigny  il  osa 
même  brûler,  en  présence  de  toute  la  maison  de  Matignon, 
un  des  livres  d’un  prélat  de  France  les  plus  pieux,  mort 
dans  une  retraite  admirable,  assistant  coiiUnuelIement  de 
ses  soins  et  de  ses  aumônes  les  pauvres  incurables,  c’est- 
à-dire  M.  Camus,  l’anden  évêque  de  Helley.  Enfin  devant 
un  jour  prèclierà  Saint-Sulpice  àParis,  devant  la  reine  mère 
pendant  sa  régence,  son  frère  Mezeray  (l’ennemi  déclaré 
des  i)artisans,  comme  il  parait  par  son  hisloire)(l)  lui  per¬ 
suada  de  prêcher  contre  la  midtitude  d'impôts  dont  le 
peuple  était  surcliargé,  et  le  sieui’  laudes  ne  manqua  pas 
d’invectiver  avec  sa  violence  ordinaire  «  contre  ees  sang¬ 
sues  inalbeureuses  qui  dévoraient  la  nation,»  et  de  les  me- 
menacer  hautement  des  jugements  de  Dieu,  eux  et  tous 
ceux  qui  leur  aecordaienl  une  protection  criminelle;  de 
(]Uoi  la  l'eine  fut  très  piquée;  mais  elle  dissimula  prudem¬ 
ment  parce  (jue  se  trouvant  alors  dans  les  plus  vives  in¬ 
trigues  de  la  Fronde,  ce  n’était  pas  un  temps  propre  à  la 
réprimande. 

Ouvrages  nu  Père  Eudes. 

Je  range  ici  tout  de  suite  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont 
venus  à  ma  connaissance.  Ee  premier  que  je  sache  être 
sorti  de  sa  plume,  est  : 


1m  oie  et  le  royaume  de  JÉSUS  dami  (es  âmes  chrétiennes, 
conleiianl  plusieurs  exercices  de  piété,  [mur  mure  et  mourir 
chrétiennement  et  saintement,  effiour  former, sanciilier,  faire 


(1)  I  ^le  de  M,  Mezeraift  p.  72. 
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vivre  et  régner  JÉsm  nos  âmes.  Divisé  en  7  parties,  par 
te  P.  Jean  iÙHte,Sj  prêtre  de  la  congréffalion  (leJi:scs  et  Ma 
rie.  N^onvelle  et  dernière  édition,  revue  et  augmentée  de  nou¬ 
veau  par  rauienr,  ni-/ 2.  Paris,  étiez  lA'onnrd,  ttidiH. 

Il  avait  l'ait  itiipriinei'  le  fonds  et  comme  la  [iremièro 
ébauche  «le  cet  onviage  dès  HilKi,  ou  au  jtlus  tard  l(i37, 
sous  le  titre  de  Exercices  de  piété,  par  conséci lient  étant 
encore  [larmi  nous.  Il  lui  a  donné  cette  nouvelle  ronne  et 
l’a  intilnlé  La  vie  de  .ÏKSi'S  dans  lésâmes,  parce  fpieson  but 
est  d’y  l'aire  voir  tpie  les  chrétiens  ne  doivent  vivre  <jae  de 
Lui  ;  il  a  ajouté,  le  rogaume,  parce  qu'il  se  propose  d’y 
donner  des  moyens  suaves  et  efficaces,  non  senleiiienl  pour 
le  faire  vivre,  mais  encore  jiour  l'y  faire  réf^ner  jmissam- 
menl.  (1)  M  résulte  <iu  moins  de  rinlenlion  de  l'auteiir 
qu’ii  se  ressentait  de  l'éducation  qu'il  avait  reçue,  dans 
rOralüire,  ])our  faire  connailre  et  aimer  N. -S. 

Dans  une  élévation  à  dKsrs-Cnni.ST  et  à  la  Vierge  qui  est 
à  la  tète,  il  a  jugé  à  profios  de  nous  averlii'  de  quehjucs 
circonstances  de  sa  vie,  qui  ne  paraissent  pas  trop  intéres¬ 
santes  pour  le  public,  comme  qu’il  a  été  conçu,  enlVinlé  et 
élevé  dans  un  lien  spécialement  dévoué  à  la  Sainte  Vierge; 
(ju’il  est  le  fruit  dos  prières  (jue  sa  mère  lui  adressa  pour 
i’oblenir  de  Dieu,  en  conséquence  d'un  voeu  (jirellc  lui  lit 
après  [ilusieurs  années  de  stérilité;  qu’il  est  né  le  20  mars, 
jour  de  rincarnation  ;  qu’en  ce  même  jour  il  s'est  consacré 
à  .Iksus  et  à  sa  sainte  Mère  par  un  vœu  de  servitude  perpé¬ 
tuelle,  ]>eut-êtrc  par  son  entrée  dans  l’Oratoire,  car  il  y  fut 
reçu  au  mois  de  mars;  enfin  qu’il  a  dit  sa  première  messe 
le  jour  de  Noël.  Le  livre  (ïu  reste  est  tout  en  pralitjues  ou 
recettes  de  dévotion,  pour  tous  les  ans,  tons  les  mois, 
tous  les  jours  île  la  vie,  mêlé  de  lieauconp  d'allections  et 
élévations,  où  l’on  sent  dominer  une  imagination  vive  et 
tendre  mais  qui  n’est  jias  toujours  des  plus  réglées. 


(!)  Lu  [îüiliolhèque  <îvi  roi  en  rapiiorli-  uiit  ^■‘tlitLoll,  (t'uii 

IntiU:  tic  la  voiieriilioii  cjiiï  est  duc  ;iux  suints  Tciiijtles  cl  iiiilres  licnx  sucres. 


./.  M,  ï,(i  vie  du  chrétien  on  aiiéchiame  de  la  m/.v.‘ï/o/i,  avec 
mo\}en  facile  jxnir  faire  une  confession  générale  par  le  P, 
Jean  lùides,  prêtre  de  ta  congrégation  de  JÉSUS  et  Marie,  Der¬ 
nière  édition,  «  Lgo)},  chez  Prançois  in  liai  Hère,  lüütî,  in  Î2, 
Il  U  niL'üre  fait  ccl  ouvrage  élaiil  des  iKjtres;  comme  il 
]>araît  par  l'a]>|)rol>alion  des  docteurs  qui  est  la  même  que 
dans  la  ]>remière  édition  de  ce  livre  et  datée  de  1041. 
Même  génie,  même  imagination,  meme  style  coniinun  et 
siqïcidiciel  pour  le  Ibiid  des  chose! 


h.-  O  V 


Le  hon  confesseur  ou  avcrlissemenls  mur  confesseurs  con- 
teuanl  toutes  les  (lualités  gue  doivent  avoir  Ions  les  confes¬ 
seurs,  spécialement  tes  missionnaires,  et  loiites  les  choses 
qu'ils  doivent  observer  pour  exercer  saintement  leur  office. 
Par  le  P.  Jean  Eudes,  prêtre  de  la  congrégalion  de  JtiSl'S 
et  Marie,  d  Paris  chez  Ln/ndcr/,  /d6Y>,  in-12. 

La  première  édition  de  cet  ouvi'age  est  encore  une  de  scs 
prodiiclions  en  {jualité  de  prêtre  de  l’Oratoire,  et  de  run 
IfiLi,  comme  il  paraît  [lar  rap|)rolnUion  de  ce  tetnps-ià  tic 
notre  i\  Louis  d'OrgevilIe,  dncteui'de  Sorhonno,  péniten¬ 
cier  et  grand-vicaire  dcM.  de  St-Malo.  Il  était  alors  sous 
le  simjïle  litre  d’Averlissemenls  aux  confesseurs.  Il  dit  que 
la  pratique  ilu  confessionnal  lui  ayant  apjiris  ])ien  des 
choses,  il  s’est  résolu  de  les  ajouter  à  son  livre  el  de  le 
relotidre  en  lui  donnant  nn  oi'dre  nouveau  dans  cctie  r,ou- 
velle  édition.  II  emploie  les  cinq  premiers  chapitres  à  déve¬ 
lopper  les  (pialités  (1*011  bon  con  resseur,  puis  il  en  Ire  datis 
un  grand  détail  de  jirulitiue,  <le  tout  ce  qu’il  a  à  faire  pour 
se  bien  conduire  dans  son  ministère.  Il  me  parait  exact 
dans  ses  maximes  sur  le  délai  de  l’alisolulion  e|u'il  traite 
assez,  amplement,  ainsi  (jiie  le  détail  où  il  entre  des  condi¬ 
tions  pour  l’examen  des  fautes  ([n  on  y  peut  eonimellrc.  Ce 
livre  sent  son  homme  an  fa  il  el  (pii  a  heaueonp  d’usage.  Il 
n’v  a  rien,  à  la  vérité,  ([ui  ne  se  trouve  aujourd’hui  plus 
forlcmcnt  aj>piiyé  el  [dus  nettement  déduit  dans  bien  des 
livres,  mais  il  devait  être  fort  hon  en  son  temps  el  contient 
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bien  des  choses  de  prntifjue  en  un  assez  petit  vol  unie. 

C’est  tout  ce  que  j’en  connais  jus(ju'ici  i)ar  inoi-inème. 

M.  Dupin  (1)  lui  altril)ue  ceux-ci  ; 

'l'estütnent  üe  JÉsrs-CmuST  —  Déiwlion  au  Très  Suiat 
Cœur  de  la  Vîertje,  et  il  l’a  accoinpaj^nc  d’un  Office  du 
Cceiir  de  lu  Vierge. 

Ht  l'on  a  i)iirini  les  pa[)iers  concernant  ce  Hère  un  iiianus- 
crit  tpii  est  vin  examen  de  ces  deux  tleniiers  ouvrages  tju’on 
fait  Vüii'  être  [ileiii  d'idées  bizarres  et  de  maximes  contiai- 
res  à  la  doctrine  et  à  la  foi  de  l’Hglise,  nonobstant  Paiipro- 
Jiation  de  xM.  de  llarlay,  alors  arebevéïiue  de  Kouen,  depuis 
de  Paris. 

I!  a  donné  aussi  : 

Un  manuel  de  prières.  —  Nouveaii.v  offices  imprimés  d  Caen 
en  Ï6'72.  —  Xoanean  niis.sel,  aussi  imprimé.  —  Mantnd  au 
rituel  pour  les  prêtres  de  sa  congrégalian,  imprimé  à  C:ien 
en  1668  (2). 

L'abbé  d’.\iilnay  dit  ilans  son  factum  inijirimé  que  dans 
ce  rituel  on  trouve  liiendes  bassesses  et  des  imperlinences  ; 
qu’au  lieu  des  dispositions  pour  recevoir  ou  administrer 
les  sacrements,  sont  des  documents  sur  la  manière  dont  il 
biut  laver  les  écuelles,  dont  il  faul  se  jmrger,  prendi'e  les 
lavements,  soulVrir la  saignée.  Qu’il  va  vingt-deux  Ülanies 
toutes  dilférentes,  et  neuf  entr'autres  sur  le  Cauir  de  la 
Vierge  où  il  rappelle  :  l^a  haulitpic  du  Saint  -Uspril,  la  caoe 
du  rai.  le  réfectoire  de  la  Trinité,  rannaire  des  Ticritures,  la 
biblinthèfpie  des  testaments,  la  cheminée  du  feu  céleste,  le 
four  de  la  charité  éternelle.  Hulin  dans  le  Catalogue  delà 
lîibliothèfjue  de  M.  Ifoissier.  impi'imé  chez  (îaliriel  Marlin  en 
1726,  on  rapiiorte encore  de  lui  : 


(1)  Ta  h  L  €cc  h'R  iaatt  iVj  i  f  ^ . 

(2)  BûnwuijVj  Mémoire  lîffiniineriî* 
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îj'édücaiion  des  filles  sur  le  modèle  de  reufauce  de  la  Sainte 
Vierije,  par  h  î\  Jean  lùides,  Paris,  KiïS,  in~12(\). 
Mémorial  de  la  aie  ecclésiaslifjite,  par  Jean  Eudes.  Lizieux, 
KiSl,  in-12. 

M;»is  il  laxil  que  ce  dernier  soit  une  deuxième  édilion  ou 
un  ouvrage  ]>ostluiine,  puisque,  selon  [tennant,  le  sieur 
l'Aides  mourut  à  (àien,  accablé  d'années  et  de  taligues,  ie 
20  août  1080. 


O)  Tl»  el  191(1.  —  f.a  BiljlitUhrqiie  du  rüi  cite  : 

//trji/'djiat  (itîtnitithle  th  ïa  'l'ns  Sahüe  Mèn*  tle  t/u-:  (iiiigimrdi 

ffijG,  qui  ]ïniaît  ulrc  1*^  c|iu>  lcIiu-ci  rl  In  jiriMïiiert^  cdlliou  de 


rouvnigc. 
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XIX.  —  Le  confrère  Jacques  Esprit 


Kilt  ré  cil  SüHi  vers  liVMh  mort  cii  lîSTK 


* 


Jacques  Esprit  naquit  à  liéziers  le  22  oclohre  1011  (I). 
Ses  parents  l’élevèrent  avec  grand  soin  à  cause  des  mar¬ 
ques  ([u'il  donna,  dès  sa  tendre  eiilanee,  (ju’il  soutieudrait 
fort  l)ien  le  nom  qu’il  portait. 

Il  vint  à  Paris  après  ses  [ireinières  études  à  l'àge  de 
dix-huit  ans  et  entj'a  dans  l 'Oratoire  le  Id  oclohre  (2). 
Ses  heureuses  dispositions  et  son  goût  pour  les  i)elles-let- 
tres  le  (irenl  destiner  Pu  nuée  d’après  à  les  aller  enseigner 
à  Troyes  à  l’ouverture  du  nouveau  collège  (pic  Louis  XIII 
nous  (il  avoir  en  IhtiO  (J).  II  s'y  appüipia  à  étinlier  les 
poètes  latins,  l'instoire  de  France,  celle  de  l’Fglise  et  à 
lire  les  philosophes  (4).  Il  donna  (juatre  ou  cînti  ans  de 
suite  à  celle  étude,  et  vraisemlilahleinent  toujours  ù'froyes, 
trouvant  parmi  les  titres  du  collège  ([u'en  IhôiS  Jaeiiues 
Esprit,  <pii  dans  l’acte  [lassé  à  I*aris  est  (pialifîé  conseiller 
du  roi,  y  lait  un  legs  de  lot)  livres  de  rente  jiour  la  foiida- 
tioii  d'un  caléehisine,  dont  il  avait  l'econnu  la  nécessité 
dans  le  séjour  qu'il  y  avait  lait  (ô). 

Sur  la  fin  de  1034  (0),  le  P.  de  Coudren  le  mil  à  Saint- 


(1)  -J'ai  tWux  ïiiêniorres  niamiscrîls  sur  sa  vie  t  l'un  d'iiii  ^.^ciililhfjiïinic  de 
paroiil  de  Kspril  tpiî  Ta  coinpose  jionr  M.  Tabbu  trOlîvct  en 
1728  ;  î'nulrc  du  (iLiilUiiiine  Favre  qui  avait  vu  M.  Ksprît  à  IVzèuas.  Le 
premier  mémoire  iFa  point  ccmiui  eette  entrée  dans  rOrntoîre  et  a  cru  fpie  le 
fameux  IL  Ksprîl  était  nu  autre  frère  <[ui  avait  iiruduil  celui-ci  à  l^aris. 


(2)  .dncicn  caitJogiie. 

(3)  Reghîre  de  !a  iimison  de  Troges. 

(4)  Mhiioires  doiiicsiifiuüs. 

(5)  Regisln*  du  (loUètie  de  Troyes, 

(tï)  Registre  du  Conseil^  15  novembre  1684. 


Magloire  n'étant  t’ncoix'  que  confrère,  pour  le  disposer  aux 
ordres  ou  lui  laciliter  l'étude  dos  sciences,  mais  ce  séjour 
nuisit  à  sa  vocation, 

11  était  bien  fait,  avait  la  taille  iielle,  les  yeux  noirs 
j)leins  de  feu,  pétillants  d’es[n’it,  l’air  bon  et  assez  lier, 
l’esprit  juste  cl  délicat,  rimagination  vivo,  beaucoup  de 
facilité  à  bien  parler  et  à  bien  écrire,  raillant  à  propos  et 
avec  linesse  cl  faisant  un  coîile  avec  tant  d'agrément  et  de 
politesse  ([n’il  était  toujours  siir  de  plaire  à  tous  ceux  qui 
l'écoulaient  (1).  Avec  ces  qualités  il  ne  pouvait  qu’être 
bienvenu  partout  et  intéresser  tout  le  monde  dans  sa  for¬ 
tune.  II  fut  tenté  de  se  protluire  ilans  les  coni})agnies,  et  son 
J)cl  esprit  le  (il  accueillir  dans  les  meilleures  maisons  de 
Paris.  Il  fréquenta  les  hôtels  de  Uambouillel,  de  la  lloehe- 
foucauld,  de  Liaiu'ourt,  de  Monlaiisicr,  et  il  n’était  liruil 
<Ians  les  plus  beaux  ecrclcs  que  de  M.  Esprit  de  i'Oi'aloire. 
\jiik;  (p,  Haiiibouilli'l  prônait  un  [ilaisir  extreme  à  sa  con¬ 
versation,  lui  trouvant  l'espiât  cultivé  et  un  tour  admi- 
l'ablc  il  répandre  de  ragrémeiil  sur  ce  qu’il  disait.  Ixlle  se 
plaisait  à  le  corriger  de  son  accent  provincial,  ilont  il  se 
délit  peu  il  peu,  et  elle  lui  faisait  la  gueri-e  lorsqu'il  lui 
échappait  qiiel(|iie  mécliaiU  mol. 

Sa  réputation  s'élal)iissanl  de  plus  en  plus,  il  s'introdui¬ 
sit  jusques  chez  le  chancelier  Séguier  (jui  témoignait  [iren- 
dre  plaisir  ii  le  voir  el  à  converser  avec  lui.  Il  composait 
de  petits  ouvrages  en  vers  el  en  [)rüse  à  la  louange  de  ce 
magistral  <jui  les  gofitail  fort.  Il  eut  meme  l’honneur  de 
l’en  1  retenir  [>liisienrs  fois  avec  succès  sur  divers  sujets 
impoi’laiits,  de  .sorte  que  M.  le  ehaneelier,  déjà  prévenu 
d'eslime  jiour  lui  e!  conlirmé  dans  ce  sentiment  par  M.  de 
la  (’.hamlire  qui  aimait  pas.sionnémenl  le  confrère  lüsprit, 
le  Irouvanl  un  jour  à  l’iiole!  de  Coudé,  lui  dit;  J’ai  Je  l’in- 
dination  pour  oom  el  Je  sais  louché  de  voire  mèriie  :  je  veux 
(jiie  voua  NOJ/ec  près  de  mal,  j’aurai  soin  de  mire  forlunc. 


fl)  .Ut'fNotrfls  (iowHrsl/qiies. 
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II  n'en  fallail  pas  laul  mctlrc*  sa  vocalîon  ù  répreiive 
el  lui  faire  aiiiier  ce  monde  qui  raimail  tant.  Il  nous 
quitta  donc,  n'étant  pas  engagé  tîaus  les  Ordres  sacrés,  pour 
s’altaclier  à  ,M.  Séguier.  Je  n'en  sais  pas  l’année  précise, 
mais  ce  dut  être  avant  IfïMO  (ju’il  fut  reçu  ii  rAcadémie 
française,  à  la  jilace  de  IMiilihert  Ifahert  (1). 

Voiture  faisait  grand  cas  de  rac(|uisilion  d'un  confrère 
de  ce  mérile.  Voici  comment  il  en  écrit  (îi)  au  comte  de 
Chavigtiy  du  ô  juin  ](»{].  C'esI  en  irérilé,  lui  dit-il,  tin  des 
/dn,S'  (limahles  hommes  du  monde,  fjid  u  râme  el  respri/  fuils 
comme  imtis  les  uimez  ;  jorl  hon,  fori  s(Uje,  forl  siumnl, 
grand  Ihéologien  ei  grami  philosophe.  Il  n'esl  pourlant  pas 
de  ceux  (fiti  ;nc/)/'/.s(7i/  les  richesses  et  ne  sera  pas  fâché  d'oh- 
lenir  une  ahhage  jsjur  iaipteile  d/'”''  d' Aiguillon  écrit  pour  lui 
à  M.  le  cardinal. 

Il  lui  écrit  à  lui-même  en  HiVi  fli)  et  lui  fait  de  grands 
éloges  de  quekiiics  petits  ouvrages  tpie  M.  è^sprit  lui  avait 
envoyés.  C’est  encoi'e  à  lui  qu'il  adresse,  au  nom  d'une 
dame,  les  étrennes  de  quatre  animaux  ([u'on  lui  envoyait 
et  tjue  Voilure  lait  parler  en  vers.  Il  y  parle  du  logement 
(jue  M.  Ksprii  avait  chez  M.  Séguier  (4  ). 

Depuis  ([u'il  se  fui  donné  à  .M.  Séguier,  il  le  soulageait 
dans  ses  oecupatious  inqjortantes  (ô).  Il  attirail  sa  con- 
liance  par  sa  fidélité  et  [lar  son  exactitude  à  tous  ses 


fl)  Piiï.issoXi  de  l'Avadêmie  frttttçaisc. 

(2)  \'o!tL'ue:,  J*J2.  {Kditioii  dv  KîjH). 

Lettre 

(■1)  çïniis  sii  Icilrc  Clinpvîiiiii  du  I''’  miii  jKirlc*  uiissî  «  tk* 

M,  Ksprii  qui  pst  nnprts  de  M.  le  ehîineelîer  eoninie  d\in  homme  dnnt  le 
m(  rile  est  fîéiiêniîeiiu'iil  iipprouvè  de  UmXv  lu  ecuir.  »  ü  dit  duns  mw  aiilre 
du  T2  iiiîii»  de  lui  et  de  deux  de  ses  frens  cfiii  étaîeiil  imml  à  V:uh,  m  (ju'il 
les  iiiiiie^  estime  et  hom^rc  loLts  trois  pui‘liiileiiieut  eiieurt*  C‘eri^’;iiil  uii 

nieiîie  du  1*^'  juin  lfJ-10;  Je  ue  nte  tomutHi-nis  pottii  en  csjirits  st  je  n  emtintaî^ 
extratirtUtutiremeiit  ntessiettvs  if  ni  fuirfenî  ce  nont  pur  iwcellcnce....^  \otte 
J/,  hsprii  de  \  crltieil  eî  !c  eôfrr  (le  i’^aria  in'vnnil  itn  jour  f/ue  Je  ne  me  eonteiite 
pus  d  un  rei^sentuueut  .vecreif  j’ikii.s  rpie  /e  prnyrsf.'ie  jjîcï  ip'uiiîude* 

(.»)  Mémoires  dottiesiiiiucs^ 
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devoirs;  il  délnissiül  son  esprit  du  Iruvuil  par  la  gailé  de 
scs  convLM'salions  cl  par  le  rêcil  de  (pielqiie  avenlure 
agrcal)lo,  et  n'ouhliaît  rien  pour  ré|)oudiT  à  l’idée  que  ce 
grand  Immine  avait  eue  île  lui  eu  le  elioisissaiil. 

M.  Séguier  lui  Taisait  une  [leusion  de  5(10  écu s  et  lui  eu 
pi'oeura  une  de  livres  sur  une  aliliaj'e  que  le  roi 

donna  à  un  des  neveux  de  ce  uiagistral,  laquelle  était  près 
de 'froves.  Ou  raconte  un  Irait  de  M.  Esprit  qui  fait  bien 
de  rhonneiir  à  sa  probité.  Ou  dit  ([u‘ou  lui  olVril  un  jour 
10,000  éeus  [)our  faire  réussir  auprès  de  M.  ie  eliaueelier 
une  allai re  où  il  n  elaii  besoin  ijue  d'une  faveur  médiocre, 
mais  ([u'avaul  Irouvé  en  rexnininaiil  quelipic  injusliee  à 
ce  qu'on  ilemandait,  il  ne  voulut  jamais  se  eliarger  de  la 
proposer.  Il  averlil  même  .M.  le  eliaueelier  de  ce  (jui  se 
passail  pour  l'eiiqièeher  d’être  surpris. 

Son  apjilieîdion  aux  aU'aires  ne  l'empèeliait  [ins  de  conli- 
nuer  à  fréiiiienler  ses  amis.  Il  élail  sonvenl  avec  les  ducs  de 
Montausicr  et  de  la  Hoebefoueauid  dans  des  conversations 
savanles  el  s|>iriUielles;  ils  lisaient  ensemlile  les  nouveaux 
onvi’ages  qui  [laraissaient,  vivant  avec  ees  seigneurs  dans 
nn  cornu leree  continuel  d'ériulilion  el  de  politesse,  el 
leurs  jiigemeiils  faisaient  d'oixlinaii'e  la  destinée  des 
auteurs. 

Quelques  amîs  du  maréclial  de  îiassom pierre  avaient 
liermission  ds  le  voir  jiendant  (jti'il  était  prisouiiier  a  la 
liaslille,  et  l'on  dil  qu'un  jour  (ju’il  fut  visité  [lar  le  iluc  de 
la  Roc-befoueauld,  venant  à  parler  de  M.  Esprit  comme 
d’un  rare  génie  :  //  n'//  <i  i/nc  nu>i,  tiit  le  maréchal  de 
Hassom [lierre,  qui  ne  le  ('onnais  ([iie  de  répntalion,  ef  je 
ifoiidrais  bien,  dit-il,  en  .'i'or//e.s‘.svff7/  ô  M.  de  la  Rtndic fonça uld 
(jne  noua  nie  ruinennsaiez  ici.  Le  due  le  fil  deux  jour.s  après, 
el  au  boni  il  une  conserva  lion  de  ti'ois  ben  res,  M.  de 
Bassoinpierre  dil  à  M.  Es[)ril  en  se  séparant  et  lui  sernmt 
tendrement  la  main  :  Allez,  Monsieur,  noua  èles  aeiqueur  à 
bien  Juste  litre  de  la  lerre  dont  noua  portez  le  nom. 
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Il  avait  aussi  outrée  cliez  M.  le  prince  de  (’onti  ijui  en  iU 
hienlùl  après  un  tle  ses  l’avoris;  chez  sa  sœur,  la 
duchesse  tle  Longueville  ((ui  riionora  loujours  de  son 
estime  et  de  sa  confiance;  chez  la  manjuise  de  Sai)lé,  la 
duchesse  de  Xoailles,  les  conilesses  de  tirienne  et  de 
Grignan,  dont  les  maisons  étaient  le  rendez-vous  des  heaux 
esprits  de  son  temps,  en  (in  chez  la  reine  mère  Anne  d'Au¬ 
triche  {jui  le  lit  conseiller  d'Llat  en  HUt  et  lui  donna 
l.tlüd  écus  de  pension. 

Cette  année  est  ré[)0(jne  de  .sa  sortie  de  chez  M.  le  chan¬ 
celier  [jour  se  mettre  en  retraite  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire.  f  a*  sujet  n’en  est  pas  aussi  certain  ([ue  le  teni[)s.  On 
lit  dans  une  lettre  manuscrite  de  ce  teinjts-là  (jii'il  se  relira 
pour  s'étre  mêlé  d'une  allai re  (jui  ne  lui  l'aisait  pas  hon¬ 
neur  et  que  M.  Ségnicr  ne  crut  pas  devoii'  lui  laisser 
passer.  Mais  j'ai  un  mémoire  (jiii  ne  m’allègue  d'autre 
motjj  de  celle  retraite  que  les  princi|>es  de  religion  (|ui  .se 
réveillèrent  en  lui  et  Uu  fii’ent  sentir  les  dangers  du  monde, 
le  désir  de  vivre  en  véiâtahle  chrétien  et  de  songei‘  sérieu¬ 
sement  à  l’éternité  (  J ).  Il  s'y  saiietilia  [lar  la  lecture  de 
l’Lcritnre  sainte,  l'étude  des  Pères  et  uii  séi’ieu.x  retour  sur 
lui-jnémc. 

Scs  amis  ne  laissaient  jjus  de  l’y  venir  visiter.  .M.  de  la 
Hoehefoueauld  l'allait  pi'cndre  (jiielquefois  pour  remme¬ 
ner  dîner  avec  lui  et  ensuite  à  la  [jromenade.  M.  le  prince 
de  Conti  lui  Faisait  aussi  (jiielqueFois  i'Iiomieur  de  l'en¬ 
voyer  chercher,  aimait  à  railler  avec  lui,  l’entretenait  avec 
aflaljilité,  et  cjuand  il  était  ahseni  de  l^aris  lui  écrivait  des 
lettres  qui  nian[uaienl  une  grande  estime.  M.  Lsprîl,  en 
courtisan  désahnsé  et  en  l)on  chrétien,  se  servait  alors  de 
ces  moments  Favorables  où  le  [nâiiec  lui  permettait  de  lui 
parier  avec  liberté,  [tour  lui  iiis[)irer  tics  sentiments  de 
piété,  et  Son  .Altesse  a  dit  [)lns  d’une  Fois  que  les  discours 
de  M.  )ils[)ril  avaient  contrilmé  à  son  cliangtMneiil. 


(1)  Méiiinires  dtmtesiiques^ 
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Cependant  sa  santé  devint  iiicompalihle  avec  sa  rctraile. 
11  la  quitta  par  ortlre  des  médecins,  mais  il  sortit  île  Saint- 
Maglûire  avec  tons  les  sentiments  de  religion  qui  Ty  avaient 
fait  entrer. 

C’est  sans  {loule  à  son  séjour  dans  cette  maison  que  lai’ 
sait  allusion  Sarnizin  (1)  lorst[ii’il  le  traitait  encore  de 
Père  de  l'Oratoire  dans  le  sonnet  qu’il  lui  adressa  sur  ce 
que  M.  l'ilspi'il  avail  [)ris  parti  [tour  les  Jobelius  contre  le 
sonnet  de  Voiture  : 

Monsieur  Hs[n'il  ilc  l’Oraloire, 

Vous  ii'.dssez  en  hoiiiiiîe  saint, 

De  couronner  avecciiie  gloire 
.lolt  de  mille  toumieits  atleinl. 

(^ar  Sarrasin,  parlaul  sur  la  (in  de  l'ombre  de  Voilure, 
doit  avoir  écrit,  au  (tins  lot  en  1(348,  ces  vers  à  M.  Lsprilqui 
ilepuis  dix  ans  au  moins  n'était  plus  des  nôtres. 

Ayant  donc  ([uitlc  Sainl-Magloire,  M.  le  prince  <le  (.onü 
lui  donna  un  a()parlemeul  dans  son  hôtel  avec  1,()(M)  écus 
de  pension  (2).  11  le  lit  aussi  son  inlcndant  dans  le  comté 
de  Pézenas  t[ui  avait  été  il  on  né  en  engagement  à  ec  [irince 
[lai'la  maison  de  Monlinorency.  Deux  ou  trois  ans  après 
qu’il  se  tut  mis  à  sou  sei'vice,  il  [tint  à  M.  hsjtril  de  se 
marier  (8).  Il  cituusa  en  ell’el  lîoslain  doiil  il  n  eut  que 
trois  lilles  ;  il  était  alors  en  su  [tins  haule  laveur  au|)rès  tîu 
ju'iuce.  Ces  aiTaires  les  [tins  importanles  de  la  maison  de 
Conli  [tassaieiil  [tar  ses  mains.  Il  le  suivit  en  Languedoc 
loi'siiue  le  roi  l'eul  l'ail  gouverneur  de  celte  province.  Sou 
AUcsse  lui  (il  présent,  lorsijii’il  se  maria,  de  41  t.bOO  livres, 
(ju'elle  assigna  sur  le  comté  de  l’ézciias,  cl  sa  sœur,  la 
duchesse  île  Longueville,  de  lô,IKHI(4). 

Ce  don  donna  lieu  à  un  Irait  de  probité  et  de  désintéres- 


(1)  loiiif  11»  jn-12). 

Ci)  Métiio'u  eR  du  f*.  FuttnK  —  Mèiu^dres  ibum&tdfiæm. 

{'À)  Mémoires  dti  P*  Ftwre. 

{4)  Mémoires  domestiqites. 
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sèment  assez  rare  de  la  part  de  M.  ii^sprit.  Quand  le  |>rince 
de  Conli,  touché  de  lOicii  dans  la  suite  au  point  (jue  Ton 
sait,  se  lit  un  devoir  de  conscience  de  réparer  les  domniaffcs 
que  ses  troupes  avaient  laites  en  Guyenne,  lorsqu’cn  Kîôl  il 
avait  fuit  soulever  la  ])rovince  |)endanl  tes  trouhies  {le  la 
minorité  (le  f^ouis  XIV,  rcxeiuple  de  ce  prince  qui  ne  crai¬ 
gnait  point  de  s’appaiivrii' pai‘ des  restitutions  cpii  absor¬ 
baient  presque  tout  son  bien,  [lorla  M.  Esprit  à  en  faire 
autant.  Il  crut  (pi’i!  ne  pouvait  garder  ce  ([ue  le  prince 
n’avait  pu  donner  sans  faire  tort  à  bien  des  personnes  tpie 
Son  Altesse  ne  pouvait  suffi rcà  indemniser,  il  sc  condamna 
(lotie  à  lui  rendre  les  lO.OtJf)  livres  ({u’il  en  avait  reçues  en 
pur  don  à  son  mariage  ;  iniiis  des  easiiistes  exacts  (pie  l'on 
consulta  sur  ce  fait  déeidèreul  (ju’il  u’étail  nullement  tenu 
de  restituer  de  {.'ette  soiuiue  (ju'il  avait  cotismnées 

dans  la  bonne  foi,  sans  en  être  devenu  plus  riche.  ICt  il  eu 
fut  (fuitte  [loiir  remire  27.hiH)  I.  tpti  lui  restaient  de  cette 

rince. 

Ces  sentimenls  si  chrétiens  ne  firent  (praugmenler  la 
confiance  que  Son  Altesse  eut  en  lui  toute  sa. vie.  Aussi  ce 
prince  étant  à  l’extrémité  et  se  voulant  conCesser  pour  la 
dernière  fois,  comme  son  mal  ne  lui  [icrmellail  [las  de 
s’ai>|>liquer  à  une  recherche  exacte  de  scs  péchés  il  dit  à 
M.  Esprit  (jiii  ne  le  quittait  [loint  :  tVuv.s'  qtù  connaisse':  nies 
(iêfnuls  et  mes  maimalses  hahilmles,  aidez-moi  à  in'en  ressoit- 
nenir  afin  <jne  je  m'en  accuse.  Il  lui  rendit  ce  dernier  office, 
après  (pioi,  s’étant  relire  pour  (jucUjuc  temps,  le  prince  se 
confessa  à  JL  l’abbé  de  Cyron  et  mounil  le  soir  du  même 
jour  entre  les  bras  de  cet  abbé  et  ceux  de  JL  Ivsjiril,  le  21 
avril  l()t)6,  âgé  de  3t>  ans  (I). 

Après  sa  mort  il  demanda  son  congé  à  la  jirinccsse  de 
(.onli  ({ul  lui  fit  donner  mille  écus  par-dessus  scs  gag(.;s. 


« 


(1)  Lii  Fw  cfe  JL  Févêqite  d*Akt  <lït  lo  *Jl  fdvncr. 


Üattehei.  n. 


18 


—  27  i  — 

(]iii  claienl  tîe  [>iireille  somme  (1).  Il  se  relira  alors  chez 
lui,  à  Béziers,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  (orl  c’hrétiemie- 
iiient,  bien  instruit  de  sa  religion  et  en  ju'atiquant  les  de¬ 
voirs,  vivant  dans  la  pénitence,  élevant  ses  enranls  dans 
la  crainte  de  Dieu.  Une  de  ses  lilles  est  morte  religieuse  aux 
Ursulines  de  Béziers,  les  cleux  autres  se  marièrent  et  ont 
actuel lenieiit  des  enfants  (2). 

Sa  ])iélé  ne  lui  (Mait  rien  de  son  en]oiiemetil  naturel  (3). 
Il  était  toujours  également  badin  et  agréa ))le  en  conversa¬ 
tion.  On  raconte  que  pendant  qu’il  était  à  St-Magloire,  pas¬ 
sant  un  jour  devant  la  chambre  du  P.  de  St-Pé  et  rayant 
surpris  à  genoux,  sur  sou  prie-dieu,  avec  cet  air  de  coiu- 
pouclion  (pii  était  si  ordinaire  à  ee  saint  prêtre,  il  lui  lit 
sur-le-champ  ees  (jualrc  vers  «pi'il  lui  récita  d’union  de 
méditation  : 

Parmi  tant  de  péchés  divers 
Qui  troublent  votre  conscience 
Kt  dont  vous  faites  pénitence, 

N’<nit)]iez  pas  vos  méchants  vers... 

luisant  sans  doute  allusion  à  Pusage  (pi'avail  ce  bon  l*ère 
de  composer  des  cantiipios  spiiâliiels,  assez  (liais  pour  la 
poésie,  ipi’il  faisait  chanter  sur  te  Pont-Neuf  (lar  le  Sa¬ 
voyard,  :i  la  faveur  d'une  bonne  élreime  qu’il  lui  donnait, 
le  tout  en  vue  de  faire  diversion  aux  chansons  obscènes 
qui  s’y  débitent. 

Il  Miourut  avec  beaucou]>  de  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu,  le  0  juillet  î(i7S  (4).  Son  (larenl  dit  dans  ses  Mémoires 
l’an  1(>7(>,  mais  il  se  trompe. 

Rocoles  (5)  dit  qu’il  fut  le  quatrième  de  six  frères  qui 


(1)  Favrk»  Mémoires  mannscrils. 

(2)  Mémoires  doniestiqi^cs, 

(3)  Favrï^. 

(4)  Moreri-  —  4/crciint  galttnt. 

(5)  hUnxitietioit  à  rhistoite,  N,  p*  324. 
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ayant  (juillé  Il's  charj^cs  do  la  ville  do  leur  naissance  se 
sont  faits  une  grande  réputation  dans  la  capitale  du  royau- 
uie  eu  des  proCessious  dilféieutes,  el  se  sont  signalés  par 
leur  esprit  il’une  manière  à  vérifier  le  [u  overhe  :  Conuenitnti 
relms  nomitw  sæpesiiis.  Mes  A/énio/rcv  (1  )  ne  lui  en  ilonnent 
((ue  t|uatre,  et  je  croirais  (ju’tl  était  l'ainé  de  fous  el  «{u’il 
contrit)aa  par  son  crédita  les  établir  lionorabletnent. 

ï-.e  premier  était  Thomas  JCs[)rit  ifui  mourut  [irètre  de 
l'Oratoire  à  \iort  le  15  décembre  1071  (2),  Il  fut  ordonné 
]>rélre  en  ItUtt  et  l'ésida  dès  loi's  à  Sl-Magloire  jusqu'en  HM)7, 
y  faisant  la  fonction  iréeonome  ou  de  [U'oeiireur  (II),  (resl 
lui,  dont  il  est  parlé  dans  les  Relations  inijiri niées  de  Port- 
lîoyal  (4),  qui  leur  fut  envoyé  au  mois  de  juillet  IdfU  a\'ec 
M.  (diamillani  le  docteur,  parM,  de  PéréJixe,  pour  leur  per- 
sLiaiier  de  signei'  une  formule  mitigée  dont  le  prélat  se 
voulait  bien  contenter;  el  les  lionnes  dames  lui  l'ont  tenii’ 
un  langage  si  impertinent,  tant  dans  la  manière  embarras¬ 
sée,  pleine  de  parentbèses,  de  préfaces  el  de  redites,  ([ue 
dans  le  fonds  même  de  ses  discours,  lui  faisant  dire  (pie  la 
foi  humaine  louelianl  le  fait  ne  consiste  (ju’à  croire  (pie  le 
pape  Ta  décidé  sans  engagement  à  le  eroîre  après  lui,  qu'on 
est  tenté  de  croire  qu'elles  lui  eu  prêtent  un  (leu  pom  lui 
donner  une  couche  de  l'idicule  ;  n’élaiil  jias  à  présumer 
qu’on  leur  ail  envoyé,  pour  les  l'amener,  des  imbéciles  et 
des  raisonneurs  plus  capables  de  les  eiiti'elenir,  jiar  leur 
faililesse,  dans  l'idée  d'uii  vain  Iriomplie  que  de  les  désa- 
Imser  de  leurs  [i  rêvent  ions. 

Le  second  des  (jiialre  frères  fut  jiremier  médecin  de 
Gaston,  duc  d’Orléans.  Le  troisième  fui  juge-mage  ou  lieu¬ 
tenant  principal  de  Limons  (5)  dans  Se  Languedoc  ;  le  (pia- 


(î)  J/ejï!Ojrês  du  P.  Faviœ. 

(2)  X^crologe. 

(H)  Registvii  th  Saiiif-Maiflmre, 

M)  Reiatiana  de  Porl-Raiiaî^  în-4*',  ]>, 

*Mini  inéini>tre  iiorle  Liiiioujfi,  înais  il  est  â  croire 


<JLK' 


i:  I  ' 
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tricine  fut  l’ablié  Esprit  (1),  ab])é  de  Coinlu'longue,  dans  la 
même  [irovince,  à  qui  le  roi  donna  eetle  abbaye  pour  un 
poème  (ju’il  lui  dédia,  (’/esl  sans  doute  l'auleur  des 
Maximes  ftoliliques  mises  en  vers  />f(r  Af.  Vabbé  Esprit.  Paris, 
Pî()9,  in-l(i,  pour  l'usage  de  M.  le  Dauphin,  el  d’une  ode 
fort  longue  au  cardinal  Mai:arin,  sur  la  paix  des  Pyrénées, 
au  Iroisicme  tome  du  recueil  ile  f^a  Fontaine. 

Pour  quant  au  nôtre,  lorsque  Pélisson  écrivit  son 
histoire,  Jacques  I^si)rit  n'avail  donné,  selon  lui,  que  des 
Paraphrases  île  quelques  psaumes  qu’on  ne  saurait  plus 
démêler  aujourd'hui  de  la  foule  des  pièces  anonymes  <[ue 
nous  avons  en  ce  genre. 

Il  U  laissé  ïiianuscril  le  portrait  de  l’amour-propre,  dédié 
au  cardinal  de  Richelieu;  traité  tle  la  comédie,  aussi  ma¬ 
nuscrit  qui  ferait  un  in-12  de  !’éj)aisseur  de  deux  travers  de 
doigts (2),  On  prétend  aussi  qu’il  a  eu  [tartaux  Héftexions 
morales  de  M.  de  la  Hochefoucauld.  Mais  pour  celui-ci  : 

La  fausseté  des  uertus  humaines,  par  M.  Esprit.  Paris,  chez 
Desprez,  ](>7iS,  2  vol.  in-12  {le  près  de  COO  p,  chacun, 
ou  ne  saurait  raisonnablement  le  lui  contester.  Notre 
P.  Fabre  déclare  dans  son  Mémoii'e  qu’à  la  prière  de  rail¬ 
leur  il  le  lui  copia  étant  encore  manuscrit  pendantqu’il  de¬ 
meura  il  à  l^ézenas,  et  la  mort  le  surprit  vraisemblablement 
après  qu’il  l’eut  donné  à  imiirimcr.  Car  l’ouvrage  parut 
pour  la  première  fois  celle  année.  Il  y  fait  passer  en  revue 
tout  ce  que  les  hommes  oui  de  bonnes  cjualitcs  apparentes, 
surtout  les  personnes  de  condition,  et  fait  loucher  au  doigt 
<jue  la  plupart  ne  sont  ([ue  des  vices  déguisés  ou  des 
actions  vertueuses  qui  [lèchent  par  les  vices  d’intérêt  et 
(ramonr-[)ropre,  {[ui  en  sont  ou  le  ]>riiici[}e  ou  la  fin;  ayant 
soin  tle  faire  voir  sur  chaque  article  qu’il  n’y  a  que  le 

(1)  Il  y  a  iipjîDiTni'e  qiuî  c^üst  ici  ["ran<;oi,s  Ksjiril  que  le  I*.  Le  Lung  n  cru 
ctre  raciultMiiîcitui  ihms  sa  Hihhoihciiue  /irs/orn/Kt?,  h  cause  des  divers  ouvra- 
ges  de  poésie  qu’oii  a  de  hii^  sou.s  le  lioui  de  TaHhc  Kspril. 

(2) 


*1. 
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christianisme  et  la  religion  qui  puissent  inspirer  et  faire 
pratiquer  de  véritables  vertus.  Ses  raisonnements  sont 
justes,  clairs  et  nerveux,  ses  jiortraits  sont  vifs  et  n'ont 
rien  d'outré  ;  son  style  est  pur,  coulaiiî,  varié.  Il  tend  par¬ 
faitement  a  son  luit  qui  est  (idiuniilier  l’honinie  dans  la 
vue  de  ses  qualités  naturelles  et  cle  Tainener  au  point  de 
connaître  Textréme  besoin  qu'il  a  de  recourir  à  son  Dieu 
coin  nie  au  seul  auteiir  de  la  véritable  vertu,  selon  ces 
paroles  de  Platon,  par  lescjuelles  il  Unît  son  livre:  Si  noiif; 
ne  naissons  point  nerlueuXt  si  nous  ne  le.  deoenons  point  par 
rédiwation  qu'au  nous  donne,  ni  par  notre  étude  et  notre 
industrie,  à  qui  pouvons-nous  nous  adresser  plus  jîîstement  pour 
obtenir  un  don  aussi  rare  que  la  vertu  qu'à  Dieu,  qui  étant  la 
source  de  tous  les  biens,  best  sans  doute  de  celui  qui  est  le  pins 
grand  de  Ions,  Il  cite  aussi  souvent  rKciiltire,  mais  [dus 
dans  le  sens  que  dans  rexpressiou,  et  Touvrage  est  il’iin 
auteur  qui  est  tout  h  la  fois  poli,  judicieux  cl  chrétien  (1), 


fl)  J  rti  trouvé  dejniis  au  sGcrétnnat  un  jiigcuiciit  inariiiücril  sur  cet  ouvrugf 
un  peu  dillêront  de  celui  que  je  viens  de  porter  cl  j'en  insère  Ici  le  précis  : 

Le  livre  est  bien  écrit,  s’il  y  n  quelques  négligences  elles  sont  rares,  mais 
coin  mil  nénicnt  il  dit  hien  ce  citi'il  veut  dire,  iivex  un  tour  licureux  et  digne 
de  M.  KspriU  11  y  a  trop  de  préfaces.  (dia<iue  vertu  a  la  sienne.  11  n'y  a  pas 
assez  de  méthode  dans  lu  plupart  des  chapitres.  On  ne  pouvait  bàlîr  sur  un 
meilleur  fonds.  L'auteur  sujïpose  deux  vérités  eonstantes  î  que  nous  no 
pouvons  avoir  que  deux  fins  dernières,  Dieu  (iii  nous-mêmes*  Que  quand  ia 
charité  ne  nous  fait  pas  mettre  notre  fin  en  Dieu,  la  cupiclilé  nous  la  fait 
Illettré  eu  nous-mêmes.  Mais  les  conséqueiiees  qu’il  en  a  tirées  c’est  de  faire 
envisager  tous  les  hommes  dans  la  pratif[Ue,  comme  agissant  pour  eux- 
mêmes  dans  tout  cc  qu'ils  ront,  se  faisant  le  eenti'c  de  tout  et  gâtant  par  les 
intentions  de  leur  auiour-propre  ce  (pie  leurs  actions  présentent  de  plus 
loiiahle,  (.e  qui  induit  à  blâmer  et  a  censurer  toujours  sou  prochain  et  enl 
demandé  quelques  correctifs.  Ainsi  ce  livre  nous  porte  moins  à  soiuler  notre 
propre  cœur  et  à  rentrer  en  nons-mémes,  qu'il  ne  nous  jïorte  à  juger  de 
notre  prochain  cl  à  en  juger  Loujours  mal.  Kiitln  il  parle  beaucoup  contre 
les  vertus  humaines  et  ninjiressiou  maligne  qu’il  en  donne  fait  son  elîêl,  au 
lieu  qu  il  ne  dit  ({ue  très  [îCu  de  clioses  des  vertus  elirétieiines  et  qui  ne  fait 
pas  itnpressîcjii.  .1  aurais  donc  \‘Oulu  qu’a[irés  avoir  parlé  de  la  vertu  en  la 
rnainêre  que  les  païens  Tout  conçue,  il  l'enl  fait  connaître  avec  étendue  telle 
que  les  chrétiens  ont  appris  des  Ecritures  h  la  connaître,  et  qu'il  en  eût  rap¬ 
porté  les  exemples  les  plus  toiiehants  que  les  saints  nous  en  ont  donnés, 


4 


—  278 


Le  P.  Fabre»  qui  Tavail  connu,  lui  attribue  encore  la 
traduction  du  panégyrique  que  Pline  a  fait  de  Trajan  (1)  et 
je  ne  vois  rien  qui  eini>êche  de  Ten  faire  auteur  plutôt  que 
son  frère  l’abbé,  à  qui  quelques-uns  le  donnent.  M.  de 
Sancy  parle  assez  avantageusement  de  celle  traduction,  et 
rauteur  des  liêflexions  sur  lusaye  jyrésent  de  Ut  kuïfjne  fran¬ 
çaise  (2)  raccuse  de  n’avoir  pas  exprimé  assez  délica- 
leineut  les  beautés  tle  roriginal. 


car  pourquoi  purle-l-iU  pxpiiiplG,  do  Pompée  et  du  roî  Jean  pour  les 
hlfiiner  el  qu’il  ne  parle  pas  de  David  et  du  roî  saint  Loui.s  pour  les  louer? 
11  lail  à  lu  verilé  <[uelque  chose  de  tout  cela,  mais  uV  donne  pas  assez 
d'êtcudne.  » 

(1)  Cependant  cetlç  IraducLion,  dans  sa  jireniière  édition  chez  Le  Petit,  tu 
11^77,  porte  en  titre  le  nom  de  Wibhé  Esprit*  Or  un  homme  marié*  ayant 
t'eiiiine  el  enfaut-s*  ne  se  fïil  jamais  laissé  appeler  ainsi.  Il  faut  donc  croire 
([Ue  oVst  ici  I  fiuvrage  de  son  IVère  l'abbé,  l'auteur  des  J/aaa/ïïcs  poîi/iV/ues^ 
dédiés,  ainsi  que  ce  dertiier  ouvrage,  à  Mgr  le  Dauphin. 

(2)  Page  (ÏKII. 


XX,  —  Le  Père  Bon  de  Merbes 

Entré  vers  lli3Û,  sorti  en  1643,  mort  en  1B4S. 


Bon  de  Merl)es,  natif  de  Monldidicr,  petite  ville  du  San- 
teri'c,  dans  la  piovinee  de  Picardie  (I),  auleur  du  Snmtna 
chrislifinût  a  été  sûrement  des  nôtres.  Je  le  suis  en  divers 
emplois  jusqu'à  sa  sortie.  Ma  peine  n'est  qu'à  fixer  l'épo¬ 
que  de  son  entrée,  (”esl  ce  qu'il  n’est  ]>as  aisé  de  faire  bien 
au  juste  dans  le  silence  de  nos  ancietis  catalogues.  Si  je  la 
mets  vers  1(530,  c'est  en  supposant  (lu’il  a  fait  chez  nous 
le  cours  en  lier  des  humanités  (-)• 

Car  la  première  fois  que  je  le  trouve  sur  les  liefjistres  du 
conseil,  lesquels  ne  commencèrent  à  être  dressés  fju'en 
1(534,  c’est  au  mois  d’août  1(537  (  3)(]uc  je  vois  noîi  ecoiifrère 
Bon  destiné  à  faire  la  [iremière  à  Vendôme;  en  septembre 
1(339,  envoyé  de  Vendôme  à  Xaiites  pour  y  enseigner 
encore  la  rhétorique  pour  la  troisième  armée  (4),  et  ayant 
ordre  au  13  se])lembre  Hi4()  tic  se  rendre  de  Nantes  où  il 
avait  été  fait  prêtre,  au  séminaire  de  Sainl-Magloire  pour  y 
étudier  en  théologie,  dans  le  cours  (pi’on  jugeait  à  propos 
d'ouvrir  pour  la  première  fois  dans  cette  maison,  ayant 
pour  professeurs  les  PP.  Léonor  de  la  Barde  et  Thomas 
Bcthy. 

Le  P,  de  Merbes  y  était  sûrement  en  1(541  (5)  et  il  y  a 
apparence  qu’il  nous  quitta  ranncc  suivante,  entraîné 
peut-être  par  le  dépit  de  quehjue  dispute  sur  les  questions 


(1)  Dcpis,  rfii  A 17/^  siecie.  —  Moiiiiiii*  /'Jciilîon  (U  t723. 

(2)  conjecture  s*c5t  trouvée  vraie  :  son  eiilrvc  asl  du  23  juin  de  cette 
année* 

(3)  Reghtre  du  Conseil,  26  août  1637, 

(4)  Registre  du  Conseil,  du  septembre  163tï. 

(5)  [Jstes  des  dépüiatlùiis  ti  Vassêniblée  de  iGW* 
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dc'  morale  et  de  discipline  qui  cominençaieul  dès  lors  à 
s'agiter  avec  chaleur  et  sur  lesquelles  je  vols  qu’il  était 
zélé  (1).  El  il  fallait  qu’il  se  fut  passé  chose  qui  eiit  fait  de 
l’éclat,  au  jugement  du  P.  Hoiirgoing,  |)uisque  du  là  août 
ltïJ2  il  écarte  tout  à  la  lois  de  cette  maison  (juatre  per¬ 
sonnes,  des  pi  lis  zélées  de  ce  Icinps-là  pour  la  morale 
sévèie  :  le  P.  Thomas  Hethy,  un  des  professeurs,  le  P.  du 
.luanet,  le  P.  de  Moisscy  et  un  1^.  Lam\"  (2). 

Quoi  «ju’il  en  soit  des  motifs  de  la  sortie  du  P.  de  Merbes, 
il  est  sûr  ({u’au  sortir  de  chez  nous  il  fut  reçu  à  professer 
la  rhétorique  au  collège  de  Navarre,  et  que  ])our  son  entrée 
il  V  fit  roraison  funèbre  île  I-.ouis  Xlll  en  latin,  où  il  réussit 
assez  bien,  ce  qui  prouve  qu’il  est  sorti  vers  le  commence¬ 
ment  de  1043  ou  la  fin  de  1042  (3). 

Il  savait  alors  peu  de  chose,  excepté  les  humanités,  n’y 
ayant  que  deux  ans  qu’il  cultivait  les  éludes  ecclésias- 
ti(}ues(4).  Il  voulut  prèclier,  mais  ses  sermons  n'étant  pas 
remplis  il  renonça  à  sa  chaire  de  rhétorique,  pour  se  faire 
])Cndanl  un  leiiips  raisonnable  vm  fonds  d’études  sérieuses, 
après  quoi  il  prêcha  dans  les  principales  églises  de  Paris 
avec  succès. 

Il  se  retira  ensuite  ilans  sa  province  (5),  menant  une  vie 
cachée,  no  recherchant  point  les  postes  avantageux,  les 
craignanl  même  cl  tout  enfoncé  dans  l’étude  de  PPIcrilurc 
sainte  et  de  la  tradition.  Il  fut  nommé  principal  du  collège 
de  Monldidier,  sa  patr'ie(O).  Il  comj)Osa  pendant  qu’il  l’élail 
sa  Somme  de  théologie  morale,  toute  tirée  des  SS.  Pères  et 
des  monuments  ecclésiastiques.  Il  revint  à  Paris  pour  la 
faire  imprimer  et  se  retira  pour  cela  au  collège  de  Heau- 
vais.  Il  en  donna  deux  volumes  In-fol.  eu  1083  et  comme  il 


(1)  CovulTOt,  liemùiUntRcet  1653. 

(2)  liegi$tre  du  Conseil. 

(3)  (  j.ÉMiiXTj  Caitdoijue  de  lu  bihlioihèque  di\  vui. 

(4)  Ibid. 

(5)  J  HlblioîlHqtie  du  A  V//«  .silWf. 

(ti)  Ci_ibiuxT,  Cidaltjgue  dû  lu  hihlioîhûijtic  du  roi. 


en  préparnil  un  Iroisîcnic,  qui  n’a  jamais  élé  imprime,  il 
mourul  le  2  août  1(>84  (1),  àf^é  de  qiînlre-TÎnf*t-six  ans.  cl  fui 
enseveli  au  ciinelière  de  Saint-Etienne-du~Monl  (2). 

Siimma  chrialiana  aeii  nrthodoxa  moriini  discipUna  ex 
sac/'ts  litteris  SS.  jmtnim  inonnnienlif!,  amdlionim  oraciiUs, 
süinmornin  denique  ponlificnm  fkcretis.  fidelîlei'  cxcerfita, 
opéra  et  studio  M.  lioid  Merhesii  Mondiderini,  iHœceseos 
Ambiauensis  presbtjleri,  prædicaloris  et  docloris  lheologi. 
Parisiis,  Dezallier,  ;d.S’,7,  2  uoL  in-fol. 

Sa  morale  est  i)iirc  el  éloignée  des  maximes  relâchées  (3). 
Elle  est  écrUe  en  bon  latin.  Les  priiici])es  en  sont  solides, 
les  décisions  justes  et  raisonnables (4).  Il  n'est  pas  toujours 
exact  dans  ses  citations  cl  ses  preuves,  comme  quand  il 
rapporte  le  concile  de  Tolède  pour  donner  rabsolution  à 
un  moribond  qui  n’a  donné  aucun  signe  de  vie,  mais  (jui  a 
bien  vécu,  quoique  ce  conseil  soit  contre  lui.  M.  Arnauld 
écrit  à  M.  de  Casloric  qu'il  craint  sur  quebines  endroits  de 
ce  linre,  on  il  est  tombé  par  hasard,  el  sur  ce  </uon  lui  en  a 
dit,  qu'il  n'q  ail  bien  des  t'/io,sc.s‘  outrées,  et  que  ceta  ne  tienne 
du  prédicateur  ;  ceux  qui  font  ce  méfier  comme  M,  Merbes  l'a 
fait  longtemps,  étant  sujets  ù  exagérer;  if  g  irouue 
cependant  de  Iwns  principes  et  de  fort  hnnnes  choses,  mais 
sans  beaucoup  de  justesse,  L'antenr  demande  du  pécheur, 
pour  assister  à  ta  messe  sans  péché,  interni  ainoris  aetum 
quo  sallcm  per  emendationis  pro[)osilum  efltcere  eî  since- 
rum,  ad  Deum  a  (juo  per  sua  llagitia  descivil,  reverti  stu- 
deat,  et  dit  que  faute  de  cette  disposition  il  coït) met  un  nou¬ 
veau  péché  sans  oser  dire  absotnment  qnil  soit  mortel,  (ie 
que  iM.  Arnauld  trouve  exact  (ü). 


(1)  M.  (Niémen l  Ironipé  d'avoir  mh  sn  niürt  en  liWH)  sur  le  Ctiinhgne 

du  roi*  C'esl  sùreriieiil  on  (Registre  di;  SaîiU-Klienue-dtt^Moui), 

(2)  liegintres  paroissiaii:r  de  Sainl-Elknne-dü-Moiil. 

(3)  DepiN,  lilbliothêqiie  du  XV//®  siècle. 

(4)  Clément,  CaUilogiie  de  la  hibliolhègue  dû  roi* 

(5)  Lettres^  T*  II,  IcUrc  *240. 


.  —  Auteurs  anonymes. 


Elévation;;  (V esprit  sur  les  excellences  de  la  vie  de  ta  grâce, 
par  F.  II.  P.  D.  L.  Paris,  chez  HeAlaine,  iÜH'i,  p,  173. 

Sur  l'exemplaire  de  ce  pelil  livre  (jiii  esl  dans  la 
bibUolhètiue  de  Sainl-Honorè,  le  P.  Le  Louf,^  a  expliqué  ces 
Icllres  initiales  par  François  Hcrscnl,  prêtre  de  l’Oraioire. 
Mais  cet  auteur  ne  s'appedait  point  François,  et  outre  que 
son  nom  était  Cliaiies,  il  n’élait  plus  des  nôtres  en  1632. 
Il  est  sculenienl  constant  que  c’est  l’ouvrage  d’un  de  nos 
Pères  qui  vivait  sous  le  P.  de  Coudren.  C'est  l'eirusion 
d’un  cœur  ])ênétré  d’ardeur  pour  lu  grâce  qui  en  sent  vive¬ 
ment  le  pi’ix,  (]ui  la  regarde  coinnie  le  bien  universel  et 
jircsque  unique  des  hûnimes,  et  qui  fait  atlmirahleinent 
bien,  d’une  manière  concise,  rénuniération  de  ses  divers 
elïels.  Ce  nioiceau  est  suivi  d’un  autre  discours,  sous  ce 
titre:  Elévalion  a  N.  S.  sur  le  mystère  de  sa 

croix,  vive  source  de  la  vie  de  ta  grâce.  File  est  de  la  même 
main  et  dans  le  meme  goùl,  comme  elle  l'ait  aussi  partie 
du  même  petit  volume,  qui  pour  son  temps,  et  à  quelques 
expressions  près,  est  parfaitement  bien  écrit,  plein  de  soli¬ 
dité,  de  lumière  et  d'onction. 


TROISIEME  LIVRE 
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I.’OIIATOMIE 


recommandables  par  la  piété 
ou  par  les  lettres 

qui  ont  vécu  sous  le  R.  P.  Bourgoing 


I. —  Le  R.  Pt  François 

troisième  Sujiè rieur  yènèriti 


Bourgoing 

(le  rOraioire. 


Entré  en  1611^  supérieur  généml  en  mort  en  1GG2. 


Le  P.  Bourgoing  nacjuil  à  Paris  le  18  mars  l;>8ô  (1)  île 
Jacques  Bourgoing,  conseiller  à  lu  cour  des  ailles  (2),  à 
qui  La  Croix-du-Maiue  donne  l'éloge  d’avoir  été  honune 
docte  ès  langues  et  liien  versé  eii  la  poésie  lutine,  ayant 
aussi  composé  un  ouvrage  latin  de  l’origine  et  de  Piisage 
des  mots.  Sa  famille,  originaire  du  Nivernais  et  recomman¬ 


dable  dans  le  pays  par  les  dignités  qu’elle  y  a  possédées 
dans  la  robe  et  dans  l’Eglise,  vint  s'établir  à  Paris,  où  elle 


a  eu  plusieurs  conseillers  au  Parlement,  comtne  Jean  et 


Guillaume  Bourgoing,  bisa'ieul  et  a'ieul  du  nôtre. 

Celui-ci,  aA'ec  de  très  heureuses  dispositions  pour  les 
sciences,  un  esprit  aisé,  une  mémoire  des  plus  heureuses, 
une  santé  robuste,  une  application  infatigable  au  travail  (8), 
qu’il  soutint  pendant  plus  de  soixante  ans,  lit  de  grands 
progrès  dans  tes  éludes  théologiqiies,  fut  reçu  bachelier  et 
admis  en  HîOU  (4)  dans  Ja  maison  et  société  de  Sorbonne, 
et  plein  de  zèle  jvour  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur,  ne 
dédaigna  pas  de  se  charger  de  la  petite  cure  du  village  de 


Clichy.  Il  ne  la  quitta  en  Kill  ([ue  pour  être  un  des  six 
prêtres  qui  donnèrent  naissance  à  l’Oratoire,  l’avant  rési¬ 


gnée  au  bienlieureux  Vincent  de  !*aul,  depuis  fondateur  de 
Saint-Lazare,  à  qui  M.  de  HéruUe,  son  directeur,  la  (il 
accepter,  pour  dégager  le  P.  Bourgoing  (ô). 


(1)  Gallia  ehrislîana^  T*  4* 

(2)  Mobeh[. 

(3)  Gallia.  chrisllatict^ 

(4)  Hegisire  de  ta  Sorbonne, 

Ahelly,  l  iV  de  Æaui/  h*  K  ch-  G, 
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Il  commença  donc  n  la  Sainl-Martin  à  vivre  en  commu- 

J» 

naulé  à  la  maison  du  Pclit-Bourl>on,  sous  la  conduile  de 
X,  T.  II.  Père,  tjui  élait  son  |>arenl  ou  son  allié,  et  il  dé¬ 
clare  (luclque  pari  (1)  (|u’il  ne  saurait  exprimer  lout  ce  (|u’il 
ouil,  tout  cc(ju’il  vit  de  ses  propres  yeux  dans  ces  premiers 
jours  de  noire  (joiif^régalion  naissante,  touchant  les  paroles 
de  ce  saint  instituteur,  flétan,  dit-il,  quoique  je  iienne  ù  lui 
par  une  double  alliance,  licet  et  carnali  alTinilate  conjunc- 
tus  cl  spiritali  <lcgener  filius,  (pic  J'ai  peu  profité  des  aimn- 
lapes  d'une  société  si  sainle  qui  fut  d’abord  de  ptiis  de  deux 
ans,  et  <pie  j’ai  depuis  renouueté  à  diverses  fois!  El  quels 
exemptes  de  vertus,  quelles  paroles  de  vérité  niont  touché  et 
pénétré  jusqu'au  fond  du  cœur  pendant  ce  temps-léil  En  sorte 
que  je  puis  dire  que  s'il  q  a  quelque  chose  de  bon  en  moi,  c'est 
de  celte  source  si  pure  et  si  abondante  que  je  l’ai  tiré  (2). 

Après  rouverlurc  de  nos  exercices,  il  lut  envoyé  par 
M,  de  Héiadle  en  pèlerinage  avec  deux  autres  à  N.-D.-de- 
Liesse,  pour  oflrir  à  la  Sainte  Vierge  les  prémices  de  leurs 
travaux  et  la  supplier  de  bénir  la  Congrégation  (3).  Ensuite 
il  lut  chargé  pendant  dix-huit  mois  de  faire  une  leçon  à 
Paris  à  un  séminaire  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  ecclé¬ 
siastiques  du  diocèse  de  Rouen,  dont  le  cardinal  de  Joyeuse 
nous  avait,  dès  1612,  donné  la  direction  et  ([ui  tut  depuis 
ti’ansféré  à  Rouen  (4). 

Ensuite  M.  de  Rérulle  se  servit  de  lui  fort  utilement  pour 
divers  établissements  qui  lui  étaient  présentés,  comme  en 
1015  à  celui  de  Nantes  qui  ne  put  néanmoins  se  faire  sitôt, 
faute  de  logemeul,  nonobstant  ia  bonne  volonté  du  prélat 
Charles  de  Bourgneuf,  qui  nous  avait  apiielés  (5);  à  celui 
du  collège  de  Dieppe  dont  il  passa  le  contrat  avec  la  ville 


(1)  BüvriGOiNGi  Mémoire  manvficrit. 

(2)  HouRCrOiNG,  Orfi/i'o  funehris  cardlnalis^  de  BeruUe* 

(3)  j}fémoirc  moauscri/, 

(4)  Ibid. 

(5)  \^ûycz  iVa/ifes. 
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au  mois  de  janvier  1010  (1);  à  celui  de  Rouen,  (ju’il  com¬ 
mença  dans  une  maison  bourgeoise  an  mois  de  septem¬ 
bre  Hil7  (2);  de  là  se  rendant  avant  la  fin  de  raulomne  en 
Auvergne (3),  il  y  fit  connaître  et  goùtei-  la  Congrégation, 
et  le  succès  de  quelques  sermons  (|u’il  y  fit  lut  tel  t[u’il 
y  eut  une  sorte  d’émulation  entre  Clermont  et  Riom,  à  tjui 
nous  aurait  le  premier,  en  soi  te  (jue  nous  fûmes  reçus  à 
Clermont  avant  la  lin  de  raiinée,  à  Riom  au  commenee- 
menl  de  la  suivante,  Ï(il8,  et  nous  nous  excusâmes  d'ac¬ 
cepter  Langeac  et  Hrloude  pour  ne  j)ouvoir  sulTire  à  tant 
d'établissements  à  la  Ibis.  D’Auvergne,  après  avoir  pris  en 
passant  les  eaux  ou  de  Vichy  ou  de  Bourbon,  il  repassa  en 
Bretagne,  i)ar  ordre  de  M,  de  Hérnile,  [tour  laii’e  au  mois 
de  novembi'e  1518  l'ouverture  j)ul)li(|ue  de  noire  maison  (îe 
Nantes,  après  Jtien  des  opitosi tiens  et  <les  contre-temps 
que  cette  fondation  avait  essuyés  depuis  HîTi  (4)  et  y  ayant 
prêché  l’avent  et  le  carême  suivant  à  la  cathédrale,  il  se 
transporta  encore  au  besoin,  en  véritable  enfant  d'obéis¬ 
sance,  vers  le  milieu  de  KIB),  dans  les  |)rovinces  (|ii'il  avait 
(juiltées  l’année  d’anitaravant  el  se  chargea  de  la  conduite 
de  la  maison  de  Lyon,  ou  sa  présence  était  nécessaire  (ü). 
11  y  avait  alors  nombre  tle  confrères,  sujets  il'espéi'ance, 
aux(]uels  il  faisnil  par  jour  deux  leçons  de  tliéologie,  sans 
préjudice  des  autres  secours  s[)irituels  ([u’exigeait  de  lui 
son  titre  de  supérieur.  Il  trouvait  même  encore  le  temjis 
de  prêcher  au  peuple  dans  notice  église,  les  fêles  et  les 
dimanches,  et  d’une  manière  à  v  attirer  du  concours.  Sur  la 

h. 

réputation  qu'il  se  (il,  le  ehaj)!tre  de  Saint-Nizier  lui 
demanda  le  caiême  suivant  el  il  le  remjylit  non  sevdeinenl 
sans  interrompre  ses  deux  leçons  de  théologie,  mais  encore 


(1)  V^oyee  Dieppe ^ 

(‘J)  Voye^  Rouen. 

(3)  Voyez  Clermont^ 

(4)  ilÉiuLLE*  Lettre  à  Beriin. 

(5)  ^JémQire  muiiiisirîi,  38. 
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l’iisnge  où  i]  s’étnil  mis  (rnllci-  tous  les  samedis  avec  nos 
confrères  cludiaiils  à  des  disputes  ouvertes  chez  les  jé¬ 
suites,  où  il  argumentait  régulièrement  et  ne  manquait 
guère  de  les  mettre,  à  ce  qu’on  prétend,  ad  metani  non 
/of/n/;  en  sorte  qu’un  jour  entre  autres  un  de  leurs  profes¬ 
seurs,  nommé  le  P.  Flamand,  poussé  à  )>out  par  le  nôtre, 
fut  obligé  d’abandonner  le  champ  de  bataille,  i)ar  la  quan¬ 
tité  de  sang  (ju’il  rendit  j^ar  le  nez  dans  la  chaleur  du 
combat.  Ce  qui  ayant  prêté  h  rire  à  quelques-uns  des  spec¬ 
tateurs  et  donné  îi  murmurer  à  d’autres,  selon  qu’ils 
étaient  diversement  allfectés  envers  les  jésuites,  M.  de 
Maifjuemont,  arcbevêejue  de  Lyon,  présent  par  bonheur  à 
cette  dispute,  sc  crut  obligé  de  dire  tout  liant  qu’il  ne  fal- 
lail  lias  s’en  prendre  liecet  accident  aux  docteurs  de  Saint- 
Sébastien,  ainsi  nous  nommait-ou  alors  dans  ce  pays-là, 
tniil  à  cause  tlu  nombre  de  docteurs  qui,  dans  ces  premiers 
tcmjis,  étaient  entrés  parmi  nous,  qu’à  raison  de  la  cote  <îe 
Saiut'Sébaslieii  sur  laquelle  notre  maison  se  Irouve  située 
dans  fjVou  ;  et  d’ailleurs  les  jésuites  de  leur  côté,  tant 
disci[)les  que  prêtres,  venaient  à  leur  tour  s’escrimer  con¬ 
tre  nos  jeunes  gens  les  jeudis,  qui  élait  leur  Jour  de  congé, 
ce  qui  me  liait  une  merveilleuse  émulation  parmi  nos  con¬ 
frères  et  les  faisait  très  bien  éliulier. 

Son  activité  et  son  zèle  parurent  fort  propres  à  M.  de 
lîérulle  pour  le  succès  <rune  entreprise  (ju’il  avait  grande¬ 
ment  à  cœur.  C'était  la  réunion  de  la  cure  de  la  Dalbade  à 
Toulouse,  (]ue  nous  n'avions  pas  encore,  quoique  desser¬ 
vant  déjà  la  paroisse  (1).  II  y  envoya  le  P.  Hourgoiiig  en 
11)21  (2),  clan  l»oul  de  quatre  ans  il  en  vint  à  bout,  non  sans 
des  peines  extrêmes,  sous  lesquelles  tout  aulre  que  lui 
aurait  succombé.  Un  de  scs  inférieurs  iv’y  pouvant  tenir, 
M.  de  liér Lille  n’avait  pas  de  meilleur  moj^eii  ilc  le  consoler 


(1)  Leîtru  du  de  lièmlle,  —  Voyez  Ttmloui>e, 

(2)  Qu*il  remplaça  diins^sa  fonclioïi  de  théologien  de  nos  confrères  por  le 
P.  Uohert  Philippe.  (liÊuuLLi-:,  Leître  d  Méiezeau), 
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qu'eu  lui  éciivunt  :  Voiiez  le  I\  Bounjolng,  étranger  comme 
vous,  pâtissant  pins  (pie  vous,  et  après  tant  de  peines  et  de 
labeurs  s'appliguant  aussi  enlièreinent  giie  si  jamais  il  n  avait 
Vit  un  autre  pays  et  jamais  n'esjiérail  de  faire  un  autre 
séjour,  (iomliien  ne  vous  doit  pas  soutenir  re.vemple  d'un 
si  bon  Père''?  (1)  Outré  de  (atigues  et  de  cluigiiu,  il  en 
tomba  inaliule  à  la  inoid,  et  M.  de  lïéridle,  qui  en  a[)pi'il  la 
nouvelle  à  Home  (2),  s’écriait  dans  i’ainerUnue  de  sa  dou¬ 
leur:  Quoi,  mon  Dieu!  (tous  me  itoulez  enlever  un  homme 
dont  vous  voyez  gue  J'ai  un  si  grand  besoin,  et  non  seulement 
moi,  mais  (pd  est  si  nécessaire  (t  tant  d’ nul  res  /(îî). 

Ses  vanix  furent  exaucés.  La  force  du  Icinpéranicnl 
reprit  tellement  le  dessus  en  notre  malade,  tju'a|)rès  nous 
avoir  assuré  la  cure  dès  1{)24  et  eu  avoir  reuijdi  tlepuis  les 
fonctions,  j)emianl  près  il'un  an,  en  personnage  plein  de 
mérite  et  de  ])on  exenqjie,  dît  Du  Latcl  (4),  il  se  trouva 
encore  en  étal  de  se  rendre  à  Paris  vei's  le  milieu  de  ](i2(>  (ü) 
et  de  se  transidanler  de  là  en  l'Iaiidres,  où  divers  évêques 
avaient  envie  d'avoir  de  nos  Itères  pour  yélablirrOra- 
ioire. 

Nous  sommes  redevables  an  P,  Pintbereau,  jésuite,  de 
nous  avoir  appris  cjueUjues  circonstances  du  séjour  que  le 
P.  lîourgüiiig  !il  en  l'dandres,  en  croyant  ne  faire  j)arl  au 
public  que  de  la  Naissance  du  Jansénisme,  renferiné  selon 
lui  dans  la  cassette  de  M.  l’abhéde  Saint-Lyrao  (tij.  Mais 
tout  ce  (jui  résulte  de  ces  letties,  (juelqu'iiiformes  et 


(Ij  Lettre,  à  Chaufoiir. 

(2j  Lettre  ci  {lihieitf,  2  octobre  —  IfoYVix,  Lettre  ù  77ïf;rr- 

saaltj  18  oclobre  1524. 

(3)  l^iit  fiüoiNG,  Oratio  fuiiehriR  atrdùialix  fîeriiîU. 

(4)  Histoire  th  Toaloitufi. 

(■>)  Au  iiioLs  (Ii3  jsui\'icr  tle  cellu  n  il  liée  M.  tJe  J  Serti  lie  le  priii  il*îilU'r  foii'c 

cil  Mm  nom  la  visîle  îles  Carniclitos  de  Niirhoniic*  Ü^iiKCLLi^  Lettre  à  iiour- 
0“  ^ 


tjonig^  '.i  janvier 
(5)  î)E  PliKviLLKj  îsii  fïrjii;stiuce  du  jitDuéniSiuet  iu-b'j  1554. 

ÜATTEitKL.  Il], 


lil. 


troiiffuécs  que  le  prélcMuln  sieur  de  Piéville  les  ail  données, 
c'est  (jue  M.  de  Saint-(A'ran,  plein  d’estime  pour  M.  de 
Bérulle  el  pour  sa  couî^régulion.  l’avait  (ail  connaître  à 
Janséuius  son  ami  ;  que  celui-ci  aux  instances  de  l’arche- 
vêque  de  Maliues,  Jatapies  liüoncn,  l’engagea  à  demauder 
(le  nos  Pères  à  M.  de  liérulle  ;  ([ue  vers  le  mois  d’aoùl  1(120, 
le  P.  lioLirgoing  y  Cùt  envoyé,  suivi  du  1^.  Clériade  de  Pre- 
pavin  et  du  cunCrère  Symj>liorien  Guyon  ;  {[u’il  y  fut  en 
graiule  estime  tant  aujjrès  du  [)rélal  que  des  ]>riucîpaux 
ecelésiasli<|ucs  du  pays;  ([u’eu  trois  ans  <le  séjour,  il  y  fil 
trois  ou  r|uatre  élablisseineids  considérables  (1),  comme 
Louvain,  Maubeiige,  Mous.  P'I  f|ueltfue  envie  qu'ait  cet 
honnêle  jésuite  d’empoisonner  tout  cela  par  ses  gloses  el 
ses  ebiinères  de  jansénisme  ffii’il  se  l'orge  dès  ce  lemps-là, 
on  seid  que  tout  ce  commerce  de  lettres  ue  respire  que 
caïuleui'  el  zèle  sincère  d'établir  le  règne  de  .Iksos-Chiust 
el  de  renouveler  la  pureté  des  intcurs  du  clei'gé  de  Flan¬ 
dres,  par  le  moyeji  d’une  congrégation  ((ni  était  déjà  en 
((nobjiie  répidalion  de  travailler  enicacemenl  à  l’un  cl  à 
l'a  U  Ire. 

Par  exemjde,  .lansénins  écrit  à  M.  de  Saint-Cyran  ; 
Je  ;n’é/o/î;7c  que  mms  ne  m'écriviez  [urs  nu  mol  de  fOraloire, 
On  le  désire  fort  en  Flandres.  Je  vous  prie,  poussez  à  la  rone 
tant  <pie  vous  pourrez.  Vous  avez  entendu,  je  crois,  comme 
iévéqne  d'Arras  ffiii  est  mort  a  Inissé  W0,000,  d'autres  disent 
livres  fiour  ta  fondation  de  l' Oratoire.  Je  sais  (pi' il  f/ 
en  a  encore  en  d dnlres  villes  qui  sont  prêts  de  donner  de 
lionnes  sommes  jtoiir  te  même  effet,  it  ne  reste  fju  a  commen¬ 
cer.  Tranalllezpf,  Je  vous  prie.  S'ils  (lardent  cet  esprit  de  n'èire 
pas  désireu.v  dn  bien,  de  se  tenir  ferme  aux  évêques,  .sans  se 
trop  mêler  des  affaires  séenlières,  ils  .seront  adores  ilans  ce 
paifs-là, 

Calénius.  archidiacre  de  Bruxelles^  écrit  dn  22  mai  1028 


(1)  ^  Maisons  de  Fhtttdrcs. 

(2)  î)e  Madrid  y  du  juiUpl  W2i\.  Naissanoe  dn  Jansénisme, 


au  même  :  0/î  nom  a  ennoijé  lioiir  jeter  lea  fondements  de 
l'Oratoire  un  excellent  homme  en  la  personne  dn  P.  Bour- 
goimj.  Les  gens  de  bien  en  font  grand  cas,  cl  M.  l’archcuégne 
l'aime  et  t'honore  de  tonte  son  âme. 

Le  P.  Bourgoing  lui  écrit  du  10  avril  l(>‘i7  :  Je  suis 
convaincu  que  notre  vocnlion  est  de  nous  attacher  totale¬ 
ment  aux  évêques  et  je  voudrais  bien  (/ne  cet  attachement 
réciproque  fût  lel  en  France  que  J'es[tère  qu'il  sera  dans  ces 
quartiers-ci.  I!  l’exhorte  dans  les  deux  suivanles  à  appuyer 
les  proposilious  que  (àdénius  et  Jansénius  lut  ont  déjà 
faites  sur  rnrticie  de  rindépemlance  de  ees  nouvelles  mai¬ 
sons  de  Flandres,  de  la  juridiction  des  siqiérienrs  de 
rOratoii  e  de  l'ranee,  vu  le  désir  tle  rarchevtapie  de  Mali  lies 
et  la  disposition  tin  pays,  el  il  l’engage  à  solliciter  ce  point 
auitrès  de  M.  de  Béi’ulle,  puistiue  c’est  lui  qui  a  la  princi¬ 
pale  part  à  cette  (inivrc.  Du  20  janvier  1020  il  lui  dit  encore  : 
Je  suis  donc  })onr  la  troisième  année  au  lieu  où  il  a  plu  à  la 
divine  Providence  de  me  placer  pur  votre  entremise.  On  a 
couru  pur  dm:/ une  défiance  et  soupçon  de  cette  prorogation 
el  M.  Calénius  a  écrit  ces  jours  passés  d  A/.  Jansénius  (ju'il 
semble  que  nous  voûtions  furtivement  introduire  l'entière 
dépendance,  'aquetle  il  juge  ne  pouvoir  subsister  en  façon 
quelconque...  (1)  Je  vous  supplie  d'g  vouloir  travailler  par 
votre  [u'udencc  et  charité  envers  le  cardinal  de  lîérullc. 

En  lin  .lansénius  écrit  à  de  St-(*yran,  de  Louvain,  le  LS 
octobre  1021)  :  Mon  neveu  es/  envogé  par  le  F.  Bonrgoing  en 
Fronce  (pour  être  reçu  parmi  nous),  ye  V ni  résigné  entre  ses 
mains  d'nnlant  piltts  volonlier.<i  f/n'(7  g  avait  danger  qti'ît  ne 
fit  autre  chose  moins  éi  mon  gré,  en  se  jetuni  parmi  les  Pa- 
cuviens  (c’est-à-<liie  les  jésuites  selon  la  glose  du  sieur  de 
Brévîiie).  J'eusse  bien  vtuilu  qu'il  eùl  pu  c/re  dressé  de  la 
nudn  du  P.  Bourgaing  ù  cause  qu'il  inspire  ù  sa  famille  l'es- 
jirit  hiérarchifjue  beaucoup  davantage  qu'on  ne  fuit  chez 
Semir  de  là  (c'est  l'Oraloiie  de  Fiance),  ce  que  le  semiristc 


(1>  VtïyciÆ  îjur  t-e  poinl  Muisoiis  de  Flandres, 


iVici  (lü  P.  lioiit-ffoiiig),  jnVï  confea^é  lui-tncnie.  Muh  il  pren¬ 
dra  soin  de  lui,  rt  ce  (fit'il  m'a  promis,  la  j>arl  qu'il  sera  (I). 
Il  ajoule  :  La  mort  du  cardinal  de  liérnlle  m'a  fort  altrîsié 
par  les  raisons^  iant  publiques  <pte  parliculièrcs.  Car  je  sais 
combien  il  esf  difficile  en  un  siècle  enlier  de  Iroiiver  une  telle 
ver  lu  conjointe  avec  une  telle  autorité  pour  fidre  du  bien.  Le 
P,  lîourqoinq  lui  a  fait  une  haranque  funèbre,  moi  étant 
absent,  en  laquelle  il  a  produil  de  qrandes  raretés,  à  ce  qu'on 
m'a  dit. 

Nous  avons  encore  inanuscril  celte  oraison  l'unèljre  que 
le  P.  lîourgoing  cnil  devoir  faire  dans  ce  [lays-là  pour  faire 
connaître  M.  de  liérullc  et  honorer  sa  mémoire.  Klle  est  en 
latin,  prononcée  à  Louvain  dans  ou  devant  runiversilé. 
Elle  est  écrite  triin  style  pur  et  aisé,  pleine  de  laits  relevés 
par  des  réllexioiis  solides,  et  constamment  bien  meilleure 
([UC  lesli'oisou  quatre  frantvaises  que  j'ai  vues  sur  le  mê¬ 
me  sujet.  Ajoulez-y  que  M.  de  lîérulle  étant  mort  le  ‘i 
oclohre,  et  sa  mort  n’ayant  pu  être  connue  en  F’Iandres  que 
vers  le  10,  le  P,  Hourgoing  se  trouva  pourtant  en  état  de 
faire  et  de  |n'onon(H?r  son  discours  dès  le  dix-septième,  ce 
qui  marcjue  une  grande  facilité  d’esjiril. 

Il  [lartit  dès  le  lendemain  pour  se  rendre  h  l’assenihlée 
[larticulière  en  hupielle  la  maison  de  Paris,  j«inleaux  Pères 
dtts  maisons  voisines,  crut  jiouvoir  légitimement  jirocéder 
à  l'élection  d’un  nouveau  supérieur  général  (2).  Il  [irésida 
même,  comme  l’ancien  de  congrégalion^  à  celle  qui  se  lit  le 
IJO  octobre  de  la  personne  dn  P.  de  Condren;  il  composa  la 
lettre  eireulaire  pour  la  notifier  à  toutes  nos  maisons  et  les 
prier  de  la  conlirmer,  à  tpioi  quelques-unes  eurent  de  la 
peine  à  sc  rendre,  non  pour  le  choix  du  sujet,  mais  pour  la 
forme  irrégulière  et  préci[>itce  de  cette  élection  (li). 

Le  P.  Honrgoing  s’en  retourna  aussitôt  a])rès  eti  Flandres, 


(1)  |SicJ. 

(2)  de  rastienthlée  de  rélection  dn  de  (Àomiretî. 

(3)  Voyo;/.  !lî$foire  (fênérale,  2'“  rpofjiîv. 


el  pourcitneiiler  l’œuvre  qui  l’y  avait  appelé  et  transmettre 
les  principales  instructions  cju’il  avait  données  de  vive 
voix  aux  ecclésiastiques  de  ce  pays-là,  il  les  iil  imprimer 
cette  même  année,  1(520,  in-12,  à  Mous,  Typîs  Franciscî 
Wandrei.  Mais  comme  le  litre  en  est  un  peu  long  et  em¬ 
barrassé  je  ne  raj)porlcrai  (jue  celui  de  la  deuxième  édition 
qui  fut  fiiile  en  b' rance  l’année  suivante: 

fjynnm  vHæ  afferens  l'ructus  duodecim  qui  sunl  dtiodecim 
pra  xes,  ctitn  onwihiut  ad  pic  uiwiidam,  tum  aero  sacerdo~ 
films  et  pasiorUms  animavnin  ad  offwium  digne  exerceudam 
utiles,  per  considerationes  et  aflectns  distincte  ;  quilms  1res 
(dix  communes  tribus  pastoralibus  suhrogandæ,  accesseruni. 
Auihore  Franc,  liourgoiueo,  Fctrisino,  CongregationisOralfjrii 
J.  C.  D.  X.  Presbgtercj.  Parisiis.,  apud  Ilurc,  1()30.  ln-l(>. 

Rendant  com])tc  tics  niotil’s  qui  l’ont  [lorté  à  écrire,  il 
dit  que  de  la  maison  de  Louvain  où  il  était,  invité  tle  se 
rendre  à  deux  célèbres  congrégations  de  pasteurs  de  ce 
pays-là,  érigées  sous  la  protection  de  saint  Charles,  rune 
dans  le  diocèse  de  Cambrai  et  unie  à  notre  maison  de 
Maubeuge  [lar  le  lien  d'une  société  ecciésiastitjue,  rautre 
dans  celui  de  Liège,  el  (jui  as|)irail  à  la  même  union  avec 
nous,  il  s’y  rendit  de  ragrément  et  sur  les  instances  de 
M.  l’Archevê(|ue  de  Malines,  el  ne  voulant  pas  s’y  présenter 
les  mains  vides  il  cnil  devoir  v  porter  ce  petit  présent,  c’est 
ainsi  qu’il  appelle  son  petit  livre,  qu’il  composa  à  la  liàte, 
alin  qu’il  pût  èti'e  disli'ibué  ii  ces  curés  le  jour  de  leur 
assemldée.  Or  ce  sont  ici  douze  principales  vérités  ou  pra¬ 
tiques  de  la  vie  cb  rélien  ne  el  ecclésiastique  pour  chaque 
mois  de  l’année,  et  chacune  est  sous-divisée  en  sept  autres 
pour  servir  {le  méditations  [lendant  une  semaine  de  cluuiue 
mois.  Il  y  a  beaucoup  d’ordre  cl  de  neltelé  dans  l’exposi¬ 
tion  de  ces  vérités  tjui  y  sont  énoncées  simplement  el  en 

peu  de  mots.  Tout  y  est  solide.  Rien  de  mystique  ou  d’abs¬ 
trait. 

L’accueil  qu’on  (il  à  ce  premier  essai  de  sa  plume  l’anima 


ù  donner  son  cours  coinplel  de  méditations  pour  tous  les 
jours  de  l’année  el  pour  toute  sorte  d’étals,  et  il  prit  pour 
sujet  JÉsus-CiiiusT,  le  modèle  de  tous  chrétiens. 

Veritates  e{  .siihlîmea  cxcellenlice  Verhi  incaniati  J.  i).  A'. 
i  n  argumenta  med  i  la  t  ianiim  io  i  iita  ai  an  png  axçt  tæ  ,eti  n  quai  iw  r 
classes  distrîbulæ.  Aiithore  P.  Francisco  liourgoineo,  Parisitio, 
congregationis  0/v(/or/i  J.  C.  D.  N.  preshilero.  Anlnerpiæ, 
apiul  llieroniniam  Verdussium,  1U29,  2  noL  in-S. 

C’est  ici  la  première  éi)auche  de  ses  méditations.  Il  les 
composa  à  Louvain,  (délaient  d'ahord  les  conrérences  de 
piété  tm’il  Taisait  à  ses  iiiTérieurs,  qui,  rédij.5ées  par  écrit  [)uis 
ampli  liées,  ont  iiroduitccs  deux  volumes.  11  reconnait  qu’il 
en  doit  le  fonds  aux  admirables  discours  qu’il  a  si  souvent 
entendu  faire  sur  .Insus-tiniusT,  à  son  '1',  H.  P.  M.  lecardi’ 
nal  de  Bérulle,  qui  ne  savait  parler  d’antre  chose.  Dans 
répitre  dédicaloire  à  rarchcvètiue  de  Mali  nés  il  expose  au 
loiijf  l'étal  et  l’esprit  de  la  Congrégation  dans  ses  trois 
points  essentiels  :  l"  la  tendance  à  la  perfection  de  l’état 
ecclésiasli(]ue  :  le  soin  d’iiïspirer  ces  mêmes  dispositions 
an  clergé;  3"  la  volonté  de  ne  travailler  que  sons  les  yeux 
et  dans  une  {iépendance  entière  des  Ordinaires,  sur  quoi  il 
dit  de  très  belles  choses  louchant  le  rapport  récifiroque  (jui 
doit  être  entre  eux  el  nous  pour  faire  du  fruit  dans  leurs 
diocèses,  Hieiiveillance  de  leur  part,  res[)ect  de  la  nôtre; 
eux  nous  employer,  nous  les  servir;  eux  êious  coniinander 
avec  discrétion,  nous  leur  obéir  Juimhlemenl  ;  eux  avoirde 
laconiianceen  nous,  nous  de  la  déférence  pour  eux  ;en  un  mot 
entretenir  la  même  correspondance  les  uns  avec  les  autres 
(jni  so  voit  dans  le  corps  humain  enlre  le  chef  el  les  incni- 
hres,  où  celui-là  applicpie  ceux-ci  suivant  les  impressions 
el  les  inthiences  de  celui-là. 

C’était  sa  grande  maxime  que  cet  amour  pour  la  hié¬ 
rarchie  qu’il  ne  cessait  d’inculquer.  Il  s’en  expliquait 
ainsi  à  r:d)bé  de  St-Cyran  dans  une  leltre  (l)  écrite  de 


(1)  uii  J*uÊvjLLii,  Xaissuiice  du  junsénisme. 


Malines  le  15  mars  Kî^îO  :  L'esprit  dans  lequel  nous  denons 
entrer  dans  ce  pays-ci  est  de  nous  lier  beaucoup  an  cleryé  et 
de  ne  point  faire  bande  à  part.  Pour  moi /embrasse  très 
Dolon tiers  cet  nsaye,  car  pins  nous  nous  donnons  an  cleryé  et 
plus  il  se  donne  à  nous  et  nous  afj'ectionnc...  de  fais  toujours 
instance  sur  ce  point  auec  le  P.  Pertin  et  ensemble  avec  te 
li.  P.  Général  ((le  (jindren),  de  nous  rendre  plus  ecclésiastiques 
et  non  pas  moines,  de  prendre  un  esprit  plus  yénéral  et  uni¬ 
versel  dans  l'Eylise,  et  mm  si  limité  et  borné  à  l'étal,  à  t’nsaye 
et  aux  fonctions.  Et  ça  été  celui  de  défunt  mon  très  cher  et 
T,  IL  Père,  qu'il  a  lémoif/né  tonjonrset  parlonl...  Ce  point 
est  fort  important  et  vous  en  saurez  mieux  Juyer  et  décider  les 
conséfiuences  auec  X.  R.  Père,  lü  encore,  tiu  111  avril  ;  .Sur  ce 
que  vous  me  dites  que  vous  ne  voyez  personne  capable  de  cet 
esprit  hiérarchique,  c'est  ce  que  je  trouve  yrrrndemenl  ét  }ilain- 
dre,  et  vous  nommerai  toutefois  ceu.v  qui  l'entendent  et  y  .sont 
portés  :  le  P.  lierlin,  tes  deu.v  Pères  Gaull,  qui  .sont  trois  per- 
.sonnes  recommamtables,  je  ne  parle  point  de  N.  R,  Père  qui 
y  est  porté.  J'en  sais  plusieurs  autres  nou  seulement  incapa¬ 
bles  de  ceia,  mais  du  tout  contraires. 

Nos  Pères  de  Flandres  (1)  ilans  la  rcinonti'aiu’e  qu'ils 
présentèreiil  à  iioli'e  conseil  au  siijel  du  iorinulaire  ilc 
l'Oratoire,  reiuienl  cet  honora tde  lémûi^uaf*e  au  P.  Büur- 
going  qu'en  foodant  leui’s  maisons  il  leur  avait  transmis 
un  grand  ainoui'  ]>our  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  sur¬ 
tout  sur  la  prcdeslinalion  gratuite  el  sur  la  grâce  ellicace. 

Sa  grande  liaison  avec  l’ahhé  de  Sainl-(’yian  ne  [lerinet 
pas  d’en  don  Ici',  el  s’il  en  l’nul  croire  l'a  u  leur  de  la  I)é  fen.se 
de  M.  VV/ice;?/ (2)  contre  son  historien  Abelly,  il  lid  l'ut 
fidèle  même  pendaul  sa  i)rison,  répi iquaul  à  ceux  tjui  lui 
parlaient  des  cnioninics  répandues  par  les  jésuites  contre 
la  doctrine  de  ect  ahhé,  qne  la  .scfde  lecture  île  son  Calé- 
chisnte  était  suffisante  ptmr  les  détruire,  el  fidèle  jusiju'à  la 


(1)  Vovt»?;  IliuftHrc  an 

(2)  P;ig«'  Ho. 
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mort,  comme  il  constc  jinr  une  lettre  pleine  d’iunilié  et 
(l’estime,  (ju’on  j)rétend  rjue  cet  abbé  en  reçut  peu  avant  sa 
mort, 

Sui‘  la  Pin  de*  ](il^()(l)il  quitta  la  b^landres  où  le  P.  Hugues 
Qiiarré  lui  fut  sulistitue  pour  la  conduite  de  ces  nouvelles 
colonies  et  il  lut  nommé  l’année  suivante  IPiBl  premier 
assistant  dans  la  première  assemblée  générale  (|ui  se  tint 
à  la  maison  de  Paris  (2). 

Pendant  son  séjour  à  St“llnnoré,  il  mit  en  français 
ses  méditations.  11  en  lit  d’aboial  imprimer  à  part  lapréAice 
qui  contient  24  avis  pour  se  conduire  dans  la  prati{[ue  de 
l’oraison  mentale.  Je  l’ai  vue  in-24  sous  ce  litre  : 


P 


Direction  pour  l'oraison  contenant  2^  avis  tirés  de  la  pré¬ 
face  de  ta  première  partie  des  nérités  et  excellences  de 
JÊSl'S-CllltlST  iV,  S,  par  le  R.  P.  François  lionrgoing,  prêtre 
de  t'Oratoire.  Paris,  cher.  Hitrê,  1030. 

La  première  édition  de  ses  méditations  en  français  est 
de  celte  même  année  Kiîlfi.  11  s’en  Pit  une  autre,  in-12,  en 
1(>:î8,  et  pour  faire  bref,  en  moins  de  trois  ans  il  y  en  avait 
cimp  ce  (jui  sujqiose  un  furieux  dé!>it.  Voici  la  ciurjuicme: 

Les  aérités  et  excellences  de  JÉSOS-ClllîiST  N.  S.  disposées 
pur  méditations  pour  tons  les  jours  de  fannée  et  divisées  en 
</nalre  /)n/7j’e.s  par  le  R.  P.  François’  Ihnrgoing,  prêtre  de 
la  congrégation  de  rOratoire  de  JÊ.SCS-CllIi!ST  N.  S. 
5^  edi/ /on.  Paris,  chez  lluré,  1039,  0  ml.  in-P2. 

J’en  connais  encore  trois  autres  postérieures,  in-4°,  une 
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n)  lï  «ivaît  dresîïé  c*n  des  rùgl  ciment  s  pour  mie  rtssocîfiüoii  de 

messieurs  qui  subsiste  eiieore  thuis  notre  niiiison  d'Aix  avec  beaucoup  trécli- 
calion  et  ils  furenL  îni primés  sous  ce  titre  : 

I/aasociation  ù  la  familh  de  JESUS  et  Marie  sous  In  protection  de  Saint 
Josephj  avec  les  indiil{teitces  concédées  par  N.  S*  P*  h  Pape,  et  Us  tè(jUincnis 
et  prutupîes  de  pitié»  EtisenthU  des  ntcditalioiis  pour  ions  Us  ditnaiicîn^s  et  fêtes 
de  l’année f  par  U  JL  IL  François  Hourgoing,  de  la  congrégation  de  l  Oratoire 
de  J.-C.  A  Lijoity  chez  PilUhütîe,  Î63:L  Cest  im  In-ri  de  483  pages. 

(2)  .b’to  de  la  première  AssetnhUr. 
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(le  Paris  en  ](î47.  une  tle  l^'on  en  1(U9  et  une  autre  de 

Paris,  2  vol.  in-+‘’,  en  HiOti  (1).  J’ai  ouï  dire  au  fameux 

Père  Perrin  que  le  P,  Quesnel  lui  avait  promis  de  relou - 
cher  ce  livre  pour  le  style  et  le  goût  des  choses  alambi¬ 
quées.  C’est  dommage  (juc  nous  n’en  ayons  pas  tiré  ce 
secours,  soit  (ju’il  n’en  ail  pas  ou  le  loisir,  soit  (juc  son  tra¬ 
vail  ait  eu  le  sort  de  sa  cassette.  Nous  aurions  un  très 

excellent  ouvrage.  On  ne  saurait  désavouer  que  le  fonds 
n’en  soit  richeel  lumineux,  plein  de  Jt^sus-CitmsT,  du  fonds 
de  la  religiüJi,  de  la  piélé  (iropre  à  notre  Congrégation  et 
essentielle  à  l’Cglise.  M.  de  Saint-Cyran,  uti  des  approba¬ 
teurs,  en  parle  très  avanlageusemenl.  Le  ]>ün  M.  (iourdan 
de  Saint-Victor  m’a  dit  qu’il  en  luisait  son  pain  (piotidien 
et  (ju’il  voudrait  fort  (jiie  N.  It.  I^.  Cénéral  engageai  (piel- 
(ju’vin  des  noires  à  lui  donner  une  forme  moderne  à  la 
faveur  de  laquelle  ce  serait,  sans  coiitredit,  le  cours  le  plus 
complet  et  le  [ilus  solide  de  médiUUions  que  l’on  ail, 

Institiiiio  spiritualis  ordüumdoriuu,  iripUcis  lùtæ,  pntyali^ 
næ,  j7/u/Jiina/ïn,T  (liqiie  perfecliiKV  e.vercitfd innés,  ad  siisceplin- 
ne.w  sacrorniv  ordinnni  neenon  ad  nsnm  smceptin'din pcndiles, 
cnm  rotnani  pond/icaiis  e.vpUcatione,  compleclcns,  Auihore 
Francisco  lioiirgoiiiff  congregniionis  Oralorü  .//':.sr-C///f/-S"n 
D.  iV.  presbgtero,  Parisiis,  apiid  Pelriim  Jii Haine,  163U,  in-î3. 

Il  exprime  avec  zèle  et  véhémence,  dans  sa  préface,  le 
désir  ()Li’il  avait  que  les  prélats  obligeassent  du  moins  à 
une  retraite  de  quelques  jours  leurs  ecclésiastiques  avant 
que  de  leur  conférer  les  ordres,  et  c'est  pour  les  aider  dans 
ces  exercices  qu'il  a  composé  ces  méditations,  où  il  les 
considère  en  trois  étals  ;  comme  ayant  l)csüîn  de  se  pu  ri  lier, 
de  s’instruire  et  de  se  perfectionner  avant  que  d’entrer 
dans  les  redoutables  fonctions  de  leur  ministère.  Et  cet 
ouvrage,  le  premier  et  longtemps  le  seul  qu’on  ait  eu  en 


(1)  Ls  1^.  Cloyseàiill  lissurc  qu’il  s'pn  esl  f;»ü  28  ou  2!)  du  vîv,int 

du  P*  Bourgoing.  [T.  Il,  p.  10]. 
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France  sur  ce  sujet,  a  en  un  déJvit  proportionne  à  l’iinpor- 
portance  de  sa  matière  (1). 

La  coin  position  de  ces  livres  était  le  moindre  de  scs 
soins.  Le  gouvernement  de  la  Congrégation  l'occupait  bien 
davantage.  Le  P.  de(iondren  l'envoyait  ii  sa  i>lace  faire  la 
visite  de  la  plupart  des  maisons (2),  et  [tour  se  décharger 
plus  pleinement  sur  lui  de  tout  le  détail  de  la  conduite  du 
corps,  l’établil  enc(3re  son  vicaire-général  selon  le  pouvoir 
(juc  nos  supérieurs  généraux  avaient  alors  de  le  faire  par 
commission  et  seulement  pour  un  temps  (îi).  Il  dit  dans  sa 
lettre-circidaire  du  F'’  sej^teinbre  lii82:  AV>f;s  anons  coin- 
niiiniijui'  (lu  P.  /'Vonçoj’.s  liourgoiiuf  ie  poiiffoir  (jne  ifoiis  nous 
avez  donné,  fl  es(  celui  qui  a  fait  la  dernière  visite,  qui  a  la 
jdiis  par  fai  le  c()nnais.s<tnce  e(  la  plus  récente  de  t  ouïes  nos 
maisons  e.l  de  Ions  tes  snjels  de  la  Conqréffalion.  Fous  le  con¬ 
naissez,  et  en  cela  j'ai  suivi  rintenlion  de  noire  assemblée  (jénê~ 
raie  f/m’  nous  t'a  donné  pour  assislnnl.  Il  lui  donna  la  même 
commission  [lonr  un  an  au  mois  de  septcmbi'e  Pvit),  Il  le 
chargea  d'envoyer  de  sa  paid  dans  nos  maisons,  après 
l'asseinhlée  de  1(188,  divers  statuts  touchant  le  lem|ioiel  et 
le  spirituel  (|ui  y  avaient  été  jugés  nécessaires,  et  à  sa  der¬ 
nière  maladie  il  le  nomma,  étant  alors  su|)érieur  tle  la 
maison  de  Paris,  pour  conduire  la  Congrégation  avec  scs 
assistants  après  son  décès  jusqu’à  l’élection  de  son  succes¬ 
seur  (4). 

Tout  cela  le  ]>réj)arail  naturollemetit  à  cet  emploi.  Aussi 
fut-il  élu  général  dans  la  (puUriémc  assemblée  de  1641, 
le  7  mai  (ô),  A  la  nouvelle  de  sa  promotion  il  se  jeta  à 
genoux  devant  rassem]>lée,  déclara  ciu’il  n’acceptait  (ju’en 
se  soumettant  entièrement  à  elle  [jour  être  institué  et 


(1)  Cr.oTSEAfi.T,  T7e  de  tiourgoing.  |T.  II.  i>.  f)]. 

(2)  Voyez  Roiiciu  !)ieppt\  flistoire.  fjvumilv,  5*^  vpofiite^ 

(iî)  <îe  la  première  Aascmhlre  ijéiuh'ale. 

(4)  Voy.  llisL  générale  t  !?'-  épiigue. 

(5)  Sal’maisk,  Alctiioîre  mitniiscrit  mur  ta  tpintrieine  Assemblée. 
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:i  propos. 

U  demanda  instaininent  qii’oti  lui  donnât  un  moniteur  a 
qui  l’on  pût  s’adresser  pour  dire  plus  librement  ce  qu’on 
trouverait  à  redire  dans  sa  conduite  et  dans  sa  maniéré  de 
gouverner,  et  qui  serait  obligé  de  garder  lidélilé  et  le  secret 
à  tous  ceux  (jui  auraient  quelque  avis  à  donner.  Sur  le 
refus  cju'en  lit  rassemblée  il  réitéra  sa  tlemande  avec  de 
plus  vives  instances.  Le  P.  .I.-Iî.  Gault,  (pii  était  présent, 
touché  de  cet  exenqile  d'iuimilité,  voulut  rîmiter,  et 
demanda  aussi,  qiioitjue  évêque,  qu'on  lui  assignât  tpiel- 
qu’un  de  nos  Pères  (pii  fût  chargé  délai  donner  les  avis 
dont  il  pourrait  avoir  besoin,  1^'assemblée  extrémemont 
édifiée  de  ce  prélude,  persista  h  s'en  rajiportei'  à  leur 
discrétion  du  clioix  de  ce  moniteur,  et  le  U,  P.  lîourgoing 
prit  pour  le  sien  le  ir  Nicolas  Lanilierl,  supérieur  de  Saint- 
Magloire  et  depuis  confesseur  de  la  reine  d'Angleterre 
Marie-Henriette. 

S'il  en  faut  croire  le  P.  Morin  (1)  dans  un  fait  dont  il  se 
dit  témoin  oculaire,  nonobstant  ses  préventions  si  con¬ 
nues  contre  le  lï.  P.  lîourgoing,  le  cardinal  de  liicbelieu 
influa  beaucoup  dans  sa  nomination  à  la  cliarge  de  géné¬ 
ral,  car  entre  plusieurs  sujets  sur  lesipiels  ledit  P.  Morin, 
député  avec  l’évé(pie  de  Marseille  vers  celle  éminence,  bu 
dit  que  nos  Pères  jeUiient  les  yeux  pour  donner  un  succes¬ 
seur  au  P.  de  Condren,  le  cardinal  s'ai  réla  sur  le  P.  lîour- 
going  (pii  en  était  un,  leur  lit  entendre  cpie  nous  ne  pou¬ 
vions  fah'e  un  meilleur  choix,  leur  recommanda  de  le 
déclarer  de  sa  juirl  à  nos  Pères,  ce  (pii  lut  en  inéiue  iemps 
confirmé  par  M.  des  Noyers,  secrélaire  d'Hlat,  au  P.  de 
Cioiner,  son  parent,  et  son  éminence  s'avança  jusipies  à 
leur  dire  (pie  le  P.  de  Condren  n'avail  jugé  de  son  vivant 
personne  plus  digne  que  le  P.  Hourgoîng  de  lui  succéder. 
En  quoi,  dit  le  P.  Morin,  on  l'avait  très  ma!  infonné,  comme 
chacun  sait.  Lu  clTet,  quoique  le  P.  de  Condren  eut  beau- 

(1)  présçiiiéc  ti  la  Coiufrï^gulion^  p.  28, 


f 


r  ■ 


4 


coup  eni]>loyé  le  P.  Bourgoing,  on  prélencl  qu’il  ne  l’avaîl 
iail  que  par  bienséance  ol  pour  céder  au  torrent  qui  por¬ 
tait  ce  Père,  à  cause  île  son  amour  pour  l’ordre  et  la  disci¬ 
pline,  sans  ((lie  {railleurs  il  apiironvàl  ses  niaxiines  et  son 
es[)rit;  et  le  1’.  Desniares  assurait  que  [leii  avant  de  mourir 
le  de  Coiidrcn  lui  avait  dit  en  confidence  t(n’il  regardait 
le  P.  Hourgoiiig  comine  un  hoiniiic  (|ui  gâtait  tout  et  (|ui 
par  sa  railleur  détruisait  tout  ce  (jm'  son  esprit  de  douceur 
jiouvail  suggérer  de  bien  (1). 

Il  faut  pour  la  ni  lui  rendre  cette  justice  cju’auciin  de 
nos  supérieurs  généraux  ne  s’est  (il us  soigneusement 
em[)loyé  {[ue  lui  à  donner  à  la  Congrégalion  sa  forme 
et  sa  disciiiline.  Un  corps  ne  (leut  longleiiijis  subsister  sans 
cela  cc[)enda;il.  M,  de  Bérulie,  duranl  (irès  de  vingt  années 
de  gouvcrneincnl,  n'avait  fait  ni  lois  ni  statuts,  (itioit|n’U 
en  ail  rci.*u  de  très  amples  pouvoirs  jiar  la  bulle  de  Paul  V, 
et  le  l^.  de  (’^ondren  s'était  contenté  aussi  bien  que  lui  de 
renouveler  on  de  niainteiiir  les  observances  journalières  et 
doinesticjiics  {jue  N,  '1'.  U.  Père  ai  ail  établi  dans  nos  mai¬ 
sons  (2).  On  avait,  a  la  vérité,  commencé  sous  lui  (.‘j)  à 
déterminer  imtre  forme  d('  gouvernement,  mais  outre 
((u’on  n'était  (las  entré  dans  un  assez  grand  détail,  c’est 
([u’ellc  n’élail  [uis  encore  autorisée  de  Home  et  le  P.  Bour¬ 
going  s’attacha  à  pourvoir  à  Puii  et  à  l’autre  (le  ces  deux 
inconvénients. 

Il  pourvut  au  premier  en  donnant  peut-être  {lans  l’excès 
contraire  par  la  miillitude  d’ordres  et  de  défenses  qu’il 
jnibiia  (4).  Il  visita  toutes  nos  maisons,  et  [lar  le  long 
séjour  qu’il  fil  en  chacune  s’eiicjuil  exactement  tîe  tout 
ce  qu’il  y  avait  à  introduire  et  à  réformer.  Ensuite  il  vou- 


(!)  Voyej;  Vie  <i(!  Desiiinres-,  ci^devanl  [Tonio  I  de  ces  Mèiiioii'cs,  jï.  412]. 
(2>  .Momx,  DèclanUion  prêt^eiUèe.  «  Iti  C.oitijrrgatitiii,  p.  1. 

(lî)  ,4c{e.î  (les  P*  et  2*  ds.scuifcti'es. 

(4)  itegisfre  rtji  ConseiL  1  (142- 1644. 


301  — 


lut  (1)  (jirnuciin  <îes  noires  ne  fût  ntlrnis  à  exercer  aueiiiie 
fonction  du  ininislère,  coninic  prêcher,  caîéchiser,  con¬ 
fesser,  (fue  sur  le  léinoignuf^e  (jui  lui  sej’nit  préalahlcinent 
rendu  de  sa  eMj);u'itê  [lar  un  certain  nombre  de  nos  Pères 
qu’il  avait  nommés  en  chaque  canton  ;  f|u'on  n’admit  [ler- 
sonne  à  faire  son  inslilulion  parmi  nous  que  sur  l’examen 
aussi  préalable  de  ses  (pialités  et  des  points  dont  it  avait 
adressé  la  formule  dans  chacpie  maison  à  ses  hommes  de 
conliance  ;  (|ue  radminislration  du  lemporei  ne  fut  aussi 
exercé,  qu’avec  certaines  précautions  de  sagesse  qu’il  avait 
l)rcscrites.  Il  dressa  un  corps  de  statuts  motivés  (ju’il 
envoya  à  tous  les  supérieurs  et  aux  principaux  membres 
de  la  Congrégation  pour  en  avoir  leur  avis,  avant  que  de 
les  faire  ratifier  par  le  Pape,  et  il  n’avait  pas  oublié  ses 
droits  et  d’étendre  son  autorité  dans  l'article  (jui  concer¬ 
nait  la  ]>ersonnc  du  supérieur  géiiéial.  Mais  on  Jic  cj-ut  pas 
les  lui  devoir  passer  ni  si  étendus  ni  si  favorables.  Il  mit 
extrêmement  la  Congrégation  en  vogue  pour  les  missions, 
et  il  est  telle  année  qu’il  en  fît  faire  jusfiu'ii  ([uin/.e  ou  seize 
eu  différents  diocèses  (2).  Il  ne  tint  pas  à  lui  (ju’il  [l’en  fit 
jusque  dans  les  Indes,  ayant  acce)>lé  les  ])i‘nposi lions  d’un 
évêque  indien  d’origine  et  vicaire  apostoliffuc  dans  ce 
pays-la  (jui  lui  demandait  des  sujets.  Il  donna  des  régies 
très  sages  à  nos  uiissionnaires  pour  se  comluire  avec  fruit, 
divisant  son  ouvrage  eu  trois  jiarlies,  où  il  traite,  dans  la 
première,  de  la  piété  et  des  autres  (jualitês  des  ouvriers, 
puis  des  différentes  fonctions  (|u*ils  ont  à  exercer  dans  ce 
ministère,  et  il  linit  par  la  règle  et  la  disci[)llnc  extérieure 
qu’ils  doivent  observer  entre  eux.  Le  livre  a  pour  litre  : 


f‘  les  missions  (fiii  se  fonl  fKir  ht  congréifalion 
de  {  Oratoire  de  J.-C,  N.-S.,  conlenant  les  anis  nécessaires 
pour  les  rendre  frnclnenses.  Paris,  chez  Vitré,  PiUî,  in-S. 


(!)  Reghitc  du  Conseil. 

1B47. 

(2)  litÿistre  du  Conseil, 


Ifisîmre  générale,  3^-  éjioiitte,  (î(*|nns  1043  jusqu'à 
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Et  tellement  friiclueiises  ([ne,  eoniine  la  pratique  de  ces 
avis  a  béni  si  souvent  les  Iraviuix  desiuMies,  aussi  ne  con- 
tiniiera-l-oii  d’^'  réussir  fju’aulanl  ([u'on  s’y  tiendra 
fidèle.  Il  y  a  inséré  un  modèle  des  pouvoirs  très  anij^les 
que  les  évêques  nous  accordaient  d’ordinaire  dans  ces 
missions,  où  l'on  voit  cju’ils  s'expriment  d’une  manière 
tort  honorable  jiour  l'Oratoire. 

Nos  collèges  étaient  encore  un  des  principaux  objets  de 
scs  soins.  C’étaient  ordres  sur  ordres  pour  prévenir  ou 
anètei’  tout  ce  qui  pouvait  s’y  glisser  de  dérangenicnl  (1). 
La  cinquième  assemblée  générale  tenue  en  1()44  ayant 
ordoniié  (session  fti)  qn'il  serait  dressé  une  direction 
d’élndes  pour  nos  régents,  ü  se  chargea  de  la  faire  et  leur 
en  fit  [lart,  dès  l’année  suivante,  sous  ce  titre  : 


lialio  stüdhriim  a  maffintrifi  el  professoribus  collcgîornm 
('.onfjregal.  Oralorii  Doiuini  Nostri  obser- 

mndd.  ParL'iiis,  iipinl  Anloniani  Vif  ré,  lüii). 

(^esl  un  in-H>  d'une  centaine  de  pages.  Je  n’y  ]>uis 
trouver  (ju'une  seule  chose  à  re{iire:  c’est  tju’il  est  court. 
D’aiiieui’s  tout  y  est  sensé  et  d’un  homme  ([ui  a  du  goût 
[>our  les  belles-lettres,  11  donne  des  règles Judicieuses  pour 
les  étudier  el  enseigne)'  avec  fruit,  d’un  style  de  inaxinies 
clair  el  concis,  très  pur  et  même  élégant.  Je  voudi'aîs  [)Our 
son  honneur  qu’il  n’eut  jamais  écrit  qu'en  latin,  'l’ont  ce 
([lie  j'ai  vu  de  lui  en  celte  langue  est  d’une  pureté  pour 
l'élocution  ([ui  m’étonne  i)ar  la  comparaison  que  j'en  fais 
avec  la  barbarie  de  son  jargon  [)ai'tüul  où  il  s’est  mêlé  île 
[larler  sa  langue  materjielle.  Ne  serait-ce  point  <jue  pen¬ 
dant  son  séjour  de  Flandre  il  aurait  cultivé  le  latin  ex 
professa,  el  oul)Iié  insensiblenient  le'français  on  négligé  du 
moins  d'en  apiu'endi'e  la  [uireté  el  les  grâces  (|ue  les  beaux 
esiu’its  du  temi>s  comnicii(.;aieut  à  y  iniroduireV 

Son  zèle  ne  se  bornait  pas  aux  besoins  de  troupeau  dont 


(Ij  Rêgi&ire.  dti  (lonadL 
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ii  se  voyait  cliargé.  Il  eml)rassait  les  divers  états  do  l’Eglise 
et  il  tâcha  d’y  pourvoir  par  tons  les  moyens  {{ue  sa  soUi- 
tude  sacerdotale  lui  suggéra,  comme  on  va  voir  par  les 
ouvrages  suivants.  Ainsi  considérant  (jiie  plusieurs  curés 
de  la  campagne  manquaient  au  devoir  si  iini>ortant  lie 
rinstruction  envers  leurs  peu  [des,  il  leur  en  fournit  des 
modèles  sim[)les  qu’ils  (uissent  du  moins  leur  lire  les 
dimanches  à  une  première  messe,  et  donna  les 


Ilomélien  chrétUnnes  sur  tea  Evangiles  des  dimanehes  el 
des  fêles  principales  de  l'année,  avec  cing  antres  homélies  snr 
la  doctrine  chrétienne,  par  le  R.  P.  François  Rourgoinf}, 
prêtre  et  sitpérienr  généred  ite  la  Congrégation  de  l'Oratoire 
de  J.-C.  Paris,  chez  Sonnins  et  liechet,  /6’I7,  in-(i.  (La 

première  édition  est  de  KU’i). 

(^e  livre  répond  [larJViilement  à  son  titre.  Ce  sont  des 
exjilications  claires,  simjilcs  et  littérales,  de  l’Evangile  qui 
est  toujours  à  la  tète.  Après  vient  une  petite  instruction 
morale  (pii  contient  resjirit  de  l’Evangile  du  joui'  el  tomlie 
presque  toujours  sur  quelipie  point  de  (u-alicfiie,  et  tout  se 
termine  ]>ar  une  élévation  à  Dieu  pour  lui  demander  la 
grâce  de  jiraliquer  ce  qu’on  vient  d’entendre,  (^hose  éton¬ 
nante  de  sa  [lart  et  que  je  n’avanceqn’après  m’en  ètie  hien 
assuré  [lar  mes  yeux,  ici  rien  de  sec,  de  mysliijne,  d’alam¬ 
biqué;  au  contraire,  tout  y  est  juste,  solide  et  intéressant, 
ï.e  style  excepté,  il  est  en  diminutif  ce  que  M.  Le  Toui'- 
neux  est  en  grand,  et  je  dirais  ffu’il  lui  a  servi  de  canevas 
si  M.  Le  Tourneux  n'était  pas  un  homme  à  n’avoir  pas  eu 
besoin  d'un  modèle.  Surtout  je  n'anrais  fias  cru  que  le 
P.  liourgoing  eût  été  capable  de  savoir  si  bien  se  pro|>or- 
tionner  a  la  [jortée  des  simples,  en  conservant  toujours  la 
noldesse  avec  laquelle  la  [larole  de  Dieu  demande  d'ètrc 
traitée. 


Médilalions  snr  tes  divers  états  de  J.-C.  jV.-Ü.  divisées  en 
treize  Journées  el  en  aidanl  d'étals,  recueillies  et  mises  en 
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ordre  par  le  /?.  P.  P'ranans  lîoarpoing,  supérieur  général  de 
la  Congrégafion  de  r Oratoire  de  J.-C.  N. -S.  Paris,  chez 
Camusatel  Le  Petit,  104<H,  in-S", 

Ce  lilrc  n'annoiice  <|iic  hi  moitié  <le  ce  t|ui  est  coiileiiii 
(l;uis  ce  volume,  parce  (m’outre  les  mystères  il  a  mis  en¬ 
core  en  méditations  dans  la  deuxième  pai  lic  les  principaux 
discours  de  Jésus-Cuiust  à  son  Père,  à  ses  apc'dres,  au 
{>euple.  Or  autant  (pPil  s’est  humanisé  dans  le  précédent 
ouvrage,  autant  parait-il  avoir  voulu  s’élever  dans  celui-ci, 
où  il  pai'le  de  J.-C.  en  (idèle  disciple  de  M.  le  cardinal 
de  Bérullc. 

Exercices  d'une  retraite  .s/>iri7ifc//e  de  dix  jours  sur  les 
grandeurs  et  perfections  diuines  fiour  les  âmes  auancées,  par 
le  /^,  P,  François  liourgoing,  supérieur  géuérul  de  la  Cou- 
grégation  de  l'Oratoire  de  JÉSVS.  Paris,  chez  Le  Petit,  PUS, 
in-iS\ 

Oji  peut  juger,  tant  par  le  titre  de  ce  livre  (lue  par  le  goût 
et  le  génie  de  son  auteur,  de  combien  de  pi(]iies  il  doil 
s’élever  encore  ici,  et  combien  sublimes  sont  les  vérités 
qu’il  y  étale. 


Exercices  d'une  retraite  Ayj/777ne//e  de  dix  jours  propre  à 
tous  ceux  gui  se  ueulent  conuerlir  sériensemeut  d  Dieu,  par  le 
Jî.  P.  François  Bourgoing,  supérieur,  etc.  Paris,  veuve 
Camusat,  Piili,  in -H". 

Quoiejuc  j’aie  souligné  ce  litre,  je  ne  me  souviens  pas 
bien  si  c’en  sont  les  termes  précis,  mais  {)Our  le  Ibnd  de 
l’ouvrage  il  esl  si  bien  existant  (lu’on  nous  le  donnait  au- 
trelüis  à  l’institution  d’Aix  en  entrant  et  Je  le  trouvais  trot) 
sec  pour  des  jeunes  gens. 

Exercices  d'une  retraite  spirîtnelle  de  dix  jours  pour  les 
comnuiuaiités  religieuses,  par  le  R.  P.  François  Bourgoing, 
sn/)é/‘iciïr  général  de  l'Oraloire  de  JLSI'S.  Paris,  chez  Le 
Peut,  WiS,  in-8^. 


II  V  a  une  (leiixièine  édition  de  ecs  deux  dei'iiières  de 

'E. 

I(iâ4,  mais  sans  addition,  Üllos  ojU  de  l’onlre,  de  la 
mélliode,  des  principes  solides  de  leli^don,  mais  prestjne 
toujours  jL>uindés  et  pris  de  t]o]>  han t,  (pit  supposent  trop 
aisément  le  lecteur  dans  une  dévotion  élevée  on  en  état  de 
prendre  son  vol. 


Exercices  d'nne  /'e//‘«f7e  .ti)irHiieUe  de  dix  Jourft  junir  les 
ecclêsiasfifiitcs,  fuir  le  R.  P.  Fritneols  Roiinfoiiuj,  supérieur 
f/ènéral  de  fOraloire  de  JÉsrs.  I^aris^  chez  Le  Pelit,  PPid  et 
Puii,  in-iP. 

Le  P.  lîoiirf^oinj^  n'avait  rien  an  monde  de  [dns  an  cmir 
()ue  de  rendre  rOratoire  utile  à  ri'’i‘iise  [)ar  la  rérorniation 
du  clergé.  On  a  déjà  vu  comhieii  ardemnienl  il  souhaitait 
([lie  nous  [vrissions  la  tache  de  nous  lier  aux  ecelésiasli- 
qnes  des  lieux  où  mnis  étions  établis  (1).  Il  aurait  voulu 
que  tontes  nos  maisons  leur  eussent  été  ouvertes;  <[ue  nous 
leur  eussions  (ait  partout  des  leçons  sur  ta  théologie 
morale,  sur  le  chant,  les  cérémonies,  la  discipline  (*nnn- 
nique,  la  [iratique  des  sacrements  ;  (pie  nous  admissions 
volontiers  chez  nous  tous  ceux  qui  auraient  la  <lévolîon 
d’y  venir  l’aii'e  <les  letralles  alors  purement  \ oionlaires, 
avant  ou  après  les  ordres.  Le  cardinal  de  lîiclu  lieu  ayant, 
les  doux  dernières  anrii'cs  de  sa  vie,  <lesliné  des  sommes 
pour  commencer  des  espèces  de  séminaiie;.  en  divers  en¬ 
droits,  le  P.  liourgoing  lut  charnu"'  d'y  avoir  eu  quehiue 
part,  et  avec  d.tilMj  écus  (jii'iî  toiu'ha  il  ouvrit  aussitôt  ce 
qu’il  ajipeiait  Vinslitnlion  ecclésiuslitjue ,  de  ragrémeul 
des  jïrélats,  en  trois  diot'èses,  savoii';  a  Paris,  dans  la  mai¬ 
son  de  Sainl-Magloire,  à  llonen,  à  'l’onlouse  td  se  donna 
bien  des  mouvements,  mais  inîVuctueux,  après  la  mort  de 
celte  éminence,  pour  être  en  étal  de  continuer  la  bonne 


Cl)  HoriiiicuMi,  Lellrc  ciixnlaire. 
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oeuvre  ([uî,  faute  de  fonds,  oe  se  pei  [)élua  qu'à  Paris  (1).  Il 
ne  tint  pas  à  lui  qu’à  la  faveur  de  ces  trois  essais,  tous  les 
évêques  de  P'' rance  ne  nous  douiiasseut  leurs  séminaires. 
Il  les  eu  sollicita  par  un  niéiuoire  imprimé  qu’il  lit  pré¬ 
senter  à  l’AssLUiiblée  tlu  clergé  l’an  Kitd,  il  leur  exposa  les 
règles  (ju’il  avait  établies  en  ces  trois  séminaires,  les  uti¬ 
lités  que  le  clergé  de  ces  diocèses  en  avait  retirées,  et  com¬ 
bien  la  Congrégation,  par  sa  i)rol‘essioti.  ses  maximes  et 
son  esprit,  était  ])roi>re  pour  exercer  ces  sortes  d’emplois. 
Il  lie  imrail  pourlanl  pas  qu'il  ait  fait  aucun  nouvel  éta¬ 
blissement  de  ceile  espèee  durant  le  long  es))aee  de  son 
gouvernement,  peut-être  à  cause  des  préventions  tjuequel- 
(pies-uns  lies  [irélats  d'alors  devaient  avoir  contre  sa  per¬ 
sonne,  comme  d'un  homme  o|>posé  aux  diseijdes  de  saint 
Augustin,  et  des  soupçons  de  jansénisme  dont  une  antre 
pai'lie  <les  évêques  sus]>eetaient  le  jiliisgrami  nombre  de 
ses  sujets.  Mais  il  est  louable  de  s’être  donné  tant  de  soins 
pour  insjiirer  à  la  Cougrégallon  res[iril  et  les  maximes 
ecclésiasiîciues  et  l’exereer  aux  fonctions  propres  de  cet 
élal,  et  bien  loin  qu’il  eut  l’esiirit  monacal,  comme  je  l’eu 
ai  entendu  accuser  dans  ma  jeunesse  iiar  (juelques-uns 
des  nôtres,  qui  u’étaieiil  fondés  (|ue  sur  des  rajiports 
vagues,  i!  me  semble  que  si  foules  les  icgies  t|u'il  tâcha 
d’établir  de  sou  leuqîs  étaient  encore  en  vigueur  parmi 
nous,  nous  aurions  une  eouduile  jiltis  eeclésiaslique  et 
plus  régulière,  comme  on  vei  ra  en  délai!  tlans  r///.s7oi/'e 
(jénérale  de  son  /em/w.  H''  êporfiie.  Mais  si  l'on  a]>pelle  en  lui 
monachisme  l'amour  excessif  de  riionneur  et  des  intérêts 
du  corps,  je  ne  voudrais  [las  nier  qu'il  n'en  tînt  un  peu. 


llomêdie.'i  tien  Sainls  sur  le  inart ijrofnffc  romain  el  sur  les 
mystères  et  fêles  de  Nolre-Seigneiir  el  de  lalsaintc  Vierge,  sur 
/ex  Cf>n)/îfï/.s' f/e.s'  marlyrs  et  les  mes  des  plus  illiisires  Saints 
<liù  se  célèhrent  chaipie  jour,  avec  des  réflexions  et  elenalions 


(1)  llist.  génèmle^  époqui\ 
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(le  piété.  Parle  H.  P.  Frnncoift  Poiirpoiiu).  prèlrc  ef  supériettr 
(jénéral  de  la  ('.onprègation  de  l'Omloire  de  J,-C.  N.~S.  A 
Paris,  chez  Hechel,  76’;)/,  S  nolnmes  in-H". 

Il  n'y  a  (jue  trois  volumes  de  cet  ouvrage  parce  que  l’au- 
teur  n'a  fait  (pie  les  trois  premiers  mois  de  i’aiiiiée.  Les 
lieux  derniers  sont  de  H>51,  el  ses  attaques  iraj)0])lexie  ne 
hii  [lernurenl  pas  apparemment  depuis  de  conliiuier,  U  ne 
faut  pas  attendre  de  lui  grande  crili(juc  dans  le  clioix  du 
fond  cl  des  circonstances  de  ses  histoires. 

D'ailleui  'S  sa  narration  est  naturelle  et  assez  concise, 
A'raie  ou  suspecte,  séton  les  sources  d'où  il  la  tire,  et  sui¬ 
vie  de  réilexions  justes,  solides,  édifiantes,  l’our  le  style,  il 
se  ressent  toujours  chez  lui  diM'ieux  tenijis.  Il  a  mis  au  2îS 
de  janvier  notre  fête  de. T l'isus,  accompagnée  d'une  idée  de 
la  vie  de  Xotre-Seigneur.  Après  vient  celle  de  S.  (iliarle- 
inagne  et  juiis  d’mi  .saint  ,iac([ues  l’ermite  tirée  de  Mé- 
tapliraste  :  c'est  tout  dire.  Il  y  a  à  la  tète  de  l'ouvrage  un 
iuagni(i(]ue  discours,  où  ilexjilitpie ce  que  c'est  tpie  lacom* 
iminion  des  saints  et  les  tondeineuts  du  culte  ipie  nous  leur 
l'cndons,  et  il  traite  sa  matière  en  esprit  profond  (pd  pos¬ 
sède  admira  iilemeut  i)ien  sa  religion. 

Il  l'aul  aussi  mettre  au  nombre  de  ses  ouvrages  l'édition 
des  amvres  de  M.le  cardinal  de  Hérulletpi'i! donna  in-folio 
en  l(i-t4.  Il  y  a,  du  sien,  fépitre  dédicaloîre  à  la  reine  n'gente 
Anne  d'Autriclie,  et  la  longue,  mais  belle  préface,  où  ]"  il 
donne  une  idée  succinte  des  [irincijiales  actions  de  M.  de 
liérude,  2°  fait  des  observations  sur  les  dilTérents  ouvrages 
(pu  entrent  lians  rédilion  ;  et  3"  jjarle  amplement  de  l'esprit 
dont  X.T.  H.  Père  était  animé  el  dont  nous  devons  l’être 
noiis-mèines.  Il  me  parait  s'explit[uer  sur  tout  cela  d'une 
manière  si  noble,  si  élevée,  si  animée  deee  mèmeespril,  tjne 
je  ne  feins  jioint  de  tlire  ipie  c'élail  mi  des  pins  dignes 
disciples  (pjc  notre  saint  instituteur  se  soit  formés,  excepté 
pour  l  élégance  el  la  pureté  de  rélocution,  en  quoi  le  hou 
Père  est  toujonrs  le  même. 


Ne  pouvant,  à  cause  de  ses  iiilirmllcs,  faire  les  instruc¬ 
tions  ordinaires  à  l'assemblée  (le  Kibl  à  laquelle  il  ne  fil 
que  se  montrer  pour  quelques  moments,  il  lui  présenta, 
disent  lesactes,  lui  certain  livre  imprimé  et  recueilli  des 
œuvres  de  N.  T.  H.  Père  ayant  pour  litre  : 

L\‘aj)rU  (le  l’émineutissime  mrdituii  de  Bérulle,  imtituteur 
et  premier  (jénéral  de  l'Orafoire  de  ,}ÊSV;>,  lire  de  ses  éléim- 
iioiis  sur  les  (frandeiirs  des  ètdfs  diffèrenis  de  7,-C.  N. -S.  et 
sur  ses  paroles  choisies  (ju'il  a  prononcées  sur  la  terre,  pré¬ 
senté  par  le  lî.  P,  François  liourgoing,  troisième  généra^ 
comme  son  lestanienl  à  la  dixième  ((ssemhlée  tenue  à  Paris, 
te  1i  septembre  IfifU.O) 

Ht  il  est  assez  surprenant  (jue  ce  livre,  ainsi  bie[i  articulé 
dans  lesdits  actes,  je  ne  l'aie  pu  encore  trouver  dans  au¬ 
cune  des  l)ibliolhè(]ues  de  nos  maisons  île  Paris  et  que 
rayant  vu  sur  le  catalogue  de  celle  de  Houen  je  ne  l'ai  ja¬ 
mais  i)u  trouvera  sa  [dace  (2). 

Ce  fut  aussi  le  P.  liourgoing  qui  lit  dresser  et  à  ses  dé¬ 
pens  i)our  la  meilleure  partie  des  frais,  le  mausolée  érigé 
dans  noire  église  di'  Sainl-Honoré  à  riionneur  de  N.  T. 
H.  Père  el  (juieom|)osa  la  longue  épitajdie  gravée  iiu  bas  en 
lettres  d'or,  (jui  est  un  al)i‘égé  latin  de  sa  vie,  en  style  lapi¬ 
daire  {d). 

Il  succéda  an  1\  de  t'ondreii  dans  la  charge  de  confes¬ 
seur  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  le  cai'dinal  de  Richelieu,  à 


(1)  I^iiris,  Clic/-  PiemCIe  IVtil,  HMil.  iii-r2.  ;ï2S  p. 

(2)  ,fc  l'ai  eiifîii  Iroiut*  dans  eidle  de  Nev^^rs.  (Le  sotU  des  nn^dîlaUrms  pour 

treiKtî  Joturst  nialin  cl  soîr,  sur  aiiUiiü  d'elats  (lar  Jesqiieis  a  hieii  voulu 

|nis,sf*r  jKïur  TajiïOLir  fie  dans  sa  vie  ninrÈelle.  afin  de  nous  la  proposer 

|Hiur  ntodéle.  ('ela  n^Jeell])e  (pie  la  moilie  du  voluiiut,  le  resle  L-üiilient  des 
|■é^e\K)lls  sur  quelques  parolt's  elioisies  de  toiiiriêes  aussi  i'xi  fortne  de 

inédilaUuEis.  An  resle  ee  pîV*seiU  du  P.  MoiiP|>oi]i';5  à  l’assemldée  n’étai!  qu  un 
rechauilé  el  mie  tumvelle  étiitîou  des  iMêdilalions  sur  les  divers  étals  de  X-- 
S.  iniprîmêés  en  ll>48  el  doiil  j'ai  faît  mention  cî-devanU  aUNquelleü  U 

lie  fil  d'aulre  cliiiiî^eineiii  cpie  le  lilre* 

(3)  (Lcowsi-i.^rcr,  Viç  de  Bourfiohiif,  |T.  Il,  p.  21 1. 
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qui  le  P,  Nîorin  avait  déclaré  cjuc  le  P.  Bourfîoitig  élail 
sourd,  ne  crut  pas  que  ce  dut  y  être,  un  obstacle.  Il  s’eu 
ac(iuiUa  avec  une  grande  assiduité,  ne  niainiuanl  jamais 
de  se  transporter  à  Orléans  ou  à  Blois,  lorsque  ce  prince  y 
était,  aux  ap[iroclies  des  bonnes  fêtes.  Il  eut  de  riionneur 
<lans  sa  {prcction,  ce  prince  ayant  vécu  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  et  étanl  mort,  (ie  Taveu  inêine  de  I^evas- 
sor,  dans  de  très  bons  sentiments  (1).  (inston  avait  de  la 
considération  pour  lui  et  honorait,  à  son  sujet,  l’Oratoire 
de  sa  proleetiüii.  Je  trouve  une  oialonnance  tle  ce  prince 
donnée  an  mois  de  Jiiillet  jK’ndant  les  liambles  de  la 

minorité  de  Louis  XIV,  où  son  .\ltesse  dit  ijit'aifant  tou¬ 
jours  eu  (ilfeciion  pour  les  lîli,  PIK  de  t'OruUnre,  et  même 
aijunf  choisi  pour  son  confesseur  le  H.  P.  lîourpoing,  leur 
siipérienr  (/êncral,  et  voulnnl  à  cette  considération  conseruer 
leur  éfjlisc  et  in(tiso?i  de  liaroij  ci  le  a  ordonné  ù  ses  (jiirdes  du 
corps  d'aller  au-dev(mtdes  (pii  pourraienl  y  passer. 

Cej>endant  l’année  après  la  mort  de  ce  jn'ince,  notre 
assemblée  de  (2)  statua  que  le  général  doit  tellement 
tousses  soins  étions  ses  travaux  à  lafkjngiégatioii  (ju’il  ne 
])eul  pi'cndre  aucun  erni>lni,  de  quelquenatui’e<(ue  cesoil, 
(pli  l’attache  ù  la  cour  ou  auprès  des  |>ersonnes  des  [iriu- 
ces,  non  jais  même  (lour  raison  de  la  conduite  de  leur  con¬ 
science,  eiKfualité  de  confesseur  par  ollice,  lançant  assez 
crûment  le  P.  Bourgoing  (pii  avait  alors  la  inorl  sui"  les 
lèvres,  sans  vouloir  attendre  fpi'il  fût  expiré  pour  taire 
leur  règlement. 

Il  fautavouer  que  plusieurs  de  nos  sujets,  des  plus  dis¬ 
tingués,  portaient  avec  peine  sa  manière  de  gouverner  (îi). 
On  lui  reprochait  d'aspirer  à  une  espèce  de  despotisme, 
d’envoyer  dans  la  [irovinee  à  cent  lieues  de  lui  cl  d’v 


)  Voj%  Cü/iJmî. 

)  Session  î^i^. 

DfhlarnUoü  j^résentile  ùht  (Congrégation 

manuscrits. 
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releiiir  dans  reniploî  tel  des  assistaiils  (iiie  nos  assoiu- 
Idées  lui  avaient  donné  pour  letnpérer son  autorité, 
d'obtenir  d’elles  par  voie  de  sollicilations  le  droit 
de  se  choisir  ceux  qu’il  lui  plairait  afin  d’être  niaî- 
Irc  des  délibérations  du  conseil  ;  d'avoii’  voulu  faire 
décider  par  le  Pape  que  dans  toute  la  coiiduile  du 
spirituel  el  {les  sujets  de  la  (iongréi^alion,  ses  dits  assis¬ 
tants  n'aiiraieut  t[ue  voix  consultative  et  (jue  lui  seullran- 
chcrail  el  déciderail  eu  dernier  ressort,  et  qu’enliu,  ne 
pouvant  venir  à  bout  de  faire  expli (jucr  ni  Sa  Sainteté  ni 
les  cardinaux  de  la  Congrégalion  des  réguliers  d’une  ma¬ 
nière  si  favorable  à  ses  vues,  il  avait  eu  le  crédit  de  faire 
déclarera  noire  sixième  assemblée,  lenueà  Saint-Magloirc 
en  1048,  que  sans  égard  aux  décisions  de  la  Congrégalion 
des  cardinaux,  venues  de  Home,  qui  ne  parlaient  pas  assez 
clairement  pour  ce  privilège,  on  s'en  tiendrait  au  statut  de 
noli  e  première  assemblée  générale,  sess*ï),(iui  était  enelfet 
fort  clair,  pour  lui  arroger  le  droit  de  décider  seul  l’article 
du  spirituel.  C’est  à  ec  sujet  que  le  P.  Morin,  à  la  tête  de 
quelques  autres,  lit  tlu  vacarme  tant  à  cette  assemblée  qu’à 
la  suivanle  tenue  aux  Vertus  en  lOôl,  elque  n'ayant  jm  lui 
faire  changer  ce  slalu  l,  il  composa  le  libelle  où  il  le  traite 
si  mai,  et  qu'il  présenta  à  la  huilième  assemblée  lemie  à 
Orléans  en  I6â4,en  laquellele  1*.  Hoiirgoing,  voyant  l’éuu  nie 
qui  s’élevait  contre  lui,  prit  le  parti  de  céder,  de  déclarer 
(|u’il  renonçait  à  la  cléctsion  faite  en  sa  faveur,  el  qu'il 
conseillait  que  les  assislauls  eussent  en  tout  comme  lui  la 
voix  décisive,  Ce  ([ui  [lassa  en  sla  lut,  el  est  un  des  [loinls 
lie  notre  discipline  jïrésenle,  ainsi  que  nous  verrons  ])his 
ainplemenl sous  l’année  1(154  diiVHiatoire  (fcnévalef  3'^' épo¬ 
que- 

r„es  disputes  du  jansénisme  furent  [lour  lui  une  autre 
liicrre  d'acliop[)emcul.  Ces  faits  appartiennent  encore  à 
celle  flisloire  gènérule,  et  Pou  y  verra  plus  au  long  que  son 
atleulion  cxlrcnie  a  écarter  tant  de  luupic  des  siens  tout 


:ïii  — 


soiipron  (l’en  êlrt' enlîché,  excita  ])icu  des  jirévciilîoiis  du 
dehors  eonticsa  [lersonue  et  altéra  Ijeaueoup  la  confiance 
du  dedans. 

Kn  à  l’occasion  <ies  l>ruits  que  luisaient  les  livres 
De  In  fréqtienie  coninumiou  et  De  la  Iradition  de  rDglîse  sur 
la  pénitenee,  il  crut  devoir  exposer  ({uels  étaient  les  senti¬ 
ments  ilu  corps  sortes  sujets  de  eontestation  agités  alors. 
Il  composa  donc  un  écrit  qu’il  [)réscnta  à  la  reine-nièro  et 
(juijiarul  quelque  temps  après  dans  le  jnddic  im]>rimé 
sous  ce  litre  : 


fi  la  reine  par  le  IL  P.  général  de 
rOraioire  au  nom  de  la  Congrégalion,  sur  gtielgues  points 
lonchanl  le  sacremenl  de  péniience,  in-1'2.  Sans  nom  d'ini- 
primeur  ni  date  d’année. 

Voici  quelques-unes  des  maximes  qu'il  y  avance,  A[)rés 
avoir  étahli  les  quatre  cas  ordinaires  du  délai  de  l’absolu- 
lion  :  1"  celui  des  occasions  prochaines  ;  2“  celui  des  ini¬ 
mitiés  ;  ii“  celui  des  restitutions  à  taire;  4"  celui  des  recher¬ 
ches  trop  Iréqiienles  etflangerenses,  il  ajoide  tpie  ce  <lélai 
doit  selaii  e  par  voie  île  médecine  et  deconseil,  et  non.pofir 
l'ordinaire,  d'obligalion  e.l  de  prén‘i>le,  du  consenlemenl  du 
pénitent,  (oi  t  raremenl,  et  ]>arun  confesseur  ordinaire,  mm 
par  un  vonfessenr  e.rlraordinaire  aiufuel  le  ])énllent  ne 
s’adresse  que  par  occasion,  et  q  n'en  fin  avec  ces  conditions 
le  délai  ne  doil  èlregue  de  huit  ou  de  guinze  Jours. 

II  dit  encore  fjue  le  confesseur  ne  peut  oliligcr  son  ]>éni- 
teiil  a  une  jienilence  f(ui  fasse  connaître  aux  antres  son  pé¬ 
ché  secret  ou  le  soupçonner,  on  ipii  en  général  le  inelte  en 
inuunatse  e.stime,  comme  pourraîl  être  le  délaiemenl  de  l'abso^ 
luliou  ou  lu  pritialion  des  sac  reine  nl.s  •,  joint  f|tie  ce  délai  sans 
cause  ne  sera  pus  le  pins  souvent  un.v  grands  pécheurs  un 
motif  lie  /jt'/jf7c/(cc,m:iis  de  hherlinage,  et  aux  bons  une  firi- 
vation  fie  grâce.  (À*  n'esl  pas  fjue  cc  délai  ne  puisse  être 
[lai'füis  nlileinenl  employé,  comme  dans  les  missions,  on  il 
est  question  d'un  reium  vidlement  de  vie,  mais  comme  nue 


inétleciiiti  exlraortliiiaire  eKiui  ii'cst  pus  dans  l'usage  jour- 
naiier. 

Il  litiil  ainsi  son  éerit  :  Le  Fils  de  Dieu  doil  èlre  ;io/re 
l'èfjlc.  Il  a  vécu  sur  ht  terre  et  coimersê  twee  les  pécheurs. 
Voyons  ce  (pi'il  a  fait  et  enseigné.  Magdeleine  n'a  pas  pln- 
làl  pleure  à  ses  pieds  gu  il  lai  dil  :  HL'tnilUiiiliir  lilii,  elc. 
La  feniine  adtiilèrc  reçoit  son  ahsotiition  surde-clufinp.  l^e 
parahjtigue  entend  ai>anl  (pie  de.  se  confesser  :  Conllcle  fili, 
etc.  jCaciiée  promet  la  restitution  et  la  stdisfaction  par  les 
aumônes,  et  sans  attendre  l’accoinpti.ssement  JLsus  lui  dit  : 
Hoilie  salus,  elc.  Le pnbticain  ne  fait  (pie  frapper  sa  poitrine 
et  il  retourna  justifié  en  sa  inaLson.  d  peine  l'enfant  prodigue 
eut  commencé  sa  co/iner,s'fon  (jue  son  père  l'embrassa.  Le  bon 
larron  n'eut  sitôt  confessé  ses  crimes  (pi'il  en  reçut  le  pardon. 
Les  apôtres  ont  suiui  l'exemple  de  leur  maître  et  il  .semble 
(J ne  nous  devons  Jamais  nous  en  éloigner.  Telle  est  sa 
conclusion,  telles  ses  maximes  tjui  sont  en  vingt-deux 
miméios. 

(le  n'élai  l  pas  là  de  cjuoi  lui  faire  nn  Ibi'l  beau  renom. 
Plusieurs  de  nos  })ères  se  tinrent  très  olfensés  qu’il  eut 
donné  de  pareils  senliinents  pour  ceux  de  son  corps  (1). 
t)n  lui  en  fit  des  re[)roclies  en  pleine  assemblée  qui  se 
tenait  cette  même  année  I()44,  Il  répondu  que  l’écrit  avait 
été  imprimé  en  son  absence,  à  son  insu,  par  ordre  de  M. 
le  chancelier  (Séguier),  et  quant  à  roriginal  {[u'îl  ne  pou¬ 
vait  désavouer  d'avoir  présenté  à  la  leine,  il  (il  des 
excuses  très  humbles  de  l’avoir  jniblié  sans  l’aveu  du 
corps  qu'il  faisait  parler,  (pioiqu'il  en  crut  sa  <ioctrine 
bonne  et  solide.  .Peu  ai  vu,  dans  un  des  manuscrits  de 
notre  bibliothèque  de  Saint-Honoré,  une  réfutation  ample 
et  solide,  faite  par  un  de  nos  Pères,  qui  l’a  traitée  au  con¬ 
traire  d’absurde  et  d'horrible  et  lait  bien  voir  qu'elle  l’est, 
([ui  lui  reproche  de  s’èlre  laissé  sétluire  au  désir  de  jdaire 
à  la  cour  et  iravoir  donné  làclremenl  dans  une  comptai- 


(1)  TiiYrvitî^Ai’LTï  ^Whiüifé*  lîiatniscrii  5Jir  la  d*'  Anspiiihlc^, 


sauce  pernicieuse  au  saiul  des  ùnies.  Mais  cct  écrit  est 
resté  imparfait,  et  les  quatorze  chapitres  (iiii  le  composent 
ne  sont  (jue  contre  les  luiil  preniici's  articles  du  P.  liour- 
going.  Il  avait  fait  ranuée  d'auparavant  une  autre  décla¬ 
ration,  que  je  n’ai  vu  que  manuscrite  écrite  de  la  main  du 
frère  qui  le  servait.  l->lle  roule  en  général  et  d’une  manière 
vague  sur  réloiguenient  dont  l’Oratoire  fait  profession  de 
toute  nouveauté  en  fait  de  doctrine  et  de  discipline.  ICIle 
est  datée  du  24  août  H>4(S,  II  y  a  apparence  qu’elle  ne  parut 
point,  et  (]uc  l’autre,  Cüm[ne  plus  précise,  fut  préférée. 

Après  cela  on  croit  sans  peine  ijiiel  fut  son  zèle  pour 
faire  observer  les  huiles  de  condani nation  du  livre  de 
Jaiisénius.  Dès  le  mois  de  janvier  1()44,  en  consécpience  de 
celle  dTrhain  VIII,  il  envoya  des  ordies  partout  pour  que 
l'on  le  mit  sous  la  clef  et  tous  les  autres  livres  (ju’on  pu¬ 
bliait  pour  sa  justillcalion.  (1).  Ce  n'était  tjue  recomnian- 
datious  et  défenses  <le  rien  insérer  dans  les  thèses  et  actes 
pul)lics  qui  heurtât  tant  soit  peu  les  nouveaux  décrets  (2); 
que  UTenaces  réitérées  de  privations  d’eiuidois,  d'ordres 
d’exclusion  à  ([ui  ne  s'en  lientlrail  [uis  à  leuis  décisions, 
et  les  effets  les  suivaient  de  [)rès  (.4).  Il  poussa  à  bout  deux 
ou  trois  sujets,  ménie  avec  éclat,  sans  se  mellre  eix  {K’ine 
de  se  voir  traduit  au  ])arlement  de  Paris,  devant  ]e(iuel  il 
soutint  (leux  lois  ses  déniai  ches.  (4). 

II  se  prêta  avec  franchise  et  de  tout  son  cœur  aux  pr()[)o- 
silions  de  paix  ([ue  des  amis  communs  s’eulreuiircut,  au 
commencemejiide  Kiâlî,  de  faii'c  entre  les  jésuites  et  nousfâ). 
II  mangea  chez  eux  et  il  y  lit  prêcher  leur  fête  du  Nom  de 
Jkscs  par  1\.  P.  Senaull,  conunc  ils  mangèi'eiit  et  prê¬ 
chèrent  aussi  chez  nous  celle  des  (îraudeurs.  Mais  il  fut  la 


(1)  liegisire  dii  Joiïvîer  lf>44, 

(2)  Îaï  îtfêinc.  \^oy.  Hisioire  fjénénth. 

(3)  Là  luême. 

(4)  Voy.  Jean  Courtoi,  1  hcodore  Goyet. 

(5)  Voy^  Histoire  tjénêralei  3*'  cyxjcjue,  an 
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(Uipe  (iu  P,  Annal,  (jni,  lui  ayant  laissé  puhlicr  le  premier 
la  lettre  circulaire  ffiron  était  resj)ecli veinent  convenu  que 
chacun  des  deux  su]iérieurs  écrirait  au  siens  pour  leur 
annoncer  cette  paix  et  ses  conditions,  lui  donna  deux 
démentis  nets  dans  celle  qu’il  lit  imprimer  pour  être  en- 
x’oyée  à  ses  relij,'ieiix,  soutenant,  contre  ce  ({u'avail 
avancé  le  P,  Hourgoing  dans  la  sienne,  tju’ils  ne  s’étaient 
jamais  engagés  à  no  point  taxer  <rhérésie  ni  les  personnes 
ni  les  n|)ini(ms  au  sujet  desquelles  on  était  alors  en  dispute 
devant  le  Saint-Siège,  dont  le  jugement  intervint  (luehjues 
mois  après. 

Dès  ({u’il  pai'iil,  le  P.  Boiirgoing  écrivit  une  nouvelle 
leiti'c  circulaire  à  la  (Congrégation,  datée  de  Paris,  du  2lt 
j  ni  Met  11)52,  où  il  dit:  tù>n.s’  anez  ini  ht  couttlitiiliuiî  île  X.  S. 
Père  le  pape  (Innocent  X)  (pti  condamne  les  cinq  projtosP 
lions,  el  Je  ne  donle  ptoinl  qnc  comme  vrais  enfanis  de  hlCglise 
et  de  la  Confjréqalion  vous  ne  l'at/ez  reçue  tle  la  pari  du  sou¬ 
verain  jnqe  qne  le  Fils  de  Dieu  a  éltthli  en  terre,  non 

senlemeni  avec  une  entière  et  fitiole  somnissioit,  mais  encore 
avec  joie  el  actions  de  qrâces.  Ensuite  il  nous  exliovle  ;i  ilire 
avec  lui  d'ain  ès  sainl  Jérôme  ;  *S/  qnis  cathedne  Pétri  Jnnqi- 
tfir,  inensest,  le  siège  apposloli(|üc  étant  le  Irihnnal  sn[>rème 
qui  [irononceles  oracles  de  la  foi  et  qn!  donne  lesjitffemenis 
en  dernier  ressoii,  el  aussitôt  après  :  .Von.s'  devons  vans 
avertir  que  Itt  liberté  que  nos  nssetnblèes  générales  onl 
donnée  de  tenir  toute  bonne  et  saine  doctrine  non  comlamné'e 
por  riù/tisc,  ne  peut  pins  avoir  lien  pour  celle  ijui  est  con- 
feitne  aux  cinq  projutsilious,  el  que  nous  ne  pourrons  Icnir 
jtonr  enfauls  de  ta  Conç/réqalion  ceux  (jni  ne.  seront  fias 
enfants  de  l'Eglise.  .Pose  me  qa'aucnn  des  nôtres, 

on  il  cesserait  d'en  édre,  n’anra  jamais  la  pensée  de  sonlenir 
les  il i tes  [irojiositions  sous  onthre  d'expUcatioits,  encore  moins 
de  dt'crédiler  la  Imite  sous  (uicnn  prétexte,  non  plus  tfiie  de 
fiarlcrou  il  écrire  contre  elle  on  contre  le  resjiect  dû  au  Saiiil- 


ne. 


Il  élîtil  aux  eaux  de  Hourbou  lorscju'il  apprît  les  déclara¬ 
tions  de  l’Asscmbltk'  du  cle]  f>éde  France  pour  recevoir  la 
nouvelle  bulle  d’Alexandre  VII  du  Hi  oelobi'e  Kiüb,  et  pour 
la  faire  souscrire  à  la  ('aveur<l’un  l'orinulairc  (jue  nos  j)ré- 
lats  avaient  dressé*  Aussitôt,  oubliant  ses  infirniités,  il 
mit  la  main  à  la  ]>iu[ne  et  coimnençant,  dans  une  nouvelle 
lettre  circulaire  du  2(>  avril  16ü7,  écrite  de  liourlion  inêuie, 
par  transcrire,  tonie  entière,  la  [irécédente,  il  ajoutait  :  Or 
oyanl  enimijé  cette  lettre  ù  fontes  nos  nuiisonSf  fai  ini  dès 
lors,  comme  aussi  depuis,  une  si  yramle  conformité  et  sou¬ 
mission  de  toutes  nos  maisons  et  de  tous  tes  [Htrticuliers  tjue 
je  il  ai  pas  cru  (juil  fut  besoin  de  faire  nounelle  instance  sur 
ce  sujet,  et  yne  même  en  notre  (ternière  assemblée  (de  l’an 
l(jô2  tenue  à  Orléans)  on  ne  jncfea  pas  nécessaire  d'en  rien 
proposer,  tant  parce  (jueceta  eut  sL’nd}lé préjudicier  à  la  parfaite 
obéissnnee  et  saumissioji  yne  nous  devons  rendre  an  Saint- 
Sièfje  si  la  ebose  eut  été  mise  en  délibéirdion,  ct)inine  aussi 
parce  (pte  c  eut  été  inçférer  rpiebiue  soupçon  de  résistfujce  ou  de 
difficultés  f/u'aucun  y  eussent  noidn  apporter.  Parlant  en¬ 
suite  delà  bulle  <r*\lexandi'e  Vil  reçue  par  le  clergé,  il  dit' 
Qu'il  ne  nous  reslc  yiie  la  seule  yloire  d'élrc  j>arf<tilement 
obéissants  an  Saini-Sièyc,  à  nos  seiyneurs  les  prélats  et  ù 
rhJylise,  et  comme  nous  ne  ponnons  être  ni  nous  estimer  nrais 
enfants  de  ta  Coiufreyation  ({ue  noii.s  ne  soyons  enftntfs  de 
l'Efflise,  nous  ne  j)om>ons  aussi  permettre  en  conscience 
fjn’aucnn  de  la  (ionyréyalion  soalienne  de  parole  on  par 
écrit,  en  chaire,  ù  l'école  ou  ailleurs,  aucune  des  projiositions 
condamnées  par  nos  SS.  l^ère.s,  ni  dtmle  désormais  du  conlenu 
en  ladite  bulle,  ni  souffrir  les  interftrélations  on  dîners  .sens 
(jne  l'on  y  noudrait  donner.  Il  ajoute  ensuite  yn'on  n’a 
point  touché  à  la  personne  (le  .Jansénin.s  comme  élanl  mort 
en  la  coni/nniiîon  du  Sainl-Siéye,  ain.si  <jit'il  parait  par  la 
.soiiinission  yti  il  fait  de  .son  tinre  au  /n_fye/ne/î/  de  ilù/lise, 
ayant  fait  défense  en  son  dernier  testament  de  le  faire  im- 
lirimer  ananl  l  approbation  obtenue  de  Sa  .Sfn7f/e/e.  De  yuoi 
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cliUil,  /e  puis  rendre  aussi  (jiieliiitc  fémoif/nacfe,  rayant  connu 
et  conversé  avec  lui  (1).  lorsqu'il  était  docteur  el  ^j)rofesseur  à 
Lonvain,  quoicine  non  jamais  sur  les  matières  conlen lieuses 
conlcniies  en  son  livre,  nen  ayant  eu  avec  lui  aucune  commu¬ 
nication  comme  étant  fort  secret  el  reliré. 

Doux  mois  après  il  ècrivil  dos  ArdiMiers  (ioSamiiur,  tîu 
juin  !(>.”><),  iitio  atilrc  loltrc  oiroiilairo  ]ioiir  ronvoyor 
l’assomblôc  (]iii  stMlovail  touir  coUo  annoo  à  l’année  sui- 
vaiitt*  après  Piuiuos,  à  inisoti  de  ses  inlinnilés  (|iii  no  lui 
pernioUnient  pas  pour  Ujis  d'y  assister,  el  après  avoir 
montré  (|uo  oe  changement  n'est  ]>as  sans  exemple  : 
.rajouterai  par  incident,  coyüinwc-l-'il,  nu  avis  imfxrrtant  el 
une  très  instante  f>rière  (pie  je  vous  fais  de  sotiscrirc  à  i(t  cons¬ 
titution  et  à  la  butte  de  nos  Irès  SS.  Pères  .selon  te  formu¬ 
laire  pre.scril  par  nos  seiynenrs  les  évêques,  duquel  nous 
avons  juqé  ù  proj>os  de  V(}ns  envoyer  copie  avec  celle  lettre 
(ainsi  que  dos  déli]}éralions  du  clergé  à  ce  sujet  qu'il 
insère  n}>rès  la  copie  du  l’ortnnlairo).  Je  vous  supplie  de  n'y 
léinoiyner  aucune  dif/icidlé,  mais  plutôt  facilité,  promptitude 
el  obéiss(tnce  aux  trois  puissances  léyitimes  .sous  tesquet!e.s 
nous  vivons,  du  souverain  pontife,  des  évêques  et  du  roi  et 
au.cquelle,s  nous  devons  obéir,  ù  ta  première  comme  chrétiens 
et  colliotiques,  ét  la  deu.vième  comme  prêtres  et  prêtres  de 
l'Oratoire,  ù  la  troisième  comme  français  et, sujet  s  du  roi  qui 
.se  rend  juotecteur  el  exécuienr  des  canons,  décrets  el  déci¬ 
sions  lie  rKytise..  to/ix  pouvez  prévoir  le  danyer  évident 
auquel  ceu.v  qui  en  feraient  refus,  seraient  e.rposés  de  se 
jierdre  et  tle  iterdre  ta  (ionqréqntion  si  elle  tes  tolérait,  et  je 
déclare  en  sou  nom,  puisf/u'elle  m'en  comnyel  la  conduite,  ne 
les  pouvoir  .souffrir  .sans  m'y  opposer  fortement.  Il  est  question 
d'une  doctrine  déclarée  héréiitjue  juir  le  S.  Sièye  et  reconnue 
telle  par  les  évêques,  et  par  conséquent  sujette  ét  toutes  les 

(1)  [l  dît  ceci  011  sujet  du  crjniniercc  qu'il  pariiissait  qu'il  y  iiviiil  eu  entre 
.fonsénins,  M.  de  Saiiil-Cynin  el  lui  dons  son  séjour  de  Khindees  que  les 
dêsuiles  avoieiit  puljlîé  en  dans  le  livre  ï)e  lu  iuu.S5ftm'f  du  Jansènisnie, 
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rignennî  des  !ois  et  des  canons,  et  sons  nn  roi  tftti  promet 
main-forte,  et  (jiit  est  très  porté  de  zèle  avec  ses  ministres  pour 
r  exécution,  mais  je  proteste  vous  écrire  ceci  par  précruditm 
et  non  par  anc/in  soupçon,  et  encore  moins  cré(aice  (juancnn 
se  rende  difficile  à  une  chose  si  sainte  et  si  J nsie. 

Si  c’était,  comme  il  dit,  jjure  précaulion  qui  le  l'ai  sait 
revenir  si  souvent  à  la  charge  sur  cet  article,  il  faut  avouer 
qu’il  la  jïüussait  loin.  Car  il  ne  s’en  linl  |)as  encore  là,  et 
dès  le  mois  de  novemhrc  de  cette  même  année,  il  fil  goûter 
à  ses  assistants  le  projet,  auquel  ils  étaient  d’ahurd  oppo¬ 
sés,  de  dresser  lui-mènie  un  l'anuulaii’e  pour  l'aire  signer 
les  Consf  itutions  à  nos  Pères,  se  Ihillant  sans  don  le  (jiie  les 
j)rélals  clianués  de  sa  diligence  nous  tiendraient  quilles  du 
leur,  et  que  nos  Pères,  tranquillisés  par  la  manière  modé¬ 
rée  dont  il  Pavai l  tourné,  n'anraieut  pas  de  peine  à  y  met¬ 
tre  leur  souscri|>lion.  Cel  acle  imprimé  commeiiçail  ])ar  ce 
préambule  : 

Pour  faire  cesser  les  maanais  brniis  qii'on  sème  contre  la 
Congreffatioi}  an  sujet  tin  Jansénisme,  et  pour  donner  à  con¬ 
naître  ({II’ et  le  en  est  bien  éloii/née,  (pie  lions  demearons  Ions 
en  la  foi  et  il(H‘lrine  orthodoxe  de  t' PJjlise,  en  ht  soumission  an 
Saint-Sièije  aposloiUpie  et  aux  huiles  (pii  en  sont  émanées, 
nous  avons  jiujé  nécessaire  de  dresser  le  formulaire  snivant  et 
Icnvoper  en  nos  maisons,  priant  nn  chacun  de  le  recevoir,  de 
le  signer  et  de  nous  le  renvoijer  an  pins  tôt.  Pait  ét  Paris,  ce 
l'i  septembre  lüôJ.  Signé  :  Prunçois  Jlonrgoing,  Berthad, 
Charles  Dorron,  J.  Ponrnenc, 


Et  au  l)as  était  la  IVn-mule  suivante: 

\-oiis  soussignés,  prêtres  et  confrères  de  U traloire  compo¬ 
sant  tonte  la  mm  son  de,  ....  déclarons  et  protestons  (pie 
lions  avons  reçu  cl  recevons  (u>ec  tout  respect  et  obéissance  la 
constitution  du  thipe  Innocent  A',  d'heureuse  mémoire,  en 
date  du  imn  Kiô:},  comme  aussi  la  halle  d'Alexandre  VII, 
«  présent  séant  an  Saint-Siège  aposlolicpie,  du  Kt  octobre,  et 


que  nom  nous  ij  sounu’itons  <le  pure  el  sincère  imlonlé.  lunl 
en  noire  maison  de . le . 

Le  P.  lîouvj'oinj^  eul  la  eonsoialion  tic  voir  presfiiie  loiU 
le  momie  signer  (1).  l)ti  moins.  sur  4LM  prêt its  qu'on  élait 
alors,  on  conserve  encore  les  signatures  tie  ])rès  de  4lK). 
Mats  cette  démarche  n'einpècha  pas  <fne  dès  rannée  sui¬ 
vante  le  roi  n'exigeàl  <le  notre  assemlilée,  tjui  se  tenait  en 
l()ô8,  en  cette  nouvelle  maison  de  l'Institution,  la  souscrip¬ 
tion  an  lornHdaire  du  eiergé(y)  qui  fut  aussi  nnanime- 
inent  accordée. 

Après  cela,  ses  intirmilês  augmenlanl,  et  contraint  rie 
retourner  en  Itiftl)  aux  eaux  de  Bourhon  dont  il  revint  avec 
une  santé  el  une  tête  encore  [)!us  a(Tail>lies  (8),  il  ne  se  mon¬ 
tra  à  rassemhlée  tie  Kitil  que  ]>oni'  lui  présenter  l'écrit  sui¬ 
vant  (4);  Lorstpie  Dieu  perniil  que  Je  (otnhasse  dans  la  par(dij~ 
sie,  Je  jdnnai  le  de  prier  rassemblée  d'agréer  que  je 

laissasse  le  soin  de  la  (!ong  régal  ion  a  a.v'  assistât}  Is  (jueUe  me 
donnerait,  comme  il  pa)dil  par  l'écrit  que  j'en  fis  faire  jtar  le 
P.  Gassol,  iiaté  du  4  décembre  KiM),  el  Dieu  m'aganl  dimné 
ilepnis  plus  tIe  [oitc  el  de  sai}fé  que  Je  n'esftérais  alot's,  j  ai 
cru  qu'il  m'ohligetiil  (t  conlinner  mes  soi}is  pour  scra/r  la 
(longréf/ation,  conîJïic/oi  loujtnirs  eu  {Icsseîn  de  faire  depuis 
son  établissement.  C'est  ce  tpii  m'a  empêché  Jnsqu'ét  celle 
heure  d'e.vécnler  ma  résolnlion  :  niais  éproniHtnl  à  loal  mo- 
menl  qne  mon  infuinilé  anginenle  ef  tpie  je  ne  pnis  continuer, 
aillant  qn'il  est  nécessaire,  (tour  satisfaire  au.v  besoins  de. 

nos  Jiimson.s,  Je  prie  l'assemblée  d  agreer  que  le 
P.  Seiiaalf,  premier  eonsnliant.  jtrononce  les  slatals  et  les 
.s'o/f.scri'pc  c/ï  (fuatilé  de  présideiil,  et  tju't'i  l'aoeiur  les  assistants 
ipi'etle  me  ilonnera  aient  le  même  ponnoir  en  mon  absence 
qu'ils  ont  lorsque  Je  sais  firésent.  Pail  éi  Pans,  le  îd  septem¬ 
bre  tdüî. 

(])  N  O}',  llhîoire  3**  nii  lii57i 

(2)  Asseînhlàe  de 

Registre  du  Qui.^ei7  du  3  septeinlire  HiÜO. 

(4)  Actes  de  la  iO'  As^semblée,  sesis,  -1. 
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II  pouvait,  oulre  la  raison  (ju'il  allègue,  èfre  indu  il  à 
prendre  ce  parli-là  par  les  jn’éventions  extrêtiies  (ju’on 
avnil  ré  pain]  nés  contre  lui  et  (jni  claienl  alors  à  leur  cooi- 
J)le.  Le  libelle  inlUulé  (1  )  :  Dîners  (ioiücs  prcsenlés  à  Fnssem- 
blêe  (jênêralef  etc,,  qui  n'est  autre  chose  (ju’un  réehaulTéde 
celui  du  P.  Murin,  plus  concis  et  mis  eu  un  meilleur 
ordre,  ne  concluait  Èt  rien  muinstju'à  le  déposer,  et  il  jiaraît 
par  divers  mémoires  et  autres  projets  <ie  statuts  des 
assemblées  de  IbôiS  et  Kitil  ([u’on  songeait  fort  séi'ieu sè¬ 
ment  à  prendre  quelques  mesures  pour  lciu|ïéi’er  du  moins 
son  autorité  (2).  Ainsi  rassemljlce  accejda  sans  peine  la 
proposition  qu’il  lui  lit  de  se  rclirei'  du  soin  des  aflnijcs. 
Mais  s'éianl  donné  pour  assistants  pemlant  rinterrègne 
les  PP.  (lérard  Kslienne,  (daiide  Seguenol  et  .leaii- l'ian- 
çois  Seiiaull,  et  pour  visiteurs  les  PP.  Fournenc,  du  Juan- 
ncl  et  du  lîrueil,  les  adhéretils  du  P.  Bourgoing,  entre 
lesquels  on  met  les  PP.  .\melolte  et  de  Honcheiolles,  lui 
firent  ombrage  de  celte  nomination,  comme  com|)osée  «le 
gens  siis|)ecls  «[ui  le  liend ratent  eti  lulelle  et  j^reiid raient  à 
làclie  de  leiiverser  tout  ee  (pi’il  avait  tait  de  lueii  (3). 
(,es  soupçons  tombaient  jïrincijKdemeiil  sur  les  PI*.  Segne- 
not,  du  .luannel  et  du  lîrueiJ  «pi’ils  n'eurent  ]);is  de  ))eine 
a  lui  laire  regarder  comme  jansénistes,  et  runiijne  remède 
(pdils  lut  iireitt  envisager  à  eela  fut  de  le  mener  chez  le 
nonce  pour  lui  laire  porter  ses  plaintes  de  ee  t|u’;d)nsanl 
de  la  luiblesse  de  son  élat,  la  Longrégalion  avait  livré  sa 
projn'C  conduite  à  de  telles  gens,  et  le  prier  d’y  niellre 
<[uel(]ue  ordre  |)ar  son  «'rédil  à  la  c(nn'.  Ivn  consétjucnce  de 
([uol  le  nonce  obtint  aiséinenl  trois  lettres  de  cacbel  pour 
reléguer  ces  trois  l’èrcs  aux  exlrémilés  du  rftvauine,  le 
[)r€niier  a  Houlogne,  le  second  a  Langres  el  la  Iroisicnic  a 


(1)  \  ï)î:sm (jiiî  il  ^t^kVïilli'ibué.  [T.  1  (le  ciïh  ^  p.  46Ii], 

(2)  If IsL  {ièiH’nde,  FpOFiue. 

(.1)  Il  HUMANT,  //isL  fnttnuîicriie  dn  junnûntiîme.  Vov.  ffisioire  gèiiéndei.  3- 
époque^  un. 
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la  Ciolal  en  Provence.  O  lui  le  pKis  riuic  couji  qui  nous 
eùl  êlé  pnrlé  jusque-hi  el  qui  lit  iiii  grand  éclat  dans  le 
inonde.  Mais  personne  ne  s‘en  prit  an  I'.  lîoiirgoing, 
parce  ijue  personne  jpignorail  que  depuis  un  letnps  le  bon 
Père  n’y  élail  plus,  son  esprit  élanl  aussi  allaibli  que  son 
corps,  el  (jne  l’honiine  lonibé  en  en  lance  n'esl  plus 
comptable  de  ce  (]u’il  l'ail. 

Dans  cette  triste  siluation,  il  sc  laisait  conduire  dans 
une  Irilnmede  l'église  où  il  passait  la  [dus  grande  partie  de 
la  matinée  à  réciter  le  rosaire,  incapalile  qu’il  était  d’une 
occiipalion  j>lns  forte,  el  à  cnlendre  [d u sieurs  messes  (t). 
Quand  il  voyait  qu’on  élevait  la  sainte  Hostie  il  versait  des 
larmes  el  réjiündail  à  ceux  qui  lui  en  demandaient  le 
sujet  :  l^nns  tuiiü  (lolor,  Itac  escd  priiinri.  Il  comnniniail 
cependant,  nonolisUint  son  étal,  deux  on  trois  lois  la 
semaine,  avec  des  disjiositions  et  des  alTeclions  aussi  édi- 
lianles  que  s’il  eiil  eu  sa  liberté  d’es|)ril  ordinaire,  el  l'on 
eût  dit  que  la  verlu  des  sacremcnls  o[iéiait  en  lui  d'une 
nianière  ex Iraordi nuire,  lanl  il  paraissait  [u'nelré. 

11  inonru!  enfin  l'hargé  d’années  el  <le  mériles,  à  la  mai¬ 
son  de  l’aris,  le  28  oclolii’e  KifVi,  âge  de  soixanle-dix^huit 
ans  (2).  LaHazelte  faisaid  mention  de  sa  mort  dit  de  lui  ((ue 
(inrfuit  riugt-iin  ans  f/n’i/  a  gviipcniè  rOraloire  il  ne  Ini  ti pas 
élê  moins  e.ventpiaii'v  par  sttn  ètninenle  pieie,  s(t  nie  anstêre 
el  son  graml  zèle  pour  l'Eglise  tjii'ulile  jxtr  les  soins  dans 
Icsgnels  il  s'esl  moniré  infaligahle  pour  le  hien  de  su  (knnpn- 
gnie.  Cesl  là,  en  elléi,  son  vrai  caractèi’e  en  |hui  <Jc  mots. 
Le  P.  Llovseaidt  nous  le  représenic,  non  sciileincnl  comme 
lin  grand  zélateur  de  la  diseiiiliiie  et  une  règle  vivante, 
mais  encore  comme  chargeaul  sou  corps  de  inacéraltons  el 
d'aiisiériiés,  le  coiiuranf  tle  luiires,  de  diiees,  de  chaînes  de 
fer,  el  d'anlres  inslnnnenls  seiuhhddes  de  pànilence.  Le  qii  d 
peut  avoir  a[)pris  de  la  tradition  de  nos  anciens  Pères. 


(1)  Ci,oysi;ai-i.t.  t  t>  (/(I  P.  Umiiÿoiwi.  |T.  11,  p.  ‘i'il 

(2)  CLtïYsKAi'Lr,  Sécroioge. 


On  lui  fît  (les  obsèques  convenables  à  sa  dignité  ic  lundi 
4  décembre,  auxquelles  on  invita  par  des  billets  nos 
amis  (1).  {^e  fut  M.  l’évèque  de  Grasse  (Antoine  Godeau) 
qui  officia,  et  le  célèbre  M.  de  Meaux,  qui  n’était  alors  que 
rabl)é  Bossuet,  voulut  bien  se  diarger  de  prononcer  son 
oraison  funèbre.  Ce  prédicateur,  qui  avait  déjà  acquis 
beaucoup  de  réjuitation  dans  le  monde  par  son  élocpicnce, 
ne  manqua  pas,  dit  M,  Heriuant  (2),  de  faire  entier  dans  son 
discours  raflaire  du  jansénisme,  comme  si  les  |>lus  excel¬ 
lents  discours  (jui  se  i)rononçaient  alors  eussent  été  fades 
sans  ecl  assaisonneiuenl.  H  déclama  donc  contre  les 
disciples  de  saint  Augustin,  en  les  ajipelanl  des  iiovaleurs, 
qui  par  des  chicanes  inouïes,  afin  de  se  souslrairc  à  l'oJjéis- 
sance  des  Souverains  Ponlifes.  deiuaudenl  en  quel  endroit 
sont  les  propositions  dans  un  livre,  et  diltfu'il  n’y  avait 
([u’à  leur  répondre  qu'elles  élaienl  dans  tout  le  livre  et  que 
tout  le  livre  n’était  que  ces  luéines  }U’0[K)silions. 

Quant  à  ce  que  riiislorien  ajoute  tjue  M.  ral>!)é  lîossuet 
avait  suiioul  excellé  en  un  point,  qui  était  d’avoir  liien  su 
dorer  les  vertus  de  notre  défunt  général  et  coulé  légère¬ 
ment  sur  ses  iaiitcs,  on  le  conjeclure  sans  peines  de  l’élo¬ 
quence  d’un  si  grand  maître,  et  il  n’a  pas  tenu  à  mes  soins 
qu’ou  n’en  ait  trouvé  ici  queUpie  écliantillon  ;  mais  ijiiel- 
(fues  instances  que  j’aie  fait  faire  à  M.  l’évcapje  de  Troyes, 
sou  neveu,  héritier  de  tous  ses  papiers,  et  cjui  avoue  avoir 
ce  discours,  même  nu  nom  du  li.  l\  Général,  et  de  la  part 
de  jicrsonnes  en  grande  liaison  avec  lui,  il  ne  m’a  jioliit 
été  jLis([u’ici  possible  de  ie  faire  consentir  d’en  donner 
copie,  à  cause,  peul-éti‘e,  de  cette  rude  sortie  (jue  son  oncle, 
y  faisait  sur  le  jaiisénisme,  et  (pie  tout  déclaré  ipi’il  est 
pour  les  sentiments  de  feu  M.  de  Meaux  sur  cette  uialière, 
il  peut  craindre  (pie  celte  coin nuinical ion  ne  fit  (jiieltjue 


(‘2)  liiUel  (i  invitai  ion  Impritné. 

(3)  IIrrmant,  JIÎHioirü  du  ;ii]«  l(Ki2. 


éclat,  nialf'ré  les  assurances  (juc  je  lui  avais  fait  <ionncr  de 
ne  point  rendre  la  pièce  publique. 


Extmils  de  l' Oraison  jtinèhre  prononcé  par  M.  lîossnei  (1). 

Qui  bene  præsiint  preslnjferi  dnplici  honore  dipni  hahcan- 
liir.  1.  Tiniolh.  c.  ô. 

«  Je  commencerai  ce  discours  eu  l'aisanl  au  Dieu  vivant 
des  remerciements  solennels  <le  ce  que  la  vie  de  celui  dont 
je  dois  prononcer  l’clogc  a  été  telle  par  sa  grâce  cjue  je  ne 
rougirai  point  de  la  célébrer  en  présence  de  ses  saiiits 
autels  et  au  milieu  de  son  église... 

«  Grâce  à  la  miséricorde  «livine  le  U.  P.  liourgoing,  supé¬ 
rieur  général  de  la  congi'égation  de  l'Oratoire,  a  vécu  de 
sorte  (jLie  je  n'ai  point  à  craindre  aujourd’hui  de  pareilles 
diflicuHés.  Pour  orner  une  telle  vie,  je  n’ai  pas  besoin  d’em¬ 
prunter  les  détours  de  la  llatterie,  (À*  n’est  pas  ici  de  ces 
discours  où  la  prudence  et  la  discrétion  tiennent  toujours 
eu  contrainte  l'amour  de  la  vérité;  je  n'ai  rien  iii  à  taire 
ni  à  déguiser,  et  si  la  simplicité  véné]  al>lc  du  ]irétrc,  enne¬ 
mi  du  faste  et  de  l’éclat,  ne  j)réscnle  jias  à  nos  yeux  de  ce.s 
actions  pomi>euses  qui  éblouissent  les  liommes,  son  zèle, 
son  innocence,  sa  piété  éminente  nous  donnent  <les  [)en' 
sées  plus  dignes  de  celte  cliairc... 

«  N’aüendcz  donc  pas,  chrétiens,  que  j'ap]>lique  au  P. 
liourgoing  des  ornements  étrangers  ni  que  j’aille  rechercher 
bien  loin  sa  noblesse  dans  sa  naissance,  sa  gloire  dans  ses 
ancêtres,  scs  titres  dans  l'antiquilé  de  sa  famille.  Car 
encore  qu’elle  soit  noble  et  ancienne  dans  le  Xivernois  où 
elle  s’est  même  signalée  depuis  plusieurs  siècles  par  des 

(1)  Le  P*  AiUoine  Palterel,  ayniil  éic  prêcher  le  carcme  fie  17*29  à  Troyes, 
M.  l'évêquts  f[ui  en  a  été  extrêmeiiieiil  sntiîifait,  a  bien  voulu  ajouter  à  toutes 
les  politesses  floiit  il  la  L’oiiiblê  celle  tle  lui  laisser  prendre  eonua unira tioii  de 
tous  les  cMidroils  de  cette  lûêce  qui  regardent  le  P*  Ikmrgoing  et  su  Congre- 
gatioin  J'iii  la  copie  qu'il  en  a  faîte  sur  l'original  et  en  ai  inséré  ici  tout  ce 
que  le  papier  qui  restait  à  remplir  m‘a  permis  d'y  en  faire  entrer. 


fondations  ])ieuses,  encore  (jnc  la  grande  cliainln’C  du  parle- 
mcnl  de  Paris  et  les  autres  compagnies  souveraines  aient 
vu  les  Bourgoing,  les  Leeler,  les  Friclie  scs  parents  palcr- 
nel.s  et  maternels  rendre  la  justice  aux  jieiiples  avec  une 
intégrité  cxcniplaii'c,  je  ne  m'arrête  i>as  à  ces  choses  et  je 
ne  les  touche  «ju’eii  passant.  Vous  verrez  le  P.  Bourgoing 
illustre  (l'une  autre  manière  et  noble  de  cette  noblesse  (juc 
saint  Grégoire  de  Xazianze  appelle  si  élégainincnl  la  no- 
}>k’sse  personnelle.  Vous  verrez  en  sa  personne  un  calho- 
li([uc  zélé,  un  ehrétieu  de  l’ancienne  nianiue,  un  théolo¬ 
gien  enseigné  de  Dieu,  un  prédicateur  apostolîcjuc,  minis¬ 
tre  non  de  la  lettre  niais  de  l’esprit  de  l’Evangile,  et.  pour 
tout  dire  en  un  mot,  un  pi’èlre  digne  de  ce  nom,  un  ])rélre 
de  rinstilution  et  selon  Tordre  de  .iKses-CnmsT,  toujours 
])rét  à  être  victime  ;  un  prêtre  non  seulement  prêtre,  mais 
chef  par  son  mérite  d’une  congrégation  de  saints  prèlres,  et 
que  je  vous  ferai  voir  pour  cette  raison  digue  vérilahleiiienl 
d’un  double  honneur,  selon  le  précepte  de  TApùlre,  et  })our 
avoir  vécu  saintement  en  Tesiirit  du  sacerdoce,  et  })our 
avoir  élevé  dans  ce  meme  esprit  la  sainte  congrégation  qui 
était  commise  à  ses  soins..... 

«  Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  dit  ce  beau  mot  du  grand 
saint  Basile  :  H  était  prèfre,  dit-il,  avant  même  que  d'èti’e 
prêtre,  c’est-à-dire,  si  je  ne  me  trompe,  il  en  avait  les  vertus 
avant  (jiie  d'en  avoir  le  degré.  Il  était  prêtre  par  son  zèle, 
par  la  gravité  de  ses  m«*urs,  par  Tinnocenee  de  sa  vie, 
avanlque  de  Tètre  jiar  son  caractère,  .le  |)eux  dire  de  même 
du  P.  Bourgoing  ;  toujours  modeste,  toujours  innocent, 
toujours  zélé  comme  un  saint  prêtre,  il  avait  prévenu  son 
ordination.  Il  n’avait  pas  attendu  la  consécration  mysltijue, 
il  selail  dès  son  enfance  consacré  lui-nième  par  la  prati(juc 
jïersévéraiile  de  la  piété  ;  et,  se  tenant  toujours  sous  la 
main  de  Dieu  par  la  soumission  à  ses  ordres,  il  se  préparait 
excellemment  à  s'y  abandonner  tout  à  fait  (jar  Tinijmsition 
des  mains  de  Tévèque,  Ainsi  son  innocence  Tavant  disposé 
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à  recevoir  la  pléniliule  du  Sainl-Rsprit  par  l’oi'di nation 
sacrée,  il  aspirait  sans  cesse  à  la  perferlion  dit  sacerdoce, 
et  il  ne  faut  s’étonner,  si  ayant  res[iril  tout  rempli  des 
obligations  de  son  niiiiislère,  il  entra  sans  délibérer 
dans  le  dessein  glorieux  de  l'Oratoire  de  Ji':sus  aussitôt 
qu’il  vit  paraître  cette  institution  cpii  avait  pour  son 
tondenionl  le  désir  de  la  pei  fection  sacerdotale. 

«  L’Ecole  de  théologie  de  Paris  que  je  ne  puis  noinnier 
sans  éloge,  quoique  j’en  doive  ]iarler  avec  modestie,  est 
de  tout  temps  en  possession  de  {lonner  des  boniînes  illus¬ 
tres  à  toutes  les  grandes  entreprises  qui  se  font  pour  Dieu. 
Le  P.  Hourgoing  était  sur  ses  ])ancs,  faisant  retentir  toute 
la  Sorbonne  du  bruit  de  son  esprit  cl  de  sa  science.  Que 
vous  dirai- je  qui  soit  {ligne  de  scs  mériles?  (a’i  {lu'iin 
saint  a  dit  d’un  saint,  le  grand  Cirégoire  du  graïul  Basile, 
(jue  durant  le  temps  de  ses  études  il  se  faisait  ;nlniirer  de 
ses  cüin])agnons,  (pi’il  surpassait  de  bien  loin  ceux  qui 
étaient  ingénieux  par  son  es|)ril,  ceux  (jui  étaient  laborieux 
par  son  travail;  on  bien  si  vous  le  voulez,  qu’il  surpassait 
en  esprit  les  plus  éclairés,  en  diligence  les  plus  assidus  ; 
enfin  en  l'un  et  en  l’autre  ceux  (jui  excellaient  en  l'iin  et 
en  l’autri^ 

«  En  ce  temps  Pierre  de  Bérulle,  liomme  vraiment  illustre 
et  recominainlaljlc,  à  la  ilignilé  diujnel  j'ose  dire  f|ue 
même  la  pourpre  romaine  n'a  rien  ajonté,  tant  il  était 
déjà  relevé  par  le  mérite  de  sa  vertu  et  tie  sa  science,  coiii’ 
mencail  à  faire  luire  à  tonte  l’Eglise  gallicane  les  lumières 

Jf 

les  plus  pures  et  les  j>lns  sublimes  du  sacerdoce  chrétien 
et  de  la  vîe  ecclésiastique.  Son  amour  immense  pour  l’E¬ 
glise  lui  iiisjiii'a  le  dessein  de  former  une  eonipagnie,  a 
laquelle  il  n’a  [)oinl  voulu  donner  d’autre  esjaâl  (pu*  l’es¬ 
prit  même  de  l’Eglise,  ni  d’au  1res  règles  (|ue  ses  canons,  ni 
d'autres  supérieurs  (pie  ses  évé(]ues,  ni  d’autres  liens  rpie 
sa  charité,  ni  d’antres  vieux  solennels  que  ceux  du  baptê¬ 
me  et  du  sacercoce.  Là  une  sainte  liberté  lait  un  saint  en- 
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gagement  ;  ou  o]>ôif  sans  dépendre,  on  gouverne  sans  com¬ 
mander;  toute  raiitorilé  est  dans  la  douceur,  et  le  respect 
s’enlrelienl  sans  le  secours  de  la  crainte.  La  charité  cjiii 
hannit  la  crainte  opère  un  si  grand  miracle,  et  sans  autre 
joug  tju'elle-mênie,  elle  sait  non-seideincnl  captiver  mais 
encore  anéanti  r  la  volonté  propre.  I>à  ])oiir  foitner  de  vrais 
prêtres  on  les  mène  à  lasourcede  la  vérilé.  Ils  ont  toujours 
en  mains  les  saints  Livres  pour  en  recherclier  sans  relâche 
la  lettre  par  l’élude,  l’esprit  [lar  l'oraison,  la  profondeur 
parla  retraite,  l'eldcace  par  la  pratique,  la  lin  par  la  cha¬ 
rité  à  laquelle  tout  se  terniiiie  et  <;[ui  estl'unitjue  trésor  du 
chrétien  :  Chrisfiani  iwminis  thésaurus,  comme  parle  'l’er- 
tullien. 

«  Tel  est,  à  peu  ])rès,  MM.,  l’esprit  des  prêtres  de  l’Oratoi¬ 
re,  et  je  pourrais  en  dire  beaucoup  davantage  si  je  ne  voulais 
épargner  la  modestie  de  ces  Pères.  Sainte  congrégation,  ie 
P.  liourgoing  a  besoin  de  vous  pour  acquérir  la  perfeclion 
du  sacerdoce  à  laquelle  il  soupire,  niais  je  ne  crains  [)as 
d’assurer  (jue  vous  aviez  besoin  lie  lui  réci])ro(juemenl 
pour  établir  vos  maximes  et  vos  exercices,  et  en  elïel  celte 
compagnie  est  coniniencée  entre  ses  mains.  Il  est  un  des 
quatre  preeniers  avec  lesquels  sou  instituteur  en  a  posé  les 
fondements.  L'est  lui-même  (jui  l’a  étendue  dans  les  prin- 
pales  villes  de  ce  royaume.  Que<lis-je,  de  ce  royaume?  Nos 
voisins  lui  tendent  les  bras;  les  évêques  des  Pays-Bas 
l'appellent,  et  ces  provinces  llorissantes  lui  doivent  réta¬ 
blissement  de  tant  de  maisons  qui  ont  consolé  leurs  pau¬ 
vres,  humilié  leurs  riches,  instruit  leurs  peuples,  sauclillé 
leurs  prêtres,  et  répamiu  liien  loin  aux  environs  la  bonne 
odeur  de  l’Evangile... 

«  Voulez-vous  voir,  chrétiens,  quel  était  l’esprll  d’oraison 
de  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  ?  Lisez  ses  Méditatious  tou¬ 
tes  pleines  de  lumière  et  de  grâce.  Elles  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  :  des  religieux,  des  séculiers,  des 
prédica leurs,  tles  conleinjjlatifs,  des  simples  et  des  savants; 
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tant  il  a  éLtî  sainlcniciit  cl  charilableinenl  iiitluslrieux  à 
]M*ésenlcr  loul  etiseinhle  le  pain  au  forts,  le  lait  aux  en¬ 
fants,  et  dans  ce  pain  et  <lans  ce  lait,  le  même  Jksus- 
CiiHJST  à  tous, 

«  .le  ne  m’étonne  donc  plus  s’il  prêchait  si  saintement  au 
peu  [de  fidèle  le  mystère  île  .Jksl’s-Cukist  qu'il  avait  si  l)ien 
médité.  O  Dieu  vivant  et  éternel,  quel  zèle  !  quelle  onction  ! 
ipielle douceur I  quelle  force  !  (piellc  simplicité  !  et  quelle 
élofjuence!  La  parole  de  l'Lvangile  sortait  de  sa  houche 
vive,  pénétrante,  animée,  tinile  pleine  d'es|)ril  et  de  feu. 
Ses  sermons  n’étaient  pas  le  fruit  d’une  étude  lente  et  tar¬ 
dive,  mais  d’une  eélesle  ferveur,  mais  d’une  prompte  et 
soudaine  illumination.  C'est  jiourquoi  deux  jours  lui  sufli- 
seiil  [)our  faire  l’oraison  fiinèhre  du  grand  cardinal  de  lié- 
rullc  avec  radiniraliou  de  ses  auditeurs.  Il  n’en  employa 
pas  heaucoujy  davantage  à  ce  beau  [lancgyritpie  latin  de 
saint  Philippe  de  Néi‘i,  ce  prêtre  si  transporté  <le  ramour 
de  Dieu,  dont  le  zèle  était  si  grand  et  si  vasleque  le  monde 
entier  était  tro[)  petit  liour  l’étendue  de  son  cœur,  pendant 
(juc  son  cœur  même  était  trop  petit  pour  l’étendue  de  son 
amour, 

<(  Il  a  fourni  avec  la  même  force  la  carrière  de  plusieurs 
carêmes  dans  les  chaires  les  plus  illustres  de  la  France  et 
des  Pays-fias,  toujours  pressant,  toujours  animé,  lutnière 
ai’dente  et  luisante  qui  ne  hrillaU  (jue  pour  écliaunèr,  (|ui 
cherchait  le  cœur  par  l’esprit,  et  ensuite  captivait  rcsjirit 
par  le  cœur.  D’oi'i  lui  venait  celle  force?  C’est,  Messieurs, 
qu'il  était  plein  de  la  lumière  eélesle,  c’est  iju'il  s'étail 
noiii'ri  et  l'assasié  tlu  meiîieur  suc  du  clirisliaiiisme,  c  est 
qu'il  faisait  régner  dans  ses  sei'inons  la  vérité  et  la  sagesse; 
l’éloquence  suivait  comme  la  servante,  non  rechercliee 
avec  soin,  mais  attirée  par  les  clioses  memes.  Ainsi  son  dis¬ 
cours  se  répandait  à  la  manière  d’un  torrent,  et  s  il  trouvait 
eu  son  chemin  les  fleurs  de  l'éloeution,  il  les  cnlrainait 
plutôt  avec  lui  par  sa  ]>ropre  impétuosité  ([u'il  ne  les 
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cueillait  avec  choix  pour  se  parer  d’un  tel  ornement . 

«  Je  ne  dois  pas  ometlre  en  ce  lieu  qu’il  a  été  longlenips 
confesseur  {le  feu  Mgr  le  duc  d’Orléans  de  glorieuse  mé¬ 
moire*  C’esl  une  marque  de  sou  inérile  d’avoir  été  appelé 
à  un  tel  emploi,  après  cet  illustrs  Père  Chariesde  Condren, 
dont  le  nom  ins[)ire  la  piété,  ilont  la  mémoire,  toujours 
fraîche  et  toujours  récente,  est  doi’ce  à  toute  rKglise  com¬ 
me  une  composition  de  parfums.  .Mais  quelle  a  été  la  con¬ 
duite  de  son  successeur  dauscet  emploi  flélical  ?  N’enti'ous 
Jamais  dans  ce  détail.  Honorons  ]>ar  notre  silence  le  mys¬ 
térieux  secret  que  Dieu  a  imposé  à  ses  ministres.  Conten¬ 
tons-nous  de  savoir  (fu'il  y  a  des  j)lanles  tardives  dans  le 
jardin  île  l’Cpoux,  que  pour  en  voir  la  fécondité,  les  tii- 
recleiirs  des  consciences,  ces  laboureurs  spirituels,  doivent 
attendre  avec  patience  le  fruit  précieux  de  la  terre,  comme 
j)aFle  l'apôtre  saint  Jacques,  et  qu’ennn  le  P.  Hourgoîiig  a 
eu  cette  singulière  consolation  qu’il  n’a  j)as  attendu  en 
vain,  {[u’il  n’a  ]}as  travaillé  iinitilement,  la  terre  qu’il  cul¬ 
tivait  lui  avant  donné  avec  al>on<ianee  des  fruits  de  héné- 

h' 

diction  et  de  grâce... 

«  Il  ne  vit  (]ue  pour  l'Eglise,  il  ne  respire  que  l’hlglise,  il 
veut  non-seulement  tout  consacrer  mais  encoi'e  tout  sacri¬ 
fier  aux  intérêts  de  l’Eglise,  sa  personne,  ses  frères,  sa 
Congrégation,  il  l’a  gouvernée  en  cet  esprit  durant  l'espace 
de  viiigl-et-un  ans.,...,  comme  le  cardinal  de  Hérulle  ne 
l'avait  forinée  que  dans  la  vue  de  ce  dessein... 

«  Qui  pourrait  ex[)ri mer  quel  était  le  zèle  du  P.  Hourgoiiig 
j>our  travailler  à  ce  grand  ouvrage?  11  regardait  les  évêques 
comme  ceux  qui  sont  établis  de  Dieu  pour  faire  vivre  dans 
le  peuple  et  dans  le  clergé  la  discij)line.  Il  révérait  dans 
leur  ordre  la  vigueur  et  la  plénitude  d'une  j)uissance  cé¬ 
leste  pour  i'éj)rimer  la  licence  et  arrêter  le  torrent  des  mau¬ 
vaises  iiKeurs,  ()ul  s'enflant  et  s’élevant  à  grands  (lots, 
menace  d’inonder  toute  la  face  de  la  terre.  Non  content 
(l’exciter  leur  zèle  il  travaillait  nuit  et  jour  à  leui‘  donner  de 
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lidolesouvricrs.  Sa  coiiipafïiiîL' lui  doit  iedcssciu  d'avoir  des 
iiistitulions  ecclésiasliques  pour  yforinerde  saints  piêlres, 
c’esl-à-iliredoniiei’ lies  pères  aux  enfants  de  Dieu  et  d  ne  faut 
jjas  sortir  bien  loin  pour  voir  dcsfniits  de  son  zèle.  Allez  à 
celle  maison  où  reposent  les  os  du  ^rand  saint  Magloire;  là 
dans  l'air  le  plus  j>urel  le  pliisserein  de  la  ville,  un  noiniire 
inlini  d'ecclésiastiques  respire  un  air  encore  plus  pur  delà 
disei[)line  cléricale.  Ils  se  ré]>andcnl  dans  les  diocèses  et 
j)orlcnl  parloiil  res|)ril  de  l’ièglise. C’est  l’elVet  des  soins  du 
Ib  liourgoing.  Mais  [jourquoi  j)arlerici  d’un  séniinaire  par- 
licuiier  ?  Tontes  les  maisons  de  l’Oratoire  ivélaient-elles 
pas  sous  sa  conduite  autant  de  séminaires  des  évêques  ?  Il 
jiroleslail  liauleincnt  que  tous  les  sujets  de  sa  Congréga¬ 
tion  étaient  plus  aux  pi’élals  qu’à  laC.oinpagnie,  clavecrai- 
son,  ehréliens,  ])uisque  la  gloire  de  la  Coin[)agnie,  c’est 
d’êli'c  toute  entière  aux  év'éqiics,  pour  être,  jiar  eux,  toute 
entière  à  l’Eglise  et  à  .Iiîsus-CnniST. 

«  De  là  vous  i>ouvez  connaître  combien  celle  Compagnie 

est  redevable  aux  soins  de  son  général  qui  savait  si  i)ien 

conserver  en  elle  l’esprit  de  son  institut,  c’est-à-dire  l’esprit 

[)ritnilif  de  la  cléricalure  et  du  sacerdoce.  lieu  était  lelle- 

incnl  rempli  qu'il  en  animait  tous  ses  frères... 

■ 

«  Qui  pouvait  plus  puissamment  enllammor  leurs  cceurs 
à  travailler  sans  relâche  pour  les  intérêts  de  l’Eglise  que 
celui  dont  les  maladies  n'éiaieiit  pas  cai>al)les  de  ralentir 
l’action,  ce  grand  homme  ne  voulant  pas,  anianl  qu'il  pou¬ 
vait,  qu’il  fût  tant  permis  aux  inlinnités  qu’elles  [utssent 
interrompre  les  occupalious  d’iin  prêtre  de  .Insus-CnKiST  ? 
Qui  a  pu  leur  eiiseigiter  jiliis  ulileinenl  à  conserver  parmi 
les  enijdois  une  sainte  liberté  d’esprit  ijiie  celui  qui  s’est 
montré  dans  les  plus  grands  embarras,  autant  paisible, 
autant  dégagé  qu'agissant  et  infatigable'?  Eniîn  de  qui  pou¬ 
vaient-ils  apprendre  avec  plus  <le  fi'uil  à  dompter  parla 
pénitence  la  délicatesse  de  ses  sens  et  lie  la  nature,  que  de 
celui  qu'ils  ont  luiijours  vu  retrancher  de  son  sommeil 


malgré  son  besoin,  endurer  la  l'igueur  du  froid  [nalgré  sa 
vieillesse,  conlinuer  ses  jeûnes  malgré  ses  travaux,  enfiji 
affliger  son  cori>s  ])ar  toutes  sortes  iraustérités  malgré  ses 
infirmités  corporelles  ?  O  iiiomlnes  lendi'cs  et  délicats  si 
souvent  couchés  sui'  la  ilurc!  ô  géniissements,  ôcris  de  la 
nuit  pénétianl  les  nuées.  ]>eiçant  jusiju’à  Dieu  !  ù  fontai¬ 
nes  de  larmes,  sources  de  joie!  o  admirable  ferveur  d’es¬ 
prit  et])rière  conlituielle  !  o  àme  (jui  soutenait  le  corps 
presque  sans  aucune  nourriture  !  ou  plutôt  ô  corps  con- 
Iraintde  uionrir  avant  la  mort  nrèmeulin  tjue  Fâme  fût  en 
liberté  !...  » 


II.  — Quelques  prêtres  morts  en  1643, 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  en  assistant  les  pestiférés. 


La  peste  (pii  avait  lait  dans  Lyon,  en  1G28  (1  ),  d’clran- 
ges  ravages  (et  si  étranges  que  pour  les  symptômes,  la 
violence  et  les  suites  elle  fui  presfiue  la  même  (|ue  celle  de 
Marseille  et  de  Toulon  en  ces  dernières  années  172()el  1721) 
se  lit  sentir  de  nouveau  dans  Lyon  et  dans  le  diocèse  en 
l’an 

L’attention  de  nos  Pères  du  conseil  se  iiorta  d'aliord  à 
mettre  en  lieu  de  sûreté  nos  confrères,  et  il  v  eut  onlre,  dès 
le  mois  d'avril  (2),  à  la  maison  de  Lyon,  an  cas  que  la  con¬ 
tagion  durât,  d’envoyer  nos  confrères  de  rinstilulion  avec 
le  P.  Amaury,  leur  directeur,  k  N.-l).  de  (ir;ices-en-l''ore>:. 
Pour  nus  Pères  on  laissa  un  libre  exercice  à  leur  yèle,  et 
trois  eurent  le  lionbeur  d’èlre  la  victime  de  leur  cluirilé, 
savoir  : 

A  Lyon  le  (Claude  lîrionnel  (|iîi  y  mourut  de  la  peste 
en  assistant  les  pestiférés  au  mois  d’aoùl  (3), 

A  Sainl-IilieiiJic-en-Fore/  le  P.  lèlienneToysal  qui  y  était 
curé  (2).  Il  fut  tiré  comme  par  force  de  N.-l).  de  rin\ccs-en- 
Forez  pour  acce(der  celte  cure.  Il  n’y  voulut  consentir 
qu’avec  l’agrément  du  IL  P.  (Général,  et  le  18  août  1038 
celte  ]>ermission  lui  fut  accordée  non  sans  fjiiclqtie  [leine 
de  se  ]>river  d'un  si  bon  sujet  (4).  Aussi  deux  ans  après, 
sur  tjiiebiue  besoin  de  ])ien  remplir  la su[K’riorilé  de  N.-I). 
de  (iràces,  il  reçut  ordre,  du  (i  octobre  104(1,  de  reinellre 


(1)  tl/cmirf  fnwi'dis,  an.  1(128. 

(2}  liegisire  du  (luuseii, 

.•IjJi’iea  iKTiWnrp’  jnwHf.Sf n(. 

(4)  Méiuoirps  iiHtiiiiscrili,  N“  tUll. 


iiicessamnienl  ladite  cure  entre  les  mains  de  M.  de  Saînt- 
Priest  qui  en  était  le  i)atronet  de  retourner  en  sa  première 
maison  pour  la  régir  en  (jualité  de  supérieur  ;  mais  les 
instances  de  sa  ]>aroissc  pour  conserver  un  si  excellent 
j>asleur  et  les  dispositions  de  la  Providence  qui  voulait  l  ui 
faire  tlonner  sa  vîe  pour  ses  brclus,  fléchirent  le  P,  de  (mn- 
dren  à  le  leur  laisser.  Il  y  lit  des  merveilles  jiar  les  ]>rôiies 
et  les  exhortations  qu’il  faisait  au  peuple,  par  son  attention 
à  assister  les  [)auvresde  son  hienet  les  malades  de  louslos 
secours  spirituels,  toujours  occiq)é  à  apaiseï'  les  dilféreuds 
et  les  dissensîous  domesti(|ues,  et  presque  toujours  heu¬ 
reux  à  [H'évenir  ou  à  terminer  ainiahlement  leurs  procès  ; 
enfin  d’une  vigilance  continuelle  à  contenir  tout  le  monde 
dans  son  «levoir,  d’iine  assiduité  non  interrompue  à  admi¬ 
nistrer  par  lui-méme  Ions  les  sacrements,  dans  un  bourg 
des  plus  peuplés  <|ui  soit  en  l 'rance  el  où  Ton  comi)le  près 
de  20.000  âmes.  A  (|uel(]ue  heure  du  jour  ou  de  la  tuiil,  ou 
pour  ([uehjue  fouction  qu’on  fa])pelàt,  le  P.  Toysal  était 
toujours  prêt,  de  (juoi  il  se  lit  uu  devoir  tout  particulier 
au  temps  de  la  peste  qui  attaqua  ce  pays-là.  S’en  trouvant 
à  la  lin  lui-mème  atteint,  il  alla  recevoir  la  récompense  de 
ses  travaux  au  mois  de  septembre  Hî4d,  el  mourut  en  grande 
réputation  de  sainteté  dans  l’esprilde  ses  [jaroissiens  el  de 
tout  le  voisinage,  quicouserve  encore  aujourd’hui  délai  un 
souvenir  [dein  de  vénéi'ulion,  dit  le  P.  Fardel  en  KiT.S,  el 
le  curé  d’à  présent  m'en  a  rendu  sur  les  lieux  on  1717  le 
même  lémoiguage  à  moi-même  comme  suhsislant  encore. 

A  Montbrison  durant  la  [teste  <[ui  ravagea  ce  [lays-Iù 
dans  les  années  KidO  el  1001  (1),  le  P.  .Jean  Courlin 
sc  consacra  volontairement  el  [tar  un  [nir  motif  de  charité 
au  soin  d’ouïr  les  confessions  des  [tesliférés,  el  jtarce  que 
tous  les  notaires  de  la  ville  s'étaient  retirés  à  la  campagne, 
il  sechargea  de  recevoir  les  testaments  des  inonranls  à  qui 


(1}  Hegislrp  (lu  Coîu%eiL 

(2)  Liui  e  hhtorkjue  de  .\ïonlhràoii. 


il  avait  administré  les  deniiers  sacrements,  et  preuve  cju’il 
[le  s’épargna  point  c’est  (pi’il  reçut  jusciii’à  42(i  de  ces 
teslnmejits  écrits  de  sa  main,  ([u'il  tléposa  dans  In  suite  au 
grelVe.  Autre  [ireuve  :  rHôlcl-Dicu  nous  avait  prêté  en  1(120 
la  soin  me  de  mille  cinq  cents  francs  pour  [layer  partie  dol’ac- 
([uisiliüii  (pie  nous  avions  faite  de  notre  maison, Or  comme 
nu  mois  de  novembre  10112  nous  lui  devions  Irois  cent 
soixante-quinze  francs  d’arrérages  de  tel  emiirunl,  les 
admiiiislrateurs  nous  en  (piiltèrcnt  par  acte  en  reconnais¬ 
sance,  disent-ils,  tant  des  services  rendus  [lar  le  P.  (ànirlin 
durant  la  peste,  que  depuis  par  toulcs  ies  assislances  et 
assiduités  de  nos  Pères  dans  toutes  les  nécessités  des 
[lauvres  haliitants  de  cette  ville.  Et  de|)uis  encore,  le  Itt 
février  1(345,  à  la  prière  des  éclievins  les  sieurs  recteurs  et 
adiuiuislrateurs  du  dil  Hotel-Dieu  <piillèrenl  la  maison  du 
principal  de  l'cmprunl  des  mille  cimj  cents  francs  et  <les 
arrérages  dus  depuis  la  précédente  remise,  avec  promesse 
de  n’en  rien  demander,  par  reconnaissance  de  ce  (pie  le 
P.  Vaiansüii,  alors  sujiéricur,  voulut  bien  s’engager  par  le 
crédil  (pi'avaienl  alors  nos  Pères  à  la  cour,  'd’obtenir  un 
arrêt  et  lettres  d’iinposilion  sur  la  province  tPiine  somme 
snffisanle  pour  l’entrelîen  des  régens  qui  composaient  le 
collège. 


111. 


Le  Père  Gilles-Claude  Létard 

Knlrc*  eu  1627,  ruüii  eu  1651* 


Le  Père  Lét:U'(I,que  l’ancien  rc{,'istre  on  catalogne  de  nos 
sujels  noniine  Claude,  et  ([ni  est  aii|)elé  Cdlles  dans  noire 
nécrologe,  était  d’Arigers  et  entra  fort  jeune  dans  l'Oratoire 
où  il  fut  reçu  à  la  maison  de  Paris  le  fi  août  ]fi!27.  11  eut,  du* 
rant  son  institution,  M.  le  cardinal  de  Bérulle  pour  son  prin¬ 
cipal  directcur.il  avait  tant  de  respect  pour  ce  saint  homme 
que  rentendanl  sortir  de  sa  chambre,  il  allait  an  tlevanl  de 
lui,  se  jetailà  ses  pieds  et  ne  s’en  relirait  ])üint  (pi’il  n’eut 
reçu  sa  héiuaiiction  (1). 

11  lit  dans  l’Oratoire  les  voeux  simples  de  chasteté,  tle 
jaauvrelé  et  d’obéissance,  àPimitalion  de  quelques  autres 
de  nos  Pères  des  plus  fervents  et  des  plus  illustres,  tels  que 
les  Pères  de  Coudren,  Gihietif,  liourgoing,  sans  engagement 
queicoLKjue,  et  par  un  ])ur  inonvenu'iil  de  dévotion,  pour 
se  lier  cl  s’astreindre  à  leur  devoir  plus  parrailemenl  et 
sans  retour. 

Plein  de  l'esjîrit  de  piété  qu’il  avait  sucé  au)>rès  du 
N.  T.  11.  l*èro,  il  fut  d'ahoril  le  i‘épandre  dans  nos  collèges. 
Klant  en  celui  de  Saumur  en  IfifiD.la  peste  gagna  cctlc  ville 
et  se  fit  sentir  avec  violence  dans  la  maison  des  Hvllgieu-' 
ses  de  la  Fitiélitc,  nos  voisines.  Les  bonnes  filles  furent 
((uelqne  temps  dé|)ourvues  de  tous  secours  s]iirilnels,  sans 
prêtre  qui  leur  dit  la  messe,  sans  confesseur  (jiil  leur  ad- 
luinislràl  les  sacrements.  Alors  deux  de  nos  Pères  du  col¬ 
lège,  touchés  d'un  si  triste  étal,  vinrent  (reux-mènies 
s’olfrir  à  leur  reiube  service,  (|iiüi(ju’ils  ne  les  connussent 
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point,  el  (ju’ils  ne  Icnr  LHisst’iil  jnmtiis  rendu  visite  nnptv- 
ravant. 

Un  d'eux  était  le  Létard,  alors  jeune  [irètre  el  profes- 
scur  des  humanités,  qui,  à  l’étude  des  sciences  profanes, 
joiffi:ait  une  piété  éminente.  Il  voidiil  donc  bien  se  ehaif^er 
du  soin  de  les  assister.  Dans  ce  couvent  était  la  mère  Gaii- 
tron,  l'cligieuse  d’un  très  ]>on  es])rit  et  d'une  vertu  encore 
plus  mâle,  à  (jui  Dieu  lit  la  grâce  de  conlrilnier  dans  la 
suite  à  une  réforme  si  solide  de  ce  monastère,  et  de  cimen¬ 
ter  si  bien  son  ouvrage  qu’il  se  soutient  encore  aujour- 
<rhui  avec  ta  même  ferveur.  Or  celte  bonne  stt'ur,  eliannée 
des  solides  vérités  que  le  P.  Létard  leur  prêchait,  se  mit 
sous  sa  direclion,  el  elle  s’en  trouva  si  bien  ([u’elle  crut  se 
sentir  intérieurement  j)ressée  de  faire  vœu  de  lui  obéir. 
Par  là  elle  voulait  s’ôter  la  liberté  de  rejeter  les  conseils  cl 
les  lumièi’cs  de  ce  saint  prêtre,  persuadée  ipi'il  ne  lui  or¬ 
donnerait  jamais  rien  que  de  raisonnalole  el  de  saint.  Il  y 
eut  peu l-éli'e  aussi  un  peu  d’intérêt  mêlé.  Pille  connaissait 
le  P.  Létard  d'iuimeiir  à  cesser  de  la  <.iiriger  dès  que  la 
maison  de  la  P'’i<iélilé  ne  sérail  plus  dans  la  meme  disette 
de  confesseurs.  Pbi  eilél  Ici  b  Létard,  instruit  de  son  vœu, 
coniineuça  à  la  traiter,  non  plus  en  passant,  mais  comme 
une  personne  (pie  Dieu  lui  avait  adressée  el  lui  donnait  à 
conduire.  Il  lui  régla  ses  médilalious,  ses  lectures,  ses  com¬ 
munions,  ses  dispositions,  ses  liralitiues,  et  par  tous  ces 
divers  secours  la  fil  arrivera  un  degi'é  éminent  de  jjerree- 
lion  (pii  fut  non-seulemeii l  le  principe  de  la  sanctification 
de  cette  âme,  morte  en  odeur  de  sainteté,  maiseneore  l’ins- 
Irumenl  dont  Dieu  se  servit  pour  saiicliticr  toute  sa  mai¬ 
son,  qu’elle  gouverna  (piaranle-deux  ans,  ainsi  (pi’on  peut 
voir  dans  sa  vie,  écrite  |>ar  le  P.  Passavant,  d  où  j  ai  tiré 
tout  ceci;  car  quand  la  mère  (’iaulron  vil  joura  y  introduire 
la  réforme  (pii  v  règne  encore,  elle  seservil  des  conseils  et 
des  exliortaliüiis  fré(pientcs  el  paibetiipies  du  P.  lA'lard 
pour  o})crer  cegrand  ouvrage,  [lar  les  grands  [irincipesde 


la  vie  chrétienne  et  religieuse  qu’il  leur  expli(iuait  avec 
beaucoup  de  bénédiction  et  de  tVuil,  En  sorte  tjue  tout  le 
bien  qui  s’est  l’ait  depuis  lors  jusqu'à  présent  au  couvent  de 
la  F'Idélité  qui  a  toujours  été  d’une  grande  odeur  dans  le 
pays,  est,  après  Dieu,  l’ouvrage  du  P.  Létard  et  de  nos 
autres  lucres  {|ui  n’ont  discontinué  deconduire  seuls  cette 
maison  pour  le  spirituel,  jusfju’à  notre  <lernier  interdit  en 
1717  ou  1718,  sous  l’épisco|)at  <]e  M.  Michel  Poucet  de  la 
Rivière,  à  présent  évêque  d'Angers, 

Le  P.  Létard  fut  toujours  considéré  [larnii  nous  comme 
un  prêtre  pieux,  judicieux,  intérieur,  et  ses  talents  [lour  la 
chaire  n'étaient  pas  médiocres.  Il  fut  srqjérieur  en  dilVé- 
rentes  maisons  de  rOraloire,  entre  autres  à  Hourges  on  il 
était  en  1048  (1).  M.  de  Hardiviliers,  archevêque  de  cette 
ville,  le  tu  son  grand-vicaire,  fonda  un  séminaire  et  nous 
le  donna,  mais  il  mourut  inallieurcusement  l'année 
d’après  (2).  Peid-ètie  que  sou  successeur  ne  jugea  pas  à 
propos  de  suivre  les  mêmes  errements.  Alors  le  P.  Létard 
fnl  destiné  à  former  des  enfants  à  la  Congrégatioiï  en 
venant  <leuienicr  à  la  nouvelle  maison  de  l’Inslitiilion  de 
Paris  où  il  mourut  saintement  en  1052  (8). 


(1)  Listes  des  dépuluiions, 

(2)  Passavan’t^  Vie  tk’  fiaulrtitt. 

(3)  Le  P.  Clnude  J,#pl:ird  nioLiriil  le  P)  oclobre  H)')!,  Limoges  y  tVtiint 
supérieur.  (A ecro/og-e  et de  Limoges].  11  pom-ruit  se  faire  que  Llaude 
et  OiDes  Létard  fussent  deux  personnes  el  que  le  jjrcmier  fui  celui  dont  nous 
avons  fait  riirÜcle. 
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IV.  —  Auteurs  anonymes 


L'ho/nnie  de  don/enrs  ou  J/isrS-CllltiST  aoufîl'rant  el  uiourani 
conliiuiellemenl  pour  ies  hommes.  Dirisé  en  deu.r  partie.^,  par 
un  prèlre  de  l'Oratoire .  Seconde  édition.  Bruxelles,  chez  Mar¬ 
tin  de  1(503,  1  vol.,  in- 12,  p,  3(55, 

Lu  1"  édition  <le  cet  ouvrage  est  de  1(541),  date  dol’éi)itre 
dédicatoire  à  Jata[Lies  lioonen,  aiTlievctpic  tic  Malincs,  par 
l'ordre  exprès  diitjiiel  rniitenr  assure  (pi’il  l’a  enti'cpris  et 
(ju’il  a  même  reçu  tle  lui  la  plupart  {les  pensées  qui  y  sont 
déveloiipécs.  Il  signe  au  bas  d.  V,  L.  i)rètre  de  l’Oratoire, 
ce  (jui  peut  désigner  le  1*.  Jean  Von  t/er /a'/i(/e;i, chanoine  de 
son  église,  <[ui  lut  extrèmeinenl  maltiaiié  sous  le  prétexte 
du  jansénisme,  comme  on  verra  sous  l'article  des  maisons 
de  Flandres,  Il  seintile  tjue  Dieu  le  pré[iaraîl  [)ar  ce  livre 
à  tout  ce  qu’il  voulait  lui  faire  soullrir  de  persécutions  et 
d’opprobres.  Il  est  solide  el  écrit  purement,  renlerniant  tout 
ce  ([ue  ,lKsus-(ami.ST  a  porté  poui’  notresalut  de  soiilTranccs 
soit  intérieures  soit  extérieures,  permanentes  ou  passagè¬ 
res.  Le  qui  fait  la  division  des  tletix  parties  qui  le  composent. 

.l’observe  que  le  P.  IL  Ouarré  donne  à  riini)ritneur  la 
permission  d'imj>rimer  en  {jualité  de  prêtre  supérieur  de  la 
Congréfjation  des  prêtres  de  l'Oratoire  ès  Paps-Bas,  à  Bru, tel- 
les,  le  “28  août  10 '(9. 


Les  princijfitii.v  deu(}irs  du  chrétien  eimers  Sotre-Seif/neur 
JÉSCS-CHiilsr,  par  un  prèlre  de  t'Oraloire  de  J.  C.  X.  S. 

Paris,  Iluré,  1008.  in-10,  //d/>. 

(5e  petit  livre  eonsisle  en  tpiatre  [irières  ou  élévations  a 
.lÉsus-CfiRtST  pour  remplir  elexercer  nos  divers  hommages 
et  devoirs  envers  lui,  comme  croire  en  lui,  l’adorer,  l’ai¬ 
mer,  le  remercier,  Limiler,  l’attendre,  etc. 


^  •  —  Le  Père  Jacques  de  Brezé 


Au  mois  (If  mut  mourut  u  S;iitit-iM;i<ïloirc,  le  I’. 

Jac(jut s  lit* II  (le  Ijrcze,  <jui  y  (Ifiueuruil  tlfpuis  plusieurs 
années  et  en  a  été  un  des  bienfaiteurs  (2). 


(1)  caUdogitc. 

(2J  Jieyistre  de  Sauü-Magloire. 


iJAn^iuHr,  II. 


VI.  —  Le  Père  Georges  Galland 

Kiilrc  en,.,*.. P  mort  on 


Ce  Père  élaîl  lis  d’ Auguste  (ialland  (1),  conseiller  tiu  roi 
en  ses  conseils  (î’Hlal  et  [irivéset  procureur  généi'al  de  sa 
maison,  cour,  couronne  et  ancien  domaiue  de  Navarre  (2), 
et  petit-Iils  de,.,  Galland,  conseiller  du  roi,  mailre  tles 
requêtes  et  procureur  général  de  la  maison  et  couronne  de 
Navarre. 

Cette  cliarge  avait  mis  son  père,  déjà  célèbre  ]>ar  divers 
écrits,  en  étal  d’avoir  une  connaissance  entière  de  tous  les 
titres  et  documents  (jui  établissent  le  droit  de  nos  rois  sur 
la  couronne  de  Navarre  et  sur  d’autres  principautés  de 
l’ancien  domaine  de  Henri  IV,  comme  héritier  des  princes 
de  la  maison  de  liourbon-Veiulùme,  et  il  avait  fait  dessein 
de  donner  au  public  îles  mémoires  jjarticnliers  de  ce  qui 
concerne  chaque  partie  de  ce  domaine,  dont  il  avait  déjà 
tracé  queUjues  Idstoires  généalogiijncs  qu’il  eut  aclicvées 
si  la  mort  ne  l’eut  sui'pris. 

Or  son  lils,  alors  prêtre  de  l’Oratoire  (3),  trouvant  dans 


(1)  Le  fimini  le  dit  natif  de  Houi'ffcs,  je  ne  sais  sur  quel  tondemcnl. 

(2) .)ur.ï,  0/^((Scl</es  de  Auj/se/,  p.  lill).  (Iai-i-anu,  llistuireite  .Yawrrre.  Préfiice. 

(!i)  ,Jc  lie  saurais  Irmiver  la  date  de  sou  entrée.  Le  dnatil  analogue  la 

niel  sous  le  P,  |{ciiuq,'oîii^,  sans  dire  quand,  delà  s'aecordc  avec  la  Liste  des 
(iêpuiutious  de  VAsseinlilàe  de  tfln/,  la  .sente  sur  kiiliielle  il  soit,  el  supérieur 
de  Marines  nvee  vois  active,  (le  <|ui  suppose  ou  quil  était  alors  Jeune 
prêtre,  ou  ciu*il  était  eiitré  di^puis  peu  ehcis  nous  1  étant  dija.  et  il  potuTait 
lïieu  ne  s’y  étie  retiré  qli'ii  la  niort  de  son  ]>ér(^  qii  il  perdit  surenienl  entre 
ItUti  et  11)48, 

Parmi  les  iiiantiserils  du  chaïu'elier  Séj^uier.  ou  niauiiseriis  de  Loislin,  est 
un  hrovet  d’intendance  du  dfinnnne  de  Flandres  pour  (leorjïes  llallanil,  du 
2li  octnlire  Hitü  el  des  jirovisions  de  ladile  eharfte  en  laveur  du  niêine  du 
8  Janvier  1(U4.  (le  qid  lait  voir  iju'il  s’est  reliré  du  monde  assez  lard  el 
qu'il  doit  avoir  jinssé  peu  de  lemps  dans  l'Oralnire  depuis  son  entrée 
jus<[u'â  sa  mort.  (J/oiirisrrits  Coisk'ii,  N“  87‘i,  p.  154  el  151b" 


son  cabinet  tons  ces  Irai  lés  cbaucliés,  el  ne  voulant  pas 
laisser  iinpati’ail  un  travail  si  utile  au  prince  et  à  l’fülal  (1), 
avait  résolu  de  travailler  à  loisii'  à  achever  un  ouvrage  qui 
deniaudait  beaiicoiqi  de  temps  [jour  ra})])orler  les  généalo¬ 
gies  avec  les  preuves,  et  [lonr  dresser  les  traités  des  [larlies 
du  domaine  dont  son  père  n  in ait  rien  laissé  par  écrit  ;  mais 
lacîrconstance  (alors)  présente  de  la  [u  ise  des  villes  de 
I)uid\er(jiie,  Bonrhourg  et  (iravelines.  (pil  lonl  [lartie  de 
raïu'ien  domaine  de  Navarre,  lui  lit  changer  ch'  dessein  et 
le  détermina  à  seliàter  de  justifier  les  armes  dn  roi  en  pro- 
duisacdaii  public  les  lUres  aullieiiliqnes  en  vertu  destpiels 
ces  villes  lui  ajjpai'leiiaieni  :  celle  partie  de  la  hdandres, 
ainsi  (|ue  d’aulres  c.anlons  du  même  jjays,  faisant  ])arlie  de 
l'ancien  domaine  du  rovaumc  de  Navarre.  Il  se  mil  donc  à 
rédiger  el  à  mettre  en  ordre  les  mémoires  de  S'eu  son  ]>èi*e  el 
les  donna  an  public  en  KihS,  non  comme  simph' éditeur, 
mais  comme  ayant  aussi  joint  ses  pro[)res  recheiches  à 
celles  de  son  j)érc(2),  faisant  mention  lionoiai)le  dans  sa 
préface  des  cabinets  de  M,  de  I,.oménie,  de  M.  du  Puv.  de 
M,  Godefroy  (3),  ([ui  lui  ont  été  ouverts  j)oiir  cela,  el  de  ce 
que  depuis  le  décès  de  son  [lère  il  a  rassemblé  au  grcll’c  du 
domaine  cle  Navarre.  Voici  le  titre  de  Touvrage  : 

Mémoires  pour  I  hisloire  <ie  Nanarre  et  de  FifiiutreSt  co;î- 
lentml  le  droit  du  roi  au  roipuimc  de  Nutmrre  et  aux  dnvhês 

de .  eu  Castille,  Arrapon,  el  Catalopne,  (r.s(î/yjé.s‘  et 

détenus  par  les  rois  d'Kspapiie  aoec  le  ropaume  de  S'aoarre, 


(\)  iIüGït  Opusçith  iiü  ÏMijscL  —  ^icorgt'S  (Îalgan]>,  l^réfiice  VHhtoirv  de 
Xaitarre^  eic. 

(2)  Chiudc  .Io!y  {liiiis  sur  îrx  d  LtrtfSid, 

ïii-4"  (j)^  610),  (Ml  îiii  siijül  lîalhiiKl  :  Le  /^  (îallund  de  rOnüoîre 

if  ni  nuit  H  n  donne  rhisfoirr  des  droits  qne  le  roi  a  ies  ihnjH-üor;  et  la 
Smmrre  est  fiü  de  ses  enlnnis,  ICl  il  prirlt^  cotniîu*  d'mi  iiiïiiiiiït.'  vivant, 

jitircc  (jiie  son  onvrri^ti’  (inriil  en  l()âl  e\.  que  le  I’.  (ralliind  ne  niütirtil  <niït  lu 
Jiii  de  celle  uiiiiêe-la. 

(3)  f’ri  uLileiir,  dans  l;i  [îrc'f'uct'  du  Lérêtnnnkil  françaiii  (  I  -  1),  niel  le 
W  (lahnid  purmî  ceux  (|iii  ruvuîcivl  aidé  dans  ses  rcchciehcs. 


;}4(i 


depuis  l'an  1âî2,  Le  droit  [xtrtictiiiei'  du  roi  coiunie  scifjneiir 
des  oilles  et  cluilellenies  de  Dnnkenpie,  de  lîonrghoiiiff  et  du 
Gravelines  en  Flandres,  Fi  comme  seigneur  châtelain  de 
Piste.  Avec  l'histoire  de  cent  cinqnanle  années  des  guerres 
iP entre  la  P'iance  et  la  Flamires,  depuis  Pan  1  ISO  jusg n'en 
lliSl  gui  jusliftcni  le  droit  de  la  Couronne  de  l'rance  sur  les 
villes  et  châtellenies  de  /7.s7c,  Douag  et  Orchies  et  sur  te 
comté  de  Flandres  et  le  pags  de  UVfp.w  les  preuves 

authentignes.  Le  tout  dressé  sur  les  titres  el  mémoires  du 
cal>inel  du  feu  messire  Auguste  Galland,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  d* Fiat  et  judué,  et  procureur  général  de  sa  mai- 
son,  couronne  et  domaine  de  Navarre.  Paris,  chez  Matthieu 
Guillemot  lOiS,  in.  fol.  (292  p.  pour  riiisloirc'  ol  k's  mé¬ 
moires  et  175  p.  pour  les  preuves). 

L’année  suivante,  1040,  le  F.  -lérônie  Vignier,  dans  la 
prcfiicc  (le  {'Origine  des  mai.sons  d'Alsace,  de  Lorraine  etc., 
reconnaît  qu’outre  les  [lièees  (pi’il  a  tirées  pour  son 
ouvrage  dii  cabinet  du  P.  Cialland,  prêtre  de  l'Oratoire,  il 
en  a  eu  ])ar  son  moyen  une  quantité  d'autres  du  cabinet 
de  M.  le  comte  de  Brîenne,  avec  kajuel  cela  su{q>üse 
que  le  P.  Galland  était  en  relation.  Quand  à  plusieur.s 
traités  importants  qui  étaient  restés  dans  lccal>inel  de  son 
père  (et  dont  il  rend  compte  dans  sa  préface)  il  se  propo¬ 
sait  de  les  faire  iiiifirimer  ])eu  à  peu,  après  les  avoir  mis 
en  état  de  paraître.  Ivn  effet  (jueltjues-uns  l'oid  été.  mais 
noii  par  lui  ;  d'autres  ont  passé  manuscrits  dans  la  biblio¬ 
thèque  du  chancelier  Séguier  où  ils  sont  encore,  parce  que 
le  P.  Galland,  sur[iris  par  la  moj't,  ne  put  exécuter  ses 
projets,  .le  le  vois  supérieur  de  Marines  en  1651  (1)  et 
niort  à  la  maison  de  Paris,  le  vendredi,  Itloclobre  1652,  à 
9  h.  du  soir  (2). 


(1)  Listes  de  /Go/. 

(2)  Néerologe  tuütuiscrîi. 


—  ail 


—  Le  Père  Pierre  du  Heaulue. 

Kilt IX"  vn  1B28.  ninrl  en  Ui<ï7* 


(a*  Père,  iiîUir  de  Keiiues,  lut  reçu  dans  l'Oratoire  il  la 
maison  de  N.-D.-des-Verliis,  le  i  mai  Hî'JH  (1), 

Son  [)ri3iei[)al  emploi  fui  de  travailler  aux  missions  et 
et  dans  nos  maisons  de  séminaii’e  (2).  Le  P.  de  Saney  le 
f^arda  quclf|ues  années  dans  son  palais  ]>our  lui  faire 
exercer  ce  double  talent  dans  son  diocèse.  Il  fut  aussi 
d’une  î.;rande  mission  (jne  nous  fiines  au  Havre-de- 
(Iràees  (1^). 

Sa  résidence  la  plus  oi'dînaire  lui  la  maison  des  Vertus 
(oii  le  P.  Uoiirgoing  avait  élal)Ii  un  coi‘ps<le  missionnaires 
sur  lequel  le  P.  de  SainLi*é  avait  inspeclioii).  Je  l’y  vois 
dejuiis  Hilâ  jiisques  en  HiôS  (4),  et  y  résidant  de  nouveau 
en  Idlil  jusqiies  à  sa  mort,  arrivée  là-nième  le  1(1  janvier 


Ilyaromiénne  partie  de  l)ourse  pour  rentrelien  d’un 
séininaiâste  (ti). 

Ce  bon  Père  se  déclara  au  leur  de  bonne  heure  en 
donnant  l’ouvrage  suivant  : 

Méthode  nouoede  et  infailUNe  jwiir  faire  toute  sorte  de 
<iuadr<ins  par  une  seule  fi(/iin%  iutilidce  :  principe  pour  faire 
tous  (juadrans,  fpt'on  peitt  praUtpier  très  facilement  et 
prcs(pie  eu  un  instant,  sans  aucune  connaissance  des  maté- 


(1)  iljiciWi  mkiloiiuen 

(2)  Registre  dtt  RonsetL 

(H)  Registre  du  (Àfîtseiî  du  \?i  sejiltînîbix* 
(4)  Listes  des  dépiiitüioiis. 
fa)  Xéerologe  imprinuL 
((ï)  Registre  du  ( Denise t K 


mati(]iies.  h'ailv  pour  Cèléimtion  de  Paris  cl  autres  lieux  tjui 
sont  sous  même  parallîde,  auec  un  moyen  de  i accommoder 
pour  servir  à  tous  les  pays  dit  monde.  Déplus  une  pratUpie 
jKUir  mettre  les  arcs  des  siynes,  des  mois  ou  des  jours  en  tous 
(luadrans  (pli  sont  contre  soit  en  haut  sedl  en  has.  A  Paris, 
chez  Boisseau,  IfPi!,  in  <S'”. 

Dans  celle  ]n*eniière  édition  rautcur  [>ar  motleslie  ii'a 
mis  son  nom  (lu’à  la  lin  de  son  épitre  dédicaloire  à  M.  tîe 
Villalier,  înlemlanl  de  d’ouraine,  mais  dans  les  suivanles 
(car  il  l'ail  entendre  ({u’il  s’en  est  fait  plnsieni's),  enhardi 
du  succès,  il  se  nomme  en  face  et  augmenle  an  double  son 
livre,  comme  en  celle-ci  : 

■ 

Principe  curieux  fiour  faire  tous  cadrans  solaires, 
auymenlê  de  nouveau  et  enrichi  de  diverses  figures  tpii  en 
naissent  et  foni  voir  par  expérience  (pie  sans  savoir  les 
nuîlhémcit!iique„s,  l'on  peut  faire  îles  cadrans  très  facilement 
et  prestpie  en  un  instant  sur  tous  les  plans  ipfoii  se  peut 
imayiuei  .  Par  le  P.  Pierre  du  Ileanlme,  prêtre  de  la  Con- 
grégalion  de  J,~C,  N.S,  /I  Paris,  chez  Charles  el  Sara, 
/dôi,  in  S‘\ 

Il  y  dit  (jue  le  sieur  Mallel,  professeur  de  mathéma- 
Uiiqnes,  fait  voii*  à  ([ui  veut  rentendre,  dans  ses  leçons 
publi(]ues,  la  cerlilude  el  lu  facilité  du  princi(io  qui  est  le 
fondement  de  son  livre,  El  il  nous  avertit  que  si  en  lisant 
les  pretnières  éditions  Unis  n'onl  [uis  trouvé  la  même  faci¬ 
lité  à  la  mettre  en  jnatiqne,  c’est  principalcmetil  a  cause 
des  fautes  d'im|)ressioii  (pii  s  y  sont  glissées,  et  (jnelqiies- 
iines  même  de  la  [larl  du  graveur  dans  les  (’igures,  ce  qui 
est  e*\actenient  corrigé  dans  celle-ci. 


--  343 


VI[1.  —  Le  Confrère  Louis-Maurice  de  la  Trémouille 

Hiitrc  en  11)34»  sorlî  en  11)41),  in<n'l  en  Uî^^L 


Le  confrère  de  la  Trénionille  (1)  fui  le  second  fils 
d’Henri  seigneur  de  la  Trémouille.  ti'oisième  <hic  de 
Thouars,  lu’ince  de  Talmond,  elievalier  des  ordres  du  rot, 
et  de  Marie  de  la  Tour,  seconde  fille  d’Henri  de  la  Tour, 
duc  de  Houillon,  prince  de  Sedan,  vicomte  de  Turenne, 
luaréclial  de  Fi’ance  (2). 

11  entra  dans  la  Congi’égalion  âgé  de  19  ans  (3)  et  fut 
vêtu  il  la  maison  de  Raray,  le  13  mars  HU4,  mais  il  n’v 
resta  que  cincj  ans,  s’élanî  l'eliiécn  1B49. 

Dans  le  séjour  qu’il  y  lit,  il  fut  d’abord  quelque  temps 
à  Lyon,  de  là  à  la  maison  des  ,4 rd i  1 1  [t'es  sur  la  lin  de  1044, 
vraisemblahlemeul  pour  y  faire  ses  éludes  de  lliéologie; 
après  quoi  on  le  ra]>prociia  de  Paiâs  en  HvlO,  où  il  y  a 
g'‘  ande  apparenee  (lu’il  fut  la  diqje  tle  son  zèle  pour  faire 
renlrer  dans  le  sein  de  ITiglise  Madame  sa  mèi  e. 

Le  duc  sou  père  avail  fait  sou  abjuration  entre  les 
mains  du  cardinal  de  Richelieu,  au  mois  de  juiilet  1028, 


(1)  Il  avilit  viv  lie  la  rcli^icni  et  fil  son  abjiirnlioii  aprùs  ceik*  de  son  père 
L‘l  avant  son  frèie  iiînè,  [\  Jïu  nominait  alors  (ïans  le  tnonde  le  cojiite  de 
Lavai.  (lionEïK^»  Supjfléttieni  itit  TniUi*  thfi  jï.  hVJo). 

Le  prince  de  Turenie»  son  frèi  e  aîné»  s  était  retiré  dans  les  pays  étrangers. 
Sur  Tordre  dn  roi  signifié  a  tons  ses  sujets  de  revenir  en  France  en  Uilit)  il 
revint»  et  après  s'etre  Tait  înslrnlre  il  al  lu  de  son  propre  inoti  veinent  à 
Angers  faire  son  abjuration,  entre  les  mains  de  Tévèque,  M.  Aniaiild*  ïi  y 
lit  imc  retraite  dans  notre  collègê  et  ensnile  une  autre  à  Suîiit-Maglojre^  avec 
ses  enfants  qu'il  avait  fait  rentrer  avec  lui  dans  le  sein  de  TKglistn  Ils  se 
prcparèrenl  aux  saercnicnls  d'une  manière  si  êdilîante  qn'eJle  charmerait 
tous  les  gens  de  bien  s'il  était  jïermis  d'en  dire  les  particularités.  (lioîiOKSt 
comniç  cî-dessus»  p,  (iâ0>. 

(12)  MorkiUj  Edition  lii? 


(3)  Ancien  cnkdo^ite. 


—  ;i44 

■ 

pcMulatil  l(*  tîc  La  Rochelle,  niais  jioui'  sa  mère,  e’élaîl 
iiiH*  luijfueiiole  obslinée  ilont  notre  confrère  es[)éra  long- 
Ic'iiips  le  retour,  l'Ülie  réussît  mieux  à  lui  faire  quitter 
!  Oratoire  où  il  était  entré  malgré  elle,  que  loi  à  loi  faire 
alijurer  sa  secte.  L'est  ce  (jn'il  iiaraît  par  nn  mémoire 
manuscrit  sans  date,  mais  fait  pendant  qu’il  était  encore 
parmi  noos  et  (jn’il  travaillait  ii  la  conversion  de  sa  mère. 

Le  mémoire  |)orte  ;  «  Qu'il  avait  reconnu  lui- même,  il 
y  avait  alors  (jneUjuc  temps,  qn’il  ne  devait  plus  voir 
Madame  sa  mère  (jue  de  loin  en  loin,  voyant  bien  qu’il 
n'y  avait  que  du  temps  à|)erdrc  et  du  danger  pour  sa  voca¬ 
tion  dans  ces  fré(}uentes  visites,  i>aree  que,  outre  ([u’elle  ne 
cessait  de  le  solliciter  de  nous  (juilter,  elle  était  toujours 
entourée  de  jiersonnes  [ten  modestetnenl  couvertes  et 
bal)illées,  dont  raspecl  lui  était  péni])ie,  et  qu’il  jirendrait 
cela  pour  prétexte  de  se  tenir  à  l’écart  ;  fjne  sa  mère,  s’aper¬ 
cevant  de  celle  disposiliou  <tc  sou  lils  et  sachant  bien  qu’il 
désii’ail  jvassiüniiémenl  sa  conversion,  avail  feint  alors  de 
n’clre  pas  éloignée  (rentrer  en  cjnelque  éclaircissement  au 
su  jet  de  sa  religion  ;  (fite  jmur  échaulïei’  davantage  sur 
cela  l’cspril  de  son  (ils,  elle  lui  avail  fait  cl  ne  cessait  de 
lui  faire  entendre,  sans  néanmoins  de  lui  dire  en  termes 
oxj}rès,  (ju’il  n’y  avail  ))ersonne  <jui  eut  plus  d’asceiîdanl 
sur  elle  ejue  lui,  ni  en  faveur  defjnî  (die  voulut  p!ul<’)t  con¬ 
sentir  à  écouter  les  dücleurs  calholiijues,  niais  ([u’elle  ne 
voulait  cl  ne  devait  rien  faire  sur  celatjn’avec  une  grande 
considération  ;  et  j>our  l’induiie  cependant  ii  continuer  de 
hn  rendre  ses  devoirs  avec  la  même  assiduité,  elle  rentre- 
tenail  souvent  des  affaires  de  sa  conscience  et  lui  confiait 
des  se(Mets  de  sa  religion  ([u’elle  n’aurait  voulu  dire  à  qui 
(jue  ce  fut  de  la  nôtre. 

<(  Que  le  jeune  iiomiue  suivant  son  xèle  cl  croyant 
avoir  des  ineuves  indiihilables  de  la  eonlianee  intime 
de  Madame  sa  mère  [mur  lui,  tenait  {lour  certain  (ju’il 
l’omjmrlerail  s'il  cultivait  avec  soin  de  si  lieurenx  coni- 


! 


niencenicnls,  fl  «{u’en  fc>iisf(|Uf m'o  ü  n'aviut  cessé 
(l’iiisisler  jioiir  qii'im  {le  nos  docleurs  se  cliargcàl  de 
l’inslruirc  et  de  la  eonvaiiiere  dans  des  conréiciices 
parlicidières  df's  d{^gmes  de  la  jveéseiiee  réi'llc  el  de 
rijil’aillibilité  de  TEglise,  coiiïMie  élaiil  la  croyance  des 
quatre  premiers  siècles, 

«  Que  nos  Pères  avaient  d'al)ord  jugé  l'entreprise  inutile, 
vu  l’espi'il  suffisant  et  [)résoniptiieux  de  la  dame;  (|ue 
néanmoins,  pour  ne  pas  conlrislei'  ce  cher  confrère,  le 
P.  d’Arcy,  à  qui  il  s'était  explifjué,  lui  avait  |)romis  {le  le 
faire  avec  de  la  Harde,  (ci-devant  des  nôtres,  alors 
chanoine  de  Xotre-Danie  de  Paris)  (jue  celui-ci  s’y  était 
engagé  de  bonne  grâce  pourvu  qu'on  s'assurât  auparavant 
si  le  désir  t]u’avait  la  dame  d’étre  éclaircie  était  bien 
sincère;  qu’eu  elTet  le  P,  d’Arcy  fut  exi)rès  chez  elle  lui  en 
porter  la  parole,  lui  {léclarant  {[u'on  était  tout  prêt  à  venir 
rinstruire  si  elle  était  sincèiemenl  curieuse  de  l'étie  ; 
poui'vu  toutefois  qu’elle  ne  voulut  point  à  son  tour  obliger 
son  fils  à  S{'  faire  instruire  iiar  ses  ministres  i)arce  (m’il  ne 
se  trouvait  j»as  dans  les  mêmes  termes  (prelle,  pour  les 
raisons  (ju’on  lui  déduisit;  mais  <jue  M"''  de  la 'ri'émouille, 
qui  craignait  de  passer  pour  vacillante  dans  sa  religion  si 
elle  acceptait  la  proi)osition,  la  refusa  net,  el  {ju’ainsl 
M.  [le  la  Bank’,  (jui  attendait  la  réponse  à  Saint-Magioire, 
s'en  retourna  sans  rien  faire. 

«  Que  le  lendemain  la  dame  revoyant  soîi  bis  ne  laissa 
pas  de  lui  laire  accroire  ([u'elic  avait  toujours  le  même 
désir,  que  rexécution  n’en  était  pas  môme  si  éloignée, 
(lu’il  [{ouvait  ;m  succès  de  la  chose  plus  (pi’lininme  du 
monde;  et  (]uc  le  Cfml'rère  de  la  'rrémouille  en  était  si 
persuadé  qu’il  iry  avait  nul  moyen  de  le  détromper  et  de 
faire  entrer  dans  son  es{)rit  rien  de  contraire  ;i  cette 
pensée, 

«  Voilà,  ajoute  le  mémoire,  ce  qui  l'oblige  à  {le  si 
longues  et  {le  si  fréijuenles  visites  avec  sa  mère.  Plies  sont 


toujours  lie  trois  ou  ijuatre  lieures,  seul  à  seul,  et  portes 
ferniées.  Or  couiine  clic  est  i)eaucoup  plus  adroite  que  lui, 
elle  lui  doiîiic  à  ciiteudrc  lieaucoup  de  choses  ilont  il  ne 
retnaiajue  pas  le  danger,  qu’il  ne  redit  pas  à  ceux  qui  en 
pourraient  juger  cl  (jui  ne  laissent  pas  de  produire  de  mau¬ 
vais  ell'ets.  (le  n'en  est  pas  nu  des  inoiinli  es  que  roninion 
(  [trésoinptueuse)  i]u’il  a  coneue  de  convertir  sa  mère,  pour¬ 
vu  (jii’il  continue  ses  entretiens.  ICI  ce  que  quel({ucs-uns 
ap[)réheiuleul  c’est  qu’a  la  lin  elle  ne  lui  inspire,  pur  des 
voies  doiil  il  ne  se  doutera  point,  ijiie  s’il  demeurait  auprès 
d'elle,  sans  renoncera  l’état  ecclésiastique,  ses  bons  exem¬ 
ples  et  sa  communication  journalière  la  gagneraient  infail- 
lii)lcmenl.  »  Et  c'est  aj)paremment  à  quoi  elle  réussit,  car 
nos  livres  tlisenl  qu’il  nous  quitta  eu  et  Moreri  (1) 

qu’il  uiourut  le  2.')  janvier  KiSl ,  ahl)é  de  Charroux  et  tic 
'l'ai  moud. 

11  avail  été  dans  une  grand  ferveur  pcndanl  son  séjour  à 
Haray.  Ee  P.  Nicolas  .lourd in  s'en  explique  ainsi  dans  une 
lettre  :  Je  benh  Dieu  et  le  Péit‘  de  N.-S.  ./.-fC.  île  ce  (jiril  a 
comnieiicê  de  i'nn  et  de  l'antre  de  ces  deux  étals  (sa  vie  cru- 
ciliée  et  sa  vie  glorieuse  el  ressuseilee)  dans  notre  très  cher 
confrère  de  la  Tréniouilie,  Ce  <jue  nous  avons  appris  et  appre¬ 
nons  de  leinpis  en  temps  des  ndséricordes  de  Dieu  sur  lui, 
lions  oblige  de  le  regarder  avec  respect.  Pins  Dieu  se  innni- 
fesle  singnlièrenient  en  f/ne/f/ne  sujet,  pins  nos  tlevoirs  d*ado- 
ndion  doivent  répondre  à  la  proportion  de  sa  résidence,  el  Je 
vois  f/ue/f/ne  obligation  particnlière  en  vous  à  la  sainlclé  en 
voganl  en  Xolre-Seignenr  ce  véritable 


(I)  /IdUioti  de  i7'25* 


IX,  —  Le  Père  Mitre  Mériiidol 

Kutru  en  llilW,  inoil  en  1(î(ï(k 


Ce  Père,  nî*  Il  Aix  (I),  élnit  ])aietjl  tlii  cèlèhre  professeur 
en  nicdecine,  du  même  nom,  eti  ruiiiversilé  de  celte  ville 
dont  on  a  imprimé  les  ouvrages  in-iol.,  médecin  du  roi,  cl 
celui-là  iiiênie  dont  le  P.  Hoiuilliou  se  servit  pour  faire  eu 
1018  les  premières  pioposi lions  de  la  réunion  (îes  maisons 
de  Provence  à  notre  Congi  égalion  (U). 

Il  fut  reçu  cette  même  aniiéedans  l’Oraloircà  la  maison 
d’Aix,  le  22  août  (8),  régenta  (juelciues  mois  à  Pézenas  (4) 
et  fut  fait  prêtre  à  Arles,  le  28  septembre  1828. 

On  le  dit  fondateur  de  la  maison  de  Toulon  (â),  c'est-à- 
dire  un  <les  pi'emiers  (jui  y  furent  envoyés,  en  pour  se 
charger  de  la  direction  du  collège  oii  nous  n’enseignions 
dans  ces  premiers  temps  (jue  [lar  des  externes. 

Pour  faciliter  à  la  jeunesse  rintelligence  du  grec  il  lit  un 
petit  traité  des  accents,  i)ro])re  à  le  faire  lire  plus  aisé¬ 
ment  et  plus  correctement  à  ceux<jui  conimencent  ïi  étiulier 
cette  langue,  et  même  à  leur  faire  entendre,  {lar  les  règles 
qu’il  pose,  les  divers  cas  des  noms  et  les  dilTérents  temps 
des  verbes. 


Dilncida  et  compeudiof^rt  grœcoiiiin  accent  un  ni  praxis, 
auctorc  P.  M.  Merindol,  vongregatinnis  Oraiorii  I).  JKSL'  près- 
hylero.  In  /îne  operis  additiv  siinf  jilcrunpie  onces  (pins  a  firiv- 


(1)  ,4nci<rJi  meitoguc.  —  jl/ifHioircs  de  iioNAHi>Y. 

(2)  Vûyrz  tj'c  Jtî  RoniiHiont 

(3)  Ancien  mkilogiie^  —  ^h•nloires  du  P.  lifiiGFKF.L* 

(4)  /Ijîrfeii 

(5)  -Ifêjjiorrés  tfe  Iîonaupy» 


—  :{4S  — 

cis  noshates  reliiuienint.  Afftils  Sexliis,  lyph  Joannis  lioize, 
1(0)1,  in~2i,  1020  p, 

La  inoilié  di;  t‘e  )>elil  livre  est,  eoinmeil  dit  dans  le  titre, 
lin  reeiieil  par  lellres  ai[)lialH*titjuos  de  mots  jiroveneaux 
dont  il  lait  assez,  heureiisèmenl  voir,  du  moins  [lour  le 
plus  jfraiid  iiomlire,  la  tleseendance  du  ffree. 

Ce  Père  mourut  à  Toulon  le  l*'"'  scplemhre  Kidti  (1). 


(1)  FeniUrü  tira  utorfa. 
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X.  — Le  Père  François  Marchetit 

Killré  Ci\  llJlini  sorli  vers  mort  cei 


Ce  Père  était  (!e  Marseille.  Il  tut  reeu  dans  rOratuire  à 

* 

la  maison  de  Saint-Ma£<lüire.,  le  20  mars  1030  (1). 

Il  fut  auteur  de  IxJiine  heure.  .le  vois  par  les  Regisfres  du 
Conseil  (lu  P"”  déceiiihre  1030^  tpril  est  permis  au  P- Mar- 
chetty  d’imprimer  sa  Paraftlirme  sur  les  épilres  de  sainl 
Pierre  et  (jue  le  P.  Dorroii  a  onire  d’en  écrire’  à  son  supé¬ 
rieur  à  Marseille,  où  il  tlemeurail  pt)ur  lors.  Cet  ouvrage, 
imprimé appareuimcjit  dans  ces  quarticrs-là,  n’est  pas  en¬ 
core  venu  à  ma  connaissance,  supposé  ((u’il  n’ait  pas  chan¬ 
gé  de  résolution.  Il  pourrait-  aussi  l’avoir  fait  ]niraître  à 
Paris,  et  c’est  ))eut-ètre.  pour  en  laciliter  l’édition  cju’il  lui 
fut  permis,  du  24  niai  Itittlt,  de  venir  de  Marseille  faire  sa 
résidence  à  St-Magloire,  d’où  pourtant  il  fut  envoyé  à  Tours 
avant  la  fin  de  la  même  année. 

Ce  séjour  où  il  rencontra  le  1^,  J.-Ii.  Gault,  auquel  il  s’at¬ 
tacha  très  étroitement  et  ([u'il  suivit  à  Marseille,  le  mil 
en  état  d’écrire  plus  exactement  sa  vie  cl  ses  travaux 
apostoliques,  en  plus  grand  détail  que  n’avait  fait  le  P. 
Senault  dans  la  petite  vie  f(iril  nous  a  donnée  de  ce  sainl 


tl,  L  ♦ 


Marcheltv  donna  la  sienne  en  HwO,  nous  avant  alors 
quitté,  je  ne  sais  pourquoi  ;  car  après  l’avoir  suivi  jusfiues 
en  H>44  à  Bourges  et  à  Orléans  (2),  je  le  perds  de  vue  dans 
nos  maisons;  mais  il  conserva  toujours  l’esprit  de  la  Con¬ 
grégation,  s’étant  conduit  jusqu’à  la  fin  tle  ses  jours  d’une 


(1)  Amc’icjî  cakiîogti(\ 

(2)  Registre  du  ConseîL 


manière' édiliaiile,  en  liommc  laliorieux,  slmlieux,  vivant 
en  1)011  prêtre,  cl  il  conserva  sa  même  aIVcclion  ])our  rOrH’ 
lüire.  C'est  elle  (]ni  l'invila,  autant  cjne  la  gloire  de  sa  pairie, 
a  composer  cet  le  vie,  pour  [lerpéUier  la  mémoire  d'un  pré- 
lat  ([ni  nous  fera  toujours  Uinl  d'honneur.  Le  P.  lîourgoing, 
à  (|ui  il  s’ouvril  de  son  (ic'ssein,  lui  manda  tfijc  c'é/oi/  sans 
doiile  le  bon  ange  de  Marseille  ei  celui  de  la  Congrègidion 
gui  le  lui  anaieni  inspiré;  gu  il  ne  pouvait  rien  faire  gui  Itii 
fui  plus  agréable,  à  elle  ef  à  lui,  et  gu'il  l'g  e.vhorlail  d'autant 
plus  inslaiumenl  fpte  sachant  les  lenitresses  gue  le  saint  pré¬ 
lat  a  eues  pour  lui,  il  espère  gue  lu  familiarité  dans  laguelle 
ils  oui  vécu  ensemble  lui  donnera  plus  d'entrée  dans  les  secrets 
de  ses  sentiments  plus  cachés. 

La  vie  de  messire  J.- IL  Gautl,  évégue  tle  Marseille,  par 
Franaûs  Marchefly,  prêtre.  Paris,  chez  //uré,  Kiôü,  f/ni", 
370  iK 

Celle  vie  n’est  jias  mal  écrite.  Les  (ails  y  sont  décrits  dans 
un  jusle  délail  (jui  atlacho.  Le  style  mi  pourrait  être  ])lus 
naturel  et  sent,  de  temps  en  temps,  le  terroir,  ainsi  tjue  les 
ouvrages  suivants  (1)  : 

m 

La  vie  de  Monsieur  de  Chasteuil.  solitaire  du  Mont  Li7)r/n, 
par  M.  Marchetlij,  prêtre  de  Marseille.  Paris,  chez  Le  Petit, 
Itm,  iu-P2,  33'i.  p.  (2). 

C’est  à  la  jirière  des  parents  de  M.  de  tUiasleiiil  qu'il  en¬ 
treprit  celte  vie  (11).  Ce  solitaire  était  d’Aix,  d’une  lionne 
l'ainille.  L'amour  (ie  riCcrilure  Sainte  en  lit  un  [lénitenl  des 


flj  Le  jésiiilc  (’uif-snny  dmts  Annahs  de  la  uîHe  de  Marscilict  înipriniêos 
oti  1(^57,  le  met  iiu  ran^  (les  niilriirs,  en  pai  le  avec  élof^e  :  Lcr,  tLl^îL cioefriiui 
aiqtie  Ofdiimtnifn  ttrliinn  enidUtis.  fhtHre  la  Lee  de  (htalt  il  lui  iillri* 

Inie  eel  anlre  cïuvi'^aj^e  :  Lit  Suînifi  Messe  ru  hithï  ei  en  franeais  «iw  I  e.vpli- 
ciiiU}n  de  sejï  rrVYfùUJïitM;.  f(îri:sx.\v,  p.  (îl'i). 

(ti)  Le  Moreri  dr  Î7‘iü,  parlant  de  eeUle  vi{\  dit  que  Le  LeÜt  la  réiniprîliia 
en  llUUL  [Erreur.  <'Vsl  la  jjia  niîcre  eclilîoit.  Il  ii  y  a  (fU  voir  la  date  dti 
|sri  vilège. 

(ii)  Maiu:iii-ttt,  V'ie  de  Chmteuii, 
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plus  ausltrcs,  lut  lil  (jiiilter  su  patrie  el  jîasser  sa  vie 
avec  les  Maronites  du  Monl-Liban. 

Depuis  ce  travail,  M,  ^Tarchelty  s'afipliqua  à  l’iiistoire  de 
sou  propre  pays,  sur  latjuelle  iiéanmoius  il  ne  publia  pas 
grand’chose  (1).  Tout  ce  qu'on  a  de  lui  est  borné  à  un 

Dhconrs  sur  le  négoce  des  gcntilshonunes  de  la  nille  de  Mar¬ 
seille  el  sur  la  (laalilé  de  nobles  ninrchands  gnils  prenaient 
il  ij  a  cenl  ans.  Adressé  an  roi  par  M.  Marchetig,  prêtre  de 
Marseille,  Chez  Ch.  Brcbion  et  Jean  Cenot,  Kill,  7/  /). 

Imprimé  en  i(i7î  (2). 

Il  donna  aussi  les  Continues  sacrées  de  Marseille  qni  pa¬ 
rurent  en  1085,  (Moj'eri  se  Irninjtc  :  ce  fut  en  lOHII).  C'élait 
le  premier  tome  lies  usagescl  coutumes  des  Marseillais  que 
l’auteur  avait  enlrtqnâs  de  donner  entièrement,  mais  il 
mourut  en  l08tS,  avant  que  d’avoir  fait  paraître  le  deuxième 
loiiie. 


Explicidion  el  nsaç/e  des  andinnes  des  Marseillais.  T,  I, 
contenant  les  coutumes  sacrées,  par  M.  François  Marchetlfi, 
prêtre  de  réglisc  de  Marseille,  d  Marseille,  chez  lîrehion, 
Km,  in-iS,  /f5.ï  p. 

L'ouvrage  est  tourné  en  dialogues.  Il  tâche  d'y  faire 
l'apologie  de  divers  usage.s  populaires  qui  semblent  fort 


(1)  (’tiitifjii  tle  172'!. 

ri)  Il  y  iiujïilrt’  trois  rlinsr.'^  :  V'  Le  finit  iriis;ii|î'p  :iiix  ^ïnr- 

seîlluîs  et  outni’isé  pur  les  édits  de  nos  ruis,  rcMnnuî  ne  dérn^esnil  jjojnl  n  In 
noblesse  eu  leur  personne.  2"  fies  nobles  iinirdnnids  elîiieiil  dîslîiiffiiés  en 
plusieurs  iiiuiiières  de.s  snuples  bourgeois  et  cîes  niUres  nê^^oeiaiits  du  pays. 

Ils  ont  knijoiirs  clé,  iiofiolistnnt  leur  conijnerce,  reconnus  jHiiir  fçenlils- 
boniines  par  lu  reh^ion  de  Malle,  par  les  IClnls  génêruiix  du  rovuiinie  et 
divers  antres  aeles  et  inonuiiiciils  auihenticiues.  I/fiuvraf'c  est  cou  vain  tpi  an  t, 
jilein  de  brtuiies  preme.s  el  de  iH‘cherelit‘s  (|ai  \ienueiil  Ires  bien  ti  sou 
snjeU  II  le  eonipitsa  au  sujel  de  cen.\  de  ses  comjutti’îotes  à  qui  on  {lisfuiluil 
la  ([ualité  fie  tiobb^s  piiT'e<‘  qm-  leurs  uî<aix  in  uienl  aalretois  ajfUile  a  relie 
qualité  relie  de  aiarehïtnils,  qull  l'ail  voir  n'êlre  |ïas  inrtîinpuiilile  sfdoii  I* 
coulunie  iinaiénioriule  de  sou  [lays  aulorisr  |iar  des  édits  de  ikïs  rois.  Ici 
fjoc  Charlc's  IX^ 


superstUieiiK,  lel  que  c,elui  du  bœuf  couronné  do  guirlan¬ 
des  cfu’on  promène  en  grande  solennilé  dans  les  rues,  la 
veille  ci  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  qu'on  aura  bien  de  la  ])eino 
a  se  persuader  <|iril  soit  un  symbole  de  rFuebaristie  (1  ). 

Au  troisième  livre  des  Poésies  de  lialthazar  de  Vins  la 
idylle,  sur  l’èclipse  du  8  avril  Hir/i,  lui  est  adressée  sous 
un  titre  qui  me  ])arail  nouveau  pour  lui  ;  Ad  Francisenm 
Marchetliun  ’l'heolof/iix  Doclorent. 


(1)  ÏVfrffC.v,  p.  419, 


—  :jr>;?  — 


XI.  —  Le  Père  GLiillâutne  Marcel 

ICiitré  fil  Kîli,),  sorli  fil  164X 


l'^rançois  de  llurlav  I,  lecjuci  ii’élanl  eneore  ([ii'ahlfé  de 
St-Victoi’ de  Paris,  nous  avait  fort  idileinenl  servi  dans  le 
déiiiélê  que  nous  eûmes  avec  Picdier  et  les  siens  sur  l'arliele 
du  doeloral,  devcnn  archevèfjue  de  Rouen  s<'  brouilla  avec 
les  .lésiiites,  et  voulant  user  lie  son  droit  d'avoir  nue  école 
dans  son  [)alais  il  nous  y  ap|)ela  eu  HUl,  ])our  eu  èlre  les 
jirofesseurs  (1).  Il  la  couijiosa  d’abord  dedeux  proJèsseurs, 
un  de  rhétorujue  et  un  de  théologie.  Nous  eûmes  soin, 
eomiiie  on  peut  [lenser,  de  lui  ilonner  ce  fjue  nous  aviotis 
alors  de  meilleur.  I.es  1*P.  Marcel  et  l'ouliilaue  l  empliient 
successivemcut  la  première  classe,  et  le  P,  Bertbad  fut  le 
professeur  de  théologie;  mais  ils  n’exercèrent  les  uns  et  les 
autres  pus  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  (2).  les  .lésuiles 
ayant  apaisé  le  prélat  |)ar  leurs  suiiinissiotis.  Nous  avons 
(}ue]([ues  ouvrages  de  ees  régents  de  l'école  arehi épisco¬ 
pale, 

(luillauuie  Marcel,  lié  à  liayeux,  lils  de  Jean  Marcel 
greffier  et  de  .lae<[tieliue  de  Lastrelle.  fut  reçu  [larmi  nous 
étant  déjà  clerc  le  2ô  décembre  KKi."),  n’ayant  (pie  vingt 
ans  (3).  Il  fui  tiré  du  collège  du  Mans  (i)  en  l(i41  pour 


(1)  (iuîlia  chrisliamt,  T.  I,  |i.  (i(ï5L  —  Voyez  Hmten. 

(*i)  /tq/bv/j’c  du  du  21  se[itejubre  :  «Le  IL  de  Siiinl-Pê  (siipiTieuP 

de  Hoiieu)  Heiii  piie  d'euvoyfU*  les  ecclesiaslîqiies  de  riiislîUilînu  aux  leçons 
I>iihlî([ues  de  l’arelievêcliê,  éiant  eoiiviês  dV  uller  deux  u  fleuxsuivniit  leur 
pmlesseuf  ce  t|ui  su|i|Mïse  <3;Lie  nous  ruîs]i>iiM  euocn’o  ces  ïeçonsâ  l‘iirclu?vècK(,L 
djïCiVii  Ilcfjislï  e, 

(4)  Hii  IfinS  il  [u'uressall  tes  hiuuanîlés  à  Xaides.  i  itt'ijisire  du  (Ufumdl^  ; 
en  lïbîll  la  2''  à  CuikIoiu  i  du  2rJ  aui'il  de  Cniultnn  au  Mans,  [lour  la  L'  classe* 


n‘i 


lixTTliîU'X  IL 


ouvrir  lit  nouvelle  dusse  (l’élotjueiice  :i  Houoii  (1)  et  il  le 
fit  par  l’ouvrage  soi  vau  l  : 

(iralæ  în  (Ihistrissiniunt  Mivci'naleni  si'ientUe  :  sine  oratio 
panegyrica  dicta  die  W  oclobris  pro  inslanralioue  scboUe  iir~ 
chiepiscopalis,  a  (tniltelmo  Marcello  Omyreyalionis  Oraioni 
D,  sacerdok\  et  ejnsdem  sclioliv  archicjdscopali.'i  rellun'c. 
liolomayi,  ex  lypis  archie})i.<icopalilnis,  apiid  lAUirentium 
*l/fïnm/,  KHÎ,  j'n-i”,  '2i  p. 

Il  y  a  à  la  tête  une  épîlre  dcciicatoire  à  Franeois  de  Mar- 
îay,  l’arc hcvêcpie  de  Rouen,  et  un  programme  d’une  ving¬ 
taine  de  lignes.  L’année suiviiule  i’orafeui' prit  son  vol  })lus 
haul.  Voici  le  sujet  qu’il  traita; 

Pax  promissn,  sine  pro  Perjdnweo  capta  oratîo  pancffyricn 
in  tthotoniayensi  (trchiepiscopcdi  scliolà  pro  lectionnni  ansjii- 
cnlione  dictft,  a  (inilleinui  Marcello  conyreyai.  Drat.  I).  dESV 
sacerdole,  et  ejasdem  scholæ  archiepiscftpalihns  rhetore. 
Apnd  Lanrentitim  jl/nff/77/  lypayraplinin,  /dl3,  /n-i",  dO  p. 

Il  va  à  la  lêle  une  épitre  dédieatoire  au  cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  cl  un  programme  de  trente  ligues  à  rareheveqtie  de 
Rouen.  Dans  l'épitre  nu  cardinal  il  lait  entendre  (pie  pen¬ 
dant  la  maladie  de  son  éminence,  |)Our  la  vie  de  cpii  la 
fièvre  avait  donné  des  alarmes  durant  le  siège,  il  lui  avait 
adressé  (piehjue  autre  ouvrage,  peut-être  qndt[ues  vers. 
Il  fit  cette  harangue  au  mois  de  novembre  l()l-2.  h'IIes  sont 
toutes  deux  d’un  style  noble,  [uir,  élevé,  mais,  ce  me  sem¬ 
ble,  un  peu  ampoulé,  et  par  cet  endroit-là  moins  clair  qu'il 
ne  serait  à  souhaiter.  On  sent  néanmoins  de  la  lorce  dans 
le  raisonnement,  de  la  netteté  dans  l’ordre  et  l'exposition 
des  pensées,  beaucoup  au-dessus  de  la  portée  ordinaire 
d'un  orateur  de  vingt-six  ans. 

A[)i'ès  ees  deux  coups  d’essai,  je  le  [lerds  de  vue  dans 
l’Oratoire,  mais  je  rencontre  prescpie  en  même  temj)s,  eu 


(1)  lleiiislre  du  Consûîl. 


ruiiivcrsilL' de  l’aris,  un  (kiiUaiuue  Marcel  jirofessoiir  de 
rliéloi'ifjiie  et  puis  de  ])i]ilosophie  ;ui  des  (irassins 

depuis  Kidâ  juspu'en  <[ui  pourrait  )»ieii  être  le  nôtre, 

sorti  de  eliex  nous  et  rentré  dans  le  eoi'ps  de  l’Université  à 
la  taveui'  (le  ses  ^(rades.  Msiis  ce  n’est  (ju  nne  eonjectuj'c 
que  je  u  ni  jîu  vérifier  ni  par  les  reffistres  de  rUniversité 
où  l'on  m'assure  ([u'ona  fouillé  vainement  pour  cola,  étant 
en  grande  conrusion  et  inijuiriails  pour  ecs  leini>s-là ;  ni 
par  l’iiisjyeclion  de  ses  divers  ouvrages  d‘él<}(]ueuce  et  de 
poésie  qui  me  sont  tomiiés  sous  la  main,  dont  voici  les 
titres  ; 


(îratKtnnu  aclio  Gasloni  AnrcUanenHiiini  Diici  pro  conser- 
Academiæ  iiuatialihiis.  PaitHiis,  liiiâ,  in~i°  (I). 

Oralio  pontificalis  .nive  !),  Hoiuani  Rolhomafjensis  Ppiscopi 
solenine  enchoininm.  Parisiis,  KPiiH,  2A  p. 

Opusciila  poetica  nonniiUn,  in-'C'(2). 

.le  n’ai  vu  aucun  de  ceux-là  iudi((ué  dans  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  du  roi  où  ils  ne  se  Irouveid  mèiiie  plus, 
mais  j’ai  [larcouru  les  suiva 


fi’niV,  MarceUi  rheloriK  pro  reslilalà  IratKiirilliiale  iHihlicà 
et  Liidanid  rcpis  adcoilftli  reddili  opiissimo  in  iirbcni  rctlila 
oralio  yr((liilaloria.  /)â7o  pro  soleinni  schoiaridn  inHla(tr(t~ 
!ione,  i  Kal.  nau.  ann.  KiRK  P((i'if;ii!(.  (iailiard,  dî-tS\ 


(1)  (lalidoijiie  de  la  bîblîolhefiae  du  roi. 

(ti)  linylt'  n  rciiinniur  fp.  roi.  1  dr  son  Difiiotnuiirfy  2"^  ri li lion),  fiii'im 

mois  dr  drcrtidirr  1(>47  (milkuniir  Miiml,  |jrolV*ssriir  dr  rhêtonqur  :ill  cnllèf’e 
de  rtytusl  IVut  Jiriicht*!’  (pt'il  rmiil  Toriiison  fiitirlirr  tin  tiiiirrrhEil  do 

ijtïssion,  iiiorL  :iii  iiioîs  d'oelobiv  |n’rci‘doi3U  le  reclenr  (iodelVoy  llerriKUit 
lut  lit  dêtetise  de  la  l'aire,  pnree  (|iie  te  ittarèelitd  élait  iiiorl  hii;^ueuo|.  (letle 
rcuefHitre  Ml  dire  aux  rieiii’s  que  LarHvey  avnîl  dtn  iJié  juste  dans  l'altnanach 
de  eelle  amiée'lu.  nn.  eiilre  !<*s  peédteaMfitSî;  du  niaî.s  de  tléeeiidji'O  jtréeisé- 
meiiU  il  nvidt  éeril  eu  f^ros  earnelère  :  Lalîti  piM-clu.  (.l/riuifp'ojifj,  IV  rdîUnn, 
aniiee  1715,  T.  Hj  p,  (î^î). 


—  :m  — 

Il  dédie  son  discours  à  M.  Mole,  évêque  de  lîaycux,  date 
son  épitre  du  collèj^e  des  Grassins,  janv.  l(5ôl,  el  signe  son 
épilre  :  Gnil.  Marcellus  mcerdos  baiocensis  et  eîoquentiæ 
professai'. 

Régi  adeodato  pio,  démenti,  indori,  angnslo,  ah  expcdi- 
iione  Aqiiitanica  in  urhein  rediici,  pro  rebns  domi  composi- 
îis  ;  illiisis  hostiuin  in  fallaci  dolis,  annisah  ipsostatiin  regni 
adifii  rejeclis,  régla  stirpe  nona  sobole  auda,  el  snainssimi 
Valesiortim  diids  aiispicaio  naiali  oratio  paneggrica,  a  GuH. 
Marcello  Grassiiueontm  rheiore  in  ipsa  felidssimi  redit  ns 
novilale  ac  livtitia  dida,  pri<l,  non.  dccemh.  UiôO.  Parisiis, 
1651 ,  inS,  p.  50, 

Lndooico  Rege  a  I)eo  daio  et  reddilo  lAüetia  noti  ParisUs, 
16, yj,  pièce  in-4“  d’une  cenlaiiie  de  vers  sur  le  relour  du  roi 
dans  Paris  après  un  an  d‘al)senceà  cause  des  trou!)les  de  la 
minorité  de  Louis  XIV.  Il  signe  au  i)as  ;  Scrihebat  postridie 
felidssimi  reditus,  GiiilleL  Marcdlns  academicns  et  rhelor, 

GiiiL  Marcdli  rhetoris,  medicns  Deo  similis,  oratio  pane- 
ggrica  habita  in  Parisiensi  medicorum  sehola  die  '^5  jnlii  1650, 
cnin  propriis  sîngulonim  dogiis.  Parisiis  apnd  Jnan.  Gail¬ 
lard,  1653,  in-S. 

L’auteur  y  parle  plus  d’une  fois  de  la  délicatesse  de  sa 
coinplexion,  de  ses  maladies,  île  ses  antres  ntnlheurs,  mais 
en  général,  el  sans  laisser  entrevoir  ce  que  c'est. 

Garmdns  an  ingrat  as  9  Sine  darissimi  et  rdigiosissimi 
viri  S.  .\î.  i\\  Joannis  Coqaeret,  dodoris  Nanarrici,  Gginna- 
siarchæ  Grassinæi,  virginam  Garmdi  siiperioris,  ei.sdemqne 
de  more  lastrandis,  Massilùv  niqier  immortnl,  epicedam, 
recenli  feralis  nanti i  tiidn  ac  dohn'e  conscriptnm  a  Gnillid. 
Marcello  in  Grassinæ  gaomlam  doqncntix  professore.  Pari¬ 
siis,  an]}.  1655,  in-'i'^ 

C’esl  une  pièce  d’un  peu  plus  de  vers. 


Soloni  Francico  illutitrissimo  Doiu,  Malihæo  Mo!seo  sacri 
anniili  ciisfodi,  academiæ  et  litteranim  tntuUci,  eiichciristî- 
con.  Parisüs,  l(h)5,  Cent  et  quelques  vers. 

Il  signe  au  has  :  Giûlelm.  Marcellitf;  acfuiemicns.  Oti  y 
voit  qu’il  avait  un  procès  où  il  craignait  fort  la  chicane  et 
que  le  garde  des  sceaux  lui  avait  promis  sa  protection  de 
la  bonne  sorte.  Peut-être  ce  procès  était-il  au  sujet  du  bé¬ 
néfice  dont  je  le  vois  eu  possession  près  de  (hicn,  en  1G42, 
dans  les  deux  ouvrages  suivants  ; 


Oraison  funèbre  de  haut  et  puissant  seipneur,  messire  Odet 
de  Harcourt,  cheualîer  comte  de  Croisi/  et  de  CÀsay,  marquis 
de  la  Motthe- Harcourt,  etc...,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'Flaf  et  priuê,  maréchal  de  .ses  camps  el  armées,  (/ounerncur 
des  oillc  et  château  de  Falaise,  el  nommé  par  brevet  deS.M. 
pour  chevalier  de  ses  ordres,  prononcée  en  l'épUse  des  Fille.s 
de  la  Visilation,  par  M.  Gnillanme  Marcel,  prêtre,  bachelier 
en  théolnpic  et  curé  de  Iktsly.  .4  Caen,  chez  Cavelier, 

Ô9  p. 

Celte  pièce  se  ressent  fort  du  goût  anti(iue.  Beaucoup  de 
lieux  coinniunset  des  citations  sans  fin  de  latin  cl  de  grec, 
<le  Sénèque  el  de  Martial.  Le  P.  Lelong  me  fait  connaître 
la  suivante  : 


Guitlelmi  de  lîrebenf  poetœ  Tumulas  ver.sihus,  authore 
Guillelmo  Marcel,  /io.s///e/î.'îf  prope  Cadomum  pastore.  10(32, 
in-4“. 

El  là  se  terminent  toutes  mes  recherches  présentes  sur 
ce  sujet. 


Xfl.  —  Le  Père  Jean  Berthad  (1) 

Eiilrp  en  IIîÎT^  lîiorl  en 


(1)  CloyseiiiiU.  [T,  II,  p.  141 


XIII.  —  Le  Père  Marc  Toutblanc 

HlUnV  iivaiil  niXï,  sorti  Pii  lün‘1. 


Ce  Père  succéda  au  P.  Mai'cel  dans  la  chaire  (réloquetice 
du  collège  archiépiscopal  de  Houeu.  Je  le  vois  pai‘ l'éloge 
(jLi'il  fail  du  livre  du  P.  .Icau  Dauviller  {[ui  parut  eu  1(511  et 
donl  j'ai  iîéjà  ])ai’lé  (1).  Ouli'e  la  (jualilé  de  prêtre  de  l'Ora- 
lotre  il  signe  :  Marc.  Toulblanc  hiiinatue  (lioüuvqiie  elo- 
qnentiiv  upiui  HothomiHjenHis  profeHStir. 

Il  était  venu  à  Hoiien  île  la  uval  son  des  Ardiliiers  (2),  où 
il  demeurait  en  1(111  (li)  ;  il  lut  ensuite  à  Hioin  en  1(518,  à 
Vendôme  depuis  l(5âî  justju’eii  ](î(iî>,  à  Angeis  en  l(i(i(5,  et 
en  ](}(il>  (-l)il  i>ril  possession  d’un  eanonical  à  Nantes  et  se 
relira  de  la  (iongrégalion,  ainsi  (ju’il  se  trouve  dans  nos 
registres  qui  n'ont  pas  l’ait  mention  du  temps  dcson entrée 
dans  rOratoire, 


(1)  [I.  p. 

(2)  Rouen. 

(1^)  Listea  des  dépiikUiom. 

(-1^  Registre  du  Conseil^  <hi  7  niiiî 


XIV.  —  Le  Père  Toussaint  Thibault 

Hiitro  en  -  *  *  *  ^  ^ ,  mort  en  llilîO, 


,Ic  ne  connais  ce  Père  que  (lar  les  extraits  suivants  des 
Reffhlrefi  (iti  Conseil  et  du  Linre  lüslori<}ne  de  ht  maison  île 
Rouen  : 

«  Du  17  oclohre  1()4]  :  X’ous  François  Uourgoiug,  ]>rêlre, 
supéi  ieiir  général...  etc.,  penncUons  au  P.  Toussaint  Thi¬ 
bault  de  recevoir  et  exercer  les  charges  qu’il  plaira  à  M. 
rarchevècjne  de  lioucn  lui  coin  met  Ire  pour  y  travailler  en 
runion  et  avec  la  bénédiction  de  la  Congrégation  et  en 
robservancc  de  nos  règlements,  rendant  de  très  humbles 
actions  de  grâces  à  mondil  seigneui'  de  vouloir  bien  choisir 
ceux  de  notie  Congrégation  [)Our  être  coo[iératPurs  de  tant 
de  saintes  actions  que  sa  piété  lui  t'ait  chaïiue  jour  pro¬ 
duire  (1).  » 

Mais  ce  qui  me  i>asse  c’est  (prit  est  dit,  dans  les  nièincs 
registres  du  7  février  ItUâ,  «  (jiie  le  P.  'l'iiibault  ayant  été 
prendre  des  degi’és  de  docteur  à  (’aen  et  accepté  la  théolo¬ 
gale  sans  la  permission  de  son  géiiérai,  et  étant  d’ailleurs 
peu  capable  de  cette  fonction,  il  mériterait  d’être  exclus  et 
(jiron  ne  s’abstient  de  lui  signiliei' cet  ordre  (]ue  par  considé¬ 
ration  pour  M.  rarcheveque  de  llouen  (jui  se  sert  de  lui.  » 

Et  eependanl  voici  bien  un  autre  langage  du  12  janvier 
164ü(2):  «  Nous  soussigné,  l'rançois  Bourgoing,  etc.,  après 
avoir  vu  l’acte  de  réccplion  faite  par  le  chapitre  de  Bouen 
du  P.  l'iiibault  en  la  [tossessioii  de  la  prébende  théologale 
et  |>énltencerie  de  ladile  église,  portant  que  ledit  i)rètre  se 
soumettra  à  la  juridiction  du  cbapiti'e,  se  conformera  aux 


(1)  Registre  fin  CüJiscïi- 

(2)  IJ\  intMiu*. 


—  m\  — 


cérémonies,  habits  et  usages  de  son  église,  qu’il  ne  procu¬ 
rera  ni  conseil  lira  Tu  n  ion  de  ladite  prébemle  théologale  et 
pénitencerie  à  notre  Congrégation,  eoinme  ladite  Congré¬ 
gation  est  instituée  [kuii*  servir  l‘l']glise  dans  les  ronclions 
ecclésiasti(iues  et  nous  lier  au  clergé  hiérarchiijiie,  el  spé- 
cialenient  des  églises  eathédrales  et  niétrü]»olilaines  que 
nous  reconnaissons  pour  les  mères  des  autres,  nous  rati- 
llons  et  npjM’ouvons  ladite  prise  de  possession  dudit  père 
selon  la  jier mission  par  nous  à  lui  déjà  accordée,  comme 
aussi  l’acte  dudit  vénérable  cliapitre  avec  ses  clauses  et 
conditions,  et  ce  avec  le  recpecl  que  nous  devons  et  les 
ollVes  de  nos  petits  sci'vices.  » 

Mais  ce  Père  qui  résidait  à  Pouen  depuis  1(U2  (1)  où  il 
était  lliéologal  et  grand  pénitencier  depuis  Kidâ,  aifanl 
mènic  élé  deux  <ni  li'ois  annéen  nupamvanl  vicaire 
siihsliltil  (le  M<)r  rarchevétjuc,  moni'ul  dans  notre  maison 
le  2()  Janvier  Hïdh.  après  uvoii'  reçu  le  viatique  des  mains 
(le  Messieurs  du  chapitre  en  corps,  plus  d’un  mois  avant 
sa  mort  et  communié  une  fois  depuis  par  les  mains  du  P. 
Parisot  supérieur,  r|ui  lui  donna  même  rExtrènic-Oiiction, 
el  il  fat  enterré  à  de  Hoium  le  2!>.  11  s’était  démis  de 

sa  théologale  entre  les  mains  de  M.  l’archevè{|iie  François 
de  Harlay  11  en  faveur  du  P.  tlu  lireuil  cju’il  en  avait  aussi 
pourvu  en  cour  de  Rome  par  une  résignation,  dès  le  d  jan¬ 
vier,  et  l’on  prit  possession  an  nom  du  P.  du  Breuil  le  2(5 
janviei',  jour  de  sa  mort. 


fl)  Liure  historique  de  Ici  de  Rouen, 


—  m 


XV. —  Le  Père  André  Reynaud 

Jvnlré  t’U  mori  en  l(i47. 


Ce  Père  éUiit  de  Salon  en  Provence  (1).  11  entra  dans 
rOratoijc  en  la  maison  d’Aix,  en  11  professa  les  lui- 
manités  à  'rroyes,  il  lil  aussi  en  1(U2  la  deuxième  à  Péze- 
nas  (2),  et  y  composa  les  ouvrages  suivants  (pii  lui  sont 
attribués  dans  un  calalogue  des  livres  imprimés  en 


l'^pinicin  panegy riens  Engiiieno  princiin,  dietns  a  H, 
P.  Andrea  Retinand  sacerdote  Oratorii  I).  dlisr,  Trecis,  a[md 
Joanneni  Jactiuard,  l(P/(î,  ôi-i". 

Enropiv  (fuereUt,  ah  eodeni  R.  I*.  Andréa  Reifnatid,  Trecis, 

Km, 


Jdilinm  aposiolientn,  poenut  ah  eodem  R.  P.  Andrea  Reip 
nand.  Trecis,  Ki'di,  in-i". 


Il  alla  mourir  l’année  suivante  dans  sa 


4  juillet  1647  (3). 


Salon,  le 


(1)  CdUdûQite  général, 

(2)  Registre  du  Conseil. 

(3)  Nécrohge, 


XVI.  —  Le  Père  Michel  Armynot 

cMi  154U,  sorli  eu  H339+ 


Michel  Annyriüt,  fki  diocèse  de  Laiigres,  fui  reçu  parmi 
nous  à  In  maison  de  Paris  le  hS  aoùl  1040,  âgé  <!c  22  ajis  (l). 
Il  fui  fail  prêtre  à  Hium,  y  l  égentaiif  en  ](î4.‘i. 

Il  prcilèssail  à  'Froves  In  seconde  (2)  lors(]u’il  y  fit  itn- 
piinicr  les  deux  poèmes  suiv 


Soleria  chriatiana.  Poema  a  îi.  P.  Michaele  Armi}no{  Oni- 
{orii  !).  J.  preshylei-o.  frecis,  Af/itd  Joanncm  Jacyiitird,  KPdi, 
i/î-î.  îWi  ;>cr,s‘. 

C’esl  l'hisloirc  de  la  i'édem|)llon  du  genre  huinnin,  cl 
riiisloirc  nue  cl  suivie,  sans  (îclion  ni  inteiru])lion  (juel- 
contpic,  dej)ins  la  ch  nie  des  anges  cl  du  jueniicr  homme 
jusqu'à  rasceusioii  du  nouvel  Adam  <îans  le  ciel  fel  (fcitni- 
no  hcltuiii  elc.)  fli).  La  poésie  en  esl  honiie  el  iialurelle 
quoujiie  il  n  y  ail  pas  assez  d'élévalion  ;  les  desciiplions 
qu’il  fail  des  miracles  de  sonlfoi  t  bien  fniles.  (I  sem- 
idc  s’èlre  voulu  corriger  <lu  défaul  de  simplicilé,  dominanl 
ici,  en  donnanl  ilans  l’excès  contraire  dans  le  {loème  sui¬ 
vant  : 


Th(io-(hvi}ion(hmachi(t  sive  Tttriara  a  Chrislo  dehellala, 
Poenta  a  H.  P.  A/7n//no/.  Treds.  JacyiKird,  Pi'di,  MO 

vers. 

Dans  celle  victoire  de  d.-C.  sur  le  démon,  il  nomme 
celui-ci  Plulon,  lui  donne  |)oiir  Iroupes  auxiliaires  le  géant 
Salinonée,  l'antalc,  Ixion,  (berbère,  les  rnries,  etc.  Il  y  a 

f 

plus  de  feu,  les  vers  en  sont  plus  nerveux. 


fl)  Ancien  /fegis/ri?* 

(2)  Giîozelïkiu  .1/pniûjrcs  mrtnnscriYs. 


fnstrnctio  christiana  sive  cafechisnuis^  jiissii  Uliislrist  et 
revereiui.  I),  Francisci  Malier,  Episco[)i  Trecensis  edifm,  od 
tifnitn  cnllegii  Trecopulluedni  PP.  Ofutorii  !).  JESV  cætero- 
vnmqne  dia’ceüeo^  (jijmfwaionim  <(iiæ  Umjaam  laiinnm  pro- 
filentur.  Ex  versione  R.  P.  M.  Armijiud,  or,  I).  J.  sacerdu- 
tis.  Trecis.  Apud  Joamieni  Jaapiard,  16i7,  SH  p. 

Celle  version  fiil  fai  le  par  ordre  de  l’évcqne,  La  diclion 
en  esl  piireel  claire,  cl  e’esl  loul  ce  qu'il  IVuit  dans  ces  sor- 
les  <rouvrages. 

De  Troyes  le  P.  Arniynol  passa  à  Nantes  (l  )  où  il  Cul 
longlenips  syndic  de  rL'niver.silê  (2)  el  prétel  <hi  collège 
depuis  lü41>  jusqu’en  Ifiâ.î,  et  il  coulrihua  beaucoup  à  re- 
niellre  la  faculté  «les  arts  dans  son  preiuicr  lustre. 

Il  eut  ordre  eu  Ili.'}!)  (d)  [lour  résider  â  Dijon,  mais  à  la 
charge  (|u'il  se  désislerail  de  toute  poursuite  pour  la  théo¬ 
logale  de  lîeaune,  et  «[u'il  ue  plaiderait  ni  solliciterait  à 
Dijon  aucun  procès  ni  pour  lui  ni  pour  ses  amis.  U  s'y 
rendit  et  je  l’y  trouve  encore  en  KiâtS  (4),  mais  appareni- 
nienl  qu’il  ne  se  put  accommoder  des  conditions  auxcjuelles 
on  lui  avait  fait  aciieter  ce  séjour,  car  il  dispara  il  depuis  el 
je  ne  le  trouve  plus  nulle  part.  Preuve  qu'il  iuiu.s  quitta. 


fl)  n  y  npimrencc  que  Touvri^ge  suivant  est  tle  Miche)  Armynoi  cluraul  son 
séjour  à  NaïUes  :  De  elacitûone  sim  tfe  tropis  H  /Rjunn  lihelhts  a  D.  /^  A. 
O.  /).  ./.  P.  Xannelis  aptid  uklua  Pétri  Dorioîi^ 

(2)  Hrgislre  tlii  f-ü/isef7,  du  13  août  l(i4ÎL 

(3)  Registre  du  Ponseil^  du  13  oelohre  Ifîôf», 

(1)  Lisîe  des  déjHituiùfKS^ 


:i64  — 


XVI,  — ■  Le  Père  Pierre  de  Glatigny 

Kiilrv  cti  11)21»  moii  en  KUî'ï» 


Ce  Père,  ciilré  daiisFOraloire  en  Hi'il  (1)  élanUléjà  prêtre, 
après  avoir  couru  queltiues  maisons  (2),  vint  eu  Hîll  se 
fixe)'  (le  La  Hoclielle  à  Moiilmoretu'v  (;î)  où  il  lui  25  ans  en 
({ualité  d’assistanl  et  de  direcleur  du  chœur  pendant  (iu*on 
V  envovait  une  parlie  des  coufrèi  es  de  la  maison  de  Paris 
hiire  leurs  exercices  de  l’inslitution,  et  il  n’entre  dans  mes 
mémoires  tjue  parce  tpFil  y  composa  rouvraj^e  sidvant: 


Sériés  ejiiscojmriim  lAWOoiensium  (imun  ortliiHtnil  l^elrns 
(le  Glatû/iuf  LexonietisiSf  presbijter  Oratorii 

D.  N.  J.  C.  anno  KiiJ. 


C/est  un  manuscrit,  dit  le  P.  Lelong  (HihlioL  histor.  iV“ 
iO'29)  dont  (i  il  les- And  ré  de  la  Roque  cite  un  fragment  dans 
le  tome  P*"  des  Prcnoes  de  i histoire  ffénéaloijitjiie  de  la  mai¬ 
son  d' Ilarcotirl .  1 1  mouru l  à  Monlmorencv  le  22  mars  I(»l)5  (4). 


(1) 

(2)  ReyisiriiiUi  (lotiseiL 

(3)  Liifrc  de  uisites  dü  Moiilmorencii. 

(4)  Sêerologe^ 


XVII.  —  Le  Père  Jacques  Dupré 

Entré  en  sorti  en  l(j44,  iiiorl  en  1(352. 


Je  ne  Ironvc  ni  le  pays  ni  le  Icnips  «le  rentrée  (1)  (le  ce 
Père  dans  rOrnloire  (2),  mais  saijualité  de  docteur  île  Caen 
insinue  assez  (ju’il  était  de  cette  province,  et  il  l'ant  (lu’il 
ait  été  admis  parmi  nous,  au  plus  tard  sous  le  P.  de  Cou- 
dren,  puisqu’il  est  dît  dans  nos /fcp/s/rcs’ du  30  juin  1030 
«  que  le  P.  Dupré,  (dès  lors  docteur  et  professeur)  conti¬ 
nuera  de  donner  son  adjonction  aux  docteurs  séculiei  s  de 
Caen  contre  les  réguliers,  (dans  quel((ue  procès  ou  autre 
dispute  à  vider  qui  était  entre  eux),  témoignant  néanmoins 
aux  réguliers  (pi’il  n’a  pu  faire  aulrenient  étant  ecclésiasti¬ 
que  et  lié  aux  dits  docteurs  séculiers.  » 

(Vêtait  un  génie  ardent,  ejui  dans  ses  leçons  se  déchaînait 
avec  véhémence  contre  les  moines,  les  Jésuites  eu  parti- 


{!)  Il  y  à  nppureiice  qu^il  fui  prêtre  et  docteur  il  la  iiiaï^on  de  Caen 

en  liï3  5.  JjCs  liefjistrnH  dti  ('unseii  font  nieiiLion  de  lui  pour  la  isremiêrc  lois 
au  J(ï  septembre  1(335  en  ecs  termes  :  Le  P.  Dupré  de  Caen  au  Mans  jioiir 
la  2®  année  de  pldlosophie*  n 

(2)  11  disputa  en  l(j3H  Ui  chaire  de  lhé<do|ïie  de  Ibiulalîon  royale,  étant 
déjà  des  lUJlrcs,  et  eut  i>ùur  eoncurrcnl  un  doclenr  île  Valence  nommé  Le 
Rebours.  Le  juirlement  de  Rnueii,  devant  rpti  ce  dîfï'érenl  fut  porte,  les  ren¬ 
voya  aux  {[iiatre  pins  anciens  docteurs  de  Sorbonne,  i>our  s'en  tenir  à  leur 
juifemciït,  et  ceux-ci  déclarèrent,  dans  leur  sudVafîC  du  13  août  lh3d, 
a  uiwiprès  avoir  examiné  fort  ri^^oiircusenienl  les  deux  conlendanis  seorstm 
el  sinuil^  ils  ont  reconnu  qu’ils  iTavaienl  aucuns  senti îiienls  coiitraîrcs  à  la 
foi  catholique,  el  maître  Dujiré  suHouU  qu'un  avait  aeensé  à  tort  dé  ne  pas 
croire  (tue  la  Sainte  Vierge  (Vil  totijours  etmservé  sans  la  moindre  Lâche  ; 
que  quoiqtieM.  Nicolas  Li?  Rebours  (Vit  lialiile  et  digne  d'élre  agrégé  docteur 
dans  rthiiversilé  de  Caen,  cepcudaiit  il  leur  a  iiarii  à  Unis  quatre,  savoir  ; 
MM,  Duval,  le  P,  l„e  Clerc,  Mulot,  CniL  Poule t,  Miiijistnun  Juadnttn  />aprr, 
dodorcîii  ef.  Onth^rit  ^tn^shjicrntu  eswe  rHontUiiitris  tlocirimi^  iiifjt'nüei  viipavitath 
apîhriü  fir/  crudiendox  fheolotjk^  niehVores,  pt^rimleque  ^ïl^f/i.s^ro.  Xirol  Le 
Uebourji  in  hifjiixee  Çodo.'ucitsr.s  Cfï//ir(?r<i  ndjndimtione  nterdo  pr^ferendum. 


culîer,  lient  il  parlait  sans  mcnaf;enu'nt.  Cela  fit  que  scs 
ennemis  robscrvaienl  île  ]>rès  et  hii  cherchaient  noise,  en 
sorte  que,  sur  leurs  plaintes  et  les  f'rîels  qu'ils  inlenlaieul 
contre  lui,  nos  Pères  lurent  sur  le  ]ioinl  i1e  rabaiidüuner, 
ayant  conclu  flans  le  Conseil  flu  17  mai  ÎH41  f/u*//  fierait 
pris  résolution  sur  les  charges  irufxisées  au  P.  Diipré,  docletir 
et  professeur  à  (iaen  (Y).  Mais  ces  charges  ne  s’élanl  pas 
trouvées  suffisantes  pour  le  jjousser  il  fut  pour  lors  con¬ 
servé  et  il  olhint  même  du  P.  Général  la  })ennission  sui¬ 
vante  (2),  quatre  mois  après,  en  signe  fpi’il  était  toujours 
des  nôtres; 

Xoiis,  François  îiourgoing,  prêtre,  etc,,  sur  ce  (jue  le  Père 
Jncfiues  Dnpré,  prélre  de  notre  (jynprépation,  professeur  dn 
roi  en  théologie  en  F  Université  de  Caen,  nous  a  exposé  gue 
pour  la  commodité  de  scs  leçons  ordinaires  aux  écoles  }>nMi- 
(jues,  il  lui  est  très  ïnco/Jî/noi/e  de  loger  en  notre  maison,  à 
cause  de  l'éloignement,  nous  lui  pci  mêlions  de  prendre  son 
halntalion  près  des  ilites  écoles,  sans  déroger  ù  la  (jiialilé.  de 
prêtre  de  l'Oraloire,  û  condition  de  suivre  l  ordre  que  nous 
donnons  et  ceux  gui  demeurenl  hors  de  nos  maisons,  et  gue 
nous  lui  avons  donné  avec  la  présente,  gue  nous  avons  fait 
sceller  <{u  sceau  de . .  etc. 

Mais  ses  vivacités  remportant  tonjonrs  il  se  fil  bientôt 
de  nouvelles  alTaîres  (îî),  et  quelques-uns  de  ses  conirères, 
ayant  à  leur  tête  le  jeune  M.  Hntley  piqué  (a  ce  (ju  il  pré¬ 
tend)  personnellement  eoiilre  lui  parce  (|u’il  avait  cru 
devoir  ci-<ievant  s'opposera  son  élection,  censurèrent  (4) 


{l)  Reijîstrc  dti  CütiseîL 

(*2)  lU'ffhîre  titt  (MiisidU  dn  îî  scplpiphri»  lit  H. 


fH}  ï>r]*Kit,  lipifiu'k*  ttu  parlcttteni. 

(4)  J'îH  vu  ccüe  fiMisiiPv  (|iM  fut  iinpriiiïrp  ti  CaiMi  vi  jr  lu:  tîuiîi  pas  tlîssi- 
MUiUm'  (jUC  tous  les  i:xtri4its  (pit!  les  rjin"!  clncttuirs  f(Ui  lonl  sigut  t  loiit  tks 

ccrils  du  üieui-  niii>n',  vont  ù  hn  ultribiK-r  npllcnuiirt  IVriPiir  pmii-  hi<|iiellc 
ils  le  ccnsnifill,  liinl  il  me  pmait  diro  iictlemeiil,  ft  rn  plus  d  tui  endroit, 
qu’il  ne  leconnail  pas  une  seule  ualure  riuniériiilie  dans  le  êère,  le  Mis  cl 

le  Siuiii-EspriL. 


-  :m\i  ~ 

une  ]>roposilitni  de  son  traité  de  la  Trinité,  où  on  lui 
faisait  un  crime  tle  sYdre  cou  lente  de  dire  ([ue  dans  la 
nature  divine  des  trois  [lersonnes  il  y  avait  une  unité 
spécilit|ue,  sans  avoir  janiais  ajouté  que  celle  unité  était 
singulière  et  individuelle.  Leur  censure  est  du  1*2  octobre 


Le  refus  obstiné  tpril  (il  de  s*expli([üer  le  rendant  juste¬ 
ment  sus]>ecl,  le  lîourgoiiîg  lui  fU  dire  (1)  qu'il  ne  le 
reganlail  plus  comme  élanl  des  noires,  el  loin  de  se 


Au  mni.s  <Ic  décembre  de  lu  iiiéiiie  uiitiée  nUIî  Dungetines»  évéque  de 
litiyeiix,  liL  iiiipriiiier  iiussi  et  juihlîer  lu  senteuce  par  laquelle  il  avait 
ordonné  la  Siqqiression  des  écrits  dudit  prol’essenr  connue  dan-^creux,  dés  le 
mois  auparav^aiit. 

Le  j)rofessour  eut  reeoLirs  nu  rciî  el  iibliul  uiic  lettre  de  enebet  ndressée  a 
ri^iuvêrsilé  de  (iaen,  cil  date  flu  1!  niars  1IU4,  où  le  roi  <ïil 't  que  le  sieur 
ï)u|iré  ayant  fait  sa  déèlanilîon  eu  SorlMUiue  nu  sujet  des  proposîlùuis  qiuui 
hû  a  ît>i pillées  toucliaiiL  In  rntuté  et  lïromit  de  se  coud u ire  de  îuauîére 
(ju'ou  aura  nucun  sujet  de  se  plniiulre  de  lui,  snu  intention  est  qirîl  en  lasse 
sa  déelaration  et  piùiiiesse  eutre  les  mnius  du  recteur  de  F  Université  de 
(aien^  ordoiiiiant  nudü  reelcur  de  fnîre  îuséi'cr  dans  re^f^istres  etdle  que  le 
sieur  Diqiré  n  faîte  en  Soiburme  cpill  leuj-  envoyé  n  cet  effel,  voulant  que 
s^il  don  naît  nouveau  sujet  de  plainte,  eu  excita  ut  par  sn  eouduite  du  luécoii- 
tenlemenl  eu  rUuiversilé,  eMc’  lui  eu  donne  avis  nfiii  cpul  y  apporte 
l’ordre  iiéecssnire,  w  La  lettre  finit  ainsi  ;  m  OepetulniiL  vous  userez  de  votre 
pouvoir  el  ne  rétablirez  point  letlil  Dirpré  rpie  Indile  déclarntiou  u'ail  élé 
curef:jîslrée  eu  vos  re^^îstres*  (]ar  tel  est  notre  plaisir,  u 

Les  docieurs  ue  fiiretU  pas  trop  couteuls  <îe  cette  lettre  qui,  après  tout, 
l'établfssni t  le  1^*  Diipré  dans  sa  chaire.  Le  cpii  les  hh'ssnil  da\'iiulaj4c  était 
que  le  roi  ne  paraissnit  pas  couveiur  <|u'il  eut  ensei^ué  le.s  erreurs  de  la 
ecusure,  en  les. traitant  siuipleiucut  de  i>r(q>osi lions  qu'ou  lui  avait  îm pillées. 
L'accusé  ii'eii  j)nrlaît  pas  aulrinueiiL  cl  ils  vouluîenl  avant  de  le  rélalilîr 
robli^cr  d'avouer  qu'ils  les  avait  vériinblenieut  ejiseiÿïuécs  el  tpi’il  avait  été 
coudatuné  avec  foudciueiil,  et  ils  éctivireiit  au  mois  d'avid  di^  la  uïéuie 
année  à  le  cbaneelier  Séguier  |snur  le  jirier  de  trouver  Isou  qu'ils  ne 
procédassent  point  n  J'exécotiofi  des  ordres  du  roi  jnsi[u’à  ce  tju'ils  eii?îsent 
übleiu!  ce  point,  dîsaut  que  leur  honneur  y  était  troij  intéressé  et  qulls 
passernient  sans  ecln  jiour  avoir  n^i  contre  leur  conCrére  par  tnnlice  ou  par 
igno]  auel^  Leur  lettre  est  jîaTNui  les  manuscrits  de  ee  ehancelier  {n  " 
ainsi  que  les  autres  pièces  citées  dans  ceile  addition^  mais  je  n'en  sais  pas  le 
succès* 

(1)  Reghîre.  dn  L'rm.sr/Y,  du  mai  MIVA:  «  Le  sieur  Dupré  csl  déclaré 
depuis  sa  surtiu  de  notre  niaisoii  de  Caeii,  n'èlre  plus  des  nôtres*  w 


—  ;i(î<s 


concilier  les  esprits  il  s’en  attira  d’autres  à  tlos  par  les 
deux  discours  suivants  qu’il  lit  imprimer: 

Oralio  contra  doctrinam  fiimoniacain, præler  alios  aditersns 
Ronuinaiu  aedeni  errores,  pablice  tradilam  (tifjiie  defenHani 
cinn.  dictath  îectiouihiis  Ihesibimiiie  dhpntaliR  fi  ieclore 

moralis  iheolofihc  coïlajH  (Àidotnensia  Socielalh  Ji-.-Sf,  hnlnia 
in  pleuis  comitiia  uninersitattH  Cadoinensh  postridie  Dtioni- 
sialtoram  ejnsdcm  anni,  ad  aotemnem  schotarnm  reseratio- 
nent  a  M.  Jacob  Dnpré,  *S.  Th.  doctore  ac  profes^ore,  regio, 
in-i°,  p. 

Voici  la  [iroposition  du  jésuite  qu’il  se  propose  de  réfu¬ 
ter  :  Conclndimus  0^*  non  es.se  improbabile  (piod  doclo- 

res  caiholici  notant,  non  e-tse  ntlain  sinioniam  nec  pcccatnin, 
dure  pecuuiatn  otd  alind  ipiid  teni{»)ra!e  pro  benepcio,  net 
tiliilo  ijratitndinis  aniidonaii  net  ut  inolinnm  .^ine  tpio  non 
darelnr  bcneficitiin  :  modo  non  defur  al  beneficio  œgiiale  pre- 
tiam.  Après  (juoi  le  P.  Diipré  ayant  fait  voir  cju’il  ne  com¬ 
bat  pas  un  fantôme,  il  s'escrime  contre  celte  proposition. 
Sa  harangue  est  vive,  j>leine  de  feu  et  de  mouvement,  bien 
latine.  Je  voudrais  seulement  (lu'aii  lieu  de  se  tant  empor¬ 
ter  contre  la  siinoiiie  en  général,  et  d'entasser  tout  ce  fjue 
les  Pères  et  les  conciles  ont  prononcé  de  plus  terribles  ana¬ 
thèmes  contre  ce  vice,  il  se  fut  [dus  direclenieut  attaché  à 
faire  voir  {|ue  celle  [U'étendue  direction  {i’intenlion  du 
jésuite,  n’en  sauve  pas  le  A'euin.  Mais  c’est  le  délaul  ortli- 
naire  des  ouvrages  de  ce  temps-là,  de  donner  un  peu  dans 
la  déclamation  et  de  vaguer  dans  les  lieux  communs. 

Jacobi  Dnpré  dociori.'i  et  repii  profeH.wris,  S,  'Theotogiie  in 
Acadentiâ  Cadomensi.s,  aftera  oro/;o  ni  /:.’/'f//'dî(;n  /ii/linni 
Jesaitam,  tbeotof/iæ  /iiom/r.s-  Cndomi  in  .tcboti.v  /esmï/.f  pro- 
/c.çsorum,  pfw/  />ropnr/n(ita/n  fiuhticé  et  ex  enthedrù,  sîna>- 
7iif/m, /(i/îi  ,s‘OMc//  Ihdri  princifHilain  et  eccle.'iia.-iliconi  tno- 
norchiani  oj)patfnftntem.  Itabila  in  intgoribus  annitiis  anni 
lü'iô  ad  soteinnem  .'icbolarnin  instanrittionein,  tn  puà  jesnilx 
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errores,  fahimonid  et  calarnniie,  in  concilia  œcamenica,  Ho- 
nnmos  pontifices  et  cœterofi  hicrarchicornni  ordinnni  jtaiitores 
explicantiir  et  repetlunhir,  in-i^^  67  /). 

Xolrc  docteur  est  plus  véliénieiil  encore  dutisce  discours 
qu’it  ne  l'esl  dans  le  précédenl;  iiiuis  aux  déclaninlions  il 
a  joint  des  preuves  pi'écises,  ce  ((Li'il  n'avait  ]ias  fait  dans 
rautre.  Il  conihat  ici  (Jeux  propositions  du  jésuite  cjui  lui 
paraissent  anéantir  toute  la  dignité  ponlilicale,  ou  arracher 
du  moins  les  deux  plus  !)eaux  (leurons  de  sa  couronne,  (|ui 
sont  :  1"  d’être  le  centre  de  rnnité  ecclésiasli(|ue  ;  2"  d'avoir 
sur  toute  l’Eglise  la  priniaulé  de  droit  divin.  Or  il  prétend 
(jue  le  jésuite  a  nié  le  })remier,  en  élahiissant  expressément 
qu’il  j)ouvail  y  avoir  en  même  temps  [dusieiirs  pa[)es  légi¬ 
times  qui  eussent  un  siège  et  une  juiidiction  tlisti liguée 
l’un  de  l’autre;  conclusion  que  noire  doclenr  fait  voir 
n’êlre  l'ondée  (jue  sur  des  autorités  el  des  exenqiles  ]uâs  à 
contresens  el  contre  l'inlenlion  même  des  auteurs  que  le 
jésuite  donne  ]>oiir  garanl.s  de  son  opinion. 

Il  suit  la  même  méthode,  mais  d'une  manière  liien  jilus 
étendue,  [jour  réfuter  la  2*  projiosition  de  son  jésuile,  lequel 
après  avoir  avoué  (jue  la  juridiction  du  pape  vient  de  Dieu 
immédialcmonl,  ajoute  aussilc'jl  {ju'll  n’est  [ias  moins 
certain  par  les  Pères  el  les  conciies,  in  alitjno  fiuUem  jure 
litunann  esse  detcrminalam  ac  delînitam,  ce  (jui  est  exact 
cl  ne  serait  <îu  tout  jjoint  repréhensihle  selon  nos  maximes, 
s’il  ne  paraissait,  [jar  la  manière  dont  il  résout  toutes  les 
autorités  qu’il  s’oppose  en  faveur  de  la  jiiàmaulé  du  droit 
divin,  (jii’il  n’en  reeonnail  point  dans  le  pajJC  de  celle 
espèce  ou  ([u’il  la  réduit  à  rien  ijui  lui  soit  projjre  el  (|ui 
soit  un  jirivilège  jjarliculîer  de  son  siège,  s’ojqjosanl  par 
exoïuîjle  ees  paroles  d'Inuoeeiil  lil  dans  le  {'oucile 
(de  La  Ira  U.  —  Til.  de  ,sn/iïffîf(  'f'rinitale  eaj).  2)  :  lioni<Hia 
ecclesia,  disitonenle  Domino,  ciinctornni  lideîiiini  mater  est  et 
mogislra  :  non  ideo  .'ie<}uitiir,  répond-il,  primatum  papæ 


Battehel  11. 
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esse  de  jure  diouio,  cum  ad  Roman.  Ri  :  Xon  sit  potestas  nisi 
a  Dco,  el  lamen  commiinis  senieiitia  Theolocjorum  non.soliim 
poiestaiem  civilein  sed  eliam  juri.sdiciionem  spiriiticdem  cpis- 
co])ornni  et  parochonim,  veîil  esse  de  jure  Imniano,  et  omnes 
commnniter  in  partiailari  soient  dicere,  non  tantum  ndep- 
lionem  episcopatns  et  heneliciî,  sed  etiom  mapistratiis  ciuitis, 
et  cnjuslibet  status^  malrimonii  et  cœUbahi.s,  etcxercitü  etiam 
mecbanici,  dispositione  diniiià  contigis.se.  Mec  sit 

iillns  qui  oel  j)er  .somnium  cotpttd,  id  esse  de  Jure  dinino,  vel 
neget  esse  de  juré  hinnano.  C'esL  contre  ces  comparaisons, 
el  plusieurs  autres  manières  semlilalOes  de  résoudre  les 
endroits  de  la  tradition  qu’on  cite  d'ordinaire  pour  cette 
primauté  de  droit  divin,  que  notre  docteur  s'emporte  ex¬ 
trêmement  contre  son  jésuite. 

Il  promet  un  autre  discours  ((jiie  je  n'ai  pas  vu)  contre 
un  autre  jésuite  (pril  nomme  Cantren,  Cantrenus,  le  collè¬ 
gue  deHillius,  et  il  dit  île  lui  que  hoc  anno  magicanim  ar- 
tinin  pestilentissimam  carminatricem  in  eodem  cathedrâ  et 
scripiis  publiée  dictatis,  minime  damnandam  esse  défendit  ; 
el  niva  noce  imo  inortifera,  eo  uudaciùs  quo  impunins  dici 
quàm  dictarl po.sse pidauit,  expo.sitis  sexcentis  incautallonum 
exempliSf  eæpUcanil,  probnuit,  docuit,  Sed  aliàs  in  istum  di~ 
caiu  ;  nune  mihi  cum  BHUo  solo  res  est. 

Ces  algarades  n’élnienl  pas  pour  l'aire  revenir  à  son  sujet 
l’esprit  du  1^.  lîourgoîng  très  prévenu  contre  ceuxdesnotres 
qui  se  faisaient  «les  alVaires  avec  les  religieux.  C’est  pour¬ 
quoi  il  fit  signifier  l’ordre  suivant  h  la  maison  de  Caen  : 
«  Le  sieur  Diipré,  ayant  été  ci-devant  déclaré  exclus  de 
notre  Congrégation,  ne  sera  aiimis  en  aucune  façon  dans 
notre  maison  de  Caen,  ni  à  nos  oflices  comme  il  faisait  ci- 
devant,  ce  qui  sera  derechef  écrit  sur  le  registre  de  la  dite 
maison  (I)  ». 

Requête  présentée  û  Nosseigneurs  du  parlement  de  Rouen, 


(1)  Heglstre  du  Conseil^  du  ü  février  nU5. 


—  li/l  — 


par  M'-'  Jacijiies  du  Prè,  f)rèlt'e,  docteur  et  ju'ofesseur  roijul  eu 

théoloffie,  en  ruuiuersifé  de  (Uten,  contre  ({uelfjues  dovleurx 
de  la  meme  faculté,  sur  le  sujet  d'un  Ithette  diffamatoire  im¬ 
primé  secrètement  en  leur  nom  contre  ce  professeur,  A  Rouen, 
chez  la  ueuue  Courant,  /6A<S’,  iu-i'\  lid  p. 

Ce*  libelle  dont  il  sc  plaint,  ii’esl  autre  ([ue  la  censure  de 
ItUIl  dont  il  a  été  ineiilion  ci-dessus,  fabririuée,  à  ce  (]u'il 
prétend,  clandeslineinent,  sans  avoir  été  ni  cité  ni  admo¬ 
nesté  auparavant  ;  cl  cjuanl  à  la  proposition  iîn[)ulée  il 
tâche  de  l'aire  voir  en  cette  requête  par  ])lusicurs  réllexions 
qu'on  racalomnieusemeiil  tournée |)oiir  la  rendre  suspecte 
et  odieuse.  Je  ne  sais  ce  que  le  j)arlemeiil  décida  sur  eedil- 
lérend,  mais  sa  mort  survenue  {fualreansa|)rès  en  trancha 
le  cours.  Je  ra()pieiids  de  M.  Itennant  qui  dit  «  (pi'en  Kiü'i 
M.  Manessier,  docteur  de  Soj  honue,  le  même  (|ui  fut  en¬ 
voyé  l’année fTaprès  à  Rome  a^'ec  le  R.  Destiiares.  l'ut  nom¬ 
mé  par  rmiiversité  île  t’aen  ijonr  remplir  une  de  leurs 
chaires  royales  de  théolojjjie  vacante  par  lu  mort  de  M. 
Dupré  <[ui  avait  jioussé  si  vigoureusement  les  jésuites  par 
ses  harangues.  » 


(1)  Histoire  imtnuscrilc  du  Jünsénismef  pari.,  lîv*  3Î,  chcip^  15* 
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XVIII.  —  Le  Père  Nicolas  Jourdin 

litre  en  ll>2ilî  mort  en 


Ce  Père  natif  (POrlèans,  après  y  avoir  fait  ses  éludes 
(rhunianités  et  de  philosophie  chez  les  jésuites,  entra 
dans  rOratoire  et  fut  reçu  à  l’age  <le  Ih  ans,  dans  la 
maison  de  Saint-Maj'loire  le  20  mars  lh2i)(  l).  Il  fut  ordonne 
prêtre  tiès  qu’il  en  eut  l’age,  en  ](j34,  et  nous  fut  enlevé  le 
26  novembre  1602,  n’ayant  encore  que  42  ans  (2),  (^e 

fut  une  vraie  perte  et  des  plus  sensibles  pour  l'Oratoire.  I..e 
P,  Bourgoing  I'ap[)elle  «  un  homme  île  sainte  mémoire  que 
Dieu  avait  mis  en  possession  d’une  meilleure  vie  (3).  »  Il  le 
fil  venir  du  collège  d’Angers  où  il  professait,  en  1641  (4), 
dans  la  maison  de  Paris  où  étaient  alors  élevés  nos  confrè¬ 
res,  et  lui  en  donna  la  conduite  tiu’il  eut  jusqu’à  la  fin  de 
sa  vie,  II  fallait  bien  qu'on  lui  eut  reconnu  un  talent  mar¬ 
qué  pour  cet  emploi  et  une  grande  plénitude  île  l’esprit  de 
Dieu,  pour  Py  avenir  destiné  à  Page  de  31  ans,  [)rélérable- 
ment  à  tant  de  sujets  respectal)Ies  dont  on  ne  devait  point 
manquer  alors. 

En  l'assemblée  qui  se  tint  à  Saint-Magloirc  eu  1648,  le  P. 
Hourgoing  ayant  obtenu  tPclle  la  permission  de  se  choisir 
ses  trois  assistants,  il  demanda  et  obtint  encore  qn'en  cas 


(l)  Ant'ien  caîaloQue. 

(2}  Ktonl  iiinlatJp  il  prédil  î\  M*  le  cliaiigementt  merveilleux  qui 

arrivpriûl  clans  la  cniuluile  et  les  mœurs  de  M,  le  duc  il'Orlèiins,  pour 
lequel  mademoiselle  tlhoubenic  et  lui  avaient  fait  beaucoui)  de  prières.  Kn 
effet  S,  A.  H.  commença  à  se  sentir  tiiucliée  de  Dieu,  a  filois,  le  Itî  novern- 
J)re  1I>Ô2,  jour  delà  mort  du  D*  .lourdiii.  (Mehyi-:,  du  P.  de  Bertille,  Lîv. 
Il,  ch.  H). 

fti)  Visi/e  de  l  an 

(4J  Liste  de  f assemblée* 


— 


d’absence  de  queltjii'un  des  trois,  il  lui  fut  libre  de  le  rem¬ 
placer  parla  personne  du  P.  Jourdin  (1). 

L'année  suivante,  Hî4tt,  il  (‘al  clioisi  le  premier  supérieur 
de  la  nouvelle  maison  de  rinstitution  (‘i),  tjiiaiid  elle  coixi- 
inença  à  être  une  maison  sé{>arée  au  bas  du  jardin  de  Saint- 
Magloire  et  visa  vis  des  Cliartreux.  On  ne  pouvait  jeter  les 
yeuxsurun  autre  pour  la  régir  puis(ju'ellc  était  en  (juelque 
façon  son  ouvrage.  C’est  de  lui  ([ue  Dieu  se  servit  pour 
conduire  à  la  plus  éminente  perfection  M'*®  Chouberne  qui 
en  ins()ira  les  premières  pensées  à  son  fondateur,  et  lui 
légua  en  mourant  le  premier  don  (jui  y  ail  été  employé. 
C’est  aussi  sous  sa  direction  (jne  vint  se  mettre  M,  Pinelle 
en  164ô,  quand  il  voulut  se  donner  à  Dieu.  La  lumière  et 
la  sagesse  de  ce  vertueux  prêtre  lui  inspira  tant  de  vénéra¬ 
tion  pour  sa  personne  et  d’estime  pour  la  Congréga¬ 
tion  (jui  proiliiisail  de  si  excellents  sujets,  que  ne  croyant 
pas  pouvoir  faire  un  meilleur  usage  des  biens  que  Dieu  lui 
avait  donnés  que  de  les  consacrer  à  lui  en  former  de  pa¬ 
reils,  de  lui-même  et  .sans  suggestion  (lu  P,  Jourdin,  ni  de 
qui  ([ne  ce  fût.  ainsi  qu’il  l'a  ]>lus  d'une  fois  déclaré,  il  se 
résolut  de  nous  fonder  uiie  maison  d'inslitiilion  dans 
Paris,  do  s'v  retirer  avec  son  saint  directeur  et  d'v  concer- 
ter  avec  lut  la  forme  de  vie  et  les  exercices  (ju’il  a  voulu  y 
être  observés,  eii  sorte  que  c’est  eu  un  sens  à  ce  Père  ([ue 
cette  maison-ci  est  redevable  de  toiil  ce  ([u'elle  estel  de 
tout  ce  qu'elle  n  de  bon,  parce  (ju’eucore  qu'il  soit  mort 
[ïondan  l  qu’on  la  bâtissait,  il  avait  snl’lisamment  expliqué 
ses  vues  à  âL  Pinelle,  et  rempli  de  son  esprit  le  P.  de  Ber- 
ziau  qu’il  lui  recommamla  eu  mourant  comme  son  conseil. 

Soncorps,  mis  en  tiépùl  dans  notre  église  tle  Saint-Honoré, 
en  attendant  que  celle-ei  fut  bâtie,  y  fut  liansféré  et  mis 
au  caveau  qui  est  au  milieu  du  cliœur  le  17  avril  1(358,  un 


(1)  .Müiun,  /iÉ-mDn^rnjrcf,^.  — TiiVKitsAtiLT,  Mviuôîre  mann^vrit. 

(2)  Xécrulü^e  tiutiiuscrû  de  riiistilulion. 
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jour  (le  mercredi  sainl,  et  la  veille  de  l’ouverture  de  celle 
nouvelle  église. 

Le  L.  Joiirdin  esl  auteur  d'un  i'orl  petit  livre  qui  doit 
nous  être  très  précieux  tant  par  sa  matière  (jue  par  l’occa¬ 
sion  qu’il  a  donnée  à  la  naissance  d’un  autre  des  plus  re¬ 
nommés,  (yesl  un  abrégé  des  évangiles  sous  ce  litre  ; 

Verbi  incanmli ,/.  C.  D.  N.  nerha  ex  aniverso  ipaias  testa- 
mentd  collecta,  <tiljeclifi  arptimenlis,  chronol()(jià  et  loconiin 
aimiliiini  designatioae.  Parisiis,  apad  Sebastianiim  Iluré, 
1650,  in-2i. 

On  s’en  servait  à  rinstilulion  en  guise  de  Nouveau  Testa¬ 
ment.  Louis  Fleury  de  l^oménie,  comte  de  Brienne,  fils  du 
ministre  et  ministre  et  secrétaire  d’Ltat  lui-uième,  s’v étant 
retiré  en  pour  être  des  nôtres,  engagea  le  P.  Quesnel 

qui  y  demeurait  pour  lors  d’en  l'aire  une  traduction  t'ran- 
çaise.  Il  le  le  lU  et  étendit  tant  soit  peu  les  sommaires  et 
les  arguments  du  P.  .loiirdin,  comme  pour  indiquer  ce  qui 
était  contenu  dans  les  textes  de  ce  recueil,  y  ajoutant  une 
courte  préface  ;  cl  cc  [letil  ouvrage  fut  si  goûté  et  parut  si 
utile,  qu’on  engagea  le  P.  Quesnel  à  étendre  un  dessein  si 
heureusement  exécuté,  en  faisant  la  même  elïose  tant  sur 
les  actions  que  sur  les  ])aroles  de  .I.-C.  et  sur  tout  le  Nou¬ 
veau  Testament.  ICt  voilà  l’origine  de  son  fameux  livre. 

Ou  a  imprimé  de  lui  une  fort  belle  lettre  latine  dans  le 
/ia/ffuâ/ .sncru.  Il  récrivit  au  Père  de  Neercassel,  (jui  avait 
été  en  U)45  son  élève  à  rinstilulion  de  Paris,  et  qui  se 
voyant  en  I()52  nommé  pour  enseigner  la  tliéologie  dans  le 
séminaire  arcliié[)iscopid  de  Malines,  l'avait consullé'sur  la 
manière  dont  il  devait  s'y  prendre  dans  l'exercice  de  cet 
emploi.  Je  crois  devoir  l'iiiséi’er  ici  toute  entière.  Le  Père 
Jourdiii  s’y  esl  peint  lui-même  sans  le  vouloir.  On  y  sent 
son  amour  tendre  cl  son  application  continuelle  à  la  })er- 
somu*  et  aux  mystèresde  J. -(!!.,  son  goût  pour  l’Iilcrilure 
Sainte,  son  choix  des  lionnes  éludes,  son  es[)ril  de  douceur, 
d’union  et  de  |ïaix  dans  un  temps  où  l’on  était  extrêmement 


# 


échauiï'éen  Flandre  et  en  France,  à  mesure  qu’il  veut  taire 
entrer  sou  illustre  disciple  dans  ces  mêmes  dispositions. 

JESVS  Maria 

Reneremie  cl  in  (ihnxiodileciissime  Paler. 

Gratia  tihi  sil  aI)eo  Paire  el  /Jo/ïîi'uo  nosirn  JESV  ClflilSTO. 
Tuaa  Mechliniæ  dalas  10  maü  accejti,  legi,  (leosculatius  sam. 
Qiianio  ciim  gau({i(g  el  (fax  acrihis  de  le  optima,  et  <{itx  in 
ifita carde  leijis  tihi  felicius  (iiiocinntpie  calaaio  (/c.scr(7jc/?/. 
Qnid  enim  mihi potuit  nuneiari  jncnndiiis  '?  Et  a  te,  guàm 
non  modo  te  nostri  sic  esse  nieiiiorcm,  sed  ita  stiidiosnm  pie- 
tulis  erga  Denin,  dilectioiüs  erga  Domini  .y)onson},  gratitii- 
dinis  erga  Congregationem,  carx  atgne  so/(Cî7uf//nîS  ergo 
te  ipsam,  zeli  erga  saccrihies  et  ecclesiasticos  :  nam  eisi 
de  istis  non  ita  singillatim  scripsisli,  ilia  tamen  singtda, 
et  in  tais  et  in  te  nidi  ac  intellexi,  Qnod  //o//c(U(/mJU  et  Ultra- 
jeetnm  ad  tempas  reUtpiisti,  episcopnm  clero  pneponens,  et 
huinilein  snhjeclioncin,  /)ra7w.s'///(/;e,  ego  prohè  a  le  factum 
credo  propter  eas  qaas  delibasti  rationes.  Sed  ita  te  ipsum 
isthic  compone  per  illam,  gaæ  a  Dco  est,  non  a  nohis,  snffi- 
c/e;î//ofu,  ut  in  te  idoneum  alignando  haheai  Ecclesia  guæ 
apud  Hollandos,  ministrnm  Noni  Teslamenti,  non  titterà,  sed 
spirifti  ;  nam  littera  etiamnunc  chrisiianos  et  dodos  el  doc- 
tores  gui  judaisant  occidit,  spiritus  autem  et  nnclio  guæ  facit 
dodos  a  Deo,  uiuificat,  Jam  70  benc  ah  hominibus  eruditos 
hahes -,  slnde  ergo  per  spiritnm  et  praxim  orationis  Deo,  in- 
cumbe  in  Scriptiiræ  Sacræ  totius,  sed  maxime  in  Euangelii 
et  Epistolarnm  D.  Patdi,  mcdilfdionem.  Ibi  disce  guod  illos 
doceas,  hauri  giwd  in  illos  effundas.  Tbcolngiam,  Lonanien- 
ses  oestri  eo  utilins,  guàm  noslri  docent,  (fuo  illam  mugis 
condiiint  Scriptiiræ  sapore  ;  tu  co  friictnosius  tais  e.i7-ioue.s, 
guo  mugis  illustndns  Scripturæ  tuce,  sed  guæ  dilectionis 
pammain  in  cordibas  novis  faciat.  Debes  sanè  discipulis  pro- 
oedioribits  doclrinæ  panem  solhliorem  ;  ilium  cnim  a  te  jure 
expectant,  Sed  aide,  mi  paler,  ut  digas  illis  frumenlum  elec- 


toriiin,  înw  ialhifi  [rumen I i  adipem  (jimm  a  furfitre  et  nwùic 
xpeculdlionis  ac  conlcnthniim  spinis  et  paleia  aejunclum, 
orutionis  (ic  medilationis  operà  suIhivIuiu  (ic  fertnenlidum, 
(unoris  {pue  cone.vluin  jier  praxiiti  et  inonint  ad  e.vempliuu 
Doiiihd  fornutiidarum  amiposilianein.  diffeiemliun  i Ilia  coin- 
incndea. 

Velleintihi  licerel  tn  iidcrhri  id  exleriori  Doniîni  Jusv  ri- 
là,  aiiiritii,  nirtuUhna  ac  funclionihita,  aeu  per  fU/urain  in 
videri  'fealamenlo,  aeu  in  /dmru/elioel  Kpiatolia  sacris  expies- 
sia,  te  illisexponere  probnm  et  christiannm  sacerdotem.  }iü- 
hcres  istliic  mal  ta  nova  mellioda  de  luijsteriis  Domini,  de 
(/ralià  .Woni  Testamenfi,  de  virtiitihns  chrislianis  et  Ecclesias- 
ticis,  de  sacris  fiinctionihm,  de  aacriftvio  et  sacerdolio  novæ 
Legis,  aliisqne  et  ad  inletligendum  finlcherrimis,  et  ad  agen- 
diun  fraciuoaissimis,  e.v  ambra  Legis,  ex  lace  ac  veritale 
Navi  Teslamenli,  ex  canonam  lücclesiie  prnmptuariis,  cl  A  tt- 
gaatinî  tbesaaris  edocenda,  giav  gusiarent,  gtuv  vidèrent,  giav 
facerenl  lai.  Seil  guoniam  isla  majas  otiam  postntant,  elige 
ex  lheologice  tractatibus  Inculentiores,  lucidiares,  utiHores 
gnos  [inelegas.  Ilabe  tibi  probiim  et  probat  um  auctoreiu,  o.  g. 
tuum  bJstiai}},  vel  sauctum  Thomam,  (jiicm  sciant  te  seipii. 
Fugcgniv  vonlenfioncm  et  partes  .'utpiuiït,  fartiter,  sed  siiavi- 
ler  :  constitue  gare segaenda,  sine  verborum  containelia,  sine 
alla  gnam  iiaidam  nimi.‘i  consectantar  exageratione,  sine 
depectione  ad  extrema  scntenliarain,  sine  tgphoet  tainore, 
sine  [et te  et  actdeis  iliseant.  lliscant  a  tegni  docenl,  non  verbo 
et  lingtia,  non  calaino  cl  alraniento,  sed  ojiere  et  veritale, 
liamititatem,  paceni,  concordiam  :  âge  pacis  Aagelam,  jnnge 
in  Christ i  visceribas  guic  saut  abjuncla,  et  gare  jam  sant 
conjancla  ia  anilate  falei  et  diieclionis  consamma,  al  sint 
omnes  consammidi  ia  anam.  Ignora,  certe  sic  âge  giaisi  igno¬ 
res,  pugnas,  paries,  æslns,  contentiones  gaæ  Cliri.Kti  corpus 
lacérant:  neminein  sperne,  neminetn  pange,  neminem  adora: 
adhibe  christianam  in  oinnibas  lancem  :  nam  habes  tibi  corn- 
mendatam  christianam  jasliiiain. 
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Memento  ciijtts  capilis,  cnjiiH  corporis,  cnjiis  spiritus  sis 
rneiuhriitu,  quaiu  soucie  ileheas sttntitiere  perstmtfni  ineiliatù- 
ris  Dei  el  /io/jiîjiii/ii  Chrixtî  JESV. 

iS'i' Acla  ecck’sia'  Mediolancnsis  hahens,  aticlor  tibi  sine 
ilia  freqiienlcr  tcpeiuil  ;  in  jjkî//io(/(îhi  ilia  comptupl  el  hic  edi 
cnravil  (locliis  sacerdos  ;  tude  iliic  rput’  seniinay’ifi/ii  speckmit 
cjtne  sacerdoleiu,  (pué  iliœcesitu^  (pue  t'crksiViui  ;  et  iilililer 
poteris  ldi  epi tome  jiiris  atiwnici  Anlonii  Aiipustini,  ut  in 
ilia  uideas  (piæ  per  toi  sæciiUt  coiis/iki/fi,  conserraki,  inuovala 
etc...  in  iis  omnibus  qitæ  personas,  reset  actiones  ecetesias- 
ticas  spectanl, 

Siiinnm  et  suprema  tiln  sit  cura  Deo  per  Chrislnm  .slndere.i 
in  i//of/iie  per  Chrislnm  haurire,  e.v  il  la  i>ar  Christ  um  in  te 
et  in  alios  derinare  rpiæ  noscas,  qtnv  doceas,  (pae  facias,  (pue 
facienda  comm  il  la.s. 

aVo/i' coii/eii(/fnî  fw/Jis  ;  ff(/ ni7i/7ii/Ji  c/fim  utile  e.sl  ni.si  ad 
s(dn>ersionem  andientiniu.  Sollicilecnra  te  ipsum  proluddlem 
ex'hibere  Deo,  operarium  i;)C‘oii/it.vr7?i7e/iJ,  reclc  iractantem 
verbüin  i»€/’i7ff/i*s. 

Affinnavit  nobis  li.  P .  Cfe/icm/fs  se  fi  panci.s  diebns  scrip- 
sis.se  ad  R.  P.  vesirnm  superiorem,  qnem  unive  diUpet,  id 
enim  ex  ejns  non  iam  nerbis  quam  nulln  et  r;ij(7/i/  .sensu  con- 
cepi.  Ipsum  si  fiarte  liceat  oalde  .salulo.  Quu'so  te,  ipsi  el 
ifisius  sacrificiis  enixe  nos  cvmmenda.  Tolum  /)’e/(/(7i/ij  in 
corde  (/erit  P.  Cencralis,  simjulai  iter  Melchliuiense  et  Lova- 
niense  (Jrulorium.  O  si  }ier  pacem  illi  liceret  i?o,s  innisere. 
Credo,  rcniiriscerei . 

P.  Amelotte  semper  in'  librum  de  (pio  s£Ti7jis,  incumbit,  sed 
magis  orat  :  rpiajnopter  festirnd  leide  :  ojftciosé  et  e.v  unimo 
te  .salutat.  Ora  pro  me,  mi  Pater,  .sancUfica  te  ipsum  pro  me, 
.sacrifica  /Jo/jii/îîf/ri  el  me  in  Domino . J ESi',  in  (pio,  Itenercndis- 
sime  el  charissime  Pater,  Dominns  Pi7îe//t.'  wj/ii(7  ipsum  tibi, 
tuisipie  sacri/iciis  commendarem.  Salue.  Luteliœ  Pari.sionim 
in  a’(/i7>ifs  l).  .JESL'  Infantis,sacerdotiset  niclinne,  lijuuii 
Tibi  (ptam  f((/</i<7issi7;ii/s  snm  famalus. 

Nicolaiis  Jotirdin, 

Presbyler  Oredorii  Domini  J  ESC. 


XIX,  —  Le  Père  Pierre-Joseph  Du  Vachet 

Rnlri'  en  llViKp  sorti  i*n  1^U5^  mort  en  ltj55* 


L’èdileur  des  [loésies  de  ce  Père,  dans  le  pelil  abrégé  de 
sa  vieqii’i)  y  a  mis  à  la  létc,  ii’a  pas  jugé  à  propos  de  nous 
dire  qiian<l  il  est  né,  le  temps  de  son  enh'cc  dans  l’Ora¬ 
toire  ni  celui  de  sa  moid.  Mais  le  P.  Gro?.elier  (1),  son  com¬ 
patriote,  s’est  donné  la  peine  de  nous  éclaircir  ces  dates 
l)ar  des  l'echerclies  qui  ne  nous  laissent  rien  à  ilésirer  sur 
cela;  et  voici  ce  (jui  en  résulte  : 

Pierre-Joseph  Du  Vachet  naquit  à  Beaune  d'une  assez 
lionnête  famille  vers  l’an  KilO,  Son  père  était  architecte.  II 
y  étudia  les  humanités,  la  rhétorique  et  la  philosophie  dans 
tioire  collège,  Ce  fut  tnrde  nos  [uemicis  élèves  dans  cette 
ville.  Nous  n’y  ouvrîmes  nos  exercices  qu’en  ItÜô,  et  l’an- 
née  siiivanlo  le  jeune  Du  Vachet,  écolier  cle  rhétorique, 
remporta  le  premier  prix  d’élotjuenee  ainsi  {|ue  le  [iremier 
de  la  î>ocsie.  J'ai  une  copie  de  l'ode  sur  laiiiieile  il  mérita 
celui-ci,  et  on  y  sent  une  facilité  d''exj)rcssiün  et  le  tour 
lieureux  d’un  génie  né  pour  ce  métier-là. 

Après  ses  éludes  philosophiques  il  fut  reçu  parmi 
nous  (2),  c’est-à-tlire  apparemment  sur  la  fin  de  l(i28,  et  il 
étudia  en  théologie  à  Aix,  sous  le  P.  d’homas  Bethy, 
écossais,  y  ayant  déjà,  sans  doute,  fait  son  institution. 
Sous  ce  i)rüfessenr,  un  des  pins  habiles  (jue  nous  eussions 
alors,  il  lit  de  très  heureux  progrès  dans  les  sciences 
ccclésiaslj([ncs,  nonobstant  la  faiblesse  de  sa  santé  (lu'il  eut 
toujours  très  mauvaise.  Mais  la  solidité  et  la  vivacité  de 
sou  esju'it  suppléèrent  abondamment  à  ce  qui  lui  manquait 
du  côté  (ies  forces  du  corps. 


(1  )  (rnozfcunnp  Mémoires  mamiseiiis, 
(li)  Du  \'ac;iîkt.  Poèmes^  Prcfsicep 


Il  en  eut  encore  assez  pour  soutenir  le  travail  des  clas¬ 
ses  (1).  Il  régenta  les  humanités  et  la  rhétorique  à  Ven¬ 
dôme  en  H)42et  HUli,  et  fut  fait  prêtre  cette  dernière  année 
au  mois  de  septembre.  Il  lit  ensuite  à  Hiom  un  cours  de 
philosophie  avec  grand  succès  (2). 

C’est  là  qu’un  tissu  d’alï'aires  cmharrnssées  lui  ht  inter¬ 
rompre  le  cours  de  ses  exercices  cl  de  ses  études  cl  quitter 
la  Congrégation.  Kl  les  rohtigèrenl  de  sc  transporter  en 
(iiivenne  où  il  lia  une  amitié  très  étroite  avec  MM.  de  La- 
lane,  [tèreet  (ils,  dont  l’iin  était  président,  l’autre  conseil¬ 
ler  du  Parlement  de  bordeaux,  tous  deux  très  attachés  au 
P.  Du  Vachet  et  diez  lesquels  il  demeura  deux  ou  trois 
ans. 

L'abrégé  de  sa  vie  ne  sVxplitjne  pas  [dus  au  long  sur  les 
causes  de  sa  sortie,  mais  c’étaient  vraiseml)hd)lemenl  quel- 
(jues  procès  de  fumille  qu’il  fut cliargc  de  poursuivre  à  ce 
Parlement.  Un  de  ses  neveux  (d),  encore  vivant,  dit  qu’il 
nous  quitta  [)arce  que  ses  supérieurs  voulaient  l’obliger  à 
dire  tous  les  jours  la  messe  ;  de  (luoi  la  tlélicalesse  de  sa 
conscience  lui  persuadait  (jii’il  n’étail  pasdigne.  Mais  outre 
(ju’il  n’est  point  de  corps  oii  les  particuliers  soient  moins 
gênés  ([Lie  dans  le  nôtre  sur  cet  article,  comment  accorder 
ce  prétendu  sci'upule  ([ui  le  fit  renoncer  à  sa  vocation,  avec 


(1)  îiegîslre  dit  ('ùiïsedL  septembre  ordre  jjour  lu  2®  <le  Kuiiles. 

(2)  np  Nîinles  à  Vendôme.  Dit  *10  ikjùI  10-1-0  de  Vendôme  ii  lliom  pour  y 
enscîfîiier  lu  iihiloKophie.  «  Du  17  jniikO  HÏ41  noire  conTrère  \'iieliet  unssitut 
après  son  cours  achevé  se  l  emlra  de  [^îom  à  noire  niai  sou  d'Khjivt  jKnir  y 
fiiire  sa  relraile,  se  disposer  à  Fordre  sacré  de  prêtrise,  lecpiel  il  poiirro 
prendre  à  Nevers  aii\  (Jiialre  'ÎViiips  de  scjjteinbre  pour  se  rendre  de  là  à 
VendoniC-  et  se  disposer  à  y  ettseîgner  bi  première  année  qui  vient,  »  (Fesl 
apparemment  cette  queue  quî  le  lit  sorlir,  à  moins  qu'on  ne  suppose  qu'il 
se  rendit  à  son  ordre,  qui  fut  elVeclîvenieiit  à  ^'endoiiie,  coin  me  je  le  trouve 
encore  dans  les  registres,  marqué  rliétoHeîen  sur  l'ordre  de  ce  collè^re  au 
mois  de  septembre,  et  ([u'il  sortit  de  là  et  nom  de  Hiom.  (le  qui  iièaiimouis 
est  contredit  par  l'édiknir.  Mais  pusse  11142  îl  n'est  plus  mention  de  lui  sur 
nos  livres. 

(3)  (iHOiîFJ.iEHj  d/è«ïO(re.'î 


la  dtnnarchc  qu’il  lit  de  se  charger,  après  nous  avoir  quit¬ 
tés,  d'une  cure,  emploi  (jul  exige  ujie  l>ien  plus  grande  assi¬ 
duité  à  dire  la  messe  ? 

11  lut  cependant  pourvu  de  celle  de  Laidjardeinonl  (ju’il 
garda  deux  ans  (1),  apj’ès  lesquels  il  fut  encore  nommé  à 
celle  de  St-Martin-de-Sahloii,  dans  le  même  diocèse;  et  il 
V  mourut  d’une  maladie  eoulagieiise  qui  régnait  alors  duEis 
ce  pays-là.  Ce  lïit  eii  Kiâô,  u'étanl  âgé  (jiie  d'environ  45 
ans. 

La  mort  le  surprit  dans  la  lîcnsée  de  rentrer  dans  l’Clra- 
toire,  eu  remettant  sa  cure  à  Henri  du  ^'aehel  son  frère 
cadet.  Pour  cela  il  l’avait  fait  venir  à  Bordeaux  y  élutïier 
trois  ans  en  liiéologie  et  prendre  les  ordres,  mais  il  n’eut 
pas  le  loisir  d’exécuter  ses  projets. 

11  eut  toute  sa  vie  un  grand  goût  pour  la  poésie  (2).  Il 
ne  cessait  tle  relouclier  scs  ouvrages  et  n’élail  jamais  assez 
content  iraucuii  pour  l'oser  produire  en  [)id)lie,  en  ijiioi  le 
[uiblie  lui  rendait  i)lus  de  jiisliee  t)u’il  ne  s’en  faisait  à 
liii-inème.  C’est  pour  cela  que  (piehiues  années  après  sa 
mort  on  ci  ul  lui  devoir  faire  [jai't  de  tout  ce  qui  se  trouva 
dans  son  ixu'lefeuille,  tel  Epi’il  l'nl  retiié  des  mains  de  son 
frèi'e,  ahn’s  curé  de  Sl-Xicolas-ile-Beanne  {[ui  en  avait  lié- 
l'ilé.  M.  l’abbé  Papillon,  dans  sa  liihlinlhèfjne  ihs  auteurs 
Jhmrtjniffnoas,  croit  (jiie  ce  fut  ce  frère  qui  donna  bii-mè- 
nie  rédi tioinles  [)oésics  de.M.  Du  Vachcl  (ii).  Jtais  et  la  ma¬ 
nière  dont  l’étiiteur  parle  de  celui  à  ((ui  le  publie  en  est 
retlevable  et  le  lien  même  lie  rimi)ressioii,  qui  est  la  ville 
de  Saumur,  me  rend  liien  pins  vraisemblable  que  c  est  un 
des  nolies,  et  ([ue  le  curé  de  St-Xicolas-de-fieaune  ti’a  lait 
(jiie  fournir  les  pièces  de  ce  recueil,  dont  voici  le  tilJ'e  : 

Pal  ri  Josei)lù  Dn  Vachcl  Iklnensis,  (jmgrefjallouis  Ora- 


(1)  (j|'.o;cEr.TMR,  Mémoires  nwimscrîts, 

(2)  De  Vachet^  Poèîurs, 

(3)  ,\/rJiJoifTü  fmaiiiscrits. 


3.S1  — 


torü  D.  N.J.  G.  sacerdotis  poemala.  Salmiirii  apiid  Francis 
Ernoti,  Ui(i4,  in-12. 

Presque  ious  les  ouvraj'es  (jui  le  coiuposenl  sont  sur  des 
sujets  de  piété,  comme  les  luyslèrcs  de  Nolre-Seij*ueur  et 
dilTerents  fruits  de  lu  vie  des  saints.  Il  paraît  même  avoir  eu 
un  génie  particulier  pour  traiter  ces  sortes  de  matières, 
ayant  une  poésie  douce,  touchante,  naturelle,  aisée.  Au 
reste  il  est  autant  prédicateur  tpie  |)oèle  ;  il  met  eu  vers  les 
sentences  les  [ilns  liellesct  les  plus  alï'ectives  de  rEcriture- 
Saintc  et  des  Pères,  (|u'il  fait  venir  très  heureusement  aux 
sujets  qu’il  traite,  et  il  les  accompagne  de  mouvements  de 
piété  doux  et  tendi'es  qui  [laraissent  pai  tir  du  c(ï‘ur  et  font 
juger  cju’il  eu  était  ]>énétré. 

Aussi  son  éiiiteur,  qui  était  son  con frère  d'état  et  en  poé¬ 
sie,  (lans  répitre  dédicaloirc  eu  vers  au  t*.  Senault  dont 
il  fait  l’éloge,  n’oul)lie  [>as  dans  celui  <le  notre  poète,  de 
nous  le  donner  pour  nu  homme  [dus  l’cconimandahle  en¬ 
core  par  sa  [>iélé  ([ue  par  son  talent  : 


Jium[ue  palet  lingine  ut  veneres,  diela  aurea  vatuiii 
Paniassi  dtietas  et  [xipii taris  npe.s. 

Iliuc  t)(Uia,  si  txuia  siiut,  nostru  stinl  vilia  vati, 
Iiitlant  lion  inqilenl  corda,  ramemque  l'ovcnl. 

I*indi  opilius,  eieli  adilit  opes,  ae  vîvus  Olyiupuin, 
Meiutira  lieet  tardent  iioxia,  .sæ[te  petit. 

Sagie  agilis  tulei  pennis,  s:epc  halitu  volo 

Mittit  tiiantcm  aniinani  sidéra  smnuia  .super. 

I>unK|ue  liîc  vitales  nobtscum  eai'peret  auras, 
lucoluil  tei’ram  corporc,  mente  juihim. 

Mine  Divesqiie,  iiuden.s(]iie  o [ni lento  jieelore  fervet 
Difrua  canil  cedro  carmiiia,  digna  Dco... 


On  jugera  encore  mieux  de  son  caractère  [lar  cet  éctiaii- 
tilloii  que  je  tire  d’une  de  scs  [ilus  tielles  jiiéccs,  (pii  esl  sur 
la  naissance  de  J.-C.,  à  (|iii  il  adresse  en  cet  endroit  la  pa¬ 
role  : 


Quid  !  qiiod  anior  bona  ciincla  l'aoit  communia;  dotes 
Gaudes  l'erre  iiieas,  ardeo  terre  tuas. 
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At  qiiid  ojHis  lu'ccihus?  data  posco,  nam  tiare  parvum  est 
Antevenis  noslras,  nptime  Chrisle,  preces. 

Das  tua  eunota  nühi;  sed  vota  înjusta  retracto, 
Felîccnujtie  tiiis  me  piulet  esse  malis. 

Hoc  ])rac.sepe  liabiteSj  ut  [îalalia  ca.*li. 

Xil  liabcas,  cunctis  diter  ut  ipso  bonis. 

Ut  sapiam,  piierascet  i[)i  sa[)ienlia  Patris. 

Ut  valeaiu,  Jaceat  debilis  Oninipoteiis. 

Ultiimis  in  terris  lias,  ego  prinuis  Olyiiipû 
Ut  sim  lantus  ego,  tanUilus  esse  velis. 


Non  si  me  totuni,  non,  si  tibi  ([iiidquid  iii  orl)c  est, 
Ini])emlam,  ])otcro  par  retulisse  pari. 

Il  tant  avouer  ((u’il  manque  (rélcvalion  et  tle  leu,  et  quel¬ 
quefois  trélégance  et  <le  [mreté.  Je  l'aimerais  cependant 
mieux,  à  tout  prendre,  (pie  le  P.  Jacques  Moireau.  ('Jiaenii 
des  deux  a  ses  bons  endroits  et  ses  endroits  faibles.  De 
rénergie  et  de  la  verve  de  celui-ci,  jointe  à  la  clarté  et  au 
naturel  de  Tautre,  ou  aurait  pu  faire  un  fort  bon  [loèle,  en 
reli  aneliant  néanmoins  à  tous  les  deux  une  eerlaine  redon¬ 
dance  qai  ne  sait  pas  se  contenir  dans  les  justes  borne5(l). 


fl)  L.a  ItizARfiiRREt  Wes  otïfeJirji),  en  a  [iDiié  un  jugcmeiU  nvanla- 

l'uux,  surtout  dans  sa  lêponsf  au  jourtmlisle  de  Trévoux. 

Lu  IVévoux,  au  luois  de  décembre  1704,  faisant  la  critique  des  Carciclêres 
des  ùiifeiirx  de  la  [lijçardière  dîsail:  «  Sun  jiigeinenl  sur  les  poêles  csl  encore 
dos  plus  singuliers.  Vida,  Fracaslor,  Sannaiîor  lui  jiaraîsseiit  inferieurs  a 
Hourban,  el  a  je  7ie  sois  quel  Vaelwi.  p  La  Bi/.ardière  répond  «  epu*  Bour¬ 
bon  peut  êlrc  comparé  aux  lueillcnrs  poêles  de  ranUquilé  »  puis  njoulc  : 
«  Puisque  le  critique  ne  saîl  jnis  qui  est  Du  \^achct  il  faut  le  lui  apprendre. 
(!el  auteur  êlail  nu  prêtre  de  rOraloire  qui  a  composé  diverses  pièces  en 
vers  aussi  jiieuscs  qifeiles  sont  êléganies;  elles  devraîenL  èlre  venues  a  la 
connaissance  d  uu  homme  qui  fait  lïrofession  de  litlcrature.  w 
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XX.  —  Le  Père  Jacques  Moireau 

Hntrc':  en  l(i4ri,  iiioii  en  1  (>(>(>, 


Ce  Père,  né  à  'l'igy,  diocèse  d'Orléiins,  de  dérôine  Moireiiu 
et  de  Marie  Venon,  entra  clerc  dans  l’Oratoire  en  Î(H3,  à 
l’àge  de  vingl-et-un  inis  (t). 

Le  goût  qu’il  avait  pour  les  helles-lellres  lui  lit  passer 
presque  toute  sa  vie  dans  nos  collèges.  Ln  l(i44,  il  fui  en¬ 
voyé  de  Sainl-Magloireaii  Mans,  après  son  institution  ;  je  le 
trouve  en  H)4(S  et  1841)  à  Vendôme,  où  après  quelques  sé¬ 
jours  en  diverses  antres  maisons,  telles  que  Montbrison, 
Angers,  Saunuir  et  le  Mans,  où  il  était  rbétorieion  en 
1654,  je  le  trouve  encore  préfet  en  l(>r>7  et  ]()r)8  (2). 

C’est  de  Vendôme  cl  cette  dernière  année  (pi’il  adressa 
à  M.  Pinel  te  son  remerciement  au  nom  de  la  Congrégation 
pour  la  nouvelle  maison  et  église  de  rinslitntion,  dontron- 
verture  venait  de  se  faii'e,  et  il  v  décrit  ainsi  la  nuit  du  *25 
de  chaque  mois  (jiron  célèbre  dans  celle  maison  a  [)eii  près 
comme  la  nuit  de  Noël,  en  riinnneiir  de  renfance  de 


O  nox  !  i)  nostris  nox  oiaatissinui  sacris, 
Quanique  ter  oelona*  liices,  totiesque  reeiiri'cns 
Xox  a[jcril,  c[iiolies  exacluiii  circinirl  orbeiu 
Liinn  rediix;  nox  o  nuscenti  débita  CliristOj 
XoctLirnast]ue  [ïrecos  inlcr,  buuleiiique  Uaiantis 
Jani(iii(luni  vigiiatii,  sacri  quie  conseîa  ]>artiis, 
Specla visse  rcnasccnlis  [>rimonIia  luundi 
Expositiini  in  cunis  ae  vili  slraniime  nuiuen 
Félix  ante  alias  jiotuit  !  le  |iectore  Uito 
Hæc  célébrât  (lorniis.  Ilia  pio  libi  incnstriiu  voto 
Sacra  dicat^  vigilique  colens  éLinabula  eœtus 
Fræcipuuni  Infantis  ChrisU  obtcslatiir  honorcm 
Et  loties  noctem  Demi  ni  naseentis  adorai  ; 


(1)  aftciefi  caialotjiie^ 

(2)  Registres  du  ConseiL 


Ac  <|ijæcuin((iic  jiiicr  rcruiu  iiiirucuhi  ClirisUi.s 
Acciihiiît,  tlitin  |>riii);l  :ct:ls,  nectliiiii  affnila  virtiis 
(iciilibui,  et  parvi  nuignà  siil)  maire  [)enates. 

Ce  Irait  seul  peut  faire  juger  de  ses  ouvrages,  tous  mar- 
t}ués  au  luènieeoiii,  c'est-à-dire  nerveux  et  coulauls,  mais 
guiiulés,  obscurs,  ou  du  moins  peu  naturels  et  point  assez 
claiis. 

Après  que  plusieurs  eurent  couru  éparsà  mesure  qu'il  les 
composait,  il  les  donna  lui-tuème  au  public  tous  à  la  lois 
cl  eut  pei'uiission  du  conseil  pour  venir  de  Saunuir  à  Sainl- 
Magloire  veiller  lui-même  à  celle  édition  de  scs  poésies  (1) 
qu'il<lédiaà  [uessire  Achille  de  Harlay,  alors  conseillei'  au 
parlement  de  Paris,  puis  procureur  général  et  mort  jireinier 


Jacohî  Moifcau  con(/re(jalionis  Omtorii  Dominîi  JESr  poe- 
main.  Parisih,  lijpis  Pelri  le  Petil,  KiO'i,  in-1^2. 

Après  LS  mois  de  séjour  à  Sainl-Magloire  il  eut  ordre (2) 
du  l)  novembre  Idtiiî  de  se  remire  au  Saint-lispril  deTroyes 
où  il  mourut  le  5  décembre  lOdt),  âgé  seulenioul  de  44  ans. 

Dans  celle  édition  ne  se  trouve  poijTl  une  pièce  cpril  com¬ 
posa  à  Troycs,  trois  ans  après  qu'il  eut  fait  imprimer  ses 
ouvrages  et  l'année  même  de  sa  mort.  lün  voici  le  titre  : 

lUmlriftsiino  nolnlisHinuxfue  Dom.  !).  Maeluiid  sitfiplicum 
libeilonint  m(i</islro,  cl  in  {'xinipniiin’  prooincia  rei  jiuliciariiv 
præfeclo  suppliainl  Cn!ie(/ii  Tnecopilluvani  Mmn’  m'ctipnles. 
Anlhorc  Jftcobù  Moirenn,  coug.  Oral.  />.  ./,  saccrdole.  Ex 
tgpographia  Nicolai  Ondol,  f'/î-i'*  de  îd  p. 

('/est  un  [>oèmc  de  dOO  vers  au  sujet  de  ce  tju’on  nous 
voulait  mettre  à  la  taille,  M  y  décrit  au  long  rindignilé  de 
ce  traileineiil,  se  nalle(|ue  rinleiidajil  nous  sauveia  de  celle 
servitude,  dont  il  parle  eu  bouline  qui  paraît  si  sur  de  son 


(1  )  Itc^gislre  du  (loiiseil. 

(2)  Ibid, 


frtit  (jii’il  poiii'rai l  l)it'n  n’uvoii*  fait  ses  vers  qu'après  (jiic' 
nous  eûmes  été  décliargés  de  ce  nouveau  joug. 

La  Bizardière  croit  (ju’i!  .s'est  [iroposê  Stace  pour  mo¬ 
dèle.  «  Stace,  dit-ii,  se  détermina  en  faveur  du  B.  Moireau, 
qui,  d’uii  style  assez  coutorinea  celui  de  la  Tlu'tuüde,  avait 
écrit  la  guei  re  des  Vénitiens  contre  les  Turcs  (1).  » 


(1)  [.A  HlüAMlJUHliKj  (^iK  p.  ltS2, 
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XX.  —  Le  Père  Jean  Courtot 

Kiilrc  cil  niüi't  en  l’B4y. 


Il  ne  faut  |»!is  eotilonJi’c  ce  Père  avec  le  I*.  Knillicn  {>our- 
iol,  (lu  tlioeèse  irAuliui,  reçu  dans  l'Oralnii'e  au  mois  de 
septenilue  H)‘24  selon  nos  registres  (1),  (juoi{|u’iis  nient  ou¬ 
blié  Jean  Courtot  <jui  fit  tant  [)arte>'  de  lui  en  son  temps.  .le  le 
crois  moins  ancien  (jue  l'autre  et  ne  devoir  dxcr  son  entrée 
dans  la  Congrégation  qu’en  1832,  selon  soji  propre  calcul, 
puisque  <lans  un  de  ses  ouvrages,  imprimé  en  Uiôl,  et  où 
il  avait  grand  intérêt  de  faire  valoir  la  durée  île  ses  servi¬ 
ces  i)  ne  s’en  donne  lui-même  que  dix-luiit  nu  dix-neuf  ans. 

Cn  l(îJ8  (2)  le  P.  liourgoing  le  trouvant  tro])  écbauiré  sur 
les  <lisputes  de  ce  temps-là,  jugea  à  propos  de  le  reléguer 
à  Joyeuse,  et  comme  le  P.  (aiurtot  faisait  le  rétif,  il  eut  jiour 
s’y  rendre  un  nouvel  ordre  du  30  janvier  conçu  en  ces 
termes  :  «  Le  P,  Jean  Courtot  n'ayant  pas  encore  obéi  à 
scs  ordres  pour  se  rendre  à  .Joyeuse  il  y  ira  au  plus  tôt, 
sans  délai  et  sans  répütiue,  pour  y  faire  ce  ([ui  lui  sera  or¬ 
donné  par  son  supérieur,  et  en  cas  (ju'utïe  seule  fois  au 
catéchisme  ou  aux  autres  actions  pid)l[qucs  il  ]>arle 
des  {{uestions  contentieuses  tiu  temps  cl  des  opinions 
(|ui  ne  doivent  jias  être  annoncées  au  peuple,  nous  lui 
iléfemlous  fie  jamais  parler  en  public  tlans  la  (’^ou  g  réga¬ 
lion,  et  un  jour  après  le  ])rêscnt  ordre  reçu,  nous  défen- 


(1)  Aiîck'n  caUilofiîte. 

12)  Hegixtre  tht  Cons&ii,  du  2  iioveiiibn'  KiI.'ï.  «  [,('  1^.  rîeau  (lüurtut  sans 
airtninc  ut  déîai  inulra  aux  l^S-^iUrls  nyt  avpiil  pmchaiii  |ioué‘  taire 

la  mission  ordiiiaîrcj  et  l'aule  <r<îlHar^  le  P.  Sii|uVieur  de  la  inaLsoii  île 
dôme  lui  defeudra,  de  la  part  clu  !\  (rénêral,  de  iirêeher,  coiile.ssor  el  iiièîne 
eelebrer  la  suînle  messe,  y* 


dons  à  nos  Pères  de  I^yon  (on  il  résidait  pour  lors)  de 
recevoir  ledit  Père  dans  la  maison  (1).  » 

II  y  a  apparence  qu’il  obéit  à  son  ordre,  et  il  est  de  la 
maison  lie  Joyeuse  sur  la  Liste  des  déjnilaiions  de  la  G®  as¬ 
semblée  qui  se  tint  celte  année  1G48,  à  Sainl-Magloire.  Or 
comme  il  avait  lait  quelque  nouvelle  frasque  à  Joyeuse, 
pour  laquelle  le  P,  liourgoini*  voulait  le  mettre  hors  de 
l’Oratoire  comme  incorrigible,  il  nous  apprend  (ju'il  aj>pela 
à  celte  assemblée  fie  sa  sculence  et  (ju’il  y  fut  mainfenu 
dans  scs  droits  et  conservé  dans  la  (’ongrégation,  nonobs¬ 
tant  les  lettres  et  les  ordres  d’exclusion  adressés  au  suj)é- 
rieur  de  la  maison  de  Joyeuse  (2), 

Aussi  fut-il  envoyé  l’année  suivanle  à  Mâcon,  mais  il  v 
lit  encore  du  bruit.  L’évêque  lit  des  jilaintes  de  sa  conduite 
et  il  eut  ordre  du  29  sejvtembre  l(îI9,  d'en  sortir  pour  <iUer 
denieurer  à  Clutlon,  nirec  très  expresses  défenses  de  traiter 
des  questions  conirooersées  du  temps,  ini  l'ardeur  et  l'indis¬ 
crétion  par  !a((neUe  il  auail  excité  des  troubles  partout  on 
U  avait  été  et  tes  /d(ff/j/e,s‘  confinueltes  de  Xosseiqneiirs  les 
évêrpies  ét  son  sujet,  et  nouvelteiuent  de  Mqr  de  Mâcon  (Lofiis 
Dinet)  le  tout  ù  peine  d'exclusion  de  la  atten¬ 

du  qn'aprùs  avoir  été.  souvent  (fnt‘;7(,  il  persistait  dans  une 
continuelle  désobéissance  (8). 

Accoutumé  (ju’il  étail  au  bruit  et  à  de  jiareilles  menaces, 
celles-ci  le  fouebèrent  ;)eu.  Il  se  rendit  ù  Cbalon.  mais  à 
peine  y  élail-il  débarqué  (ju’il  fallut  l’envoyer  ailleurs  jiar- 
ce  que,  ajijiaremnicnt  sur  la  rcjnitation  iju'il  s’était  faite 
d’un  homme  ardent,  les  Pères  de  la  maison,  ou  l’évêfjue 
meme,  ne  voulaient  jioint  du  tout  de  lui.  Il  veut  donc  ordre 
à  lui  du  29  octobre  1G49  (4)  d'aller  de  (ihalon  à  Clermont,  et 
n’ayant  jias  jugé  it  ]>ropos  fl’obéir,  nouvel  ordre  jrar  du  pli- 


(lï  lieffishe  tiii  Canavii^  jmi v  ii‘r 
(2)  (]rjritTüT,  iitîpn'iiicv» 

(!î)  Rüfji.stre  dti  (lameiL 
(4)  lîcgiÿire  du  ConseiL 
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caladii  1  novt’mbre  UU9,  de  siiiore  sans  délai  niexciise^  son 
fireniier  ordre  réiléré  el  <lesc  reitdieà  (dennonl  pour  ij  résider: 
ei  fttide  d'y  obéir,  sera  irais  Jours  après  la  réception  du  pré¬ 
sent  ordre,  décUd'é  exclus  de  la  (lonfjréyalion  potir  ses  indis- 
créliüus  continuelles,  el  ses  désobéissances  tant  enners  nous 
(ju'enuers  ,Vosseiyncurs  les  éué<{nes  r/tn  fje  le  neulent  lias  souf¬ 
frir  en  lettrs  tiiocèses  pour  les  l roubles  (ju'it  y  excite,  et  il  ne 
lui  sera  plus  permis  de  résûler  en  notre  maison  tle  (llialon  ni 
en  aucune  ile  la  Conyréffation,  dont  le  suiiérieur  (de  Clialon) 
do)incr<i  unis.  A  nsi  [la  riait  le  P.  liourgoing, 

Knliti  eoimne  il  persistait  dans  son  reins  de  ]iartir,  on 
lui  expédia  le  2()  novembre  de  la  même  année,  un  nouvel 
ordre eoneii  en  ees  termes:  Le  P.  Jean  (iourlol  conlinuanl 
toujours  ses  indiscrétions  <jui  ont  suscité  des  /ron/>/e.s‘  et  des 
dissensions  partout  on  il  a  èlé,  dont  nous  auons  reçu  de 
grandes  plaintes  de  Nosseigneurs  les  éuécjues,  et  conlinuanl 
aussi  à  désobéir  à  Ions  nos  ordres  dejmis  longlemps,  .sYfnsdé/ié- 
rer  aux  adinonilions  gue  nous  lui  avons  sotipenl  faites,  en 
sorte  fin' il  est  devenu  lout-à-f(tit  incorrigible  et  scamlaleux 
fît  la  Congrégaiioîi  et  au  public,  pour  ces  causes  et  antres  il 
est  déclaré  exclus  de  la  (longrégalion  sans  espérance  d'y 
être  rèlabli  et  serci  renvoyé  de  notre  maison  de  Cbalon  on  il 
est  à  présent. 

('.et  tirdre  eut  son  exéeution  dans  toute  sa  forme  et 
teneur.  Le  sieur  (murtot  s’en  vint  à  Paris,  el  eomme  il 
s'élait  l)ien  trouvé  d’avoir  appelé  des  ordres  du  H,  P, 
(iénéral  à  la  dernière  assemJ>lée.  il  tenta  la  même  voie  et 
présenta  reffuêie  à  la  sui vante  qui  se  tint  à  la  maison  de 
N.-D.-des-Vertus  au  mois  de  septembre  ](>r>l.  Nous 
avons  cette  requête  iminimée  en  date  <iu  9  septemJ)rc,  et 
elle  commence  aitisi  : 

«  Sup[)!ie  bumblement  .\b' Jean  (îourtot,  ei-devanl  [)rêlre 
de  ladite  ('ongrégalioji,  (pi'i!  i>laise  à  ladite  assemblée  lui 
assigiier,  on  lui  l'aire  assigner  sur  la  maison  fie  Paiâs,  une 
pension  annuelle  tle  la  somme  de  .âOO  livres,  {)ayable  ]»ar 


cjuiuiier,  pour  les  grands  travaux  et  continuels  services 
qu'il  a  rendus  à  ladite  {iongrégation,  l'espace  de  1S  à 
II)  ans,  tant  de  régence  ou  prol'essiou  des  lettres  humaines 
et  juéferlures  dans  les  coUèges.  ([ue  prédications  d'avents 
et  carêmes,  catéchismes  et  missions  [lar  lui  faites  en 
ladite  Congrégalion,  sans  y  avoir  jamais  été  à  charge  ou 
inutile,  comme  ayant  fait  toutes  ses  éludes,  même  de 
théologie  en  Sorhoune,  avant  d'y  entrer,  de  hujuelle  toute¬ 
fois  il  a  été  injustement  exclu  [uir  i'oriiredu  H.  P.  (îénéral. 
après  y  avoir  consumé  la  meilleure  partie  de  son  âge  et  de 
ses  forces,  et  ce  sans  aucun  crime  ni  défaut  qui  puisse  lui 
être  imputé,  mais  seulement  pour  avoir  tenu  terme  en 
quelques  diocèses  contre  les  ennemis  de  la  grâce  qui  lui 
ont  suscité  diverses  perséculions  :  xi  Mâcon  et  à  Iduilou  en 
Bourgogne,  où  ledit  Courtol  avait  instamment  supplié  le 
R.  P.  Général  et  son  conseil  de  ne  le  point  envoyer.  » 
Il  se  ilél'end  ensuite  sur  la  lil)ei'té  que  nos  assemblées  nous 
ont  accordée  de  soutenir  la  iloclrine  de  saint  Augustin, 
qui  est  celle  de  l’Isglise.  Il  a[)puic  sur  la  justice  ((u'il  y  a  de 
ne  pas  laisser  sans  assistance  et  l’éduil  à  l’extrémité  un 
homme  (lui  a  consacré  son  temps  et  sa  vie  ;i  servir  la  (Con¬ 
grégation  jusqu'à  refuser  d'honnêtes  établissements  qui 
lui  ont  été  proposés,  et  la  conliance  qu’il  a  en  l'étjuUé  de 
l'assemblée  lui  a  inspiré  de  s'adresser  ]>lutôt  à  elle  ([u'au 
Parlement,  qui  saiTS  doute  aurait  égai'd  ii  sa  jilainle. 

Il  en  fait  ensuite  d'améres  de  la  dureté  avec  laquelle  il 
prétend  ([u’ii  a  été  traité,  tant  par  le  11,  P.  Général  cpie  par 
le  P,  Jacques  i‘’ouquel,  sou  ussislaut,  et  [lar  le  P.  Jacques 
Gassot,  secrétaire.  Il  s’oU're  de  donner  les  [U’cuves  à  i’as- 
seml)lée,  si  elle  veut  bien  l’écouler  dans  ses  faits  justirica- 
tifs,  et  de  faire  voir  ((ue  toutes  les  fautes  {(ii'on  lui  impute 
sont  dépurés  ealoninies,  mendiées  à  dessein  de  le  ti'ouver 
coupable. 

Il  lût  enfin  ([u’il  a  eom[)osé  un  maiiifesle  qu'il  élait  prêt 
lie  donner  au  public,  mais  qu'il  en  a  été  retenu  jusque-là. 
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tant  j)ar  le  respct't  qu’il  u  pour  la  Congrégalion,  qu'il 
regarde  comme  sa  mère  el  comme  un  des  plus  illustres 
corps  de  l’Eglise,  que  pur  l’espérance  qu’il  a  (jLi'ellc  ne 
souil'rira  point  cju’on  tienne  ))lus  longlem])s,  à  son  égard, 
une  condnile  si  déraisonnalile. 

.le  trouve  écrit  sur  les  marges  de  celte  retjuèle  qu’on  la 
trouva  si  imporliiicnle  que  personne  de  rassemblée  ne 
voulut  se  charger  de  la  présenler. 

Le  sieur  Conrtot,  sans  sc  rébuter,  revint  à  la  charge  à  la 
huitième  assemblée  qui  se  tint  à  Orléans  en  l(iâ4.  Elle  ne 
rclusa  pas  de  l’entendre,  mais  ce  ne  fut  qu’à  son  «iam, 
puisqu’il  est  porté  dans  les  actes  (1)  (jue  «  la  plainte  dudit 
sieur  Cour  tôt  lui  ayant  été  proposée  el  lecture  faite  de  son 
factum  imprimé  qu’il  a  envoyé  à  cet  effet,  contenant  scs 
griefs  et  raisons,  l'assemblée,  après  avoir  le  tout  mûre¬ 
ment  consi<léré  et  dûment  inforEué  des  motifs  qui  ont 
porté  le  H.  l^  Général  cl  son'  conseil  à  cette  exclusion,  a 
jugé  tout  d'une  voix  ledit  factum  plein  de  mensonges  et  de 
calomnies,  ledit  Courlol  sans  grief  et  son  exclusion  légiti¬ 
me  ment  ordonnée,  icelle  a[i[)rüuvée,  et,  cji  tant  ([ue  besoin 
serait,  conlirmée.  »  Ce  qui  forme  un  préjugé  d’au  tant  plus 
fort  en  faveur  du  jugement  rendu  par  le  P,  Honrgoing,  que 
cette  assemblée  d’Orléans,  la  même  où  U  fut  réglé  que  ses 
assistants  auraient  en  tout  la  voix  décisive,  ne  lui  était 
pas  des  plus  favorables. 

Alors  le  sieur  Courtot,  sans  ressource  de  ce  c6lé-là, 
re[>ril  l’instance  {|u'il  avait  commencée  ilès  l’année  précé¬ 
dente  an  Pariernent  par  son  grand  factum  imprimé  que  je 
u’ai  |)ii  encore  trouver,  et  pour  réplicjuer  aux  défenses  du 
P.  ffüurgoiîig  qu’il  y  avait  [>ris  à  partie  en  son  propre  et 
privé  nom  il  en  coin[)Osa  un  nouveau  tjui  est  sous  ce 
litre  : 


Factum  pour  i\F  Ji<iu  Courlol,  jirêlrc,  reçu  appelant  comme 


AsïipmbltH',  session  lit. 


d'abus  à  la  cour  dcinds  quatre  ans  de  son  exchisioii  de  la 
Congréyaiion  de  l'Oratoire  de  Jtisrs,  deiixindeur  aux  (ins  de 
la  requête  du  îï  Juillet  Kiôd. 

Contre  le  R.  P.  Fraïu^oh  lionrqoing,  supérieur  général  de 
ta  Congrégalion  de  l'Oratoire  de  JIÎSI'S,  défendeur  et  intimé 
en  son  propre  et  priné  nom  par  ledit  Courlot. 

Lequel  ilil  par  deners  nous  Nosseigneurs  du  Parleinenl 
pour  réplique  aux  défenses  dudit  défendeur  signifiées  le 

juillet  audit  an  Kiôd. 

(^efacluin  n’est  que  dans  une  i'euille  in-4‘’,  «nais  remplie 
(les  (|ualre  eûtes  et  d’un  caractère  des  plus  menus.  Il  ne 
fait  pres(iuc  (jue  répéter  les  f'ricfs  de  sa  première  re(|uêtc, 
rejetée  par  l’assemldée  de  lûâl,  et  répliquer  aux  défenses 
du  P.  liourgoing,  que  je  ne  trouve  point  ailleurs,  mais  que 
j’infère  sans  peine  de  ce  factum. 

Le  P.  Hourgoing,  cli0(jué  de  se  voir  traduit  en  son  pro¬ 
pre  et  privé  nom,  soutenait  sans  doute  que  c’élait  ici  une 
cause  commune  et  qui  intéressait  tout  le  corps.  Courtot 
reprend  (1  )  <ju’elie  est  commune  en  edet  en  ce  fine  la  plu¬ 
part  des  Pères  de  l'Oratoire  attendent  depuis  longtemps 
tju'il  plaise  à  la  cour  de  rendre  un  arrêt  défiuilif  sur  celle 
matière  qui  leur  serve  de  règlement,  aliu  (ju’ils  sachent  à 
quoi  s’en  tenir  en  j>areil  cas  d’e.xclusion,  11  ajoute 
((  (jifà  la  vérité  les  sujets  de  l'Oratoire  étant  toujours  libres 
de  le  quitter  (juand  ils  veulent,  il  semble  qu’il  devrait 
l’èlre  de  même  aux  supérieurs  de  les  renvoyer;  mais  tpi'il 
ne  s’ensuit  pas  de  là  que  le  défendeur  ait  droit  de  leur 
donner  leur  congé  sans  les  entendre  dans  une  assemblée 
générale  à  la{[uellc  il  est  lui-même  soumis,  ou  en  présence 
de  ses  assistants  et  des  anciens  de  la  maison  de  Paris,  et 
sans  une  faute  considérable  et  non  imaginaire,  comme  il  a 
fait  envers  le  demandeur.  » 

A  ce  (|ue  disait  vraisemblableiiieuL  le  P.  Hourgoiug  ipi’il 
avait  mis  le  sieur  (à)iirtol  hors  de  la  (ioiigrégation  parce 


(1)  Facliim  uuiyrimC*. 


qu’il  ne  l’y  avait  pas  ju«ê  j)roj)re,  (’ouiiol  répond  «  que 
e'éiiiil  s’en  aviser  asstv,  tard  après  une  épreuve  de  dix-liuil 
à  di x-iieul' ans,  [uiis(|ii'il  siil'Ml  aux  lernics  de  nos  statuts 
d’avoir  deinouré  trois  ans  et  trois  mois  jvanui  nous  jiour 
être  aj^réifé  et  inimalrieulé  au  corps  de  ];i  ('iOUfj;réifation 
couinie  il  l’a  été  eu  etl'el  lui-méiiie  |)ai‘  l'ordre  exprès  du 
K.  P.  <le  (’.oudren  dont  il  est  prêt  de  jiroduire  les  témoi¬ 
gnages  avantageux  qu'il  en  a  reçus  auli'cfois,  ainsi  que  de 
leu  Monseigneur  Gaiilt,  évèijue  de  Marseille,  des 

PP.  Seguenot  et  d’Arcy  et  de  plus  de  vingt  antres  prêtres 
des  plus  considéraides  <le  la  (>üngrêgatioii  <juî  lui  ont 
écrit  à  Paris  avec  honneur  et  estime,  mêjue  depuis  son 
exclusion.  »  El  entre  les  emplois  (lu’il  a  exercés  dans 
rOraloirc  il  parle  «  des  leçons  de  théologie  et  de  droit 
canoji  (ju’il  a  laites  dans  le  renoiivelletuenl  du  séminaire 
de  Màeon  »,  lorsque  le  P.  Hourgoing  l’entreprit  en  Hi-lt). 

Il  n’oublie  pas  la  dureté  avec  laquelle  ce  Père  le  lU  sortir 
<le  (’Jialon,  en  liourgogue.  il  y  a,  dit-il,  environ  six  ans 
(et  comme  cette  soidie  est  du  mois  de  novembre  1640,  ce 
douxième  raclum  iloit  être  de  l’année  Itiüô),  en  le  faisant 
chasser  de  celle  maisoiî  par  le  l*-  Dompoint,  supérieur,  au 
milieu  de  l’iiiver,  sans  argent  ni  liabits  [lour  ])onvoir  se 
conduire  jiis(|iie  en  son  pays  ;  ni  les  défenses  réitérées  au 
I*.  Garuiagnole,  alors  siqiérieur  de  Beau  ne,  (jui  l’avait 
aecueilli  avec  charité,  tle  le  garder  davantage,  et  il  dit  que 
celte  conduite  directement  op]>osée  à  l'esprit  de  rEvaiigile, 
l’est  eu  particulier  à  celui  de  la  Gongrégalion,  et  des  deux 
supérieurs  généraux  [irédécesseurs  du  l‘.  Bmirgoiug  qui 
ne  lospii'aienl  ([ue  düuceui'  et  charité  dans  leur  manière 
de  gï)uvei'uer. 

K  f  ^ 

Que  li’exposer  il  la  cour,  eonime  a  fait  ce  Père,  que  le 
deinaiideiir  est  eiilré  fort  jeune  cl  sans  science  dans 
l’Oratoire,  cela  est,  sauf  correction,  absolument  faux-,  puis- 
(pi’il  avait  vingt-el-uii  ans  accomplis;  qu’il  avait  fait  ses 
éludes  à  I.,angi  c.s,  Dijon  et  Lyon,  étudié  en  Sorbonne  sous 


M.  [saiiihert,  t'I  que  dès  la  première  année  de  sa  réee])lion 
il  lui  em])loyc  à  faire  des  caléciiisnies  et  exhorta  lion  s 
[ud>lii|ues  à  Moiitmoreiiey  ;  ce  qui  lait  voir  à  la  cour  (pie 
s’il  avait  [irol’essé  dix  ans  entiers  dans  l'IIniversitê  de 
Paris  et  prêché  sept  ans  de  suite  en  ([uehjne  paroisse, 
comme  il  a  lait  tout  cela  dajis  l'ttratoire,  il  aurait  pu 
amasser  (juelque  chose  [)oui‘  suhvenij-  à  ses  pressantes 
nêcessilés  et  nutaiiles  incommodités,  qui  lui  sont  arrivés 
par  ses  loiii^s  travaux  et  voyages. 

Il  préteml  que  la  vraie  cause  de  son  exindsion  ce  n'est 
pas  les  plaintes  que  l'eu  M.  de  Mâcon  a  faites  de  sa  coU’ 
duitc,  ainsi  que  l'a  pnhiié  le  P,  lîoni'going,  mais  de  ce 
qu’avec  quelques  autres  il  a  cru  devoir  s’op|>oser  à  celle  ilu 
Ih  Hourgoing. 

Qu’avanl  (jue  d’avoir  recours  aux  voies  de  la  Juslice  il  a 
teiilé  celles  de  la  tiouceur  ;  iju’il  a  patienté  deux  ans 
entiers  depuis  son  exclusion  ;  ({u’ensiiite  il  s’est  adressé  à 
l’assemblée  (de  Kiâl),  où  le  1^.  Hourgoinga  empêché,  par 
son  crédit,  que  sa  requête  n'ail  été  l’ajipürlée  jiar  les  con- 
sullanls  ;  (ju'il  a  fait  depuis  pi'oposer  au  H.  P.  (léuéral, 
par  des  j)ersonnes  <le  ])oid,  de  lui  tlonner  le  vivre  et  le 
couvert  dans  quelqu’un  des  séminaires  de  la  (’oiigrégalion, 
011  il  vivrait  en  ecclésiasti(|iie  du  monde,  et  ce  seulement 
])endant  qu'il  ne  serait  pas  employé  aux  missions  ou  pré¬ 
dications;  que  le  P,  Senaull  inclinait  fort  à  celle  propo¬ 
sition,  mais  qu’il  n’avait  ]ni  faire  acuiuiescer  le  Père 
iJourgoing. 

Qu'il  supplie  en  conséijuence  la  (ioiii'de  lui  faii'e  assigner 
une  pension  l'aisonnahle  [lour  sa  subsislance,  atlendu  tjii'il 
ii’a  rien  du  tout  ;  que  ce  ii'esl  |)as  là  introduire  un  exem})le 
dangereux  [lour  le  resle  de  la  (ioiigrégalion,  mais  donner 
lies  liorues  à  la  puissance  trop  absolue  du  général  et  Iran- 
quilliser  en  sa  personne  les  es|)rits  de  cinq  on  six  cents 
inférieurs,  iiui  ont  le  même  Irailemcnl  à  craindre  ijiie  lui; 
que  ce  n’est  pas  là  la  ruine  de  la  Congrégation,  comme  l’ex- 
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pose  le  (iérenclciir,  nitiis  un  de  scs  plus  l'envies  appuis,  et 
assurer  par  un  seul  arrêt  les  esiirits  tant  des  enfants  qui  se 
donnent  à  l'Oratoire  i(ue  de  leurs  pères  (jiii  y  consentent 
et  t]ui  craif*nent  néanmoins  de  se  voir  surchargés  ensuite 
de  ceux  qu’ils  croient  être  en  lieu  de  slatiiliié. 

Qu'après  tout  un  simple  arrêt  provisionnel  et  sur  requête 
n'est  pas  eneore  nn  arrêt  définitif  elgénéral,  tel  que  la  cour 
pourra  le  donner  dans  la  suite  contre  des  iiersonnes  tjui 
pour  l’éviter  onlsoustruit  à  la  cour  la  connaissance  de  tou- 
les  leurs  niraires,cii  les  faisant  évoquer  au  grand  conseil  ; 
trait  malin  (jui  portail  à  faux,  car  puiscjne  le  P.  Bourgoing 
avait  produit  ses  <iéfenses  au  parleinetil  il  ne  prétendait 
pas  user  du  droit  qu'il  avait  île  décliner  sa  juridiclioii. 
(lourtüt  menace  ensuile  d'un  plus  ample  factum  (ju’il  fera 
imprimer  en  tcnips  et  lieu  pour  une  plus  grande  instruc- 
lion  ilu  procès,  et  conclut  par  tlemander  une  provision ali- 
meiilaire  tant  (|u'il  ne  sera  ]ioiirvLi  d'aucun  hénélice. 

.l'ai  vu  deux  exemplaires  de  ce  i’aetum,  dont  run  est  un 
peu  plus  ample  (fue  l'autre  d’une  demi  ]>age  et  [lostérieur 
d'une  année,  etrauleiir  y  dit  dans  raugmenlaliou  ifu’il  de¬ 
mande  encore  justice  à  la  cour  d'uii  lier  nier  slratagème 
tpie  le  P.  Bourgoing  lui  a  fait  Jouer  nouvellement  par  le  P. 
Gassot  et  deux  autres,  lesquels  étant  venus  à  la  maison  de 
le  conseiller  Lesné,  son  ra[)porleur,  sur  la  rejirésentation 
que  knsr  fit  ce  magistral,  avec  sa  douceur  et  sou  étjuilé  or¬ 
dinaire.  de  rim[)oiiance  de  cette  cause  et  de  1  olvligatioii 
([u’ils  a  valent  de  donner  des  dédommagements  au  sieur 
Courlot,  le  mandèrenl  ensuite  à  la  cour  de  l'otlicialité ;  la 
lui  offrirent  de  la  pari  ilu  Bourgoing  et  de  ses  assistants 
de  le  recevoir  de  nouveau  dans  la  (a>ugrégation,  et  I  ayant 
convié  de  se  rendre  ii  St-llonoré  pour  en  coivlercr  a  loisir, 
lui,  qui  ne  se  déliait  point  de  la  l’ourherie,  s'y  vetidil  dès 
le  lendemain  ;  mais  ([ue  là,  a()rès  qu’il  cul  accepté  leurs 
olTres,  ils  lui  firent  écrire  et  signer  un  désisleiuenl  qu'ils 
lui  dictèrent,  par  lequel  ils  le  tirent  renoncer  à  son  procès 
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et  {lonner  une  déclunition  à  ruvnnlugc  de  la  Congrégation, 
sous  prétexte  de  la  laveur  (|u’ils  lui  raisaient  de  nouveau, 
de  toutes  les(}uelles  elioses  il  proteste  de  nullité  pur  devant 
Nosseigneurs  du  parlement,  cotniiie  aussi  iludit  acte  iju'il 
a  révoqué  et  révo(jue  <iès  à  pi'ésent,  à  ee  cju'il  ne  lui  puisse 
nuire,  et  en  demande  jusliec,  comme  de  lout'ce  (juc  des¬ 
sus.  Celle  tpieue  sii[)pose  (jiril  [U’éteudait  avoir  un  arrêt, 
mais  n'ayanl  rien  trouvé  de  plus  dans  tous  nos  [lapiers  je 
m’arrête  là  sans  pouvoir  dire  quelle  lui  l'issue  de  celle 
alïàire,  qui,  ayant  dû  en  son  temps  intriguer  nos  Pères,  mé¬ 
ritait  bien,  ce  me  semble,  qu’ils  laissassent  quelque  mé- 
moire  propre  à  instruire  en  pareil  cas. 

Il  n’y  avait  que  deux  ans  que  le  sieur  Courlol  avait  été 
oblige  de  se  retirer,  qu'il  lui  [)lul  de  se  Taire  auteur  pseu¬ 
donyme,  alin  de  dire  plus  libremcnl  tout  ce  qu'il  voudrait. 
Il  parut  donc  un  petit  livre  sur  les  aliaires  <tu  temps  que 
tout  le  monde  lui  attribue.  Baillel  dans  ses  AtileuiH  (léyiii- 
sés,  et  Dupin  dans  son  Histoire  lie  l'Eijlise  du  XVIH  siècle 
le  lui  donnent  sasis  hésiter,  et  M.  Hermant  dans  son  His¬ 
toire  juiinuscrite  dn  Jansénisme  (K^  parl.  L.  b,  ch.  ii4)  dont 
il  était  si  bien  au  fait,  dit  (sous  rannée  ]br)])que  «  M.  Cour- 
lot,  homme  extraordinairement  zélé,  pul)lia  cette  inêiue  an¬ 
née  sou  Manuale  catholicoriim  ».  El  il  fallait  qu’il  eut  en 
elTet  bien  <lu  zèle  pour  que  cet  écrivain  lui  en  trouvât  un 
extraordinaiE'e.  On  jugei'a  s’il  en  a  troi)  dit  par  ce  piccis  de 
l’ouvrage  du  sieur  Courlol  ((ui  est  sous  ce  titre  : 


A/oniî«/e  catholicorum  ad  devitandas  ex  mente  Apostoli 
projdumas  uoenm  doclrinarnmfiae  nm>itaies,ct  conciliis  atqne 
antiffiiis  pairihns  ftdelHer  t'o/î/e.cb//Ji.  thôl. 

C’est  un  petit  in-lfl,  qui  ii'a  (]ue  128  pages,  où  néanmoins 
l’auteur  se  propose  la  défense,  non  seulement  de  la  personne 
mais  encore  <le  la  doctrine  <îe  Jansénius  et  des  principales 
maximes  de  morale  quiétaient  alors  agitées.  A  ebaquepage 
qn’on  ouvre,  on  sent  un  esprit  ardent  et  un  vrai  brûlot,  ou, 
si  Ton  veut,  un  homme  extraordinairement  zélé. 


1”  Il  tléljiüc  |)aruiie  é]>ître  a[iologL‘tiqiie  poin-  .lansciiius, 
aiiressée  à  tous  les  évêques  du  inouileclii'élîen,  où  il  parle 
l'orl  libretneiil  des  jésuites  coiniiie  des  euuetnis  jurés  non 
seidenient  de  ee  saint  évéfjue,  mais  île  plusieurs  autres  de 
l'ranec  qu'il  nuiume,  du  eor])s  enlie]"  <le  l'épiscoi>at  et  de  la 
doctrine  de  saint  Aimuslin. 

O 

2‘*  Le  tonds  de  son  ouvra£<e  et  de  son  dessein  est  de  luire 
des  tlièses  raisonnées  eu  Itn  eur  île  la  doctrine  de  Jansé- 
nius  et  des  princi[)ales  |)ro|)ositions  tant  morales  que 
dogmati(|ues  (]ui  étaient  alors  condjaltues  par  le  i)arli  jé- 
siiitiipie.  [1  dédie  ces  thèses  à  tous  les  habitants  île  I^arisà 
cause  de  leur  amour  pour  la  bonne  cause  et  la  vérité,  uuî- 
versis  inchjta^  ttrhis  JAiIcliæ  civihns...  luis  christuinaniin  ueri- 
tainm  jxmlîones  offert,  dicat  Aleiophîlüfi  Charilopolitamis. 
C'est  le  nom  de  j^uerre  qu'il  s'est  donné, 

8"  Aî>rès  une  prél'aee  au  lecteur  où  lise  [iropose  de  réfu¬ 
ter  ce  tpieM.  Alphonse  Le  Moyiieel  les  Moliiiisles  allèguent 
des  ouvrages  de  saint  Augustin  avant  sou  é[)isco)>al,  ])üur 
Popposei'à  ses  vrais  sentiments  sur  la  grâce, 

4"  Viennent  ses  thèses  qu'il  regarde  comme  un  abrégé 
des  cüivh’overses  tin  tenii>s  cl  qu’il  (|ualine  ainsi  dans  le 
titre  i  7'/ie.se.s  (tpolotjfeticæ  (tique  doqmalicæ  ad  Ittendas  uhi~ 
que  calholicas  nc/v'/o/es,  simjtlices  ab  errore  reuocandon,  se~ 
dandu  qiuvUbet  achismaiat  uecnou  /jio/fvn'.s/finf/n  tnmullus 
coercendos.  I-'n  voici  le  i>remier  paragraphe  propre  à  faire 
voir  comment  il  remplit  son  litre  :  (Àwnelii  Janseuii  idrique 
genliuni  jam  fanwaifisimi  luri  prœ  aelcris  de  attholica  re/i- 
qione  tujtnndstftie  ponlificibus  heue  uieritî,  doclrina  ment  et 
iftsitisima  est  tiuiicd  Augustini  et  scicutift^  quando- 

(juidetii  litjuido  coustat  non  enuliti(>  modo  tsed  eiiuni  ritdiori- 
hus,  ex.  ojieroso  lioiname  /af/m’.s///oiii.s'  exaitiine,  (il  veut 
parler  de  la  premièro  bidle  d'I'rbain  \'lll  au  sujet  de  ce 
livi'e)  illins  ojK't'is  renera  ndtnirandi  etii  liliilns  :  (iornel.  dtin- 
sen.  Angnslinus,  (dqne  ex  ptidendo  nonennio  udnersnriornin 
silenlio,  ('ar  ia  bulle  d’Immcent  ïie  parut  que  deux  ans 
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aprèst’ii  l(î53.  Dans  le  Iroisièiiie  paraf'rnpbe il  soiilient  ([ue 
toutes  les  pro[)osili()ns  de  lïaïiis  n'ont  })asété  condamnées. 
Dans  le  ffuati  ième  ([iic  la  huile  trUi  hain  VJII  contie  .Inn- 
séntus  esl  sii])re))lice  ;  dansie  se])lième  il  éiahlil  par  saint 
Auguslin  :  Nullain  dari  (fmliaiu  sufficicuteiu  in  staln  naln- 
ræ  lapsæ,  arbifrio  libéra  snbditaiu,  el  (|iie  cette  grâce, 
cliimeriat  esl,  faltens  j)lebeio,s,  proprin  semipclaffianariim  ail 
enertendniu  divinæ  prn>dcslhudioius  decretiim,  cl  oinnina 
inuiilis.  Le  huitième  paragraphe  porte  :  Quælibel  fjralin 
Redeiuploris  ex  sancio  Aupiistiiio  cu'(eris(jiie  i>er:v  firalix  dcf- 
fensoribiis  esl  effîcax,  id  esl  alûiitetn  semper  hahens  effec- 
liinu  licel  nan  semper  loUdeiUf  id  esl  prodnclinnm  inlcf/ræ 
co/iacrs'io/î;.^:.  Dan.s  le  vingliètne  il  soutient  ([ue  toutes  les 
aaivi'es  des  inlidèles  sont  des  péchés.  Dans  le  viiigt-nnième 
que  i’essence de  la  liherlé  n'est  nullement  dans  rindifl'é- 
rence,  parce  (|ue  selon  les  SS.  Pères  :  Ubi  tmliinlas  ihi  liber-- 
las,  d  où  il  conclut  (pie:  Sala  uecessilas  coaclianis  aid  via- 
lentiiv  reptifjnal  Uberlali.  II  renvoie  souvent  à  Jansénins 
pour  la  preuve  des  vérités  ipi’il  avance  et  conseille  fort  la 
lecture  du  parallèle  (pli  est  à  la  lin  de  son  Ainjiislinus, 
entre  la  doctrine  des  Sc‘nii|)étagiens  et  celle  des  Molinis- 
tes, 

â“  Ensuite,  sous  le  titre  de  Varix  ad  leclorem  admonilio- 
ncs,  il  fait  de  rudes  sorties  sur  les  jésuites. 

0“  Puis  vient  une  conqiilation  île  le.vles  de  rEcriture  en 
laveur  de  l’amour  de  la  vérité; 

7“  .Autant  contre  les  lâches  (pii  l'allèrent  ou  l’abandon¬ 
nent  ; 

8"  Une  aiiologie  de  Jansénins  tirée  des  endroits  de  son 
livre  où  il  jiroleste  (pi’il  ne  veut  dogmatiser  (pie  d’aiirès 
sailli  Augustin  et  les  autres  Pères  ses  disciples,  et  où  il 
soumet  ses  opinions  et  tous  ses  écrits  au  Saint-Siège. 

9®  Quehpies  prétendues  démonstrations  contre  lesMoli- 
nislesqui  ont  pour  titre  :  Inipia  Malinislantm  dotjnmla  sijl- 
loffistice  deiuonslranliir  : 
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10"  Une  explication  des  priiicipanx  textes  de  l’Ecriture 
et  du  Concile  de  Trente  (ju'ils  ont  accoutumé  d’opposer 
auxdogtnesde  la  prédestination  gratiiile  et  de  la  ^fàce  elTi- 
cacc,  comme  le  Qui  omnen  hotnines  vnll  mlpos  et  le  Qito- 
liés  uoiui  conyreifare  ftUos  :  le  .Sf  fri  Tijro  et  Sidoiie  etc...  éif 
qnis  (lixerit  lîberiim  (irhiiriiun  etc.,  et  autres  semblables.  Et 
ces  explications,  (jui  sont  d’iüstiusou  plutôt  de  saint  Auf^us- 
tin  et  des  autres  Pères  ou  théologiens  approuvés,  ne  sont 
pas  le  moindi'e  morceau  de  ce  manuel, 

11"  Enfinla  dernière  pièce  (jui  entre  dans  sa  structure  est 
un  catalogue  de  livres  de  [liétéel  de  doctrine,  dont  il  veut 
([ue  tout  bon  calhülifjue  se  trouve  muni  et  (ju’il  distribue 
eu  trois  classes  selon  (ju’ils  lui  jvaraissent  jtlus  ou  inoins 
nécessaires  ou  utiles.  Il  met  à  la  léte  de  ceux  de  jiiétéde  la 
jiremièi  e  classe  L<t  frétjut’nte  ctunmiinion,  el  rAnginitinun 
de  .lansénîus,  jxnir  le  ]>remier  des  livres  doctrinaux  dont 
il  i'aul  cire  garni.  Prcs(jue  toute  celte  bibliothècjue  n'esl 
composée  (jue  des  [uàncijîaiix  ouvrages  [)olémi(|ues  de  ce 
lem|)S-là  ;  cl  parmi  les  livres  de  î>iélé  de  la  deuxième  classe 
il  j)roj>osc  les  œuvres  in-l’ol,  du  cardinal  de  liéruUe  el  cel¬ 
les  du  P.  de  Condren. 

Le  dèliil  de  ce  jielU  ouvrage  le  lui  fil  donner  (juehjues 
années  après,  augmenté,  sous  ce  nouveau  titre  : 

AIefoi>hi!i  CharitopoUtani  maïuiale  ccilbolicfintm,  htxiier- 
fif.s  coiitrocersiis  componendis  neeessiti'iitni.  Chai'ilopoli, 
f/i-ô’". 

Celte  deuxième  édition  d'un  livre  qui  jiarle  si  clair  ne 
{louvail  manquer  de  clio(|ucr  le  |)arlî  contraire,  et  rautcur 
de  r//i.s'ôj//’c  ite.s  ciiu]  pntpoailions  dH  (ju'il  tut  condamné  jiar 
arrêt  à  être  l>rù!é  de  himain  du  bourreau, 

l>es  Mémoires  chri)nol()fii(ii!es  et  dopinotiijiies  pour  serin r  éi 
riiistoire  de  F  Eplise  itii  dernier  siècle  (\)  met  lent  sous  le  -t 
janvier  UitU  cet  arrêt  du  Conseil  d’Idal  et  disent  (ju  il  con- 
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damnait  à  la  mciiic  peine  le  Jonrnai  de  Sainl-Ainouv,  et  les 
auteurs  de  ces  <leux  oiivra^^es,  ainsi  que  les  imprinienrs,  à 
être  pris  au  corps^  si  appréhendés  |)ouvaient  être,  sinon 
assignés  à  trois  hriels  jours  et  leurs  hiens  saisis,  et  ils  ont 
grand  soin  d’ajouter  ([ue  le  [iremier  de  ces  ouvrages  était 
<le  la  façon  du  P.  (iouiiot,  prêlie  de  rOi'utoire,  ce  ciui  est 
dans  leur  intention  une  malice  très  noire  et  au  fond  une 
iniposttire  criante,  puisque,  lors  de  cet  arrêt,  il  y  avait 
quinze  ans  que  Courtot  n’élail  plus  des  noires. 

Au  coniinenceiiienl  de  Hifiii  <les  amis  eouimuns  s'entre¬ 
mirent  pour  faire  la  paix  entre  les  jésuites  et  nous.  On  jut- 
cha  cl  on  mangea  cjî  signe  de  récuiiei  lia  lion  les  uns  chez 
les  autres,  et  les  supérieurs  majeurs  des  deux  corps  se  char¬ 
gèrent  (l’écrire  une  lettre  circulaire  dans  leurs  maisons 
pour  rannoncer  et  exhorlei’  à  la  garder  aux  termes  des  con¬ 
ditions  concertées  de  parle!  d'autre.  Je  les  rapporlceuassez 
grand  détail  en  son  lieu  (Histoire  générale^  3®  cpo([ne),  et 
quoique  un  (le  cesarlicles  fui  (jiie  chacun  resterait  dans 
ses  sentiments  doctrinaux,  jiistiu’à  ce  <pdil  eut  plu  à 
l’Kglise  de  s'ex]îli([uer,car  la  constitution  d'ImiocentX  (jui 
n’est  que  du  mois  de  mai  de  celle  année,  n'avait  pas  encore 
paru,  toutefois  ce  projet  de  paix  excita  la  hile  du  sieur 
Courtot  eonti  e  le  P.  Bourgoing.  11  lui  plut  de  regarder  celte 
démarehe  comme  une  défeetioii  et  un  abandon  de  la  doc¬ 
trine  de  saint  Augustin  et  de  liiienfaii'e  d'amers  reproches, 
dans  une  lirochure  in-P’  (ju’il  publia  sous  ce  litre  : 

Remontrance  chrétienne  an.x'  Itères  de  {'Oratoire  de  ta 
maison  tle  Paris  snr  {enr  prétendue  réc<}nciliatioii  ionchanl  la 
doctrine  anec  les  Jésuites,  par  un  ecclésiaslifinede  leurs  amis, 
in-  j"  de  S  fiages. 

Il  eut  même  rindiscrétion,  non  seiilenicnl  dénommer 
tous  ceux  ([u’i]  croyait  aussi  dévoués  au  molinisme  (}ue  le 
P,  Bourgoing,  mais  ceux  même  ([u'il  regardait  en  nos  di¬ 
verses  maisons  comme  les  arcs-!>outants  de  la  bonne  cause, 
et  ceux  encore  (ju'il  traite  de  politiques  parce  t[u’ils  ne  se 
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(lonnc.*nt  cjue  pour  thoinisles,ayuol  grand  soin  de  les  clési- 
gner  Ions  par  nom  el  surnom  et  d'indiquer  la  maison  où  ils 
demeurent,  «  afin,  dit-il,  qae  le  public  sache  (juelle  ressamre 
/n  (/oc/r//ic  de  ,s‘ffnî/ ,4fn/n,s/f;ï  peiil  se  flatler  d'aunlr  parmi 
nous,  cl  (jiie  lu  démarche  du  P.  H<}ur(join(}  et  d'un  petit  nom¬ 
bre  dcfjiens  à  Ini,  est  désauonée  de  toid  le  reste  dn  corps.  » 

tt  Mais  il  eut  été  à  souludler,  dit  M  .  Hermnnl  (1),  ijifune 
meilletire  jilnine  (}ue  la  sienne  se  fnl  exercée  sur  ce  snjel,  et 
qu'il  eid  en  assez  de  prudence  pour  ne  fMS  faire  dans  cet  écrit 
une  lisle  de  Ions  ceux  de  l'Oraioire  quil  croi/nil  élre  disciples 
de  saint  Aiu/ustin  ;  ce  qui,  par  te  fna//icnr  des  /c/n/w,  pounait 
les  rendre  on susjiects  ou  inutiles  à  leur  Congréqalion  et  les 
exposer  à  la  fureur  des  .Jésuites  ï>,  en  les  leur  faisant  tous 
connaître  par  nom  et  surnom.  On  trouvera  cette  liste  en¬ 
tière  sons  Vllisioire  (fénér<de,  au  lieu  cité  ci-dessus. 

Proxinue  qiqantoinachiæ  spiritualis  enersio  ceu  jesuiticæ 
societatis  brevi  ruiiturie,  paria  eaque  certissima  aiujuria.  ad 
reprimendos  ficlitios  ueritatis  uanitatisque  motinisliae  trinm- 
phos  ;  Inm  imaqinis  priini  siecuti  svcietalis  niininm  fnbjorem 
temperandnm  :  el  ad  injuriosos  grathe  Christi  deffensoribus 
ab  eddem  })as.sim  .sparsos  libcllos,  leuiori  spongià  oblileran- 
dos.  Opuscnlnm  priinum.  Brochure  in -8"' de  23  pages. 

Dans  l'épîtrc  dédicaloire  à  M.  de  Gondrin  il  s’est  cadié 
cette  fois  sous  le  nom  de  Joannus  Coriierius,  Àudomaln- 
nensis,  Inclgti  Auguslinianorum  onlinis  •,  mais  M.  llermant 
le  lui  attribue,  el  il  est  assez  reconnaissable  à  son  stvie  et 
à  ses  idées  hyperlwliques.  Je  [le  sache  pas  (jiie  cette  bro¬ 
chure  ait  été  suivie  de  celles  que  promet  son  litre.  C'estune 

compilation  de  textes  de  l’Jiiciâlin'e  Sainte  el  {lesl’ères  (|u’tl 
■ 

regarde  coniiiK"  aiilniil  de  |>roplîélies  cotitre  les  JésLiiles, 
niais  si  claires  (|u'il  ne  daigne  pas  se  donner  hi  peine  de 
leur  en  faire  rappliealîon,  par  exenifïle:  Isaïe  dil,  ch,  XXI, 
V,  29  Terrain  (figaniuni  in  lerrani  delrahes.  Qui  ne  voil  la  la 


(1)  Hisioire  tnatmaeriUy  partie,  liv.  3,  eh-  IH. 
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dcstrucüoii  des  Jésuites?  Jésus-CiiiirsT  dans  Saînl-Luc  : 
Onine  re(/niim  in  seipsniii  dinisinn  ites<)lnl)i(ni\  et  ainsi  des 
autres.  Il  l’apporte  en  son  entier  la  |H'opliêlie  de  sainte  Hil- 
degarde.lc  décret  de  Sorbonne  contre  la  Société,  un  témoi¬ 
gnage  de  M.  le  cardinal  de  Bérnlle,  qu’il  jirélend  avoir  tiit 
plusieurs  fois  à  scs  amis,  que  tout  ce  qu'il  était  arrivé  de 
maux  à  ces  Pères  était  de  la  part  de  Dieu  une  |)unitioiide  ce 
qu’ils  avaient  alurndonné  la  grâce  de  son  Fils,  telle  (|u’elle 
avait  été  ilôt’endue  [lar  saint  .Augustin,  [jour  se  rendre  les 
disci[)Ies  de  leur  MoÜna;  et  divers  extraits  du  livre  de  Ma- 
rianasur  les  défauts  du  gouvernenient  des  Jésuites.  Kt 
c’est  par  la  compilation  lie  tous  ces  lambeaux  qu'il  s'ima¬ 
gine  avoir  rempli  son  grand  litie  et  admirablement  liien 


sa 


L<(  calonmio  i-onfniiiliti’  {Htr  la  tiêinonslralion  tie  la  nérilè 
el  de  l'innocenvé  ojijiriinée.s  de[)fns  loiuilenips  inir  Ifi  farliatt 
des  Jcstulesei  de  leurs  adhérents,  jtonr  sernir  d'ane  hriève  el 
(jénérale  j nsi i/icnlion  de  la  per.sonne  el  de  la  doctrine  de  feu 
Mfjr  réDèf/ne  d  Ipre  danséitins,  (jni  n'esi  antre,  (fiie  celle  de 
S.  Augustin  et  de  l'Eglise  cfr/Zio/P/ue,  par  M.  Jean  (lordier, 
théologien  andomatnnois,  du  fatncn.x' ordre  de  Sainl-Angnslin. 
Vsgne  ndeone  obdnra.sti  frontem  Inain  (dicehat  olini  Dinns 
Ihjeron,  linffino,  ego  ocra  hodie  jesuitkie  soeietati/  ni  men- 
dncinin  ponas  spem  tnuni,  el  e.vis limes  le  prolegi  passe  nten- 
dncîo‘1  et  (jiiidgaid  fmxeris,  lihi  creilendnm  pûtes  ?  Brochure 
de  12  pages  in-4°. 

De  j>eur  (ju'on  ne  se  nuquenne  au  faux  nom  (ju'il  se 
donne  de  Jean  (^ordier,  il  a  soin  de  nous  avertir  dès  la  jire- 
mière  page  (pie  c'est  lui,  Courtot,  ([ui  en  est  l'auteur,  eu 
disant  (pi’il  a  {'ru  devoir  entrei>rendre  en  notre  langue  ce 
(pi'il  a  fait  autrelois  en  celle  de  l’Fglise,  c'est-à-dire  la  dé¬ 
fense  d’un  de  ses  plus  illustres  prélats.  Le  tout  exécuté  à  sa 
manière  ordinaire,  (pii  gît  en  déclamations  vagues  et  en 
lieux  communs,  ajipuyanl  pai’  exemple  beaucoup  sur  le 


2tt. 
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grand  iioinlire  des  approbaleurs  du  livre  de  .laiisênius  cl 
spécialement  sur  le  leu  P.  Quarré,  supérieur  des  ])rèlrcs 
derOraloire  de  Flandres,  au  nom  de  tous  les  Ihéologiens 
de  la  (mngrégalion  en  celte  ]>rovitice,  encore,  dit-il,  <jiie 
celle  (le  Frtnwe  semble  l'anotr  abandonné  aussi  bien  (jne  son 
maître  saint  Aiujnstin  anec  sa  doctrine  en  s'unissant  tout  <le 
nouveau  avec  ses  ennemis  les  Jésniles. 

Ce  de /irtnncrfiî  fera  il  croire  ([ue  cet  écrilesîderan 

ainsi  (pie  sa  liemonlrance  à  nos  Pères,  mais  parlant  plus 
haut  du  P.  Quarré  comme  moi't,  on  ne  la  peuL  nieltre  au 
plus  loi  (pi’en  11)50,  tpie  nous  perdîmes  ce  Père. 

Lettre  d'nn  ecclésiastifiue  ù  un  bachelier  de  ses  (ïuii.ç. 

Ce  n'est  ici  ({u’une  leuille  volante  de  4  p.  in-4",  où  il  signe 
au  bas  ./.  C.  AlélofdiHc,  (pii  est  son  vrai  nom  de  .leaii 
Courtol  joint  à  son  nom  de  guerre  d'ami  de  la  vérité.  Quoi¬ 
que  sans  date,  il  est  aisé  de  la  fixer  à  Tan  IGOO,  puisqu’il  y 
dit  ({ue  le  Journal  de  ,S/-.4niofir  vient  de  paraître  ;  ipie  son 
but  est  de  combattre  les  projets  d’accommodement  ([ui 
étaient  sur  le  lapis  entre  MM,  de  Lalane  et  Girard  et  le 
Ferrier,  sous  renlremise  de  l'évèfpie  de  Comminges,  et 
(pi’il  y  [>arle  du  lu'cf  d’Alexandre  V(I,  du  mois  d’août  KHvi, 
où  ce  pape  se  réjouit  d'ai>prendre  (pie  les  MXÎ,  de  Port- 
Royal  sont  retournés  au  giron  de  l’Église.  Du  reste  c’est 
toujours  le  meme  esprit  et  le  même  style,  cest-à-dirc  d'un 
déclamateur  vague  et  vide. 

Dans  les  Hegistres  du  Conseil  du  St  novembre  IGGÜ  il  est 
permis  à  nos  pères  de  Dijon  de  recevoir  le  sieur  (iourtot 
aux  conditions  qu'ils  ont  proposées.  Mais  on  m’a  dit  que 
ce  traité  n’eut  pas  lieu,  et  je  ne  sais  plus  après  cela  ce  que 
mon  homme  devint, 

Dans  les  Actes  tic  visite  de  la  intiison  de  Dijon,  au  mois 
de  juillet  Hîfiô  il  est  dit  que  jiar  l(t  permission  du  R.  P.  gé¬ 
néral  eide  son  conseil,  nos  Pères  onl  donné  parole  à  M.  Conr- 
lol,  ecclésiastirine  de  la  campagne,  gtie  quand  ses  affaires  lut 
permettront  de  (/uitter  tes  emplois  qu'il  a  encore  pour  quelque 


4(13  — 


iemps^  et  de  sc  retirer,  iis  le  recevront  (Innsla  innison  comme 
lin  des  nôtres.  Qu'il  est  àijé  d’environ  (td  ans,  qn’ii  donnera 
une.  pension  annneite  de  200  fr..  se  meublera  td  s’entretiendra 
de  font,  et  qu'il  a  déjà  fait  son  testament  par  lequel  il  don¬ 
ne  à  la  maison  de  l  Oraloire  de  Dijon  la  somme  de  0000  fr, 
et  jiliis  (4), 

Mrtîs  on  ne  Irouve  nulle  pari  dans  la  suite  des  livres  de 
celle  maison  rexéculion  de  ce  concoi'dat,  ni  <[iie  le  sieur 
Courtoty  ait  demeuré,  la  mort  l'en  ayant  peul-ètreempèché. 


(1)  Ijnüj^KiJiiiL,  dit  J  decetiïhte 
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XXI.  Le  Père  Petit  de  la  Garene 

Miîi’l  i'iî 


Nos  livres  ne  l'ont  ])as  mention  de  ce  Père,  et  tout  ce  (ju’on 
en  suit  ne  nous  vient  que  par  le  canal  dn  P.  Martin,  conle- 
lier  (le  Caen,  dans  son  onvraj'c  sur  lesaulenrs  de  Norman¬ 
die  d'où  l’on  tire  «[ue  ce  Père  était  de  l’Oratoire  et  de 
Caen,  cjii’il  y  lit  im]irimer  en  1()(>2  un  Traité  de  rattnée  du 
jiihité  et  des  iudidgences,  in-l'i;  tiu’on  a  encore  de  lui  le 
Pieux  catéchisme,  imprimé  sous  un  antre  nom,  à  Lyon,  en 
in'12,  et  <|n'il  est  Eiiort  en  l(>7f>  (l  ). 


(1)  JioN.viîiiYj  niamisuTits^ 


XXII.  —  Le  Père  Charles  du  Faur 

Kjitrt!  en  ll>27  —  Sorli  en 


Charles  du  Faur,  natif  de  Toulouse  (1),  «l’une  hiinlllc 
très  distinguée,  fort  attachée  àrüratoirc,  et([uilui  adonné 
d’excellents  sujets,  était  fils  de  Jacques  du  Faur  (2),  con¬ 
seiller  au  parlement  de  Toulouse,  et  petit-neveu  «lu  fameux 
Guy  du  Faur,  seigneur  de  Pihrac,  ainhassatleur  «le  Charles 
IX  au  Concile  de  Trente,  mort  iirésifient  au  parlement  de 
Paris;  «le  Pierre  du  P^aui',  seigneur  «le  St-Jorry,  mort  pre¬ 
mier  président  de  celui  de  Toulouse,  homme  d’un  savoir 
éminent  et  recomman<lahle  i>ar  ses  ouvrages  sur  les  ma¬ 
tières  «le  droit  ;  du  P.  Guy  du  Faur  prêtre  «le  l’Oratoire, 
homme  de  mérite  qui  accompagna  M.  «le  Bérulle  dans  son 
voyage  de  Home  et  mf>urut  au  leloiir  à  CJîamhéry  eu 
lf)25,  bien  fai  leur  de  la  maison  de  Paris  (J),  et  de  Magdelei- 


(1)  Ancien  miiuhqiie, 

(2)  MüiiEut,  rdîliûii  ihi  1720,  —  Doiik  tps  Eloges  des  premiers  présuhnls  du 

I^iirîcttiPui  de  Paris,  jMir  L'HermiU;  de  Solîers»  (|i.  285)  il  eïst  dil  üls 

lüné  iriïenrt  tîu  Kaiii-,  scif^uciir  d'Ilrnius  eide  hi  JxniiicU  p  dps  du  Kaur 
Saînt-Jüpryj'  .raîiiierais  iiiipux  nreii  rapportei'  à  cet  aiUciu’  aiiv  ce  fait  quVi 
mes  proprt^s  conjecUircs  que  jo  croyais  assez  fondées  sur  Morcrî, 

(8)  M,  de  lîérullc  l'avail  clabli  jirociiiTur  général  des  ^ll^air^^s  de  sa  coii- 
grégalion  naissanLn  en  ld2(.h  11  IVnvoya  à  Toiiioiisc  au  .seeonrs  ilii  Pérc 
nourgning  qui  y  élait  Lombé  malade.  11  lui  manda  II  :  Xous  eTiSitîjeron^  df^  pans 
déiihurijer  an  phts  tûi  de  ee  fardeau^  eur  nous  iWf>us  grand  besoin  de  iwus  par 
deçà*  El  dans  uiig  autre  IcUrn  ;  Paisquil  a  pin  ci  Eicn  de  nous  rciiJrr  le  P ^ 
Hourgoiufj  po!ï,%  jfoarrez  reueiiir  ipaind  ii  imas  plaint.  Eu  tiiieudant  je  lions 
prie  de  defèrer  beaucoup  à  ses  raisons  el  à  ses  intendons  après  tpte  poiis  (larrz 
doiicfiiiciif  et  pradeiïintenî  insinué  les  Je  ends  en  driiciE>  user  ainsi  aaec 

lui  ef  je  nous  /jrrc!  (I'cïi  user  de  tnéant.  Je  prse  bien  les  raisons  eî  les  iuns  {pie 
vous  niallvijuez  sur  ic  f  aii  de  iu  tnttisotif  mais  son  avis  ei  son  drscr  nous  doforn^ 
Hre  pUîH  chers,  spécudeineiü  ne  faisant  fpte.  de  reuenir  d'une  inaîadie  ifi/n 
accablement  si  gnuid  de  peines  et  d'affaires  auxquelles  le  premier  .Houiagemeni 
fpi  ii  teiwonlre  est  en  ronclhn  de  votre  charité^  en  la  prudeneé  de  voire  vsprd  et 
en  /rt  doueettr  de  imtre  ohéîssance,  (Lcllrcs  iiaiïriuiécs  4d*  et  47**)* 


ne  <hi  Fanr,  prieure  perpétuelle  et  rérormatrice  îles  Héné- 
liictines  de  Saintes,  toute  dévouée  à  M.  de  lîcrulle,  sur  la 
vie  duquel  elleu  laissé  quelijucs  mémoires  considérables. 

Sous  de  tels  auspices  rentrée  du  jeune  du  Faur  [larmi 
nous  nous  annoneait  de  belles  esj)érances.  Il  prit  la  robe  à 
la  maison  de  Paris  le  l(j  octobre  1027  (1),  cl  fut  ensuite  em¬ 
ployé  à  enseigner  les  belles-lettres  douze  ans  de  suite  pen¬ 
dant  sa  jeunesse.  Il  les  aimait,  et  la  vivacité  de  son  esprit 
les  lui  lit  cultiver  avec  autant  de  réputation  que  de  goût.  Il 
jU’oCessa  la  rhétorique  en  1635  ùTroyes,  en  1636  à  Saumur, 
en  1637  à  Angers  (2),  et  il  lit  imprimer  une  centaine  devers 
latins  de  sa  façon  à  la  tète  de  l’ouvrage  de  Caniérai-ius  (3) 
intitulé  Antiqnitatis  de  lïovitate  inctorîa,  à  la  louange  de  cet 
ouvrage  qui  parut  en  1634,  et  une  cinquantaine  à  la  (in  du 
traité  De  A/ïî  du  P.  Herlliauld  qui  le  donna  en  1636. 

En  1638  il  enseignait  a  Marseille  et  y  fui  fait  prêtre  (4). 
Mallaval  l’aveugle,  qui  était  alors  au  collège  et  qui  a  vécu 
si  longtemps,  assurait  n’avoir  jamais  entendudans  ce  pays- 
là  de  rhéloricien  si  habile.  Il  ajoulailquelc  comte  d'.Alais, 
gouverneur  de  Provence,  prince  savant  et  qui  avait  du 
goût  pour  les  belles-lettres,  allait  souvent  entendre  le  P. 
du  Fanr  dans  scs  explications  et  exercices  classiques,  et 
qu’il  en  sortait  toujours  cliai  nié;  qu’un  j>rovinciaI  des  Jé- 
suitescut  aussi  un  jour  la  curiosité  d’y  assisleravectrois  ou 
(lualre  de  ses  confrèi'cs  qu’il  y  mena,  que  le  P.  du  l’aur 
lui  avant  présenté  ses  auteurs  classiques  afin  qu’il  plût  à  sa 
révéï  ence  de  choisir  celui  qu’elle  souhaitait  qu’il  lui  expli¬ 
quât,  le  jésuite  s’cii  défendit  longtemps.  Pressé  néan¬ 
moins  par  les  instances  du  Père,  ayant  choisi  eoinme  par 
hasard  Perse,  le  premier  qui  lui  tomba  sous  la  main,  le  P. 
du  l’auren  expliqua  la  première  page  avec  tant  de  netteté 


(1  )  .ijici'eji  cataloffiie. 

12}  du  Conseil^  in  sciïlPiiilïre  in3<5, 

(3)  CiUiicrarinR  [l,  p.  -(>1J- 
(i)  rîorüEiiKE.  Mémoires  niasuiscriis^ 


el  d’êrudilion  que  le  F,  Provincial  ne  j>ùt  s'empêcher 
d’avouer  tout  haut  cju’il  ne  connaissail  personne  dans  la 
Société  qui  fût  en  étal  défaire  ou  de  soutenir  un  ]>areil  défi. 

11  fut  envoyé  de  Marseille  au  Mans  (1)  afin  de  montrer 
à  nos  meilleurs  collèges  un  sujet  si  propre  à  les  mettre  en 
réputation,  11  y  donna  en  ItWt)  l’ouvrage  suivant  : 

Desiynalo  MdssiUæ  Episcopo  Enslachio  Gaiilt,  Conyregai, 
Ordlorii  preshylero  CesUitm  pocticiim. 

il  y  re[)résentc  Marseille  comme  une  ville 

Qiio  magnis  (ul  Faina  canit)cuin  nioribus  ornais 
(înecia  se  niisil,  Pluebumque  el  Pallada  raptos 
Classe  vehens,  secinn  lotus  |)ortavit  .Vtlienas 
Ad  Salios  nisi  perfidiaiii  quam  liqiiit  Aeliœis. 

La  prompte  mort  de  ce  prélat  fil  hientùl  parler  notre 
poète  sur  un  autre  Ion  ; 

Qiicm  (lesifpîdtiim  MuaniUiv  epiacopnm  cednit  nnpcr  de- 
ftincltim  Inyet  Edsldchittin  Gddll  (>r<iiorü  preshytemni, 
fXH’Jd  Cdrolim  l'dber  P.  Plbracii  et  P.  Sanjorriani  Fatiroriun 
consanyinens  uepos,  Cniiyreydl.  Ofdtorii  presbyte/'.  Ddimu 
Ceiiomn/}is,  catend.  aprilis  lOiO. 

Celle  date  est  remarcjuable,  car  Eustaehe  (îault  étant 
mort  le  Iti  de  mars,  le  P.  tlti  Faur  a  <Ui  faire  son  [loème  en 
moins  de  quinze  jours,  et  cependant  il  y  a  de  la  verve, 
beaucoup  de  feu,  nue  [loésie  aisée  el  coulante,  une  expres¬ 
sion  claire  el  énergique,  mêlée  de  bien  des  pensées  frivoles 
on  fausses. 

Après  son  cours  d’humanités  (2)  il  fut  faire  un  tour  à 
Toulouse  pour  ses  alTaires  [)arliculières  et  résider  ensuite 
à  Condom,  pour  s’v  prépaier  sérieusement  à  prêcher,  cl  il 
se  trouva,  par  la  facilité  deson  génie,  deux  ans  aprèsen  état 
de  commencer  ce  métier  à  Orléans  par  <le  grands  catéchis- 


(l)  Registre  du  Conseil^  du  7  sepleinbrc3  1GIÏ9. 
ri)  </if  18  août  1Ü4U* 


mes  qu’il  y  fit  eu  lf>42,  cl  des  slalions  en  lorine  qu’il  remplit 
les  au  liées  suivaules,  comme  à  Coudom  en  1644,  à  la  Ho- 
chelle  eu  1640,  à  Sens  en  1646,  et  ainsi  de  même  en  diverses 
villes  jnsques  en  1651  (1). 

11  lit  iiiqu’iiuer  cette  même  année  l’éloge  suivant  après 
l’avoir  pi'ononcé  ; 

Dincoiirs  panégyrique  sur  la  uie,  mort,  miracles  de  Mgr 
J. -B.  (îaali,  préire  de  l'l)raUHreet  depuis  évêque  de  Marseille, 
prononcé  à  V anniversaire  de  son  trépas  dans  l'église  cathédrale 
de  la  même  ville,  le  211  mai  Idôl,  par  le  l\  Charles  du  Faur, 
juèire  de  l'Oraluire.  d.  Marseille,  chez  Claude  Garcia ,  in-13. 

Il  commence  ainsi  :  Je  pleure  un  grand  prélat  après  sa 
mort,  qui  m'a  tendrement  aimé  pendanl  sa  vie...  Hélas  !  je  ne 
paye  ses  affections  que  de  mes  larmes.  Je  le  dis  sans  vanité, 
dès  mon  enfance  que  je  l’ai  fréquenté  et  qu'il  m'aima,  ce  grand 
homme  trouvait  son  plaisir  dans  la  franchise  de  mon  naturel, 

C  elait,  en  ellel,  un  caractère  très  VÎT  el  très  franc,  peut- 
être  trop,  et  qui  faisait  grand  usage  de  ce  qu’on  appelle  son 
franc  iiarler.  Cette  liberté  à  dire  tout  ce  qu’il  pensait  nous 
coinineltait  avec  bien  des  gens,  surtout  avec  diverses  com¬ 
munautés,  entre  lesquelles  on  jieul  bien  penser  qu’il  n'épar- 
guail  pas  les  Jésuites.  11  étaitaussi  certains  ]>üini»  delà 
discipline  mutlerne  contre  lesquels  il  était  exlrêinement 
prévenu,  {lar  exemi)ie  il  cessait  de  crier  conti'e  le  Concor¬ 
dat  (2).  Il  ne  se  conlenait  guère  plus  eu  chaire  (jue  dans 
les  conversations,  et  quand  il  lui  [U'enail  envie  de  faire 
quelque  soi  lie,  qiiel(|ue  vive  (jii’elle  fût,  il  ne  savait  ce  que 
c’était  que  de  s’en  contraindre.  On  dit  qu'un  jour  prècliant 
à  Béziers  il  lit  une  allusion  aux  Jésuites  où  tout  le  monde 
les  reconnut  (3). 

Je  jie  sais  si  ce  ne  serait  jminl  ce  trait,  joint  à  divers  an- 


(1)  iîcitîüire  (Ju  CoiiSfiL 

(2)  [ît)NAiti>ï,  Mvnmit’fft  nuiîiiÇftCFÜK, 

(ti)  Mémoites  mantiscrits. 


très,  qui  lui  attira  lui  ordre  du  conseil,  en  date  de  15  ni.ars 
1G52,  de  s’arrêter  à  l’ézenas,  de  n’en  point  sortir  sans  iin 
onire  particulier,  et  de  n'acceiiter  aucune  L’iiaire  pour  prê¬ 
cher.  Il  se  tint  blessé  de  cette  défense,  et,  plutôt  que  d’y  dé¬ 
férer,  il  ])rit  le  pai  ti  de  quitter,  coiuiue  il  iiarait  i)ar  l’ordre 
suivant  du  11  mai  de  la  même  année,  qui  en  coiiséqucncc 
de  sa  résolution  lui  fut  adi’essé  :  «  M,  du  Faur,  ci-devant 
prêtre  de  l’Oratoire,  s’étant  iui-nièine  retiré  et  sépaié  de  la 
(Congrégation,  et  ayant  pris  congé  du  U.  F.  Général  par  la 
lettre  qu'il  lui  a  écrite  et  à  soji  conseil,  du  2ü  mars  derniei’, 
est  prié  <le  ne  plus  demeurer  en  noire  maison  de  Fézenas 
ni  en  aucune  autre  ».  Ht  voilà  répo<jue  de  sa  sortie  (1). 

II  usa  de  la  liberté  qu'elle  lui  donnait  de  faire  de  nouvel¬ 
les  échappées.  Il  en  lit  une  en  prècliant  saint  Thomas 
d’Aquin  qui  lui  valut  un  exil  à  M.-D.  de  Garaison  (2).  In¬ 
vectivant  contre  les  relâchements  introduits  par  ies  déci¬ 
sions  des  nouveaux  docteurs,  il  dit  que  le  iUal>le  avait  été 
le  premier  casuiste,  apparemment  en  décidant  à  nos  ]ire- 
miers  jières  le  cas  tiirilsnc  mourraient  point  en  mangeant 
du  fruit  défendu.  Mais  sa  famille,  qui  tenait  à  une  partie 
du  parlement  de  Toulouse,  parla  fortement  aux  Jésuites 
de  celte  ville  <[ui  ne  se  seraient  pas  bien  trouvés  de  l’avoir 
à  dos,  et  les  engagea  à  le  faire  sortir  (ie  là  ;  et  comme  ils 
s’en  défendaient  d’abord  sur  le  |)rélexte  qu’ils  n’avaient 
point  lie  part  à  i’exil,  ces  Messieurs  leur  disaient  pour 
leur  en  faire  prendre  à  sa  li))erlé  :  Montrez-noin;  efficacemenl 
que  voua  ue  l'avez  pas  fait  reléguer  en  le  faiaant  revenir  sur 
voire  crédit.  Ge  qu’ils  lirenl.  Mais  ils  travaillèrent  pour  un 
incorrigible  et  [wur  nn  ingrat,  car  il  ne  disconliiiua  d’exer¬ 
cer  sa  langue  et  sa  verve  contre  eux.  Il  lit  diverses  pièces 
ou  invectives  sur  lu  Société  qu’il  intitula  Jesuiticæ,  à  l’ins- 


(1)  il  mil  uii  de  ses  collets  dans  .sa  Ictlrc  et  renvoya  avec  elle  au  (jcnê- 

raL  [Les  Oratüi-icns  jiorlaient,  par-dessns  le  col  de  lu  \m  colicl  de 

Iode  hhincliej* 

(2)  lloNAHDYt  Mémoires  maniiscrîis. 
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tnr  (k'S  Philippiques.  Je  ne  sais  si  elles  ont  été  imprimées, 
,ren  ai  ahi  deux  manuscrites  extrêmement  vives.  C’est  l)ien 
<le  ces  pièces  que  l’on  peut  dire  :  Facil  indignatio  uersum, 
tant  il  y  a  <ie  verve  et  de  rorce.  L’une  est  inlituléc  :  Jeauita- 
nim  fiiror  iu  el  commence  ainsi  : 

Qiio  jcsuila  mis  ?  tmis  tjUru  visceni  reguin 
Lassiüiis  sævjre  furor.Jam  sævit  in  îpsos 
l’onlillccs  ;  posUpiani  lleiirîcos  tua  (iextra  jielivit 
Sævit  in  ,-Wc/o,':  el  eoclem  lücclesia  Fcrro 
Quo  regcs  eeeitlerc,  eaOet? 

r]t  après  avoir  relevé  les  monvemcnls  de  la  Société  con- 
tre  les  quatre  évêques  : 

Istîi  vides  iicc  Lliristc  louas?  an  în  ælliere  dormis 
Ut  pins  il]  cymba  dormislî  ?  Hesjïice,  quanUs 
FhicLibiis  ohruMur  plangens  Kcclesia  :  quantis, 

Delerior  borea  jiejorque  ariuilone,  jiroeellis 
liane  Jcsuila  ])renuil  !  Nec  clamas,  I^etrc,  ])erimu,s... 

L’autre  a  pour  lilre  :  Planctus  snftra  (nnutlmu  .htnaenii 
Iprenais  episcopi  Jesuitanu}!  fmore  stdwcisiim,  ul  n’est  i>as 
moins  véhémeiile.  On  lui  atli'ibue  encore  une  lAeilc  epita- 
plie  sur  la  mort  du  prince  de  Conty,  Armand  de  Pourhon, 
mort  à  Pezenas  en  IGOO.  J’ai  aussi  vu  de  lui  une  pièce  de 
74  vers  (pii  a  pour  lilre  :  Terrassa  siwuwv  locus  timænitniis. 
Polei'io,  senaltis  præsidî,  'l'errassu’  domino,  Sylna.  lüau  J>as; 
Cecinit  C.  du  Faiir  in  (wilo  Pifhmcio.  Il  y  a  des  traits  heu¬ 
reux  el  hrillanls  parmi  bien  des  pensées  fausses  et  pnéri- 


,Ie  le  trouve  encore  vivant  au  mois  de  juillet  1072,  après 

vue. 
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XXin.  —  Le  Père  Thomas  Navet  de  FollevUle 

KiilrcîMi  HU4,  sorli  en 


Thomas  Navet  de  l-'oUeville,  né  u  Lizieux,  fils  de  f^rolaîs 
Navet  et  de  Françoise  tl’Auvray,  après  avoir  étudié  assez 
longtemps  en  droit,  en  médecine,  en  tliéologie,  prit  le  parti 
d’entrer  à  l’Oratoire  et  fut  reçu  à  la  maison  de  Paris  le  17 
août  1644  (1),  âgé  de  27  ans  et  n’étant  encore  qu'acolyte  (2), 

Quatre  ans  après,  sa  capacité  le  fit  destiner  à  faire  une 
leçon  de  théologie  scolastique  an  séminaire  de  Saint- 
Magloire,  et  il  y  fut  envoyé  au  mois  d’octobre  164S(3). 

Kn  16ô0,  il  en  fut  retiré  pour  aller  faire  la  même  fonction 
en  l’université  de  Caen  (4).  M.  de  St-Martin  venait  d’y  fon¬ 
der  pour  nous  une  chaire  dont  nos  Pères  étaient  destinés 
à  être  les  professeurs,  et  son  contrat  ayant  été  ratifié  tant 
par  le  I^.  Bourgoing,  le  5  janvier  1607,  que  ])ar  l’uni versi té 
de  Caen  le  12  du  même  mois,  le  I*.  de  Folleville  commença 
dès  lors  ses  leçons  publiques,  el  les  conlinua  trois  ans  de 
suite  avec  la  satisfaction  et  l'applaudi ssemenî  de  bien  des 
gens,  mais  le  regret  et  la  jalousie  d'un  bien  plus  grand 
nombre. 

Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  s'accrocher  au  prétexte 
ordinaire  du  jansénisme  pour  Justilier  leur  éloignement; 
ils  firent  courir  îles  libelles  pour  en  déclarer  justement  sus¬ 
pect  le  P,  de  Folleville,  et  (luelqu’iin  cul  même  le  front  de 
l’en  accuser  la  léto  levée  en  pleine  audience. 


(1)  Bonardy,  Mémoires  manuscrils. 

(2)  Registre  de  llnstilntion  de  îhtris. 

(H)  Registre  du  Conséiïj.  du  ^  oclobre  1H45  :  Le  confrère  Tliaïiins  Navet  a 
Anî'ers,  pour  cîLSoif;ncr  ie  cours  de  philüNajihle. 

(4)  Registre  du  ConsetL  ^  oclohre  1{>48. 
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Au  mois  de  juillet  l(iû2,  il  avait  présidé  à  des  thèses  sou¬ 
tenues  par  le -sieur  Robert  Raoul  du  diocèse  de  Séez  (1),  et 
trois  mois  après  parut  coiilre  la  doctrine  qui  y  était  ensei¬ 
gnée  un  libelle  eu  style  barbare,  sous  ce  litre  ;  Le  sam/  de 
J.-C.  versé  ponr  le  salut  de  lotis  les  hommes  etc.,  contre  an 
/irojessenr  de  IhéoUn/le  qui  enseujue  le  contraire  (2).  l-,e  P.  de 
Folleville  vil  l)ien  que  c'éîait  à  lui  que  l'on  en  voulait. 
Pour  toute  ré]>onsc  il  fit  réinipriiuer  ses  thèses  rauiiée  sui¬ 
vante  1  finit  et  les  donna  sous  ce  litre  : 

Theses  apoloi/etkw  d/.  77io/ua-’  de  l'oltevillc,  Oratorii  1). 
jKSr  jiresln/teri  et  in  Acadeiitia  Cadomensi  doctoris  ac  profes- 
soris  theoloqi,  co/Y/?n  DD.  redore,  aeterisque  ejnsdem  Acade- 
iniic  {u  oceribus,  diehus  liO  et  .'il  uîe;i,siA-  jaliî  anni  pneleriti 
/6'.52  [iroptif/nalie. 

Il  fait  observer  dans  une  courte  préface  que  c'est  une 
caloiunie  lûeii  elIVontée  de  l’avoir  osé  accuser  de  jansénis¬ 
me,  i)uis(iu'il  parait,  par  la  date  de  ses  thèses,  non  seule¬ 
ment  (lu'elles  sont  antérieures  à  la  constitution  du  [)ape 
Innocent  X,  du  mois  <le  mai  KiülS,  pour  coudaïuner  les  cinq 
propositions,  mais  encore  (ju'il  etr  avait  déjà  cojidamné 
deux  lui-mème  par  avance,  avant  qu'il  sût  la  condaumalion 
du  pape,  lùisuite  viennent  ses  thèses  dont  voici  des  échan¬ 
tillons  r 

«  Diciiut  :  1“  nos  contra  dictum  .\posloli  diecre,  (|uod 
Deus  non  vull  oinnes  bomîucs  salvos  Jieri,  at  eorum  jmee 
non  est  ila,  nam  Deus  vult  omnes  homines  salvos  fieri  ;  P 


Une  de  ses  lheses  éLait  tlétliee  au  ehapître  de  Hayenx.  Jitsuîles 
réj)andirciU  le  bruit  que  ce  chiqutre  eti  avait  Tort  inii>rfjuvé  la  doctHu<.%  lui 
avait  i'aît  défense  tl^fuseifcner  à  ravciiir  riei’i  de  ,seinh1ab1c  el  (pi'il  It^  leur 
avait  protnis.  Le  supérieur  ilc  rtïratuïrc  êcrivil  à  M.  de  la  ^^knl^vilk^  nu 
des  chanoines,  pour  savoir  la  vérité  de  ce  fuît*  Ce  ^luhsûnir  le  désavoua 
liautciiiciit,  déclara  que  le  eliai)ilrc  était  parfaileiueut  satisfait  de  la  doclriiic 
du  professeur,  le  lui  avait  dit  à  kii-înêniç  en  l'exhorlaiil  de  con limier  à  faire 
prnfessiüii  des  memes  seiïUiiieiU-S,  que  je  lire  de  la  leüre  de  ce  charioîiie^ 
qui  esl  du  10  seplembre 

(2)  Ukum.snt,  Histoire  umniisvritc-  du  juusênhuic^  pari.,  îiv.  7»  chap.  32. 


quidem  voluntate  signt;  2“  volunlale  præparationis  ;  3" 
voluiitale causali  ;  4"  volunlale  antécédente.  Voluntate  au- 
lein  conse(jiienle,  vult  oinnes  salvaiiquicuin([ue  salvanlur, 
hoc  est  [)r;ecieslinatüs  ad  i'ef,nïuni,  qui  el  pauci  et  niulti  el 
onines  in  sacris  noniinantiii'  eloquiis  :  pauci  quidem  coin- 
paralione  reprohoruin;  imilli  quia  innunierabiles  uhitjue 
salvanlur;  omnes  auloin  quia  ex  oinuihus  tiomiuihus.,,  ex 
Omni  yente,  condilione,  ex  omni  adale,  exomiii  lingua,  ex 
Omni  }>rovincia.  » 

«  Dicuiil  ;  11“  nos  dicere  Deutn  ila  <[uosdain  ad  regnum 
cœlorum  prœdesli nasse  ul  (]iud(|uid  egerinl  sive  honum 
sive  malum  saivi  luturi  sint.  » 

Surijuoi  il  déclara  qu’il  soutient  avec  lîellarmin  :  «  (juos- 
dain  cleclos  esse  ex  omni  hutnano  generc,  eosque  eleclos 
esse  ad  regnum  cœlorum,  et  eleclos  enicaciler  ut  infailli- 
biliter  ad  regnum  perveniant,  denique  eleclos  oninino 
gratis,  el  ante  omnium  ojicriim  pra'visionem,  ut  jani  Inec 
sententia  non  quorumvis  docloriini  iipinio  sed  fides  eccle- 
sia*  catholicæ  dici  deheal,  »  el  il  nie  ensuite  d’avoii'  jamais 
avancé  qu’un  réj>iouvé  sera  damné  tjuehiue  bien  (ju’il  fasse 
et  un  [irédestiné  sauvé  quel(|iie  mal  (ju’il  eut  fait  jusqu’au 
bout. 

«  4“  Ferre  non  possunt  quod  asseramus  ('hristum  non 
pro  omnibus  et  singulis  oravisse  ex  intentione  ut  salutem 
conseiiuerenlur  a;ternam.  »  El  il  eoiilirme  sa  projiosition 
par  le  iVon  pro  mttmlo  nx/o,  et  par  divers  textes  de  saint  .Au¬ 
gustin  et  de  saint  Thomas;  [mis  ajoute  :  «  Dicnnt  nos  do- 
cere  Christum  non  esse  pro  omnibus  mortuuui  ;  imo  pro 
omnibus  el  singulis  morluum  esse  eonfilenuir  :  1“  quidem 
(juoad  comniuncin  omnium  causani  ;  2“  quoad  eotnmunein 
omnium  naturam  ;  3'’tjuoad  voluiilalem  o]}lalivam  ;  4“(juod 
volunlalcm  signi  ;  (juoad  pietii  magiiiludinem  et  sufli- 
cientiam...  Quoad  cffîeienliam  autem  mortims est  ])ro  om¬ 
nibus  lideli))us  eliam  reprobis  ut  eis  gralia  tribueretur  ; 
pro  prædestinatîs  tamen  speciali  quadam  [rroprietatc  mor- 


4?  4 


tiuis  esl,  ea  scilicet  iiileiUione  iil  infallil>i1ilQr  vilain  con- 
seq  11  ereii  lut’ interna  ni. . .  idcoquoccrlo  slaluendum  duxiinus 
Ciiin  Pellano  (1)  socitdatis  Ihcologo,  CJirisluin  pm 

otnnîlnis  et  singnlis  esse  mortumn  qnoad  jn't'lii  suffieien- 
liain.  pi'o  innilis  auletn  aiil  quihusdain  (jiiod  enieienliatn, 
ha*e  est  eniiu  fkles  l^ccdesiæ  in  sacra  svnotio  Tridenlînà 
congregala'. 

«  Aecusanl  nos  (>"  (jnud  liliermn  rejiciainns  arliilriuin. 
Tanluin  ahest  ut  potins  ejns  doniinimn  lotis  viribus  det'- 
fendaimis...  indiderenliuin  aulcni  non  abnuimus  ;  sed  esse 
de  liliertatis  in  coin  muni  essenlià  pernegamus. 

«  Dicunl  7“  nos  adniitterc  gratiani  perse  eriicacem  qiia 
posilâ  lolli  liberiim  arliîtrium  conqiiereînr,  »  Sa  réponse  à 
ce  reproche  esl  :  «  Velus  est  ista  semipelagianorum  contra 
li.  Augustinuin  ejnstjue  discipulos  querela  ;  at  non  prople- 
rea  graliîe  defensioncm  deseruerunl  contra  lilicri  arbilrii 
deceplores.  »  Kl  aprèsavoir  établi  sa  proposition  pardivers 
textes  île  saint  Paul  cl  de  saint  Augustin  il  dit  que  soutenir 
(jiie  la  grâce  efficace  détruit  le  libre  arbitre  et  lui  impose 
nécessité,  en  agissant  sur  lui  pour  leprcmouvoir  au  bien, 
c’est  une  proposition  calvinienne  et  condamnée  par  le  4^ 
canon  du  Concile  de  Trente  :  Si  qui.'i  diveril  Uberiim  arbî- 
Iriuni,  etc* 

«  Nos  tien iq UC  accusant  lirercscos  quotl  gratiam  nul 
auxiliuni  proximé  ad  salutem  necessarium  omnibus  et 
semper  dari  negemus.  »  Cl  il  connrme  celle  proposition  par 
une  multitude  de  textes  clairs  et  précis  de  théologiens  de 
bon  aloi,  et  fies  SS.  Pères  t|ui  ont  parlé  comme  lui,  et  sur¬ 
tout  par  l'exemple  des  petits  enfants  morts  sans  baptême 
malgré  les  désirs  et  les  soins  de  leurs  parents,  et  il  lait  ob¬ 
server  ([lie  Vastjuez  et  M.  l'évèque  de  (jbarlres  (‘J)  couvien- 


(1)  Xc  stTiüt  |)oinl  une  faute  d’ impression  et  qu'il  aurait  voulu  dire 

Peiaifio  i 

(2)  M.  clr  rKsCüt  alors, 


lient  que  Dieu  n'a  pus  jugé  à  projios  tle  leur  fournir  les 
moyens  nécessaires  pour  le  salut. 

J’ai  cru  devoir  ra[)porler  un  jieu  au  long  les  senliments 
tlu  P.  de  FoIIeville,  tant  pour  faire  voir  de  (juoi  on  lui  fai¬ 
sait  un  crime,  que  pour  exposer  sa  doctrine  et  sa  manière 
de  la  défendre  par  cette  exposition  toute  simple. 

(Adle  alTairc  ne  finit  pas  là  (1).  La  chaire  royale  delà 
Faculté  de  théologie  de  Laen  étant  venue  à  vaquer  celte 
année  Itîôh  par  la  cession  <lc  M.  Manessier,  docteur  de 
Sorbonne,  qui  fut  à  Home  au  sujet  de  railaire  des  Cinq 
projiosi lions,  elle  fut  proclamée  pour  èlre  disputée  au 
concours,  M,  ]iüulcy(2),  docteur  delà  Faculté  île  Paris, 
(ou  plutôt  le  frère  Bouley,  jacobin),  et  M.  Guimoiil,  iloc- 
teur  de  Hheirns,  se  présentèrent  [lour  cela,  et  la  dispute 
acbevée  selon  les  formes,  des  six  docteurs  ([ui  devaient 
adjuger  la  chaire,  trois  furent  jiour  le  frère  Bouley  et  les 
trois  autres,  dont  le  P,  FoIIeville  fut  <lu  nombre,  se  décla¬ 
rèrent  pour  le  sieur  Guimont.  Mais  le  parti  des  Jésuites 
portant  le  premier  des  deux  conteiuhiuts,  il  se  mit  en  [los- 
session  prétendant  que  dans  l’égal  i  lé  des  suif  rages  la  voix 
du  doyen,  qui  avait  été  pour  lui,  devait  faire  pencher  la 
balance  de  son  côté.  Sou  comiiétiteur  n’en  convenait  pas 
et  la  ijiiestîon  fut  portée  devant  le  juge-l>ailli  de  Caen. 

Or,  dans  rinslance,  le  frère  Bouley  préleiidit  qu'ouîre  la 
pluralité  que  lui  donnait  la  double  voix  du  doyen,  le  P.  de 
FoIIeville  n’avait  pu  donner  son  sulfrage  au  sieur  Guiinonl, 
tant  parce  qu’il  s’élail  intrus  dans  la  Faculté,  n'ayant 
point,  selon  les  statuts,  gardé  d'insterlices  dans  la  pour¬ 
suite  de  ses  degrés,  condition  qu’il  soutenait  èlre  essen¬ 
tielle  pour  avoir  droit  de  sulfrage  dans  les  assemblées  de 
la  Faculté,  <pie  jiarce  ([u’il  étail  inlecté  de  la  nouvelic 
doctrine  et  (ju’il  avait  enseigné  les  erreurs  qui  venaient 


(Ij  Hrîim.vst,  ilittloire  itHinuscrile  tiii  jtiusèiiisnw,  l'"  partie,  liv.  Vil,  ch.  .12. 
(2)  C’est  ainsi  tpie  l’api'L-llc  le  1*.  de  FoIIeville  dniisscs  thèses  a]>ul<i^êtÎ4UCs. 


tî’ôtrc  proscrites.  O  qui  fut  même  exagéré  [lar  l’avocat 
d'inie  manière  imlécente  qui  blessa  les  juges* 

L’avocat  (tu  sieur  Guimont  répli<[ua  que  si  le  P*  tic  Folle- 
ville  n’avait  pas  gardé  les  interstices  entre  les  degrés, 
c’est  parce  (jue  l’Université,  par  une  distinction  spéciale, 
l’en  avait  voulu  dispenser,  selon  les  droits  ({u’elle  en  avait 
et  la  pratique  des  autres  Universités;  (jue  cette  taveur  ne 
le  pouvait  rendre  inhalnle  au  titre  et  aux  prérogatives  du 
doctorat,  puisfjue  c’était  une  récompense  de  son  haliileté 
singulière;  et  ({Liant  au  soujiçon  d’hérésie  avancé  sans 
preuves,  malgré  celles  tpie  les  écrits  et  les  leçons  publiques 
de  ce  Père  donnaient  ex[)ressémcnl  du  contraire,  qu'il 
mériterait  d’être  puni  dans  la  {larlie  adverse,  selon  Ionie 
la  rigueur  des  lois  contre  les  calomniateurs.  Et  le  résultat 
lut  que  le  juge,  sur  les  coucliisions  des  gens  du  roi, 
ordonna  (jne  la  chaire  serait  de  nonvean  disi)ntée  à  cause 
de  l’omission  de  ([uelt{ues  formalités  dans  la  jiremière 
dispute,  et  condamna  cependant  le  frère  liouley  à  faire 
réparation  d’honneur  au  P.  de  Follevillc  {lour  ce  qu'il 
avait  avancé  contre  sa  doctrine,  cl  à  le  reconnaiti’c  {tour 
véritable  docteur  de  la  l^hicullé  (1).  Ce  (jui  se  passa  le 
8  mars,  et  la  réjjaration  unanimement  ordonnée  par  le  [>ré' 
sidial  de  Caen  fut  publicjue. 

Les  Jésuites  (2),  (fui  sollicitaient  celte  ail’airc  comme  la 
leitr  {ii'opre  par  la  haine  ((u’ils  iiorlaient  au  P.  de  Folle- 
ville,  mortifiés  de  cette  sentence,  engagèrent  le  P*  lîouleyà 
en  apjK’ler  au  Parlement  de  Rouen,  mais  son  conseil  fut 
d’avis  (ju’auparavaul  il  fit  la  réfuiralion  d’honneur;  ainsi 
il  n'apjiela  ((ne  de  la  [)remière  partie  de  la  sentence  qui 
ordonnait  de  recommencer  la  dis{)ule,  et  il  tît  salisfaciion 
pleine  cl  entière  sur  les  deux  autres  articles  qui  concer¬ 
naient  le  P.  de  Folleville;  {mis,  au  lieu  de  relever  son 
ajqiel,  ce  qui  l'eut  exposé  au  sort  douteux  d  un  arrêt,  il 


(1)  Ftji.LKviLLK,  Thèses  apologélifinès* 

(2)  Heïïmant,  fiï  sitpnt. 
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obtint  par  le  crédit  des  Jésuites  des  letlrcs  de  cachet  jiar 
lesquelles  la  cour  ritisliilinît  (ians  la  chaire  dis|mlée  ei  la 
lui  adjugeait  au  préjudice  de  sa  partie. 

Alors  le  sieur  (lujjuoiit  s’adressa  au  Con.seil  du  roi  pour 
y  poursuivre  la  révocation  de  ces  lettres,  comme  suhreitlî- 
ces,  et  deniauda  la  cassation  de  la  prise  de  possession  que 
venait  de  l’aire  le  sieur  Houlev,  faisant  voir  sa  mauvaise 
foi  et  les  calomnies  dont  il  s'était  servi  pour  sur]>rendre 
Sa  Majesté  elcouvi’ir  rinjustice  de  sa  protxhiure. 

Quand  Bouley  se  vit  intimé  au  Conseil,  craignanl  d’èlre 
déboulé  de  sa  chaire  si  la  cour  venait  à  ordonner  une  deu¬ 
xième  dispute,  il  s’adressa  au  Parlement  de  Bouen  et  lui 
représenta  que  son  compétiteur  avait  décliné  sa  juridic¬ 
tion,  en  se  poni  voyanl  au  Conseil  du  roi  el  l'y  Iraduisanl, 
et  sur  celle  plainte  le  Parlement  oïdoniia  jiar  défaut  <[ue 
Bouley  serait  maintenu  dans  la  possession  de  la  cliaire 
rovalc. 

Cependant  sa  faction  reniuail  beaucoup  dans  Iecur[)sde 
rUniveisilé contre  le  P.  de  Folleville.  Du  prétexte  de  la 
doctrine  on  se  jetait  sur  celui  de  rinlroduclion  d’un  nou¬ 
veau  cor|>s  (jui  (jeu  à  peu  se  rendrait  maître  de  toutes  les 
chaires.  On  en  venait  même  jusqu'à  agilci’  si  nous  avions 
droit  de  faire  des  leçons  puhliques.  et  sur  tous  ces  mou¬ 
vements,  dont  rissuc  était  du  moins  fort  douteuse,  il  paraît 
que  le  P.  Boiirgoîng  pencha  fjuehjue  lemjîs  pour  le  désis¬ 
tement  de  jTOs  droits,  car  vers  le  mois  de  décembre  Kiûli  il 
envoya  ordre  (1)  au  P.  de  Folleville  «  de  faire  ses  efjorls 
par  {ni~mcme  el  par  scs  amis  pour  gagner  Messienrs  de  la  Fa- 
calté  de  théologie  el  s’accoinnioder  amiabletnenl  anecenx,  el 
en  cas  que  cela  ne  se  puisse  et  qu'ils  demeurenl  fermes  à  le 
ponrsainre,  ordre  à  lai  de  faire  une  dernière  leçon  anec  quel¬ 
que  harangue  ou  discours  jtlein  de.  ilouceiir  el  sans  offenser 
/)ey'so/ifie,  représentanl  que  ilepuis  Irais  ans  il  a  de  leur  agrè- 


(1)  Reghtre  dn  Conseil  ilii  iï  octobre  IBôîi. 
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nienl  enseigné  nDcv  heanconp  de  salisfacfion  de  !eitr  part  et  de 
la  sienne,  dans  la  seule  iniedn  bien  public,  mais  (pie  rogant  à 
entre  eux  rpiebpies  contradictions  (à son  sujet)  et  même 
étant  appelé  nitlenrs  par  le  R.  P.  (îénéral  pour  d’autres  nni- 
nersilés,  il  est  prêt  de  lui  obéir  et  décéder  Ubremrnt,  et  gtie 
(pjoitpéil se  peut  maintenir  il  prend  congé  d'eux  car,  .rjoute 
le  P.  lioiii’goiiig,  nous  ne  jugeons  point  a  propos  de  pour- 
suivre  raffaire  ni  <^1  Rouen  ni  éi  Paris,  éi  (piol  te  P.  de  Folleuillc 
acguiesccra  et  se  délenninera.  » 

Le  P.  Hoiirgoing  changea  cepemlanl  d'avis  et  ]>rit  le  parll 
tle  ])oursiiîvre,  niais  jiour  })révenîr  les  ineidenls  el  les 
mauvaises  chicanes  (jue  la  parlie  de  l'UnivcrsIlc  mal  iii- 
Icntionnée  ])oiivait  rormer,  il  lui  lU  [iréscntcr  la  liéclara- 
lion  suivante  (1),  dalcedu  16  déceînhre  1658  : 

«  Nous,  I’'rançois  lîourgoing,  prêtre,  sn|>érieiir  gêiiéml, 
etc.,  siirla  conlcstation  imic  entre  ijuelqttes  docteurs  de  la 
Faculté  de  théologie  de  (àienet  le  Thomas  de  Folleville, 
docteur,  professeur  et  [irêtre  de  la  Congrégation,  coinine 
en  l’incorporation  de  notre  Congrégation  à  la  dite  univer¬ 
sité  nos  Pères  résidents  à  Caen  auraient  [ironiis  de  ne  faire 
aucunes  leçons  en  ladite  université  (2),  el  néanmoins 
depuis  le  sieur  de  Saint-Martin  ayant  fondé  une  cliaire  en 
faveur  de  notre  congrégation,  runiversité  y  aurait  con¬ 
senti  et  accordé  à  ruii  des  nôtres  <iue  nous  jugerions  eapa- 
1)1  e,  en  vertu  de  ladite  chaire,  denselgner  et  professer  pu- 
hliquement,  à  (juoî  nous  aurions  déjà  enifdoyé  le  P.  de 
Folleville  (]ni  aurait  élé  reçu  docteur  el  enseigné  dejuiis 
trois  ans  à  rhonneur  el  an  conlentemenl  de  Unlite  iàcullé, 
«  A  ces  causes  el  pour  la  satisfaction  de  Messieurs  les 
docteurs  et  jiüirr  éviter  les  consé([iiences  qu’ils  a})pi'élien- 
dent,  qui  est  (jiie  nous  puissions  occuper  toutes  les  chai¬ 
res,  nous  déclarons  par  ces  jirésenles  ne  vouloir  jjour  le 
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{1)  Hegisire  du  Coitseii  chi  llî  octobre  IB.l-i* 

r*3)  ]I  finit  «jiie  ce  soit  jmr  qiicb|iie  acle  iinlêricnir  n  la  fonidîiiioii  de  noire 
chaire  qui  düuü  soit  ioconnu. 


préseiil  ni  pour  i’avc'nir  occuper  (pi’une  seule  cluiirc  de 
théologie  sans  prétendre  à  d’autres,  el  ensuite  aussi  décda- 
rons  ne  vouloir  déroger  renoncer  à  kuiite  cliaire,  l'ondée 
par  le  sieur  de  Saint-Martin  ni  pour  le  présent,  ni  pour 
l'avenir,  et  que  la  déclaration  du  P.  de  Folleville  (qui,  en 
leur  disant  qu’il  était  prêt  à(|uitler,  avait  ]>cut-élre  insinué 
que  nous  renoncions  ])our  toujours  à  hulite  chaire)  ne 
pourra  en  cela  nous  )>réjudicier,  n’ayant  point  été  faite 
notre  su  ni  consenlcinenl,  »  (1) 

Cependant  lîouley  til  [ilaider  devant  le  Parlement  de 
Rouen,  par  son  avocat,  les  ntènies  calomnies  contre  le  P.  de 
Folleville  ((n’iî  avait  déjà  employées  à  Caen,  el  comme 
ledit  Père  ne  s'élaiipus  présenlé,  il  le  lit  inienlire  de  ses 
foncliojis  de  pi’ofesseur  ]jar  arrél  {hidil  Parlement  jnsturà 
ce  qu’il  eut  comjjai'ii  en  personne  et  (jii’il  eut  justifié  des 
litres  et  capacités  en  vertu  des(|nel!es  il  exerçai!  celle 
charge. 

La  signilicalion  f|ui  lui  fui  l'aile  de  cet  ari  èt  <lonna  occa¬ 
sion  à  bien  des  discourstjue  scs  ennemis  lînrenl  contre  lui. 
Ils  disaient  (jue  le  Parlement  u’avail  jm  souIVrir  ifu'un  in¬ 
trus,  d'ailleurs  justenient  susi)ecl  dans  la  loi,  abusât  plus 
longtemps  le  [nililic  el  (jne  c’élail  pour  cela  (ju'il  avait  été 
interdit  el  cité.  Ce  Pèi’c  eut  beau  représenter  aux  gens  du 
roi  {[u’on  lui  l'aisail  une  pui‘e  avanie,  plusieurs  des  juges 
prévenus  le  trailèrenl  d’une  manièi'e  assez  dure;  il  allégua 
vainemenl  qu'il  n’élail  nullenienl  compris  dans  la  procé¬ 
dure  el  le  ilémélé  survenu  entre  le  sieur  Bonlev  et  (iui- 

V 

mont,  ((ii'il  n’avail  tle  ])art  au  recours  de  celui-ci  an  Con¬ 
seil  du  roi,  dont  ils  se  tenaient  si  blessés  ;  ils  [lersislèrenl 
à  exiger  allât  au  (Conseil  pour  olitenirun  arrêt  de  ren¬ 
voi.  Pendant  ces  chienneries  ((|ui  <lurèrent  toute  l'année 
lbâ4)  le  décri  conlinuail  à  Rouen  el  à  (’aen.  Les  adversai¬ 
res  inspiraient  aulaiil  t|n’ils  pouvaient  à  ses  écoliers  de 
l’éloignement  de  lui  el  de  sa  doctrine  ;  ils  lirent  même 


(1)  HïiJtsuxT,  IHsloirE  luanuscritc  da  JansétihinCt  parlie,  Üv.  VII  ch.  22. 
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t’oui’ir  le  I)riHlque  le  Père  Général  l’ahandonuaiî  ;  ce  qui 
était  Unix,  piiisijiic  au  t’oulraiie  il  se  <icclara  hauteineut 
pour  lui  dès  ([u’il  eut  élé  inlbrtné  de  ses  senliinenls  et  de  la 
saf^esse  de  sa  conduite,  et  toute  la  Congrégation  se  remua, 
tant  auprès  du  (Conseil  du  roi  (ju'envers  les  membres  du 
Parlement  poui*  détruire  les  iniques  et  odieuses  préven¬ 
tions  (ju’oii  ne  cessait  tJe  semer  contre  sa  <ioctrinc,  Eniin 
celte  adaire  ([ui  n’était  en  soi  qu'un  très  léger  incident 
dans  une  cause  étrangère,  devint  par  ranimosilé  de  ses 
persécuteurs  une  afl'aire  des  pins  sérieuses  qui  lui  donna 
bien  de  l’exercice.  Il  en  perdil  son  teiiqis,  son  repos,  et  grand 
nombre  de  ses  amis  par  les  traverses  ([ue  les  Jésuites  lui 
siiscilèi'ent.  I.e  fondement  unique  <le  leurs  caloinnies 
étaient  ces  memes  thèses,  (lui,  dans  l’esprit  des  gens  raison- 
nai>[es,  étaient  l’apologie  la  pins  complète  de  la  pureté  de  sa 
foi.  Mais  ces  gens-là  ne  faisaîenl  pas  le  plusgrand  nombre 
et  n’étaient  pas  les  plus  loris. 

Cependant  cette  cause  étant  trop  juste  et  trop  bonne  pour 
rahandonner,  on  se  pourvut  au  conseil  privé.  La  maison 
de  (>acn  eut  ordre  de  nos  Pères  (1)  ((  d’interveniraiidit  con¬ 
seil  dans  l'instance  y  i>endante  entre  le  P.  de  l'ol  le  ville, 
et  le  sieur  lîæda  et  (jiieUiues  autres  meulières  de  rUiii- 
versilé  pour  la  manutention  de  [lolre  chaire  »,  (jue  ces 
Messieurs  voulaient  pretidre  occasion  de  ce  vacarme  de 
nous  faire  pei’dre  [tour  toujours,  «  cl  défense  à  la  dite  mai¬ 
son  de  répondre  devant  le  parlement  de  Rovieii,  où  ledit 
Ikeda  avait  Caîl  riiistance  el  nous  nvail  fait  assigner.  » 

Par  arrêt  du  conseil  j)rivé,  rendu  en  H>54  (2),  le  P.  de  Fol- 
leville  fut  maintenu  et  fut  eassé  l'arrèl  du  ]ïarleiueut  de 
Houen,  donné  sur  re(iiiète,  parlefiuel,  à  l’it)slaiice  du  sieur 
Ba'da,  avait  élé  inlerdil  le  P.  de  Folleville,  jusrju’à  ce  qu’il 
eût  produit  les  litres  de  sa  capacité,  au  lieu  (ju’il  fut  par 
ce  dernier  reiivovéà  Caen  faire  ses  leçons,  avec  défenses  de 


(!)  (lu  7  oelobre 

(2)  Livre  historique  de  f'aen. 
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le  troul)lcr  et  de  l’inquiéter  au  sujet  de  et*  tju'il  avait  en- 
sei^uié  (1). 

Il  seiul)lc  fju’a|)rès  cela  il  ne  tenait  qu'à  ce  Père  tle  vivre 
en  |)aix  eu  se  lenlérmaut  dans  les  termes  de  smi  devoir, 
mais  s’étant  de[uiis  vouki  déclarer  trop  ouvertement  parti¬ 
san  de  Jansénins  et  distriltutenr  îles  divers  écrits  qui  se 
tlél)itaienl  pour  la  justilîcatiou  de  son  livre,  il  s’attira  el 
sur  toute  la  maison  une  lurieuse  perséculinn,  à  laquelle  il 
fut  enfin  obligé  tle  céder  en  ({uitlant  cl  la  ville  de  (^aen  et  la 
Congrégation  (2).  C'est  ce  t|ui  lui  arriva  tiuali  e  ans  après  (3). 
Il  était  dans  la  ville  le  correspondant  déclaré  de  Messieurs 
de  Port-Hoyal,  il  ré])an(lail  leurs  ouvrages  et  leurs  nou¬ 
velles  avec  si  peu  tle  ju’écautioii  et  d'une  i'açon  si  ouverte 
que  les  amis  même  tle  ces  Messieurs  le  taxaient  souvent 
d’imprutlence,  et  qiicitjucs-iins  tle  nos  amis  tic  (àien  cru¬ 
rent  devoir  en  tionner  avis  au  P.  Hourgoiiig,  On  reconnut 
d'ailleurs  par  quelques  intrigues  de  ce  Père  ([u'il  cliercliait 
autant  el  plus  ses  ju'opres  intéi*éls  tfuo  ceux  tle  la  maison, 
a[)pareinnienl  dans  la  poursnilc  tlu  tloyenné-cure  de  Sainte- 
Croix  d’Ktampes  dont  on  m’assure  (4)  ([u'il  l'til  [lourvu,  et 

Æ 

tout  cela  joint  aux  Iravei  ses  et  atix  chagrins  journalicM  S 
((ii’il  Ini  rallail  essuyer  dans  sa  chaire  tle  la  jjurt  tles  iloc- 
leurs  tjüi  nous  étaient  opposés,  la  lui  fii'ent  quitter  en  IfiôS, 
ainsi  que  la  maison  de  Caen  el  même  la  Congrégation, 
poussé  à  cela  par  l’ordre  suivant  tle  notre  Conseil  ;  «  Ce 
P.  Thomas  Navet  de  Folieviile  se  retirera  de  Caen  à  son 
jirieuré-cure,  en  cas  (ju’il  en  ail  un,  ou  autrement  aussitôt 
que  sa  sauté  le  lui  pourra  permet  Ire,  il  suivra  l'onlre  qui 
lui  sera  donné  pour  la  résitlcjice  (ô).  » 

l*ar  celle  retraite  notre  chaire  de  lliéoltjgie  se  trouva  va- 


(1)  E/cil)hé  cJ'ArN.vY, 

(2  Voir  CVreiij  Livre  historique. 
(3)  Le:  mtîineH. 

(4j  Méuioires  de  liüxARuv. 

(5)  11  sivril 
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caiitc  el  tivs  malaisée  à  remplir  (1).  Ou  ne  trouvait  pas  des 
sujets  capables  qui  se  voulussenl  exposer  aux  persécutions 
qu’avait  eu  à  soulVrir  le  P.  de  Folleville.  Nous  étions  con¬ 
venus  avec  le  fondateur  de  la  rein[»li  r  grati  s  de  son  vivant, 
ce  qui  était  une  charge  pour  une  maison  fort  pauvre. 
C’étaient  tous  les  jours  de  nouveaux  procès  pour  lions  har¬ 
celer  ;  nous  venions  d’en  gagner  un  au  grand  conseil  le 
19  avril  mais  la  maison  y  était  toujours  pour  de  nou¬ 

veaux  frais.  Enlin  le  P.  de  Honehesne,  alors  supérieur  de 
Caen,  ([ui  craignait  de  n'èlre  Jamais  assez  maitredes  Pères 
de  la  maison  qui  feraient  la  charge  de  professeur,  fit  goû¬ 
ter  au  conseil  la  pro])osiiion  d’abandonner  celle  cliaire  qui 
n’avait  pas  été  renijilie  depuis  le  P.  de  Folleville,  et  le 
17  février  1()(}2  v  renonça  tout  à  fait  du  consentemcnl  du 

kà  J 

fondateur  qui  nous  subrogea  les  Jésuites,  qui  l’oul  encore 
aujourd’hui. 


(1)  Cet’:]  üc  Iroiivi;  plus  pu  (ïétaîl  sous  riiiiîck'  (Ip  lu  maison  de  Cuen. 
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XXV.  —  Le  Père  Jean-Hugues  Quarré 

linlrc  CTI  l^ïliS^  lïiorl  cii  Hï.ïIï. 


Jean-Hugues  Quarré  (1),  nalif  île  Dole  (2),  docleitr  en 
théologie  dans  l’Université  de  celte  ville,  chanoine  tliéolo- 
gal  du  cha}>itre  de  Poligny,  conçut  Je  dessein  avec  quel¬ 
ques  antres  de  ses  amis,  la  |)lupart  coinine  lui  docteurs  et 
chanoines,  d’introihiire  rOraloire  dans  cette  ville,  afin  que 
vivant  tous  ensemble  en  communauté,  ils  ])u.sseul  tendre 
plus  sûrement  à  la  pericciion  de  l'étal;  et  il  l'nt  chargé  d'en 
hùi  c  la  [)ropositioii  à  M.  de  lîéndie.  On  trouvera  ailleurs  (8) 
la  longue  ré])onse  de  celui-ci  (lui  doit  être  de  Pan  1017. 
Après  lui  avoir  exposé  notre  étal,  ce  <jui  nous  distingue  des 
PP.  Jésuites,  les  fonctions  anx(iuelles  nous  nous  exerçons, 
les  principales  villes  où  nous  étions  établis  et  celles  où 
nous  allions  l'être,  il  est  d’avis  qu’ils  commencent  dès 
entre  eux  l'élablisscjiienl  projelé  sueis  attendre  qu'il  leur 
envoie  pour  cela  aucun  de  nos  Pères  (Vançais,  et  déclare  à 
M.  Quarré  qu’il  le  compte  déjà  j)our  un  tîes  nôtres. 

Sur  celle  lettre  ils  ouvrirent  leurs  exercices  au  plus  tard 
au  commencemenl  de  lhl8  (4),  ce  (pii  est  par  consé¬ 
quent  l’époque  de  l’enlrée  du  P,  Quarré  parmi  nous. 
Il  la  signala  par  le  don  qu’il  fit  d’une  maison,  celle 
de  Poligny  cpii  (selon  d’aulres  mémoires)  était  sa 
véritable  patrie  (â).  Il  y  tomba  quchjuc  Icnqis  ajirès  griève- 


(1)  \’^oycz  Ptflujtiii, 

(2)  Le  P.  le  dît  de  DtMe, 


inîiix  nos  l*P.  dv  Flundres.  chins 


Métnoite  le  t'ont  tîc  Polîj^iiy-  [..e  preinior  iiyaiit  vécu  ïivl'ü  hiî, 

paraît  plus  croyable, 

(,1)  Poligny, 


(4)  rhid. 

(n)  rfes  de  F^landi^es, 


leur 

me 


incnl  maiaiic  Pt  crut  voir  au  fort  de  son  mal  un  homme  qui 
le  prenant  par  la  main  lui  dit:  Courage,  mou  Père,  vous 
neu  mourrez  pas,  cl  uiissUôl  il  lut  parraitoinenl  rélahii.  Or 
étant  cnsuile  venu  faire  un  voyage  h  Paris,  il  reconnut  au 
visage  de  M.  de  Béi’ulle,  que  jusque-là  il  n’avait  pas  vu, 
(|ue  c'était  cet  homme-là  lucme  cpii  lui  avait  apparu  dans 
sa  maladie,  et  dont  la  ])rédiclion  avait  été  suivie  d’un  si 
])rompt  ellet. 

Ai)rès  avoir  été  {luelque  temps  auprès  de  lui  pour  se 
former  et  s'instruire,  il  fut  renvoyé  en  Franche-Conilé,  où 
je  le  vois  supérieur  tie  lu  première  maison  de  Salins  en 
IÜ2Ü. 

En  Idîll,  le  P,  liourgoing  étant  obligé  de  quitter  nos  nou¬ 
veaux  établissements  de  Flandres,  rarclievèque  tle  Malines 
souhaita  qu’on  lui  substituât  le  P.  Quarré,  dont  il  avait 
ouï  tiire  beaucoup  de  bien  (1).  C’était  en  elfet  un  homme 
d’une  piété  male,  d’un  naturel  austère,  de  mœurs  intègres, 
très  profond  dans  la  science  des  Ecritures,  des  Pères,  des 
conciles  et  de  Thistoire  ecclésiastitpic  (2)  ;  eu  un  mol,  très 
propre  à  répandre  la  ]>oime  odeur  de  .Iksus-Christ  dans  ce 
pays-là  ;  et  ce  saint  et  docte  prélat  le  goûta  si  fort  qu’il  eu 
lit  son  conseil,  son  homme  de  confiance,  et  (ju’il  ne  fut 
])ius  possible  de  le  retirer  d’aujuès  de  lui.  Il  se  l’a  Hacha 
même  en  lui  donnant  un  cauonicatde  son  église  métropo¬ 
litaine.  Comme  ce  Père  avait  heaiicouî)  de  talent  pour  la 
chaire  el  qu’il  parlait  bien  de  Dieu,  à  (leinc  ful-il  arrivé 
(jue  le  [U’élal  le  produisit  à  la  cour  de  l’archiduchesse 
el  il  écrivait  à  M.  de  Saint-(!ivran  du  (î  mai  11531  : 
IJinfaitle  Elisabeth  el  plusieurs  seigneurs  de  la  cour  m'ont 
lémoigné  ce  soir  être  îrùs  satisfaits  de  t'ù.vceUenl  sermon  (pie 
le  P.  Quarré  a  prêché  devanl  Son  Altesse,  .le  ne  doute  pas 
gu  il  ne  fasse  V honneur  et  le  profd  tant  fte  sou  corps  (ftie  de 


(1)  /.  iHlri*  de  (lalenu\s  à 

(1!)  Mvmoîrest  ihs  PP,  di*  Fltimîrvs, 


nous,  et  c'est  tiue  matière  de  reconnaissance  envers  nous 
nous  l'avez  procuré  (1). 

Sa  répu  talion  se  soutint  an  point  ({u’il  fut  nommé  (irédi- 
caleur  ontinairc  de  Sa  Majesté  catholique  (2). 

Pour  se  rendre  utile  au  public  d'une  façon  plus  durable, 
il  exerça  le  talent  qu'il  avait  d'écrire  à  composer  divers 
ouvrages  de  piété.  Voici  ceux  qui  sont  venus  à  ma  con¬ 
naissance  : 

Trésor  spirituel  contenant  tes  obligations  que  nous  avons 
d'être  à  Dieu,  et  les  vertus  <pii  nous  sonl  nécessaires  pour  vivre 
en  chrétien  parfait,  par  le  P.  Jean-Hugues  Quarré,  prêtre  de 
l’Oratoire  de  JÉSL'S-CillilST,  docteur  en  théologie.  7“  édit. 
Paris,  chez  Iluré  et  Léonard,  1600,  in-S". 

L’ouvrage  parut  d’abord  la  moitié  moins  gros,  je  ne  sais 
pas  «juelle  année,  mais  dès  UvJô  il  en  {lomia  une  deuxième 
édition  augmentée,  tel  qu'il  est  à  présent.  J'ai  aussi  vu  la 
quatrième  qui  parut  en  lOiiî,  et  qu’il  y  en  ait  eu  jusqu’à 
sept,  c’est  signe  qu’il  a  eu  grande  vogue  en  son  temps.  Tl  la 
mérite  encore  du  nôtre.  Les  obligations  du  christianisme 
y  sont  parfaitement  bien  tléduites.  Il  fait  voir,  dans  le  pre¬ 
mier  livre,  les  rapports  que  la  grâce  du  ha[)tême  nous 
tlonne,  soit  avec  la  Sainte  'fri  ni  té,  soit  avec  Jésus-LnuisT 
dans  rincarnation  et  TLuebaristie.  Dans  le  secoml  que 
toute  la  piété  consiste  à  tendre  et  à  s’unir  à  Dieu  par 
.lÉsus-thiRisT.  Il  entre  dans  le  troisième  et  le  qualrième 
<lans  le  détail  des  vérins  chrétiennes,  comme  autai^t  de 
liens  de  celte  union  sainte,  et  le  cinquième  est' tout  em- 
pIo3’^é  à  ins[)irer  lu  dévotion,  l’union  et  la  dépendance 
intime  de  Jésus-Lhiust.  Tout  y  est  Iraité  d'une  niaidère 
profonde,  claire,  solitle,  lumineuse.  On  sent  uji  digne  ijrô- 
tre  de  .lésus-CumsT  qui  parle  de  la  plénitude  de  son  cœui', 
de  l'objet  dont  il  esl  rempli,  el  un  vrai  enfant  de  N.  T.  H. 


(1)  UE  PiiKViLLE,  .Vniss<incc  fin  jVifispin’sHic. 

(2)  des  PP,  Ffundrea^ 
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ui  il  puise  (lotis  son  seiti  cet  ardent  désir  de  foire 
connaître  et  oinier  .Insus-CuntsT,  et  celte  force  à  foire  voir 
(jiie  la  [liélé  ne  consiste  ((u’à  lui  être  uni,  (ju’â  riionorer  et 
à  l’iiniler  en  tout.  Sans  le  style  <jui  en  est  un  ])eLt  dilTus, 
(railleurs,  à  (juclques  mots  près,  jiiir  et  noble,  je  dirais  (jue 
Je  n’ai  [loiul  encore  vu  de  tneilleur  ouvrage  des  lujtres  en 
ce  genre.  Il  fui  bientôt  traduit  en  langue  llamande  avt^c  des 
approbations  remplies  d’éloges  des  docteurs  les  plus 
renommés  de  ce  pays-là  (1). 

Traité  de  ta  pénitence  chrétienne,  on  sont  e.v/)Iir/iiées  les 
parties  de  ce  sacrement  et  de  ta  manière  de  faire  une  honne 
confession  [tar  le  P.  Ilin/nes  Qnarré,  prêtre  t!e  ta  conffré()ation 
de  rOratoire  deJiCSl'S.  Paris,  chez  Ifnré,  lô'itt,  in-12. 

•le  n’y  trouve  rien  t|ue  d'asse/,  coiumun  pour  les  maxi¬ 
mes,  soit  pour  la  méthode,  cependant  rien  de  lâche,  ni 
rien  d’outré.  Il  établit  également  (ch.  Il  et  12)  rulililé  et 
l'insu ITisance  de  la  seule  crainte  des  peines  même  de  l'en¬ 
fer  pour  exciter  en  soi  la  douleur  qui  obtienl  le  |)ardon  des 
crimes,  et  il  ne  peut  compi-endre  que  l’exclusion  de  toute 
volonté  de  pécher  et  la  ferme  résolution  de  bien  vivre 
puissent  naitre  d’une  autre  source  que  d’un  amour  de 
Dieu  commencé. 

La  nie  de  la  bienheureuse  Mère  Angèle,  première  fonda¬ 
trice  de  la  Compagnie  de  Sainte  Ursule,  enrichie  de  plusieurs 
remanpies  et  pratignes  de  piété  très  utiles  p<?nr  la  conduite 
de  toutes  sortes  de  jiersonnes  d  la  nerln.  Par  le  R,  P.  Jean- 
Hugues  Qnarré,  prêtre  de  la  congrégalion  de  l'Oratoire  de 
JLSVS,  docteur  en  théologie.  Paris,  chez  Huré.  KUnH,  in-12. 

Ce  n’est  pas  une  grande  richesse  (lue  les  remarques 
souvent  alamlnqiiées  dont  il  a  farci  celle  vio  n.s.sez  peu  in¬ 
téressante  par  clle-mênie. 


(1)  Chfonicoti  Ortilorii  fkhjiei,  p.  -14. 


Le  riche  choriktbie  on  de  l'obliffalion  que  les  riches  ont 
d’assister  les  {mnores  et  de  la  manière  qnil  faut  faire  Fan- 
mdne.  Par  le  R.  P.  J. -IL  Qnarrè^  prêtre  de  l'Oratoire,  doc¬ 
teur  en  théologie.  A  Bruxelles,  chez  François  Vinier,  IGôd. 
in-13,  p.  .‘i58. 

Il  dit  que  les  niaiix  d’iiiie  longue  guerre  ayant  peuplé  la 
Flandres  de  niisérahles,  son  digne  prélat  (Jac(iues  Boonen) 
non  content  d’avoir  doiiné  rexeniple  à  ce  qui  reste  de 
riches  dans  le  pays,  après  s’èlre  épuisé  en  aumônes,  avoir 
consumé  ses  meilleurs  revenus,  ses  plus  beaux  meubles 
et  sa  vaisselle,  a  souhaité  (ju'on  donnât  au  public  un  traité 
sur  cette  matière  ;  que  le  sort  est  lonihé  sur  lui,  qu'il  l’a 
entrepris  avec  joie  espérant  que  Dieu  bénira  son  obéis¬ 
sance  :  que  par  respect  il  a  cru  ne  devoir  pas  appuyer  sur 
l’obligation  encore  plus  étroite  qu’ont  à  cet  égard  les  ecclé¬ 
siastiques  et  les  prélats,  mais  quïl  espère  qu’ils  se  diront 
à  eux-mèmes  tout  ce  qui  convient. 

Dans  le  corps  (ie  l’ouvrage,  écrit  avec  facilité  et  bon 
goût,  il  établit  d’abord  que  les  biens  et  les  maux  viennent 
de  la  main  I<le  Dieu].  Il  examine  i)Ourquoi  il  a  mis  les 
pauvres  et  les  riches  ensemble,  il  en  conclut  l’obligation 
de  ceux-ci  d’assister  ceux-là,  non  seulement  tlu  superllu, 
mais  même  du  nécessaire  dans  les  cas  qu’il  pose  ;  il  détruit 
les  vaines  frayeurs  qu’on  se  fait  de  s’appauvrir  en  donnant. 
Il  prévient  l'excuse  d’une  famille  à  [lourvoir,  règle  la  (in, 
les  conditions  iruiie  véritable  aumône  chrétienne  et  eu  re¬ 
lève  les  avantages. 


Direction  .spirilneile  pour  lésâmes  à  qui  Dieu  inspire  le  dé¬ 
sir  de  se  rcnoiiveller  de  temps  en  temps  en  la  piété  })ar  une 
sérieuse  retraite  de  quelques  jours,  où  sont  contenues  des  mé¬ 
ditations  sur  tous  les  denoirs  du  chrélien,  par  le  R.  P,  Hugues 
Qiiarré,  prêtre  de  la  congrégation  de  FOratoire  de  JÉ&l'S, 
Paris,  chez  Iluré,  IGüi,  in-S"^. 

Le  litre  annonce  assez  tout  ce  qui  est  dans  ce  livre.  Les 
siens  ont  jiresquc  tous  été  traduits  en  lluniand  par  notre 
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P.  Verniniinen,  Icui'  utilité  taisant  désirer  qu’ils  fussent 
mis  à  l’usage  de  tout  le  inonde  (1). 

Nos  Pères  ^Valions,  dans  leur  remontrance  à  notre  con¬ 
seil  en  HiiS7  (2),  doiiuenl  le  F.  Quarré  pour  avoir  été  eu 
son  tenijis  un  très  zélé  Anguslinien  qui,  en  Ibiidanl  leurs 
maisons,  leur  a  inspiré  uii  grand  altacliemenl  pour  la  doc¬ 
trine  delà  prédestination  gratuite  et  de  la  grâce  el’licace,  et 
cela  va  sans  dire  après  l’étroite  liaison  ((ue  j’ai  fait  voir 
qu’il  avait  avec  rarehevè(}ue  de  Malines.  Mais  si  on  vent  la 
preuve  complète  de  son  jansénisme,  on  ii’a  (ju’â  jeter  les 
yeux  sur  le  livre  inèiiie  de  Jansénius,  et  là,  [larmi  les  ap¬ 
probations  de  ce  livre,  on  trouvera  la  sienne  donnée  à 
Bruxelles,  en  date  du  mois  d’oelohre  H>41,  où  après  s'être 
<]ualilié  :  S.  Theohffiæ  docîor  et  conyreg.  ()r<itoi'ii  per 
Belyiiim  pragiosUua,  il  parle  en  homme  enlliousiasmé  decc 
livre,  il  se  réjouit  de  hwenin  neritaiifi  (/raj7nia  per  pnrus  pii~ 
tds  phtlosophorum  tricm  deperdila.  (htm  enîm,  continue- l-il, 
pleriyne  mcciim  et  (piottptot  ^iint  in  noatra  Co/i//ri*f;f//îo/JC 
liieohjji,  (triiis  pœne  omtdbm  Awjiislini  tihris,  elaho- 

ratissimum  Janaenii  Aiifjustinum  leyerimiis  ;  /inc,  nnanimi 
conseitsn  falemiir  omnes,  hnjus  cnm  îllo  fdcUi  collalione,  in 
Jansenio  nos  AiH/iisiinnm  innenirc,  et  nihit  nisi  ipsissimam 
S.  Anyiistini  mentem,  invi'edihili  docirina  dc  pietale  /i/e- 
nain  inoenire  (jiiarn  sicitt  ociitia  onininm  etidm  initteri  no- 
tentinm,  facil  patescere...  ila  recenliontm  sententia,  (jiiatn 
a  sincerd  ejiisdem  S.  Anlisliiis  mente  ai/  aliéna,  cnnetis 
visihile,  into  si  noUnt,  jHiipabile  reddit.  Kl  comme  dès  lors 
les  Jésuites  en  nuinnuraienl  et  menaçaient  de  le  faire  pros¬ 
crire,  il  prophétise  assez  faussemenl  que  la  Providence 
ne  jierinettra  jamais  un  si  grand  malheur;  Inw  sient  Bcclesia 
lidctenns  Angnstinum  iit  anliqneu  jidei  conditorem...  semper 
Aa.s‘c//}f7  e/ Aeyiii/iir, //n  /îi7u7  nisi  ex  Anguslino 

f/ocen/e;ji,  et  obciiras  dC  pericnlosas  de  graliâ  coiî/t7i/jo/ies, 


(1)  \îihî}oire  de!»  PP^  de  Fiamlren. 

(2)  Vovciz  Histoire  générale^  «Ji  IGS7^ 
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cum  Atigtisfino  sedanteni,  lihenler  amliet  fie  amplecteinrf 
uec  sinet  aliquaiulo  suprema  et  infatlibiU^  Sedes  nos  nene 
yrniiæ  pasciia  deserere,  fontein  afjiiæ  viiKe  derelinqnere.  Kt  il 
raccomiiiüiie  tout  ce  qu'il  a  dit  par  cette  conclusion  ;  Sic 
crediintis...  et  bæc  vota  nosira...  .4/;os/o/i'cit’  Sedis  jndicio 
subinittimns. 

En  1049  parut  en  Flandres  une  brocliure  sous  ce  litre  : 
Auis  donné  en  a;jîi  à  nn  certain  ecctésiastUpïe  de  Loiwain  an 
sujet  de  la  butte  du  pape  [•rbain  Vlîl  qui  condamna  le  liurc 
portant  pour  titre  ;  Auyustinus  Cornetil  JausenH. 

i\I.  Dupiu  (1)  l'aLlriluie  au  !^.  Quarré,  mais  c'est  une  bé¬ 
vue  manifeste  dans  ce  docteur,  car  il  ne  faut  qu’en  lire  les 
premières  lignes  pour  voir  que  c'est  l’ouvrage  d’un  jésuite 
qui  trio)n[)he  tle  cette  bulle  ;  et  à  laire  prendre  ]>arl  élans 
ces  contestations  à  la  plume  du  F.  Quai  rè,  il  sei'ail  bien 
plus  naturel  de  conjecturer  (car  dans  ces  sortes  d'écrits 
anonymes  il  faut  qu’on  devine)  qu'il  était  personnellement 
attaqué  dans  celle  broclutre  cl  qu’il  y  Ht  sa  réponse  [lar  la 
suivante: 


Réponse  d'un  ecclésiastique  de  Louvain  à  l'avis  qui  lui  a 
été  donné  au  sujet  de  la  bulle  jirétendue  d’ Urbain  VIII  contre 
te  livre  de  M.  Jansénias,  évéqnc  d'Ypres,  lOW,  ïn-4“,  9  p.  .‘i* 
édit.,  à  Louvain  en  1050. 

Or  dans  cet  écrit  où  les  Jésuites  soûl  nommés  par  leur 
nom  comme  les  donneurs  tle  l'avis  à  un  certain  ecclésias¬ 
tique,  et  les  vrais  solliciteurs  de  la  nouvelle  bulle,  ou  dit 
en  sul)stance  qu'ils  n'ont  pas  gagné  graiurdiose  à  la  l'aire 
venir,  parce  qu’elle  ne  fait  ([u’ordonner  la  suppression  du 
livre  sur  un  faux  exposé,  qui  n’oblige  juis  en  conscience, 
puis{ju'il  est  taux  qu'il  ait  renouvelé  les  propositions  déjà 
condamnées  dans  iiaïns.  D’ailleurs  celle  bulle  siqqu  imc 
également  tons  les  ouvrages,  même  des  Jésuites,  écrits  au 
sujet  de  la  grâce,  pour  on  contre,  depuis  le  silence  ordon- 


(1)  Tal>le  des  ttnleürs  ecidésîaiiiqueSf  T.  11,  p,  2211 
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né  louchivnl  les  conleslalioiis  De  Aiixîliifi,  Ils  ne  croient 
doMf  pas  eux-inêines  devoir  déférer  ù  celle  Indle,  en  même 
temps  (ju’ils  semblent  la  iaire  valoir  par  les  libelles  (ju'ils 
l'éjïandenl  en  su  luveiir,  [niisque  ces  liljclles  même  sont 
défendus  par  la  bulle. 

En  ItwO,  l’arclievèque  de  Malines  et  les  docteurs  de  f^ou- 
vain  persistant  à  refuser  de  recevoir  celle  jiremière  bulle 
d’Urbain,  étuienl  néanmoins  sur  le  [toint  de  recevoir  le  dé¬ 
cret  de  l’Inquisition  (]ui  venait  de  condamuer  le  Calêchix- 
me  sur  la  grâce  de  M.  de  Fejuleau,  docteur  de  Sorbonne, 
aiin  de  paraître  accorder  (ptelque  chose  à  Rome  (1).  Sur 
celte  nouvelle  les  docteurs  Aiif^nstiuîens  de  Paris  écrivi¬ 
rent  une  lonj^ue  lettre  au  P.  Quarré  [lour  le  presser  vive¬ 
ment  de  mettre  tout  en  œuvre  anpi’ès  du  |)rélal,  pour 
détourner  ce  coup,  lui  re]>résentant  tju'il  était  d’une 
extrême  consé<juence  et  capable  de  mettre  de  la  division 
paiani  des  gens  (|ui  ne  pouvaient  se  tenir  trop  unis,  et 
leurs  raisons  appuyées  par  ce  Père  lirent  une  si  forte 
impression  sur  l'esprit  de  iM.  de  Malines  (ju’il  prît  le  parti 
de  ne  point  pul)licr  le  tlécrel  de  Rome,  <[uoi(]u’iI  l’eût 
déjà  fait  imi>rimer.  C’est  ee  que  mandait  le  P,  Quarré  par 
une  lettre  du  31  décembre  Hiüh.  Elle  est  rajiportée  dans 
rtiisfoire  maiiLiscrit  deM.  llcrmant,  avec  plusieurs  autres, 
du  même  Père  (2). 

C’est  de  lui  que  j’entends  ce  que  cet  historien  ajoute  (3) 


(I)  ! iiLiiMAN'r,  Ilhloire  imtiiuscrile  tlii  jamtênisme,  U'' parlic,  Jtv.  V,  cJi-  -I. 
(■J)  l'jii  1S51  i!  (il  iiii  tfii  E'ratR'lie-di.tnili*  thms  l'ospiTaiicc  et  y  faire 

avoii’  un  séitiiiiairc  à  rOi'aiuiri»  jatis  Mais  il  lrou>’a  l  archevt^fju^ 

Irès  ]>i’évetiu  cmilrc^iioli'c  iharlriiie,  el  la  personne  tîe  cc  Uère  eu  parlicuMer, 
(le  S[ïi'le  4[u'a>*ee  ses  iiist:ine(*s  et  les  reenniaiaïuiatîntis  (jii  il  an 

])r<'l:iril(*  la  part  de^M.  de  Malines,  il  ne  peu t  rien  oblenir  !  des  .lésliites 
l'avairnil  fait  ejitrei*  (hins  Ieiii‘s_^préjii;^(*s  et  il  y  tenait  a  (îiiti'anee.  Le  l  èie 
Quarré  en  eut  peur  ijti'ils  ne  lui  flssenl  mettre  la  iiiaiil  sur  le  eallet  |iar  leur 
crédit  auprès  des  puissances.  11  s'en  retourna  dnne  ail  plus  vile  eu  Flandres, 
dont  il  crai5îniuU(ji.i*ils  ne  lui  fissent  fermer  l'enlrée.  (f./iron("ro/i  (fraiorU 
lielgici,  t>.  75), 

(3j  Livre  II,  cil.  2a. 


que  les  Jésuites  accusèrent  le  supérieur  de  l’Oratoire  de 
Flandres,  (|ui  était  l'un  des  premiers  et  des  plus  noliddes 
ecclésiastiques  de  ces  pays-là,  d'avoir  prêché  contre  la 


lèreni  à  l'archiduc  lui  conseillant  de  le  bannir  de  Bruxelles 
et  de  le  rele^ïuer  bien  loin,  tout  infirme  et  âgé  qu'il  était 
dès  lors.  Le  ])rétexte  de  leur  accnsalion  élait  ([ue  prêchant 
sur  rEueharistie  il  avait  n])[>uvé  sur  ce  passage  :  Ilic  est 
enim  calix...  (jiii  pro  nabis  et  pro  mnllis  e/Jiimleinr,  conxine 
s’il  avait  voulu  [lar  ce  mnllismi  lieu  {Voiuttihus  faire  enteiuire 
que  Ji-;si;s-(a4EtisT  n’avait  pas  répandu  son  sang  pour 
tous.  Et  quoique  celle  rétlexioii  n'eut  de  rondeiiienl  que 
dans  riinaginalioji  el  dans  la  passion  de  nos  Pèi'es  qui 
seuls  entre  tant  d'auditeurs  l'avaient  faite,  il  fallut  (ju’il  se 
lavât  sérieusemenl  de  ce  reproche  devant  rarchiduc  eu 
lui  faisant  voir  qu’il  n'avait  nullement  été  (jueslion  dans 
son  sermon  de  l’application  de  la  mort  de  JiiaLS-CmusT 
au  salut  des  lionnnes,  mais  qu'il  n'avait  a]>puYé  sur  ce 
texte  que  pour  nioulroi’ (jue  son  sangétail  le  sceau  el  le 
lien  de  la  nouvelle  alliance,  s’oITrarit  de  faire  rendre  ce  té¬ 
moignage  de  son  sermon  ]iar  des  personnes  (pii  ne  pou¬ 
vaient  être  suspectes  aux  Jésuites  mêmes.  Ils  n’osèrent 
pousser  les  choses  plus  voyant  (pie  sur  eet  exposé  l'archi¬ 
duc  le  tenait  pour  justilié.  On  avertit  cejiendaiit  le  I*ère  de 
se  tenir  sur  ses  gardes  et  rpie  les  Jésuites  lui  dressaient 
tant  d'emhùclics  cpi'ils  le  feraient  donnerdans  (jiiel(jii’une, 
étant  bien  résolus  de  le  j'^erdre,  el  il  répondit  tout  simjde- 
ment  :  Je  me  tiens  à  la  néritéf  Je  ne  crains  pas  les  artifices 
des  hommes. 

Ils  lui  tendirent  lnenf(M  un  autre  [liège;  car,  comme  le 
P.  Quarré  continuait  de  pi'écfier  avec  heancoiq)  de  réputa¬ 
tion  el  d'éclat,  ils  lui  lii-enl  ordonner  |)ar  rinlernoncc  pen¬ 
dant  raveiil  de  l()ô3  de  prêcher  rorteineiit  siu'  riiutorilé  du 
pape  et  jiarUculièremenl  siii*  celle  d’innocent  X,  au  sujet 
de  sa  huile,  et  à  dessein  delà  faire  valoir:  ce  (fu’il  ne 


pouvait  faire  sans  parler  conlre  sa  conscience  et  les  inten¬ 
tions  tie  son  arche vètfue  (1). 

On  voit  eepemlant  que  ces  Pères  ayant  sulqugué  [len  à 
peu  plusieurs  îles  (lisci})les  de  saint  Augustin  dans  ce 
paj's-là  et  fait  soulTrir  d’indignes  ti'aiteinents  aux  évêques 
de  Matines  et  de  Gand,  les  lireiit  plier  eiilin  sons  la  double 
puissance  de  Rome  qui  les  interdit  de  leurs  fonctions  elles 
cita  à  comparaître  devant  le  Saint-Siège  en  personne,  et  du 
prince  qui  voulait  ijue,  sans  égard  aux  privilèges  de  la 
nation,  ils  se  soumissent  à  cette  rigueur.  On  voit,  liis-je, 
par  diverses  lettres  iln  P.  Quarré  du  commencement  de 
1054,  qui  sont  rapportées  dans  VHhloire  de  M.  Hermant  (2) 
qu’il  seiiil>lait  iui-mème  plier  el  mollir,  ne  sachant  plus 
qu’opposer  au  [mids  d’une  autorité  ipie  nous  lui  avons  vu 
ci-dessous  traiter  d’infalllihle  el  à  laijuelle  il  s'élaîl  soumis 
par  avance  à  la  naissance  de  ces  disputes.  On  route,  écri¬ 
vait-il,  co/ïJ/nc  0/1  peut  et  l'on  croit  faire  beaiicoiiit  que  de 
subsister  dans  le  silence.  Car  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de 
bannir  et  de  jn'oscrire  les  défenseurs  de  sfdnt  Angastin  el  de 
les  priver  de  leurs  béîiéfîces  et  de  leurs  chaires.  Mais  la  mort 
le  lira  au  bout  de  deux  ans  de  ce  pas  glissant  avant  qu’il 
eut  été  forcé  de  faire  aucune  démarche  d’aquiescement  a 
la  bulle,  et  c’est  de  l’opposition  (pi’il  y  avait,  son  unique 
crime,  qu’il  faut  expliquer  cette  note  du  P.  Pinthereau 
dans  la  Naissance  du  Jans€ni.snie,  ou  à  reutciidre  parler, 
on  prendrait  ce  saint  Prêtre  pour  un  homme  fort  noir  (iî), 
Jl  g  a,  dit-il,  /)/e;i  des  choses  à  dire  lonchanl  rhalntude  de 
Jansénius  avec  le  /*.  Carré  de  l'Oratoire,  mais  faime  mieux 
m'en  laire  tout  à  fait  que  d'en  dire  trop,  on  trop  jmi,  el  il  est 
plus  fi  propos  que  ceu.v-là  le  publient  qui  en  ont  été  les  lemoins 
oculaires  que  de  rapporter  les  mémoires  qu'ils  onl  founu  là- 
dessus,  el  qui  contiennent  des  cho.<fes  tout  fi  fait  étranges. 


(1)  I-iv.  X,  ch.  2Ô. 

(U)  ibitl.  I.iv.  Xl[,  ch.  10. 

(3)  I'kéville,  .VtttWjiice  du  /(insifjiijtnc. 


Il  mourut  à  liruxelles,  le  2fi  mars  ICôG,  de  (i(>  ans,  la 
42*"  année  de  son  sacerdoce,  la  au  moins  de  son  entrée 
dans  rOratoire  (1).  La  veille  de  sa  mort,  ijui  était  le  Jour  de 
l’Incarnation,  il  voulut  à  minuit  l’ecevoir  le  saint  viaticjue, 
et,  j)our  le  faire  plus  décemment,  se  fil  mettre  à  terre  et  le 
l’eçut  à  deux  genoux  avec  des  sentiments  d’une  jnélé  ten¬ 
dre  et  d’une  foi  vive  (jui  édifia  giandement  toute  sa  mai¬ 
son.  Dans  son  testament  par  lecpiel  il  fil  iiéritier  du  [k’u  de 
l)ieti  qui  fui  restait  la  maison  de  La  ken  (2),  il  sou  liai  ta 
d’èlre  enferré  dans  le  cimetière  de  l’église  de  l.aken  (M)  au 
côté  ganclie  d  n  gi\nii(]  anlei  déiliéîi  la  Vierge  el  vis-à-vis  le 
mont  du  Calvaire,  afin,  dil-ü,  qu'à  la  vue  de  .Ihsus  erneilié, 
il  [lut  en  alloiidant  le  grand  jour  lui  faire  amende  honora¬ 
ble  de  ses  péchés  et  recevoir  miséricorde  à  son  jugemeiil. 

Les  liabilanls  de  liruxelles  avant  regret  (ine  nos  Pères 
n’cussenl  jioint  de  poi  trail  d’un  homme  si  respeelafile,  on 
]H'it  le  parti  [lour  les  satisfaire  de  rexhiuner,  alin  de  le  tirer 
comme  l’on  pouvait,  et  quoiqu’on  ne  s’en  lut  avisé  (jiie  le 
huitième  ou  le  dixième  jour  après  sa  mort,  ou  lui  trouva 
encore  le  visage  aussi  frais,  les  traits  aussi  sains  et  aussi 
peu  de  mauvaise  odeur  cjue  s’il  n’eut  fait  que  d'cx[>irer. 

Je  ne  dots  point  an  reste  dissiimder  tju’avec  tout  l’iion- 
nenr  qu’il  nous  fil  ])ar  sa  ])iété,  ses  talents,  son  zèle,  il  ne 
laissa  pas  de  nous  faire  tort,  ayant  été  le  principal  agent  de 
la  séparation  d’une  partie  des  maisons  de  l-’landres  il’avec 
nous  el  de  toutes  celles  du  diocèse  de  Maliues,  telles  (pie 
Mal  lues,  Louvain,  Bruxelles,  Il  est  vrai  (pi’elles  y  avaient 
toujours  eu  grande  disposition,  et  que.  dès  le  temps  île  M. 
de  Bérulle,  les  évêques  des  lieux  où  nous  étions  étalilis 


(1)  ï.c  des  PP.  de  Fiaudres  dit  ki  iiDiis  il  sc  lroiii|ic.“  miniî- 

feslfiiieïü,  ]9Dis(|iii>  Polifïïiy,  ^lu'il  foutk’i,  k*  fut  vu  KilK,  ul  f|DL'  par  kl  ktlru 
rapportée  de  M.  de  lîernille  il  êiaît  dés  lur.s  de  l'Oratoire^ 

(2)  Domiirn  l^akeiisem  (Méimdrc  des  Pî^.  de  Idaudrcs), 

(S)  Iti  ecclesîii  LaUen^j  (Le  mêtue). 


Batteull  il 
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avîiienl  souhaité  celle  indépendance,  tant  pour  être  cux- 
niêines  supérieurs  iinniédials  de  ces  maisons  fjue  par  l’alié¬ 
nation  naturelle  cpie  la  longueur  des  guerres  avait  produi¬ 
tes  entre  les  Flamands  et  nous,  mais  un  Français  établi 
supérieur  dans  ce  pays-là,  aurait  temporisé  avec  les  esprits 
et  insisté  sur  robligaliou  ipi’ils  avaient,  aux  termes  de 
notre  linllc,  de  dépendre  tous  d’un  seul  général,  à  moins  de 
vouloir  changer  d’institut,  an  lieu  que  le  F.  Quarré  étant 
franc-comtois,  c'est-à-dire  né  sujet  ihi  roi  catholique,  de¬ 
vait  lt)ujours  tenir  par  (jiielque  endroit  aux  préventions 
espagnoles  et  être  moins  propre  à  éloigner  les  esiu'ils  de  la 
<Hsi]'aclion  et  de  cette  es[)èce  de  schisme,  qui,  déclaré  dès 
1631  dans  un  des  statuts  ([ne  l'archevêque  de  Malines  donna 
à  nos  Pères  de  Flandres,  ne  fut  exécuté  et  consommé  f[ue 
dans  leur  assemhlée  de  164h,  par  les  maisons  de  ce  diocèse, 
les  Wallons  n’y  ayant  pas  voulu  [irendre  part,  ainsi  (}ue 
nous  le  dirons  en  |))us  grand  détail  sous  1’ai‘ticle  des  mai¬ 
sons  de  Flandres. 
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XXV[.  —  Le  Père  Jean  Morin 

Kiilré  en  1G3S*  mort  en  HJoU. 


Kntrc  tous  les  ailleurs  callioliques  tin  deruter  siècle,  il 
n’y  en  a  point  eu,  ilit  M.  Dupin  (1),  qui  ait  eu  plus  d'érudi¬ 
tion  que  le  P.  Morin.  Il  naquit  à  Blois  en  lôlH  (2).  Son  (lère 
Luc  Morin,  marchand  de  cette  ville  et  .lacquette  Gaussaud 
sa  mère,  étaient  très  obstinés  calvinistes.  Leur  fils  fpii  l’était 
aussi  étudia  les  helles-leltres  à  Blois  et  à  La  Rochelle,  puis 
fut  envoyé  à  Leyde  où  il  ap])rit  le  grec,  rhéhreu,  la  philo¬ 
sophie,  le  droit,  les  mathématiques  (3). 

De  retour  en  l'rance,  il  se  perleclionna  et  se  reiulil  très 
habile  tlans  la  connaissance  des  langues  orientales  et  s’en 
servit  ])onr  étudier  à  fond  rEcriltire  Sainte,  à  (|uoi  il  Joignit 
la  lecture  des  Pères  et  des  conciles  (4j.  Gette  éliule  le  dés¬ 
abusa  de  la  plupart  des  erreurs  cpi’il  avait  sucées.  Dans  les 
<iîS[uiles  des  .Arminiens  et  des  (ïomarislcs  dont  il  avait  été 
témoin  dans  son  séjour  de  Hollande,  il  avait  cru  voir  de 
l’excès  dans  les  deux  partis,  il  trouvait  au  contraire  un 
juste  milieu  dans  les  docteurs  calhoiitpies,  ce  qui  commen¬ 
çait  à  lever  ses  doutes  sui'  la  vraie  l-'glise,  et  à  faire  naître 
en  lui  des  soupçons  sur  sa  secte,  et  les  conversations  qu’il 
eut  avec  le  cardinal  du  Perron  achevèrent  tie  le  ramener. 

Ce  prélat  le  prit  ensuite  chez  lui  (5),  de  là  il  passa  chez 
l’évêque  de  Laugres  (Sébastien  Zamet)  à  qui  il  s’attacha 
quelque  temps.  Mais  voulant  mener  une  vie  ]>lus  libre  et 


(1)  Drpiïv,  XVn^  siècle^  T.  ïl,  p.  —  HibUothetme  Chnrtrainc^  *J57. 

(2)  PfiHltAULT,  p.  21, 

(3)  V7fa  .l/on'jii,  p,  8^ 

(4)  PliKIÎAUI^T, 

(5)  DüpiNj  p,  251* 
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plus  propre  à  l’cMude,  il  se  [U'éseuin  à  M.  de  lîérulle  pour 
être  reçu  parmi  nuus  ;  prévoyaiil,  dil  son  liistorien  (1),  qu'il 
auraU  un  plein  loisir  de  s’y  applitjuer  itarini  des  gens  ([ui 
n’onl  autre  chose  à  faire  qu’à  chauler  (juelqnes  litanies, 
qu’on  prélcml  que  le  I*.  (’.olton,  jésuite,  conseilla  à  M.  de 
liériille  trinslilucr  pour  arrêter  à  la  maison  par  cet  exer¬ 
cice  ceux  de  ses  sujets  qui  seraient  tentés  sans  cela  de  cou¬ 
rir  en  ville. 

Il  entra  donc  dans  l'Oratoire  en  I61S,  le  19  tnars,  et  prit 
la  robe  le  24  (2).  Quelque  temps  aj)rès  M.  de  Bérulle  le  Üt 
sujiérieur  d'Orléans  où  il  était  en  1622  (3).  Il  fut  obligé  de 
le  relii'er  pour  lui  donner  la  même  foncliou  à  Angers  (4) 
où  révèque  M.  Miron  voidail  l’avoir  auprès  de  lui,  et  il  y  a 
grande  apparence  (jifil  lui  fui  d'un  grand  secours  dans 
tous  les  démêlés  qu’eut  ce  })rélal  avec  son  cbapilre  de  Saint- 
Maurice,  (jui  furent  poussés,  eoinme  on  sait,  à  de  si  vio¬ 
lentes  extrémilés,  et  (ju'il  eut  part  aux  écrits  et  aux  procé¬ 
dures  qu’il  fut  obligé  de  produire  pour  la  défense  de  son 
autorité  pastorale  (ô). 

M.  Miron  eut  grand  regret  à  le  voir  partir  en  I62.'V  pour 
l’Angleterre,  mais  parmi  les  douze  prêtres  que  M.  de  Bé- 
rulle  était  obligé  ti’y  mener,  il  ii’en  [louvail  choisir  aucun 
qui  fut  plus  en  état  de  faire,  par  sou  savoir,  lioiiueur  à  la 
religion,  et  la  défendre  s'il  yavait  lieu,  el  ce  ne  fut  quesous 
la  condition  expresse  que  M.  Miron  exigea  (6)  que  de  re¬ 
tour  de  ce  i)ays-là  le  B.  Morin  reviendrait  chez  lui  (7). 

La  mort  de  ce  prélat,  arrivée  en  162S,  rendit  la  liberté  au 
P.  Morin  et  à  M,  de  Bérulle  qui  le  retinl  à  la  maison  de 


(1)  ji-  4- 

(2)  calalogue^ 

Lettre  de  M,  de  liéruïle  à  .l/orin. 

(I)  Voypjî 

(5|  Mercure  fntnçait^^  iimuH-  1(i24,  p. 

(iV)  Lettre  de  Miron  an  P.  de  Béralk  pii  terre, 

(7)  Il  le  suivit  L\  Lyon,  lorsijiie  ce  prélat  JiU  iraiisfêrè  eu  1627  à  cet  arche¬ 
vêché. 


Paris  dont  il  lit  dès  lors  son  unique  liabilatîon  justju'à  la 
lin  de  ses  join  s. 

Il  avait  été  l’ail  prêtre  dans  l’Oratoire,  et  l’on  remar¬ 
que  (I)  qu’en  reeonnaissance  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avait 
faite  de  le  ramener  à  la  foi,  il  se  lit  un  devoir  de  ne  man¬ 
quer  Jamais  un  seul  jour  de  sa  vie  adiré  la  messe. 

Il  s’appliqua  aussi  avec  beaucou])  de  zèle  à  convertir  les 
hérélitjues  el  les  juifs,  et  il  réussi!  à  l’égard  de  plusieurs 
qui  sefaisaienl  honneur  d’êlrc  ses  prosélylcs.  En  un  mol, 
il  consuma  loulc  savieà  comliallre  de  vive  voix  et  par 
écrit  les  diverses  erreurs  dont  il  avait  été  infecté  peinlant 
sa  jeunesse. 

L’on  admirait  en  lui  deux  clioses  (jui  rarement  se  trou- 
vent  ensemlile  ;  un  profond  savoir  aA^ec  une  profontle 
bumililé  (2).  (”estle  jugement  (|u’en  ont  iiorlé  plusieurs 
évêques  de  France,  {(ui  ont  souvent  été  obligés  de  le  con- 
sullersur  des  matières  très  é[)ineuses  et  très  obscures.  Il 
s’était  acquis  tant  d’estime  auprès  du  clergé  de  France, 
que  les  prélats  asseinidés  prenaient  d’ordinaire  son  avis 
sur  les  airaires  les  plus  importantes  de  discipline  qu’ils 
avaient  à  délernnner  (3). 

Tous  les  savants  de  l’Euiope  (lui  vivaienl  de  son  temps 
en  faisaient  aussi  très  grand  cas,  même  ceux  qui  l’attaquè¬ 
rent  [)ai‘  leurs  écrits,  contraints  qu’ils  étaient  par  la  force 
de  la  vérité  de  lui  donner  de  justes  ionanges  (4).  Et  certes  il 
le  méritait  par  un  endroit  assez  singulier  ;  c’est  que,  quoi¬ 
qu’il  ail  eu  sur  lésinas  de  lerribics  anlagonislcs,  tels  que 


{])  PlilîHALTLT,  p.  21. 

ÇI)  Ibkî.,  p.  22, 

(3)  MouKiii,  Edition  du 

(4)  Plhualt.t,  p.  22.  «  Il  possccUiil  en  pei-t'eclion  les  belles^leilies,  les 

syslènïe.s  des  pliilosophes,  él:nt  oonsomtTié  ebins  iti  chrono¬ 

logie,  dons  hv  science  des  mœurs,  des  coulnnies,  de  lu  poliet*  de  louiez  les 
nations,  sîivnk  :i  Tond  rEcrilnre  thiii.s  tontes  les  loiigiies  savnoles^  fit  même 
revivre  ]nirmi  les  chrétiens  le  Samaritain  Mu'il  apprit  Loul  seul  et  sans 
maître,  et  on  îl  se  rendü  si  habile  qifil  tlontia  ;ui  public  le  Pcnfaieiitim 
siimarllttiit  tlonl  on  n'avaîl  pas  entendu  parler  depuis  saîut  dérôine.  » 


lie  Muis  et  les  autres  fameux  licbraïsanls  tic  son  siècle,  son 
extrême  douceur  ne  rahandonua  jamais  dans  les  plus  âpres 
disputes.  Léo  Allatius  l’appelle  un  homme  Ires  tlocte  au- 
tiuel  I  antiquité  csl  trèsol>ligêe- 

Le  but  de  ses  continuelles  recherches  fut  de  la  déiendre 
et  de  l’éclaircir.  Le  premier  ouvrage  qu’il  fit  pour  cela  lut 
celui-ci  : 

Joannh  Morinl,  lilesensis,  Comji'etjalionis  Oraiorii  J.-C, 

presl>ylei'i,  exercitatioiiiini  ecclesiaHlicoriitti  Ui>ri  duo  :  de 

patriurchunini  et  fjrimaUim  origine,  primis  orhis  terrarum 

* 

ecc/e.ç/ti,s7/ci',s‘  divisionibiis  (ihjue  anliqua  et  priinigenïa  cen- 
snrarum  in  clericos  natnraet  praæi.  Ad  Urbannni  VIll  pon- 
li/icein  Maxintnm.  Luletiæ  Parisîornm,  ûpnd  Antonium  Ste- 
phanntn.  1626,  in-i°. 

Ou  cite  (])  une  autre  édition  de  1G6Ü. 

(>’esl  ici,  de  l’aveu  de  son  auteur,  nu  fruit  précoce  et 
l’ouvrage  d’uu  homme  encore  novice  dans  les  matières 
ecclésiaslitpies,  mais  il  le  reconnut  quand  il  ne  fut  plus  à 
temps  d’arrêter  son  livre  (2).  Le  style  eu  est  redondant  et 
lâche,  il  y  cileles  fausses  décrélales  et  les  ouvrages  de  saint 
Denys  comme  s’ils  étaient  de  l’Aréopagyle.  Les  éloges  qu’il 
donne  au  Pape  dans  son  épilre  dédîcatoire  sont  ceux  d  un 
ultramontain:  il  lui  dit  qu’il  est  o/numni  jnortahnnr  jndex 
nniciis  uni  domiiiiis  et  vindex;  mais  à  travers  ces  opinions 
erronuées,  qu’il  corrigea  et  désavoua  assez  hautement  dans 
la  suite,  le  livre  ne  laisse  pas  de  contenir  des  recherches 
très  curieuses  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet  et  d’être  tort  lu 
et  goûté  en  Sorbonne. 

H  dit  dans  la  préface  qu’outre  ces  deux  points  qu’il 
traite,  des  patriarches  et  primats  et  des  censures,  il  se  pro¬ 
posait  d’y  joindre  un  troisième  livre  sur  divers  points,  si 
scientifiques  et  si  fort  au-dessus  de  ma  portée  que,  de  peur 


(1)  P*  Lebuu  K 

(2)  Viia  Morini^  p.  7. 
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de  me  blouser  en  les  tradiiisaiil,  je  crois  les  devoir  rap- 
porlcr  dans  scs  propres  termes.  Il  devait  encore  traiter  de 
vetualinsimis  chrUtianonim  fJdücluiliis,  de  alexfiudriiut  oclx- 
teride,  de  hecdecaleridifi  S,  flypptdili  nova  el  aerùi  confi- 
Imctione,  de  falsù  vetenirn  pmchaliiin  a  Dijonisio  el  liedà 
iwtalione,  de  vago  et  varia  pi  imi  inenais  initia.  Il  ajoute  ({ue 
l’ouvrage  est  lait,  mais  que  i)Our  rexaetitude  de  l’édition 
en  matière  aussi  diriicile  sa  présence  à  Par  is  y  eut  été  né¬ 
cessaire,  et  qu'en  étant  pour  lors  éloigné  il  l'LMivoie  la  chose 
à  un  autre  lenqrs.  Ce  que  je  ne  sache  ))ourtant  pas  qu'il  ait 
jamais  fait,  non  plus  qu’exécuté  divers  autres  ouvrages 
qu’il  nous  apprend  fiu'il  méditait  dès  lors,  excepté  celui 
De  la  Pênilence,  tels  que  les  dissertations  tju'il  [>réparail  sur 
le  jeûne,  sur  la  solennité  du  samedi,  sur  la  dislincüon  des 
grands  jeûnes  de  ceux  de  station,  sur  les  messes  du  matin, 
du  soir,  du  carême,  des  jours  des  fêtes,  sur  les  privées  et 
les  votives  ;  sur  les  jours  qu’on  n'eu  disait  point,  sur  ceux 
qu’il  s’en  disait  plusieurs,  sur  les  translations  des  fêtes  ; 
sur  les  mémoires  qii’ou  fait  des  saints  eide  la  férié  a  la 
messe.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  qucbjue  lumière  sur  {)res- 
qiie  tous  ces  points  là  ilanssoii  Traité  tte  la  pénitence,  mais 
il  n’en  a  rien  donné  ex  professe. 

Deux  ans  après  parut  son  édition  des  Septante  avec  l’an¬ 
cienne  version  latine  cl  les  notes  de  Nohilins.  Ibu'  ordre 
de  rassemblée  du  clergé  de  1(î2S  (1),  il  fui  chargé  par  Messei- 
gneiirs  de  Uouen,  Narbonne,  Orléans  et  Soissons,  nommés 
commissaires,  de  vouloir  iiien  avoir  l’a-il  sur  rinipression 
de  celte  bible  et  du  reste  désœuvrés  de  saint  Chrysoslome 
que  les  liljraires  Estienne  et  Crainoisy  s’étaient  engagés 
envers  le  clergé  de  donner  au  juiblic.  Aussi  l’éiiition  d'An¬ 
toine  Estienne  porte  en  tète  accaranle  Marina  (2),  ce  qui  ne 
SC  trouve  j)ointtians  celle  que  Siméon  Pigettionnaduméme 


•  O 


(3)  Procès  verbal  ih  l  AtisembUe  du  clergé^  lGt28. 

(2j  Lklonij,  liihrutihecii  tuitcra.,  in-folio,  T,  I,  p.  192^ 
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ouvrage  en  1641,  non  plus  que  dans  la  suivante  de  Sonnius 
dont  voici  Je  titre  : 


» 


Vêtus  Testamentiim  seciwduiu  LXX  et  e.r  aufhoritate 
Sîxti  V poutî/ieis  ina.vimi  edilum.  Citni  sdwiiis  romanæ  tdi- 
tionis  in  singiila  capita  distribidis  :  omniu  de  exemplari 
romano  fidelîssimé  et  slmliosissimé  eæpressa.  Xunc  primtim 
è  regione  iextus  græci  apposiiaest  latinu  iransiaiio  :  oersuitm 
cpio(pie  niunerif  gui  (inleù  nuili  erant,  ad  collationem  îalinæ 
Vulgatæ  margine,  guoad  fieri  potuît,  inscripii  sunL  His,  iit 
corpus  biblionim  inlegrum  leclori  constarel,  auctarium  ac¬ 
cessit  Novuni  Tcslumcniiim,  græce  latinégiie  ad  fideiu  proba- 
torum  codicnm,  et  versionis  vulgatæ.  Adjectæ  suni  capitum 
siitninæ,  indicesque  iiovi  locupletissîmi  .suis  tamis  redditi. 
Qiiæ  ultra  siwt  docehil  ttd  îectorem  episiula.  Lutethe  Parisio- 
rum,  apud  Claudiutn  Sonnium,  16^8,  3  vol.  in-f". 

Dans  cette  épître  au  lecteur  annoncée  tians  ce  long  litre 
et  qui  néanmoins  ne  sc  trouve  point  dans  l’exeinplairc  que 
j’ai  vu  de  rédition  de  Sonnius,  le  P,  Morin  se  tléclare  haii- 
teinenl  en  laveur  des  LXX  contre  le  texte  hébreu  (1),  tlon- 
nant  nettement  la  prélerence  au  premier  j)our  la  fidélité  et 
rexaclitude,  et  insinuant  que  l’autre  avait  été  altéré,  ce  qui 
fut  pour  lui  la  source  de  bien  des  querelles  que  nous  ver¬ 
rons  qu’il  eut  à  soutenir,  ei  ilonna  naissance  à  plus  tl’un 
ouvrage  qu’il  fut  obligé  de  faire  pour  prouver  et  justifier 
son  système  (2). 

P 

En  16;i0  il  duniia  soti  Ilisfolre  de  la  déliurance  de  l  liglisef 


1 ,■> 
‘  -f 


(1)  Vita  Motinït  p.  KL 

(2)  Dans  le  l^rogvès  dit  jaiisiénhme  sont  tîeux  lultres  de^f,  Arnaiddit  M.  de 
Saîiit-Cyran  écrites  d*Angérs  le  12  tnaî  et  le  27  juillet  îlî'il),  où  il  est  dit  :  // 
y  a  ici  beaucoup  de  brouîUenes^  !/éift'qiie  (Cliiudc  tle  EUieîl)  est  fort  ctigri 

tre  rOrutoire.  Il  m  surpris  depuis  quelques  jours  quauUiè  de  îetires  que  ce  Père 
a  écrites  de  celte  iuili\  lesquelles  sont  fort  eonfre  ù/ù  (ï  ce  iju'iV  dù*  Il  y  a,  à  la 
uéritCf  beancüup  de  choses  dont  il  u  sujet  de  se  phindiw  J'essaïe  de  servir  M.  U 
cardinal  de  HéruUe  et  sa  contjrégâtioi]  en  cette  occusiou,  Ceüj:  qui  ne  les 
aiment  jjéLs  .s'en  .vciwnt  contre  vu.v  et  attribuent  n  tout  le  corps  le  dessein  que  !e 
P,  d/oj‘iii  semble  uuoir  eu  qui  êtuit  de  soiticner  des  religieuse  eoiitrc  leur  évêque^ 


bien  fâché,  s’ii  en  faul  croire  le  mé<lisnut  Simon  (1),  de 
n’avoir  pu  le  faire  avant  la  mort  du  cardinal  de  Bérulle, 
par  qui  il  comptait  de  se  faire  présenter  au  roi,  à  qui  l’ou¬ 
vrage  est  dédié,  et  d'en  obtenir  (juclquc  bénéfice.  Motif  très 
éloigné  du  cœur  du  P.  Morin,  qui  en  refusa  plus  d’un  en 
sa  vie,  et  fut  toujours  un  homme  désintéressé  (|ui  ne  tenait 
qu’à  ses  livres. 

Histoire  de  la  déliifrance  de  l' Eglise,  par  l'eiapereur  Coas- 
laaiin,  el  de  la  grandeitr  el  soaaeraiaelé  teinporelle  donnée  à 
l'Eglise  romaine  par  les  rois  de  France.  Composée  par  Jean 
Morin,  prêtre  de  l'Oraloire  de  J.-C.  jV.-.S.,  dédiée  an  roi.  Pa¬ 
ris,  chez  Moreau,  ItiJO.  In-f“. 

Le  pape  et  les  Romains  furent  blessés  de  ce  titre  et  plus 
encore  de  la  vignette  ([ui  est  à  la  tête,  oii  l’on  voit  Charle¬ 
magne  présentant  une  carte  de  ritalie  au  paiieLéon  III  en 
lui  disant  :  Halos  parère  jnbeho,  et  la  réponse  de  f^éon  à  (jut 
l’on  fait  dire  :  Tu  niihi  qnodcnnujne  hoc  regni  (2).  Ils  ne 
pouvaient  non  i>lus  digérer  ce  qu’il  dit  du  baptême  île 
Constantin  qu’il  met  non  à  Rome  et  dans  Sainl-Jean-de- 
Lalran  mais  à  Nieomédie.  Le  cardinal  neveu,  Fratieois  Rar* 
berini,  lui  en  fil  faire  des  reproches  i>ar  M.  Suarez  son 
hibliolhécaire,  depuis  évêque  de  Vaison,  Celui-ci  marqua 
au  P.  Morin  e-e  qu’il  fallait  tpi’il  reloucliàl  dans  son  livre 
pour  se  raccommoder  avec  la  cour  romaine.  Ce  Père  tâcha 
de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas  en  écrivant  bien  des  com¬ 
pliments  à  cette  éminence.  Dans  .sa  lettre,  qui  est  du  l*"’’ 
août  IfiîlO  (3),  il  dit  que  durant  le  séjour  qu’il  a  fait  chez 
feu  M,  Miron  (transféré  derévêché  d’Angers  à  rarchevêché 
de  Lyon  à  qui  nous  avons  vu  que  M.  de  l^érulle  l’avait 
prêté)  ce  même  prélat,  s'il  était  encore  vivant,  pourrait  lui 
rendre  lénioignage  que  personne  ne  le  poussa  plus  forte¬ 
ment  et  n’eut  plus  de  part  que  lui  à  lui  faire  faire  une 


(1)  p.  13. 

(2)  /liîi/f/itï/fifes  orïf»/fr/eSp  p.  151. 

(3)  Vitti  Mnrhîif  p.  12. 
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chose  pour  laquelle  il  recul  du  Saint-Siège  deux  brefs 
d'aclious  de  grâces.  Or,  ajoule-l-il,  c’est  chez  ce  prélat  et 
dans  le  temps  même  qu’il  lui  donnait  ces  conseils  si  favo- 
rahle  au  Saint-Siège,  qu’il  composait  le  livre  dont  ou  se 
plaint,  M.  de  Bérulle,  avec  qui  il  avait  conféré  des  juînci- 
paux  [«unis  (ju’il  y  traite,  n'y  trouvait  rien  à  redire.  Toute 
sorte  de  gens,  prélats,  clercs  et  moines,  quoicpie  rliverse- 
menl  disposés  enveis  l'Oratoire,  roui  aussi  lu  sans  être 
frappés  des  observations  qu’on  a  laites  à  Uoine,  Mais  il 
eut  beau  protester  de  son  dévouement  pour  l’honneur  du 
Saint-Siège  sur  lequel  il  prélendait  avoir  fait  ses  j>reuves 
suf’lisammenl  les  Koinaius,  (pii  savent  mieux  que  personne 
de  (jLielle  valeur  sonl  les  lielles  paroles,  ne  se  payèrent 
point  de  celte  luonnaie  cl  ne  furent  {loinl  contents  qu'ils 
n'cul  promis  de  les  satisfaire  jiar  des  elTets  el  des  chan¬ 
gements  réels  à  la  première  édition  de  son  livre  (I).  Mais 
celle  deuxième  éditioiï  est  encore  à  faire. 

A  peine  avait- il  donné  cet  ouvrage  qu'il  songea  à  faire 
imprimer  scs  Iixerciiat(Oi}a  cccîè,'iiaalù}nei> Hur  le  Fenltdeiifjiie 
santarilain,  dont  depuis  douze  ans  il  sejuoposail  de  faire 
part  au  public  sur  un  exemplaire  hébreu  samarilaiii,  que 
notre  Père  Harlay  de  Saiicy  avait  apporté  de  son  ambassade 
de  Constantinople  cl  donné  à  la  hibliotlièipie  delà  maison 
de  Paris  (2).  iMetro  di  Lavalle  lui  en  envoya  fort  obligeain- 
meiit  un  autre  exemplaire  de  Rome  (ju’il  avait  aussi  apjiorté 
d'Orient.  C'était  lui  (jui  avait  fait  avoir  au  P.  de  Sancy  le 
sien. 

Il  n’avait  jias  d’abord  dessein  de  donner  à  ces  Cxcrcila- 
liüns  aulanl  d'étendue,  ni  d'en  faire  iin  juste  volume,  mais 
d’v  donner  seulement  une  idée  de  ce  Penlaleutjue  en  atten¬ 
dant  (ju’il  pût  le  faire  imprimer,  Iiisensililemeul,  ee  (pii  ne 
devait  être  ([u'uiie  préface  dans  son  iulention.  devint  un 
livre  en  forme. 


(1)  V7(f(  .l/oriiii,  i>.  13. 

(2)  Ibki.,  p,  18, 


En  voici  le  tilre  : 


Exercitationes  ecclesiastiae  in  iitrnmqne  Samarilanonim 
Pentateiichnm,  de  illonitn  i'cli()ione  cl  inorihus.  De  anliquis 
Hebræoriitn  litteris  el  siclis,  cahbnllisticiü  Si'i'ipturæ  Sanctx 
intei'pretalionibiis  ejusqne  obscnrîs  locift  Samctrilann  cndice 
illnstralis.  Variis  Masoræ  el  jndaicorum  liibliorum  corrnf)le- 
lis  aliisque  idgeuiis  coniplurîuiis.  Quibns  accediint  inimbiUa 
qu(i‘i{am  ulriusqne  Penlatciichi  speciniino,  Anlliore  Joanne 
Morino  lileaensi  Congreq.  Ondorii  J,  C,  presbgtero.  Parisiis, 
exciidebat  Antonias  Vilray,  lOSl,  //i-i”. 

Dans  répitre  tlédicaloirc  au  carilinal  de  Hiehelieii  il  lait 
un  grantl  éloge  (le  la  Sorbonne,  (|Li'il  appelle  .scf'eii/i'fïruni 
emfyorium,  instructissimnin  {elonim  omnis  geueris  adnersns 
hxrelicos  el  svliismaticos  annainenlarintn,  defæmiissîinmn 
aniiqiiitalis  ecclesictsiicse  archimuin  et  tntissimiun  //(/e/.S‘(icra- 
rium. 

Il  l'ail  voir  que  ces  deux  Pentaleiujuessont  entièrement 
les  inénies  qui  ont  été  cités  par  lùisèljc  et  saint  Jérôme. 
11  y  Iraile  à  f’ontl  de  la  religion,  des  nvanirs,  des  lettres, 
des  caractères  samaritains;  il  n’oublîerien  pour  relever  ce 
Penlatenque  au-dessus  du  texte  hébreu  qu’il  ])rélend  tou¬ 
jours  avoir  été  corrompu  parles  Juils  en  l)ien  des  endroits. 

Ces  ouvrages  lirent eoiinaitre  et  estimer  le  P.  Morin  de 
tous  les  savants  de  l'Europe  (1),  mais  comme  il  prenait 
à  tâche  d'ap])U3'er  partout  rauthetilieilé  des  anciennes 
versions  de  l’Eglise  cl  de  leur  donner  la  i)réléronce  sur  le 
texte  hébreu,  ce  sentiment,  qui  ne  cadrait  pas  avec  les 
idées  des  j>roleslants,  lui  en  attira  (jiielques-uns  à  dos.  Ce¬ 
pendant  bien  loin  <le  Pabandonner  il  le  soutint  ex  prolesso 
dans  l’ouvrage  qui  suit  : 

Exercitaliones  Bibliav  de  bebi'îeigræcbpie  lextiif;  sincerilate 
gennana  LXX  interpretiint  translatione  dignoscenda,  illiiis 
ciim  Vulgatà  conciîiatioue,  et  juxtaJiidæos  divinâ  integritaie, 


(1)  jlloriju,  p.  32. 


I 
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et  apcns  Masaorelhic!  œrà 
expiicationc  et  ccnsnrâ,  pars  prior,  aiithorc  Joaniie  Morino 
lilesensi  Congreg.  Orat.  J.  C.  preshijlero.  Latetiæ  I^arisionun 
ex'ciidebal  A nionius  \7/vYf(/,  (]  ). 


Il  l'îluit  supérieur  (k*  Rouen  lors([ii’il  donna  cet  ouviage, 
et  le  fui  justju'à  l'année  suivante  KKU  (2)  tju’il  fui  nommé 
nssislaiil  par  noire  deuxième  assemblée  générale  (R),  (k’s 
occupa  lion  s  domesliques  dont  il  se  jouait  ne  remj>écliaienl 
pas  d’èlre  aux  prises  avec  ses  anlagonistcs  liébraïsans  (4). 
I.es  principaux  élaienl  ;  de  Muis,  arcliidiacre  trOrléans  ; 
'l'aylor,  anglais;  Root,  iiollandais;  Mollinger,  lîuxlorf, 
suisses.  Ainsi  il  lui  fallait  faire  face  de  touscôlés  el  cepen¬ 
dant  il  ne  «leineiira  jamais  sans  i‘é|)lique,  se  défendant  aussi 
vivement  qu'il  était  rudement  attaqué.  On  eîi  voulait  fort 
surtout  à  ses  ICxercilalioiis  l>ibli<jiu’Sf  quoitjue  ce  livre,  de 
l’aveu  de  son  historien  latin  qui  est  Inen  moins  son  ])ané- 
gyrisle  que  son  censeur,  suit  plein  (i’une  connaissance  pro¬ 
fonde  et  d'une  vaste  érudition  dans  lout  ce  (]iii  concerne 
la  Bible  el  l'étal  des  Juifs,  et  (ju'il  mérita  d'étre  lu  de  tous 
ceux  (jni  aiment  les  suintes  lettres.  Aussi  ne  manqua-t-il 
pas  d'en  défendre  les  sentiments  par  cet  autre  qu’il  lit  pa¬ 
raître  en  (à)  ; 


Joanuis  Morin  lîlesensis  Congretjal.  Orat.  J.-C.  fireslnjteri 
diatribe  eîenciica,  de  sinceriiatc  hehntd  (jru'cifpie  (e.vltts  dk 
gnoscendd,  adnerHUs  insanm  guorunidam  hæreticoriiin  vu- 

(1)  M,  Ptiirauh  el  J  auleiir  de  sa  Tie  ïaUne^  iiiipniiiée  à  Londres,  diseiU  en 
ÎG35,  SIU  ne  veuleiil  pas  parler  d"une  deuxième  edilion  cjue  je  ne  connais 
pas,  e\?sl  assiiiernenl  iim-  rsuite. 

(!2)  Hegisireïi  de  ht  Maillon  de  Rouen, 

(ii)  defes  cil?  la  2'-  As&enihiéc  tjénêrale, 

(I)  r/f«  Moriiii,  p.  XI* 

(5;  Scion  rordre  de  ^M.  Dtipio  ( ï‘ff/f/c£i!c  dea  (Hiieura  rtrMsafs^cV/fic*s-  1\  IL 
p.  il  laudrail  placer  ici  la  IradiiL-lîoii  de  lu  vie  du  cardinal  Ikdlaniiin 

lie  l'ilaîieii,  de  Jacques  l'idigali»  en  Ifi'ïâ,  mais  on  s'esl  Iromjjc  d^altribiier  î\ 
nuire  auteur  cet  ouvrage  qui  e.sl  sùrcmcnl  de  l’îcrrc  ^îo^Il. 
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lumnias.  Accedimt  apfiemti.X’  in  ({ità  non  niilkt  tiwini(nti<s  el 
incanuttionis  J.~C.  l),  N.  iUniilrissimfi  lei^limnnin  in  hebræn 
tex'tn  nnnc  corrn}ita  Tdhniidi.K  et  rnhinonnn  anfiqnonun  nti- 
Ihorilale  restitimntur  ;  el  aniinadnersiones  in  cenfiuain  ad 
Sfiinaritajîùrnm  Penlcdeurhinn.  Parisiis.  Vitmq,  Kidd,  in~S. 

II  flt’die  l’ouvrage  au  P.  de  Sancy  eu  reconnaissance  de 
l’amitié  dont  il  se  loue  d’en  avoir  toujours  été  jiouoré,  et 
comme  à  un  1>üii  juge  dans  ces  matières,  possédant  bien 
les  langues  orientales, 

La  réputation  du  P.  Morin,  célèbre  alors  dans  tonte  TKii- 
rojye,  ne  pouvait  être  inconnue  à  Roine(l  ).  Urliain  VÎII  son¬ 
geait  dans  ce  même  tenips  au  moyen  (le  réunir  les  Grecs  el 
les  autres  orientaux  à  i'I^glise,  el  il  lâchait  dans  celle  pen¬ 
sée  d’attirer  à  Rome  les  jiliis  habiles  théologiens  des  divers 
royaumes  catholiques,  (^est  dans  celte  vue  (|u’il  fil  [)ropo- 
ser  par  son  neveu  au  P.  Morin  de  faire  ce  voyage.  Ce  Père 
toiiclié  d’une  jyroposition  si  (laiteuse  répondit  au  cardinal 
liarherin,  en  le  remcrciaut  des  louanges  qu’il  lui  avait 
prodiguées  pour  l'inviter  à  [varfir,  (ju’il  se  tiendra  il  prêt 
pour  y  aller  à  la  suite  du  cardinal  Hlciii,  lequel  devail  s'eu 
rclourner  après  Pàfjues,  Sa  lettre  est  du  mois  de  février  Kidd. 

Il  n’y  lut  pas  d'abord  estimé  tout  ce  (ju'il  valait.  Datis 
nue  conférence  (pi'il  eût  avec  des  savants,  étant  question 
d'expliquer  un  endroit  d’un  manuscrit  grec,  on  [yrétend 
qu'Uolslenius  et  Allalius  ne  furent  pas  trop  satisfaits  delà 
manière  dont  il  s’en  lira;  ils  jugèrent  même  (ju’il  n’enlen- 
dail  pas  îroj)  bien  eelle  langue  el  en  vinrent  jusqu’à  lui 
préférer  intérieurement  notre  P.  de  Souviguy,  son  compa¬ 
gnon  de  voyage,  et  ejui,  étant  de  cette  conversation,  donna 
sur-le-champ  l’éclaircissement  rpie  l’on  sonhaitait.  On  re¬ 
vint  ce]>endanl  bienUVt  de  ces  jnévéntions  injustes  jnir 
l’érudition,  la  solidité,  la  [yéiiélration  cju’il  lit  jyaraitredans 
les  conférences  publiques  où  il  fut  admis  jjour  l’examen  de 


(1)  Vila  Morini, 
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1  Eucoioge  des  Grecs,  et  il  lit  revenir  presque  tous  les  théo¬ 
logiens  scholiistiques  qui  étaient  de  cette  congrégation  de 
la  bévue  qu’ils  étaient  sur  le  point  de  faire  en  condamnant 
les  ordinations  de  l’ancieitne  Eglise  orientale  sur  ce  seul 
fondement  qu’elles  ne  cadraient  j)as  avec  les  idées  moder¬ 
nes  qu’il  leur  avait  plu  de  se  faire  delà  matière  essentielle 
de  ce  sacrement,  an  lieu  qu’il  leur  til  loucher  thi  doigt  qu’il 
n  y  avait  que  l’imposition  des  mains  qui  dût  passer  pour 
telle,  et  que  la  porreclion  des  instruments  et  l’onction 
étaient  d’un  usage  l'écenl,  ainsi  qu’il  le  l’aconte  fort  au  long 
dans  la  préface  de  son  Traité  des  Ordinalions  (1). 

[|  ne  fut  fjueneuf  mois  à  Hoine  et  quaire  à  tenir  de  ces 
conférences  (2).  F^e  cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  avait  fait 
toucher  une  somme  consicici’able  ]>our  son  voyage,  voulant 
l'en  tirer,  til  entendre  au  P,  deSancy,  évéqnede  Saint-Malo, 
(jii’il  était  fâclicux  que  la  France  eut  jicrdu  un  si  savant 
homme.  Sur  cela  le  prélat  écrivit  au  P.  Morin,  dont  il  avait 
toujours  été  bon  ami,  (ju'il  lui  conseillait  de  s’en  revenir 
au  {)lus  toi,  croyant  que  son  éminence  songeait  à  lui  don¬ 
ner  quelque  bon  bénéfice;  mais  il  se  liouva  au  retour  que 
le  cardinal  ne  pensait  à  rien  moins.  Ibi  auteur  (H)  prétend 
(jue  celte  éminence  le  tit  venir  exprès  de  Home  parce  que, 
avant  alors  dessein  de  faire  tenir  en  France  un  concile  na- 
lional  pour  s’y  faire  déclarer  [latriarche,  il  ei  iit  avoir  tïesoin 
de  rérudilion  de  ce  Père  pour  son  projet,  et  qu'ayant  char¬ 
gé  l’arclievèque  de  Sens  de  faire  les  pré[)aralirs  du  concile 
il  lui  recommanda  d’en  conférer  avec  l’archcvcque  de  Tou¬ 
louse  et  le  P.  Morin.  Quoiqu’il  en  soit,  il  n’exéenta  pas  son 
dessein  et  ne  traita  pas  même  trop  bien  ce  Père  qu’il  accu¬ 
sait  de  n’avoir  pas  troi>  bien  parlé  de  lui  à  Rome  (4), 


fl)  VV^a  Morùii,  41. 

(2)  Ibid.,  p.  4t>. 

(3)  Méfvoires  chrùnolü^itjUûS  ei  dogiuaiitjucs  tnuf  l  histoire  çcclesiGSîîfiuc  du 
XVIl^  siècle,  T.  Il,  p.  13:>. 

(4)  Viîa  Moriiti. 
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Eli  revanclie,  le  cardinal  François  Barbcriii  (1)  qui  le 
goiilait  exli'èniemen  l  le  vit  parliravoc  peine  et.  fil  ses  elToiis 
jiour  le  rclenir(2).  I^e  P.  Morin  entretint  toujours  commerce 
avec  lui,  et  les  réponses  île  celte  éminence  tbnl  toutes  voir 
conihien  il  l’aimait  et  quel  cas  il  luisait  de  lui.  Le  P.  Mo¬ 
rin  lui  écrivit  contre  le  livre  De  la  hiérarchie  du  P.  (^llot. 


qui  fut  censuré  [lar  une  assemlilce  du  clergé,  cl  contre 
celui  du  P.  Poberdeau,  autre  jésuite,  fait  [lour  réfuter  VOp- 
talas  f/oZ/ns  d'Hcrscnl  (3).  Mais  il  ne  blâmait  ces  livres,  s'il 
en  faut  croire  son  historien,  <[ue  par  [lolilitjue  et  pour  faire 
sa  cour  aux  Homaiiis,  dans  res|}ril  dcscjiicls  il  était  en  très 
bon  renom  dtqmisson  voyage,  car  au  foiul  il  ne  ilésapprou- 
vait  (las  tes  mnximes’de  Uolierdcaii,  ainsi  ([u'il  s'en  cxpli- 


cjue  dans  un  écrit  qu'on  dit  avoir  vu,  et  on  assure  qu’il  sou¬ 
tient  expressément  qu’on  potuTail  créer  un  patriarche  en 
France  sans  le  consentement  du  Pape,  ce  qui  est  aussi  le 


sentiment  du  jésuite  (4).  Sur  quoi  il  remarque  que  quoiijue 
CCS  Pères  fassent  profession  extérieiu'ement  d’un  dévoue¬ 
ment  entier  pour  les  Papes,  <lans  le  fond  ils  suivent  en 


chaque  pays,  à  la  faveur  de  leurs  [irohabilités,  les  opinions 
par  le  moyen  desquelles  ils  peuvent  mieux  faire  leur  cour 
aux  puissances  qui  y  dominent,  et  que  c'est  pour  cela  (jue 
depuis  un  assez  long  lenips  ils  ont  slalné  entre  eux  que  les 
approbations  de  leurs  livres  ne  seraient  plus  ilonnées 
comme  auparavant  par  leur  général,  mais  par  les  provin¬ 
ciaux  des  divers  royaumes. 

'fr' 


Il  fallait  qu’on  lui  sut  bien  du  crédit  auprès  de  ce  cardi¬ 
nal-neveu  pour  lui  demander  tant  de  sortes  de  recomman- 


0)  Aforifii,  p,  48. 

(2)  «  Les  cardinaux  t'rariçnis  el  AnL  Barberiiij  le  cardinal  S*  Onophrio, 
leur  oncle,  el  le  cardinal  Spada  lui  dûiineuL  la  ni  de  louanges  dans  leurs 
Itiltrcs  que  plusieurs  croient  qn’U  aurait  eu  le  chapeau  de  cardinal  s’il  fut 
resté  à  Rome,  »  (MoRERf,  Edition  de  Î725). 

(3)  J/oWjii,  p,  âO. 

(4)  Ibid.,  p.  57. 


—  448  — 

dations  auprès  de  celte  éinîiience.  Et  (jiii  encore?  M.  de 
Marca  noiuiné,  de  !a  cliar|ïe  de  pieniier  i>i'ési(îetil  au  Par¬ 
lement  de  Pau,  il  l'évèché  de  Cnnseriins  en  U>4;î  ;  l’êvèque 
de  Cliartres  qui  sollicilail  sa  Iransiatiou  à  rarchevèché  de 
Itheims  ;  M.  le  I^^éron,  ilocteiir  de  Sorlionne  et  arcliidiaere 
de  Cliarires,  rendu  susf)ecl  de  jansénisme  par  les  Jésuites, 
et  ne  jiouvanl  parcelle  raisoii  olHenir  ses  l)ulles  [lour  une 
ahtiayeà  laquelleil  availélé  nommé.  Car  tous  ces  messieurs 
et  bien  d’autres  rurenl  très  ])ien  servis  [lar  le  cardinal  Bar- 
berin  à  la  prière  du  1^.  Morin.  t>lte  éminence  lui  lit  oH’rir 
un  bénéfice  en  Kili,  La  réponse  du  P,  Morin  ne  fait  point 
entendre  ni  en  i|uel  endroit,  mais  seulemenl  <(u’il  ne  le  vou¬ 
lut  pas  accepter  parce  iju’il  était  en  pays  de  guerre  et  qu’il 
demandait  résidence  (1  ). 

lin  I)on  prêtre  de  l’Oratoire,  il  nous  obtint  le  crédit  de  ce 
cardinal  [lour  favoriser  noire  enlrée  dans  Avignon  (*i), 
<]noi([u’il  fut  mal  dès  lors  avec  son  général  ic  P,  Bourgoing, 

Quant  aux  sentiments  dogmaliiiues  il  était  plutôt  enne¬ 
mi  des  sentiments  des  Jésuites  que  favorable  à  ceux  des 
disciples  de  saint  Augustin.  11  ne  se  cachait  pas  trop  du 
peu  de  ])cnchant  qu'il  avait  pour  la  doctrine  de  ce  Père 
sur  les  matières  de  la  grâce,  qui  étaieiiL  de  son  Icmips  si  vt- 
vcmenl  agitées,  persuadé,  dit  Simon  (J),  que  ce  l^ère 
s’élail  écarté  de  celle  des  Pères  grecs  et  s’élail  tracé  une 
route  toute  nouvelle.  (Lest  constaniment  tle  lui  qu’il  veut 
parler  ejuand  il  «lit,  dans  latiréface  de  son  Traité  tie  è/ péni¬ 
tence,  (ju’en  matière  de  foi  et  de  dogmes,  rautorilé  d'un  seul 
docteur  ne  doit  jamais  prévaloir  dans  nos  esprits  sur  celle 
de  j)!usieurs  autres.  On  voit  cependant  par  une  tle  ses  let¬ 
tres  à  l,.uc  Holstenius  cpiMl  approuvait  le  livre  De.  la  fré- 
f/nen/c  conininnfon,  — c'est  la  tîS®,  — et  par  une  autre  au  P. 
de  Souvignv,  (|ue]e  rap[iorlerai  stuis  l'arlicle  suivant  «le  ce 


(1)  ^fortnif  p. 

(2)  .4  Jifï<ïiji7flfes  orient(xhSf  p. 

(3>  J/orini,  p*  53. 
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Pè  iv,  ([UC  le  P.  Moriiî  ctàil  convaincu  ffiie  [lar  la  bulle  d’In- 
noccnl  X  contre  les  (aiu/  /iro/iav/Z/ofi.s’  le  senlinient  de  la 
grâce  eriicace  [)a r  elie-ni }nie  n'a vai l  j)as  reçu  la  moindre 
atteinte,  ((u’aii  cinilraireà  bien  examiner  tontes  les  circons¬ 
tances  de  celle  décision  il  semblait  (juc  le  Pa[ic  avait  bien 
plutôt  donné  gain  rie  cause  aux  jansénistes  (|u’aux  inoii- 
nistes. 

Il  était  en  grand  eomniei“ce  avec  Holslenins  et  plusieurs 
savants  d'Italie,  coiniue  Léon  Allatius  et  Abraham  LclieL 
iensis  (ou  délia  Scala),  en  Angleterre  avec  {ioinber  et  Pa- 
li'icc  .Iunius(ou  Young).  en  Klandres  avec  Aubei  t  Lcmiic, 
doyen  d'Anvci’s,  le  jésuite  llalioix,  (leofl'roy  Wandelin,  sa¬ 
vant  chanoine  de  ce  ]iays-là  ;  en  Suisse  avec  Buxtorl',  qLsi, 
après  la  mort  de  Mais  ([ui  l’avait  ameuté  contre  ce  Père  se 
léconcilia  avec  lui  et  lui  demanda  son  aiiiiliéen  l(i47(i). 

Lixlin  après  un  travail  de  riix-huit  ans  parui,  en  19-15,  la 
Poltifjlollc  lïe  M.  Le  .Tay  dont  il  lâut  faire  honneur  an  P, 
Morin  et  menlion  parmi  ses  ouvrages  pour  la  lionne  ]>arl 
qu’il  eut  à  cetle  édition. 

Biblifi  hchraica,  sfiiuaritaïui,  chaiddica,  gra’ai,  si/ritua, 
hidna,  nnibiva,  ijuihus  le.vhis  dritjinalis  Mitis  Scriptnræ 
.sficne,  eU\  Parifiii.s,  exciulclHtt  Anloiuus  Vilrc’,  lOii),  ÎO  t>ol. 
in-foiiri. 

11  y  a  tic  lin  (2)  les  deux  textes  tlu  Peniateiupie  saïuari- 
lain  1*1111  en  caractères  samaritains  et  eti  langue  liéhraï- 
tjue,  copié  sur  notre  manuscrit  de  Sancy  de  la  hiblio- 
Ihètjue  de  Saint-Honoré,  l’aulre  eu  caractères  et  eu  langue 
saniuritaine  tpie  Pierre  delà  \’’alléc  lui  avait  conimuniipié, 
avec  une  version  hitiuetle  ce  Père  sur  tous  les  deux,  et  une 
préCnce  à  la  le  le  où  il  reiul  com[)te  de  son  travail, 
dans  letjuel  il  iléclare  tlans  une  deses  lettres  (9)  tpi'il  a  eu 


n  )  \  i7i4  Moritfi,  |j.  Uîî  ri  71. 

(2)  [..LLOMi,  Biblioihcra  suent^  1. 
(tij  p-  142. 

Uatterel  IK 
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pour  promoieur  M.  1p  cardinal  de  Hcriille,  ([iii  avait  fort  à 
cœur  l’exécution  de  celte  polyglotte  lYançaise.  Au  reste 
la  piéfeiciice  ijue  les  savants  (loiincnl  aufourd'hui  à  celle 
d'Anglelen-e  sur  la  ncMre  ne  vient  que  de  riicbreu  t]u’ils 
trouvent  moins  correct  en  cellc-ci  qu'en  celle-là,  ce  qui 
n  était  ])as  la  tache  du  Pere  Morin  ;  car  tout  ce  (jui  est  en¬ 
tré  du  sien  dans  l’ouvrage  est  fort  exact  et  intéressant  pour 
le  [mblic  ainjucl  il  a  donné  le  premier  une  étiition  de  ce 
Pentateuque,  avec  rinlerprétation  d’une  langue  qui,  jusque- 
là,  était  inconnue  aux  savants  et  à  Ini-tnème  tout  le  pre¬ 
mier,  car  il  se  mit  exjjrès  à  l’a pprcinire sans  aucun  niaitre. 

Kn  1048,  parut  encore  de  lui,  ce(iut  ne  m'est  pas  encore 
tombé  sons  la  main,  mais  (jue  je  trouve  cité  (1)  ainsi  ; 

Epistola  ad  Hiluisium  de  libris  Ilebra^onitn,  Coloniæ 
Agrippimæ,  40’M, 

Mais  enl'in,  las  des  {jiiei'clles  (pie  lui  avait  suscitées  son 
sentiment  sur  l’aiteratiou  {lu  texte  hébreu,  il  donna  trois 
ans  après  son  fameux  trailé  de  la  pénitence  auquel  il 
travaillait  depuis  trente  ans  : 

Coinmentanuf!  hisloricus  de  dîsciplina  in  administralione 
sacrainenti  penitenliæ,  tredecim  juitnia  sieciilis  in  ecclesîa 
occidenfnli,  et  hue  nsqne  in  orient  ali  obsernalà,  in  decem 
Ubros  (li.<itincti!s.  Qaibns,  (piidrpiîd  a  SS.  Patribns,  in  legibus 
et  praxi  intin.';  disciplimc  constilntnm^  derogatnin,  amplia- 
tnm,  abrogalnin,  et  tpioius  modo  relaxatnm  mit  nomtnm 
eut  ;  <inatu[o,  gmipi  «cm,s7V>/ie  anf  causa  ul  factum,  luciilentc 

Ilis  inserta  snni  quæJndxl  antiqni  et  recenîiores 
Iradtmi  de  penitentià,  confessione  peccatoruni,  e.rco;jî;nfi/7i- 
catione,  ahsoiutione  crimintim,  pénis  aliisqne  ad  peniten- 
tiain  apud  eas  speefantibns  :  ad  operis  coronidem  complnres 
libelli  penitentintes,  et  confessionis  peccaiornin  sæculomm, 
edendx,  i)eniteniiæqne  <le  ds  agendic  ordines  græci,  latinî, 


(l)  Dpi'tx,  ecclésiastlquei.^ 


—  4.’}  1  — 


hel>ræi,  ex  nnii(iui!istmis  nan'oniui  axcttloninj  codicihas  ernlif 
mine  priiuiim  in  Inœm  prodetinl,  præci  el  hehræi  kttinilaie 
(lonali  ei  illuxiiali.  Aiillwre  Joanne  ^^orino  lîlesenai,  Con- 
pregcit,  Orat.  D.  N.  .A  C,  preshiftero.  karkiifi.  Siimptibiis 
(iftspari  iMel liras,  nn.  tard,  in~f'\ 

Siniüi],  tbrl  eliielie  de  ses  louiinges,  surloul  à  l’égard  du 
I’.  Morin,  avoue  cependanl  (1  )  ([u’il  n’y  a  point  d’ouvrage 
de  théologie  (jui  mérite  miens  d'être  lu,  même  par  les  plus 
habiles  théologiens.  II  ajoute  f|ue  néanuioius  i!  (’ut  un 
tenijis  sans  être  lu  de  [)ersoime.  Les  thét)Iogietis  euient 
d’abord  de  ht  peine  à  goûter  un  ouvrage  qui  était  si  peu 
conforme  aux  niaxiiues  justjue-là  comîminémenl  reçues 
dans  les  écoles.  Les  a]i|)robateurs  de  son  livre  lui  en  lirent 
retrancher  un  livre  tout  cjilicr  qui  avait  ]>onr  litre  :  De 
expiatione  cathecumemonun,  prétendant  que  par  la  manière 
dont  il  s’cx])li<piait  il  paraissait  ruiner  ta  confession,  et 
Meturas  son  libraire,  de  tpd  Simon  tenait  cette  anecdo¬ 
te  (2),  lui  avait  aussi  appris  qu'il  fut  [rrês  de  <iix  ans  sans 
en  vendre  pres([ue  aucun  cxemjtlaire.  I.e  Port-lîoyal  inté¬ 
ressé,  ce  semble,  à  faire  valoir  ce  livre  à  cause  de  ce  grand 
étalage  de  la  discipline  ancienne  sur  la  pénitence  pubrujue, 
ses  divers  degrés  et  les  œuvres  salisfaetoires  (ju’on  impo¬ 
sait,  était  le  premier  à  leiléerier.  Aussi  fiuit-il  avouer  qu’il 
traitait  assez  mal  ces  Messieurs  rlaiis  sa  préfaee.  C'est  eux 
([u’il  veut  désigner  sur  la  fin  par  ces  gens  qui  voudraient 
ffu’on  fil  revivre  d’anciennes  eontnmes  éieinlcs,  el  il  les 
allaquo  de  front  comme  des  gens  (pii  se  projiosent  de 
changer  la  discipline  |)résentc,  au  lieu  (ju’il  déclare  (fue 
pour  lui  il  lie  veut  (ju'exposcr  l’ancienne  hisfori(|iiemenl 
el  sans  [irélendre  eu  faire  une  loi  pour  le  lenqis  [iréseiil. 
M.  Ilenuant,  dans  sou  Illhloire  dit  Jamtênisnie  (ü),  dit  à  ce 
sujet  que  la  préface  du  I*.  Morin  coulcnait  des  choses  assez 


(1)  Si.Mus,  HihUoth  {•que  Y.  cli,  KK 

f.eftreR  chômes^  T.  1,  Lettre?  2, 

{âj  partie,  iJv.  VI,  di. 


47^2 


fâcheuses  sur  les  miilières  jiréseiiles,  (|ue  les  auialeurs  <le 
la  vérité  en  fiirenl  l>lessés,  et  (|ue  M.  Gotieaii,  (jui,  tout 
évê(iiie  qu’il  était,  voulut  bien  prêcher  l’Avent  île  celle 
année  1051  tlaus  notre  église  tle  la  rue  Sainl-IIonoré,  en  lit 
<les  repréhensions  jHil)li([ucs.  11  yavailtie  la  [lolilitjiic  dans 
cette  conduite  du  P,  Morin.  Comme  il  avançait  dans  le 

Ji 

corps  de  l’ouvrage  dos  maximes  assez  fortes  sur  lestjuelles 
il  fut  obligé  de  melli’e  des  correctifs  ilaus  la  i>réface,  il 
crut  devoir  crier  à  la  bête  pour  ne  pas  faire  <lire  de  lui 
qu'il  venait  à  Pajifuii  de  la  prati([uc  du  rigorisme,  et  ce  fut 
la  cause  du  décri  (|u’ou  fil  d’abord  de  l’ouvrage  tlont  le 
mérite  se  lit  jour  à  travers  une  (névenlion  capal)le  d’en 
couler  i)ieu  d’auti  es  à  fond,  car  ces  Messieui's-là  donnaient 
seuls  le  tou  à  la  imuue  ou  à  la  mauvaise  réputation  des 
livres. 

M.  le  clianceliei'  Séguier  refusa  un  nouveau  privilège 
pour  la  réimpression  de  celui-ei  (juand  le  terme  de  l'an¬ 
cien  fut  expii'é.  il  le  fil  de  l’avis  de  quelciucs  docteurs  de 
Sorbonne  (ju'il  consulta  sur  cela,  sans  doute  [larce  que  les 
es[)rils  leur  parurent  encore  trop  échauirés.  t’e  lefus  lit 
que  les  libraires  do  Paris  eurent  recours  à  ceux  de 
llollatuie,  (]ui  luuis  ont  (Umiié  une  <leuxième  édition  <lu 
livre  sous  le  uc>m  d'Anvers  afin  que  le  lieu  de  rimjjression 
ne  fat  pas  suspect.  II  est  vrai  que  le  1^  Morin  parle  libre¬ 
ment  ;  mais  aussi  dans  toutes  les  décisions  tant  soit  peu 
hardies,  ou  quand  il  traite  un  point  contesté,  il  pi'emi  à 
lâche  de  ne  faire  d’autre  fonction  que  celle  d'un  historien 
(jui  ra[)poi‘le  les  faits  tels  (pi'il  les  trouve,  sans  vouloir 
premlre  pai'lî  ni  préjudicier  aux  o|iinionsélnljlies,  toujours 
prêt  il  mettre  les  correctifs  ijue  les  censeurs  exigeaient  de 
lui. 

Il  eut  besoin  d’en  mettre  en  bien  plus  grand  nom]>re 
quand  deux  ans  apres  (1)  il  donna  :hi  puljlic  son  fameu.x 


(1)  Viki  Moritity  H4. 


TrnUé  des  ordiuaiioiis,  où  il  lien  rte  de  front  un  si  grand 

nombre  (ropinions  des  théologiens  schokistbjaes  louolmnt 

la  nialière  et  la  J’ornie  lie  ee  sacronieiil.  Il  en  coneiil  le 

* 

dessein  à  Home  (1),  ijuand  il  était  logé  chez  le  cardinal 
François  Barherin  à  cjui  il  l’a  dédié  en  reconnaissance 
d'avoir  tant  de  jiai't  à  rhonneur  de  sa  hienveil lance.  Fn 
voici  le  titre  aiujuel  il  n'y  a  rien  à  ajouter  sinon  que  l’ou¬ 
vrage  y  répond  et  le  remplit  parfaitcinent  bien  : 

Coimnenlarius  de  saciis  ecdesiæ  ordinalio}iih(ts  secitndiim 
auihjuos  ci  recensioi'es,  Uttinos,  (jnccos,  syros  et  habifl/)idos, 
in  très  jtarles  dislinctns,  in  ifiio  denunistr(dur  Orientaliiim 
ordinationes,  co/jc//((.s‘  (fencrtdihiis,  et  sitmnus  ponli/icilnis  ab 
inilio  schismatis,  in  hutte  iisyiie  diein  liilsse  probatas,  et  ab 
aditersarih  n//ï(//cn/fi.'î  ;  [dnrinti  ordinctlioninn  libelli  rilnales 
ex  uvd(f/îrî.s‘.s/vn/.s  illorttni  jtopiiloruiu  sacramentarîis  eruti, 
inific /jr//nnfn  eduntiir-,  (ira'cî  et  Syri  Inliniiale  donaniur. 
Variæ  exercitatinnes  ecclcsiaslicu'  élaborant  tir,  qiiîbus  iinæs- 
liones  de  ordinis  sacramenio,  in  seholis  dispiniari  sotiUe,  se- 
cundiim  istos  iibellosei  (tnliquos  paires  /)/■rl/)^ib^7/7eJ■  definiun- 
tnr  :  perpétua  evt'iesiie  Orientalis  ciun  Occidentali  in  Iwc  sci- 
cranteiiio  conucnienlia,  et  quando,  (jnave  occasione  et  caiisà, 
utraque  ecclesia  ant  altenitra  nounin  riluin  addidii  antiqno, 
lucnlenter  docetnr.  Quinque  in  super  f/n//Vynz.s.sf/nff;’n/)i  siib 
episcopali  diqniialuin  orhjines,  varia  increinenla  et  décré¬ 
menta  ennvrantnr.  His  accédant  Simeonis  Thcssaloniceims 
.d/'c/jic/>i.sTO/)f  liber  de  sacramenio  onlinis  el  ej us  fnf/.<î/e/77;î  ; 
f(f/,v(7(7'  de.  ordinalionibns  î'ormosi  /tapæ  tton  iterandis  libri 
duo;  Cophticarum  ordinationiim  exeuipiar  ;  omnia  ex  anti- 
qnis  membranis  exscripta  el  Iiacienus  desidertda.  Denique 
annotationes,  in  verba,  ritns,  ornametiia  ccclesiastica,  alia- 
qize  ejusmo<ti  obscura,  httinis  inusilata,  in  ritualibns  (inecis 
et  Syris  ocenrenlia,  Aulhore  Joanne  A/orino  lîleseitsi,  (ion- 


(1)  Mobik,  préface  De  scicris  ontfnflaoHîiiJ.'i. 


g!'e(j.  Oralorii  D.  N.  J.  C,  jnesbyteri.  Parisiis,  siimptibns 
Gaspari  Metiiras, 

(’es  (leux  ouvfîif'es  firenl  désirer  uu  [udilie  (jue  l’auteur 
se  lut  daiitic  toute  sa  vie  à  ces  sortes  d'études  et  de  recher¬ 
ches  sur  la  discipline,  et  (jue  l'eiif^ageuienl  de  ses  disputes 
sur  la  Bible  ne  l'eut  [las  jeté  dans  la  nécessité  de  perdre 
tant  de  temps  à  rabhiniser  (1),  Xous  aurions  ])resque  tou¬ 
tes  les  [larties  de  la  tliéologie  [lositive  liaitées  à  tond  et 
d’une  manière  aussi  solide  et  aussi  lumineuse  que  tout  le 
momie  convient  (|ii’il  l’a  fait  ici.  {pétait  même  là  son  goût 
dominant,  il  en  taisait  le  cajiital  de  ses  éludes,  et  il  avait 
plusieurs  autres  desseins  d’ouvrages  de  cette  nature  sur  le 
tapis  (|uc  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  finir. 

Il  est  certain  par  exemple,  (ju'il  avait  aussi  écrit  sur  les 
sacrements  de  baptême  et  de  mariage,  et  riiistorien  même 
assure  (li)  (ju'un  des  premiers  (rentre  nous  lui  avait  dit 
avoir  vu  le  dit  traité  de  mariage  entre  les  mains  de  l'auleur 
presque  tout entiej*.  Ce[)eiulant  il  a  absolument  disparu  à 
la  mort  du  P.  Morin,  (le  (jui  tail  conjecturer  à  Simon,  c’est- 
à  dire  au  inèiiie  liislorieii  (d^,  que  (juehju'un  de  nos  Pères 
scrupuleux,  entre  les  mains  de  (jui  l'ouvrage  sera  loiubé, 
l’aui  a  mis  au  feu,  le  erovant  contraire  aux  décisions  du 
Concile  de  Trcule  à  cause  t|u'il  y  tenait  pour  la  nullité  du 
mariage  sans  le  consentcmeiil  des  parents. 

Ai>rès  <|u’il  eut  donné  son  Penlalemiue  samaritain,  le 
fameux  M.  de  Peyresc  et  un  anglais  lui  commuiiiiiuèrenl 
quelques  endroits  de  leurs  manuscrits  où  il  trouva  des  le¬ 
çons  dilTércntes  de  ceux  sur  lesquels  il  avait  donné  son  édi¬ 
tion,  ce  (jiii  lui  donna  de  nouvelles  lumières  sur  celte  ma¬ 
tière  (4).  Pour  iveu  rien  faire  perdre  au  public  il  lui  en  fil 
pari,  dès  (iu’il  fui  débarrassé  du  soin 


(1)  Vila  Morhii^  jï. 

{t2)  /iiVi-,  109. 

(li)  Si. MOX,  îMireA  vhoiskSi  t .  Jj  Lcltre  27. 
(4J  17/a  Mijrinu  p*  28. 
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ouvrages,  sous  le  titre  d’Opuscules  hébreiix-samaritaîns. 
Ce  fut  eu  1(}Ô7  : 


.Joaniüs  Morîni,  Blesensis,  Congreffui.  Oratorii  1),  N.  J.  C. 
presbyieri  opiisviiki  hebræO'-saniarilica.  Gram  mat  ica  saïua- 
ritana  cotijuitcta  est  dixserlatio  de  lilterix  hehrxoram  vocali- 
hax  et  eanim  iisu;  5®  Amwlationex  in  translalionem  Peiifa- 
teuchi  hebræi-samarilani  :  de  Satnariticis  legis  xectivnibns, 
colis,  periodix,  aliixrine  ;  i"  rpiæ  nelernm  yrammalico- 

ciim  de  punctorain  anihoribux  senlcntia  :  à'*  nariæ  leciiones 
etc...  ;  (}"  lexicon  SaiiKiritaïuim  etc...  Patisiis,  apud  Gaxpa- 
riim  Meitiras,  l(i57, 

L'ordre  clironologiciue  aurait  demandé  <}ue  j’eusse  fait 
précéder  son  lib^le  contre  le  P.  Lourgoing  qui  ])arut  en 
IGüd.  Je  l'ai  réservé  jusques  à  la  lin,  alin  d’en  parler  en 
plus  grand  détail,  coin  nie  étant  connu  de  très  peu  de  gens 
qui,  sous  le  nom  de  son  auteur,  s’en  font  une  idée  plus 
avantageuse  qu’il  ne  niérile. 

Le  P.  Morin  aima  toujours  très  sincèrement  la  Congré¬ 
gation  et  ne  fit  usag-^  de  son  crédit  auprès  des  Uoniainsque 
pour  nous  rendre  tous  les  bons  offices  dont  il  fut  re(iuis. 
Ainsi  en  KiiiS,  quand  nous  poursuivions  à  Rome  l’union 
de  l'abbave  de  Juillv  à  la  tuaison  de  Paris,  il  insista  forte- 
ment  pour  cela  au()rès  du  cardinal-neveu  et  lui  écrivit  (1) 
que  «  (juoique  N.  T.  IL  Père  eut  laissé  à  la  Congrégation 
l’héri luge  de  ses  vertus,  son  ardeur  à  servir  l’Lglise,  son 
dévouement  envers  le  Saint-Siège,  etcpi’il  l’eùt  très  ample¬ 
ment  pourvue  de  ces  sortes  de  biens  spirituels,  il  l'avait 
laissée  très  mal  partagée  des  temporels,  nécessaires  jioiir- 
tant  poni'  soutenir  <ians  la  jouissance  des  autres,  »  Il  le 
supplia  encore  eu  l64(î(*J)  de  vouloir  ))ieii  a[)pliquer  à  la 
pauvre  maison  naissante  «l’Avignon  une  partie  des  fonds 
considéral)Ics  {juc  le  cardinal  Onuphi'e  son  oncle  lui  avait 


t 


(1)  Aii/K/UfiTd^e'î  ürk'ir/tj/fSi  p,  S9Ü, 

(2)  Ibid,  :m. 
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laisses  cmi  mourant  pour  èlre  employés  eu  u’uvres  pies,  et 
même  en  1(554  (I)  lors((iri)  était  le  pins  écîinuiïé  et  la  tète 
pleine  de  son  libelle,  il  se  eliarf^ea  volontiers  de  reconmian- 
der  au  cardinal  lîarbcrin  le  Valenson  (|iic  notre  assem¬ 
blée  avait  tlé]>ulé  à  Home,  pouroblcnii'  du  [)a[)e  un  brei’de 
confirmation  de  nos  principaux  statuts. 

Ce  n’était  tlonc  qu’au  P.  Hourgoing  (|u’il  en  voulait  dans 
son  livre,  non  à  l’Oratoire,  et  [jour  un  sujet  ou  il  avait 
raison  pour  le  fond  el  tort  pour  la  forme,  eoinme  on  va 
voir  par  cet  exposé. 


Dcclandion  que  le  P.  Jeun  Morin,  [trêlre  de  ta  conqréijftiion 
de  rOredoire  de  J.-C.  N. -S.  fait  aux  HR,  PP,  de  la  inèmecun- 
qi'iujdiion,  tenanl  leur  asseinhlée  tjéuérale  à  Orléan,-},  ce  nwis 
de  septembre  l(îr)i,  })Cir  laquelle  il  dèsüuone  cerlalnes  i^roposi- 
lîons  résülue.s  en  leurs  deux  dernières  ussetnhlèes,  leur  rend  rai¬ 
son  de  son  désanen  el  proleste  que  tant , s'en  fanl  qu'il  ail  jamais 
euinlenlion  de  le,s  aiqirouuer,  quil  leur  déclare  el , signifie  par  le 
présenl  écril  tes  avoir  toujours  eues,  et  les  avoir  encore  main- 
lenant  plus  que  jamais  en  horreur  et  en  exécration.  Il  g  e.va- 
mine  aussi  et  ij  compare  plusieurs  slaluts  selon  lesquels  la 
même  Congrégaiion  est  giHivernée,  avec  les  canons,  les  lois  et 
les  coulâmes  de  l'iigiise,  #4  Paris,  de  l imprimerie  de  Pierre 
Variqnel,  in-S,  plus  de  2()()  p. 

ür  ces  propositions  qu'il  dit  tw'ow  en  horreur  el  e.xécra- 
lion  consistent  en  cc  (pie,  en  notre  sixième  assem filée 
générale,  i]ui  se  tint  à  Saint-Magloire  en  1()4S,  ayant  été 
proposé  comment  II  fallail  eiilendre  ees  paroles  de  nos 
slaiuls  envoyés  de  Home  et  déjà  approuvés,  non  encore  du 
pa[)e,  [Kir  uu  liref  en  forme,  mais  jiar  la  Congrégation 
établie  [lour  les  réguliers  :  Singulanim  domonim  regimeii 
pênes  singnlüs  coniiu  prnqiositos  per  ipsum  pra’posilnrn 
geueralem  de  consi lio  eorumdem  a.ssislensinm  ponendos  et 


(1)  Ànîiqiiilatei^  onentaUs,  p*  471* 

(2)  iMnitiM,  fh*clara(Utîîy  ptirl  2,  ch.  2^  p.  30, 


(intovemiois  renuinent  ;  si  ce  de  consilin  (laHistenlium  s’expli- 
querail  d’un  conseil  eoiîsvsltatil’ senlemenl,  nu  d’iui  conseil 
décisii'.  Le  P.  Hourgoing  cul  le  crédil  de  iïnre  décider,  ([ite 
conrorméincnl  au  slalut  de  notre  première  assctiijilée 
générale,  session  IP,  il  les  fallait  entendre  d*un  simple 
conseil  consultatif,  sans  ([iie  les  assislanls  eussent  voix 
décisive  avec  le  général  dans  tout  ce  qui  concernait  le 
gouvernement  de  la  Congrégation  au  spirituel  et  la  dispo¬ 
sition  des  particuliers. 

Et  qu’en  rasseml)lée  suivante  (i),  tenue  aux  Vertus  en 
1651,  où  le  Morin  était  ilépulé  ainsi  tju’à  la  ju'écüdente, 
s’étant  pro|josé  à  la  léle  ilc  quekiues  autres,  de  faire  casser 
et  révoquer  cette  décision,  il  s’y  [u  ésenta  le  [roisième  jour, 
et  trouvant  (ju’on  y  avait  déjà  ctmfii'iné  le  slalut  dont  il  sc 
plaignait,  il  s’en  rcluurnn  de  dé))it  dès  le  lendemain  matin 
à  Iku’is,  bien  résolu  de  ne  se  trouver  de  sa  vie  à  aucune 
asseiul)léc,  et  il  lit  seulement  présenter  une  requête  à 
celle-ci  pour  tleniaiider  qu’on  rayât  sou  seing  îles  actes  de 
la  précédente,  afin  qu'il  ne  lïil  [las  dit  dans  la  sidte  qu'il 
avait  consenti  à  une  décision  aussi  déraisonnable  tjuc  celle 
'''■oh'ibucr  au  seul  P.  (Ténéral  le  droit  de  disposer  de 
tous  les  sujets  souveiaineinenl,  sans  que  ses  assistants 
tempérassent  son  autorité  en  |>artageanl  ce  droit  ave  lui. 

Or  ce  qn’il  demandait  lui  ayant  été  refusé,  il  se  crut  oliligé 
de  mellre  ses  griefs  par  écrit  et  de  composer  son  livre 
qu’il  adressa,  trois  ans  après,  aux  députés  de  notre  assem¬ 
blée  (fui  se  tenait  à  Orléans,  en  ïfiüL 

Il  y  lail  assez  bleu  sentir  (2)  les  conséijuences  fâcheuses 
do  la  décision  qui  le  ])lesse,  que  cela  tend  à  l  endrc  lesu]ïé- 
rieur  général  dcspotiiiue;  cju'aussi  ayant  voulu  faire 
décider  oxpresséinenl  à  liome  tpie  ses  assislanls  n’auraient 
que  voix  consul lative.  Il  savait  bien  en  sa  conscience  par 
les  Ictlres  (il  riqiporle  ces  lettres  là-même)  qu’il  avait 


(1)  Déclaralion^  p-  221* 

(2)  IbiiL,  P*  î2Gi 
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reçues  de  tiolrc  supérieur  de  la  maison  tle  Saint-Louis, 

que  les  cardinaux  de  la  (longrégalion  ne  le  lui  avaient  pas 

voulu  accorder,  qu’il  les  avait  tlonc  fait  parler  contre  leur 

propre  disposition  <jui  ne  lui  était  pas  inconnue.  El  il 

emploie  d'autres  raisons  seinhiahles,  sur  lesquelles  ladite 

assemblée  d’Orléans  revenant  sur  le  statut  en  question, 

en  délibéra  de  nouveau,  et  du  conseil teiiient  du  P.  lioiir- 

going  qui  fut  le  premier  à  prier  l’assemblée  que  les  mots 

■ 

de  üoix  consiiliative  fussent  ôtés  pour  mettre  en  leur  place 
ceux  de  iwjVc  décisive,  elle  le  prit  au  mot  et  la  chose  fut 
ainsi  conclue  et  arrêtée  avec  de  tiès  humbles  remercie¬ 
ments  au  H.  P,  (’iénéral  du  grand  exemple  que  sou  luimi- 
lilé  leur  donnait  en  cette  occasion  comme  en  tontes  les  au¬ 
tres  (1). 

Par  là  le  P.  Morin  cul  cause  gagnée  [lour  le  fond  de  son 
démêlé,  el  s’il  se  fui  contenté  de  faii’e  un  simple  mémoire 
manuscrit  où  il  eut  déduit  fort  au  long  toutes  les  laisons 
de  son  livi'c  pour  être  lus  dans  celte  dernière  assemblée  et 
appuyés  ]>ar  les  dé|)ulés,  il  n’y  avait  rien  là  que  dans  l’or¬ 
dre.  .Mais  de  l'avoir  fait  imprimer,  {{uelquc  soin  qu’il  ait  eu 
de  ne  le  distribuer  qu'à  ses  frères,  et  d’y  avoir  exhalé  sa 
bile  autant  qu'il  a  fail,  relevant  des  vélilleries  el  s'en  faisant 
des  monstres  qu’il  combat  de  tout  son  sérieux  et  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur,  c’est,  ce  me  semble,  une  tache  dans  ce 
grand  homme,  ([ui,  sans  le  vouloir,  s'est  fait  bien  jilus  de 
tort  à  lui  qu’à  nous-mêmes,  et  nous  a  jdus  iiionlrc  son  fai¬ 
ble  qu’il  n’a  lelevé  ceux  d'autrui,  comme  on  en  ]>niirra 
juger  par  le  précis  (jue  je  vais  faire  de  ce  tjue  contient  son 


*  i 


Dans  la  première  des  six  parties  qui  le  composent,  ÎI 
donne  la  preuve  de  celle  unique  projiosition  (2)  que  l’Ora¬ 
toire  dépend  <lii  Saint-Siège  pour  faire  des  constitutions  et 
des  lois  qui  regardent  son  gouvernement,  sa  coiulnile,  sa 


(1)  8®  AsscnibJêG^  session  7 

(2)  Pftge  1. 
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discipline,  parce  rfue,  ([uoiquc  nous  dépendions  des  évêques 
particuliers  pour  rexereice  de  nos  Ibnc lions,  nous  n’avons 
néanmoins  point  à  (dire  à  eux,  mais  au  pape  seul,  poui’  la 
direction  îles  lois  généi'alcs,  selon  lestpielles  nous  vivons 
en  corps  et  nous  gouvernons  d’une  manière  particulière 
dans  l’enceinte  de  nos  maisons,  et  notre  huile  d’institution 
l’a  ainsi  réglé. 

De  ce  principe  il  descend  dans  la  deuxième  partie  (I) 
dans  l’exposition  «ie  son  grief  conti'e  le  I*.  Bourgoing,  qui 
est  d’avoir  interprété,  tie  son  chef  et  contre  les  intentions 
même  de  Rome,  le  statut  louchant  la  voix  des  assistants,  et 
par  son  attention  à  relever  tout  dans  la  conduite  île  sou 
Général,  il  lait  sentir  qu'il  lui  en  voulait  personnellement, 
U  dit  par  exemple  (ü)  i[ue  dès  le  moment  qu’il. le  vit  nom¬ 
mé  supérieur  général,  connaissant  son  humeur  et  son  ca¬ 
ractère,  il  résolut  dès  lors  de  se  tenir  à  l’écart  le  plus  qu’il 
pourrait,  afin  d'éviter  les  occasions  de  se  compromettre  ; 
qu’ainsi  M.  l’archevêque  de  Rheims  (ïjéonor  d’Elampes) 
ayant  souhaité  qu’il  assistât  au  concile  de  sa  province 
pour  lui  rendre  queltfue  service,  il  accepta  d'autant  plus 
volonlierc  sa  proposition  que  se  devant  tenir  (en  1644)  (3) 
dans  letemj)S  de  notre  cinquième  assemblée  il  se  voyait 
par  là  honnêtement  dispensé  d'assister  et  d'y  prendre  part. 
Que  dans  la  suivante  (4)  ayant  voulu  appuyer  une  pro¬ 
position  que  le  Gérard  Klicnue,  premier  consultant, 
avait  ouverte  et  qui  consistait  à  savoir  si  le  général  pou¬ 
vait  envoyer  et  tenir  longtemps  liors  de  l'aris  un  de  ses 
trois  assistants,  ce  qui  avec  sa  doid)le  voix  dans  le  })artage 
te  rendait  aljsolumenl  maître  de  toutes  les  décisions  du 
conseil  à  l’égard  même  du  temporel,  le  R,  Rourgoing  lui 


(1)  Page  30. 

(2)  Page  27. 

(3)  Ce  concile,  îndîqué  par  ce  prélat  à  celle  année, 
du  roi  cl  ne  se  Uni  pas  (iitillùt  chrii^lîaiia^  t.  I)- 


(4)  Page  48, 


fui  arrête  pur  ordre 


avait  {lit  (run  ton  courioacé  que  tout  en  irait  bien  mieux 
il  l’assemijlée  s'il  {l'y  c'tait  pas.  Sur  (|Uüi  le  P.  Morin  do  tlê- 
pit  avait  voulu  s'en  aller  et  s'était  lait  tenir  à  quatre  ]>our 
s’enq)éclier  do  sortir. 

Il  [ireiiil  de  là  oecasion  de  nous  rcjirésenter  le  P.  Bour- 
goingeoniniü  se  donnant  dans  celle  assemblée  cl  la  stii  vante 
des  assislan Is  à  sa  guise.  Ions  dévoués  à  ses  volontés  ou 
n’ayant  piis  la eaj)aeitére(juise  pouroetemi)ioi,et  aj(tule(l}  : 
«  J.e  niènie  renverseinonl  des  lois  et  de  tout  ordre  arriva 
cinq  ou  six  années  après.  »  Voyons  à  tiiioi  se  lerniine  ce 
prélude.  Il  continue:  «  Le  P.  Foinpicl,  un  des  assistants 
étant  mort,  le  P,  (iénérai  élut  incontinent  pour  lui  succéder 
le  P.  tle  Sainl-Pé  dont  la  science  ne  suriiasse  guère  celle  du 
P.  de  Goiuer  ({[ui  était  aussi  assistant),  et  je  vous  prie  de 
considérei'  le  déshonneur,  la  houle,  l'inlàmie  dont  ce  pro¬ 
cédé  décrédilo.  contamine  et  souille  toute  la  Congrégation. 
Quoi  !  de]Hiis  un  si  long  temps  que  vous  vous  mêlez  d’en¬ 
seigner  à  la  jeunesse  la  rliétorique,  la  jiliilosopbie,  la  théo¬ 
logie,  n'y  a-t-il  ])ersoniie  entre  vous  capable  de  donnei' 
conseil  à  votre  général  en  ce  qui  eoncerne  la  noblesse  de 
ses  Ibnclions?  »  El  celle  même  déclamation  dure  ensuite 


{les  deux  et  trois  jiages  sur  ce  même  ton,  avec  ce  même 
air<le  lie!  et  d’aigreur,  celle  allaclie  à  faire  ties  monstres 
de  ce  (jui  ne  mérite  pas  {l’élre  relevé. 

C’esl  néanmoins  sur  de  pareils  fondements  (ju’il  em|)loic 
toute  la  Iroisième  partie  à  examiner  comment  s'y  prennent 
les  autres  comnuinaulés  pour  procéder  à  rêleclionde  leurs 
supérieurs,  soit  généraux  soit  su))allernes,  et  les  [)]écau- 
lioiis  {[u’elies  ont  prises  pour  tempérer  leur  autorité  (2).  Il 
fouille  ]>our  cela  dans  les  statuts  de  l{jus  les  {)rdres  ;  ildis- 
cute  en  particulier  avec  un  gi'und  soin  ce  (jiii  regarde  le 
gouvernement  tics  .Jésuites,  on  le  général  est  pUis  absolu 
(|ue  partout  ailleui's;  il  lâche  de  jiarer  l'induction  que  Pon 


(1)  Page 

(2>  3'*  partie,  cb.  4,  5. 
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pourt  ait  en  tirer  en  iiKjntrant  les  Iciiipérainenls  f(ue  !a  So¬ 
ciété  et  mèine  les  jiapes  c>nl  mis  à  ce  (jiie  son  aulorilé  pour- 
lail  avoir  d'cxorljilniit  ;  tl  l’on  ne  saniait  nier  (jue  tcul  cet 
étalajfe  d’ériKiition  canoni(|iie  ne  soit  inslruclit’  et  curieux 
pour  le  lecleu]-,  ni  s\‘inpécher  <îe  sentir  ciu’il  est  déi>lacé  et 
fait  tort  au  jugement  île  rauteur. 

La  (jualrièine  (1)  commence  ainsi  :  Xotis  oenons  wainle- 
nanl  à  exposer  le  désaDcu  de  rinierprélafioii  (pie  le  P.  Géné¬ 
ral  a  procurée  en  la  sixième  nssernhléf  en  deux  décréta. ..  ("est 
là  le  princi]>al  sujet  de  tout  ce  discours,  .s’ofi.v  cela  filusienrs 
pourraient  croire  (pie  nous  approuuerions  celle  inlerprét(dion 
et  nous  i]  aurions  consenti ^  à  cause  (p\e  nous  assistâmes  ù 
cette  assemblée  et  (pie  nous  en  aoons  sipné  tes  actes  anec  les 
autres  députés.  C'est  poiinpitn  nous  nous  croyons  iihtiijé  en 
notre  conscience  d'en  faire  un  désaveu  public. 

Il  revint  encore  (!2)  au  choix  des  assistants  lait  [lai"  le 
P.  Hotirgoiiig  même,  de  l’aveu  de  rassemblée  de  (pii  il  en 
avait  oljtcmi  la  |>crnus,sion,  et  après  l’exposé  du  l'ail, 
fait  encore  un  grand  étalage  d’érudilion  eaoooiipie  contre 
une  élcelion  d’assistants  faite  par  le  général,  à  ipd  les 
canons  iLadoniienl  mitant  poui‘  tempéi  ersa  puissance  (jue 
pour  l’aider  dans  scs  conseils.  I-Ll  il  conclue  ainsi:  dire 
donc  soi-même  ses  assistants  c'est  n'en  voiiioir  ftoint  et  n'en 
avoir  jioinl  du  tout,  (pii  est  bien  fiis  <pie  de  leur  ôter  le  conseil 


La  cinifuième  jiartie  (IV)  est  une  déduction  de  nouveaux 
grieis,  suilc  naturelle  des  préventions  <[ne  les  jtremiei's 
avaient  fait  naili'e,  eoinnu'  [tar  excmjik*  que  le  P.  Senault 
fil  tout  ce  (prit  put  pour  l’empéclicr  irélre  député  ii  l’As- 
semhlée  de  l(i,âL  cl  ce  (jii'il  lui  dit  aux  Vertus  pendant  une 
des  sessions  :  Multæ  te  titiene  ad  insaniam  convertuni. 


(J J  12L 

(tij  paj’Üi^  L‘h,  r>. 
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faisont  allusion  an  reproche  (jue  Fcslns  fait  à  saint  Paul 
clans  les  Actes. 

11  ein])lüic  enfin  un  chapitre  de  la  sixième  et  dernière  (1) 
à  [)rouver  cette  proposition  i:!énérale  que  la  forme  de  toutes 
nos  élections  des  députés  de  nos  assemblées  est  inouïe, 
sacrilège,  ridicule  et  ex}iosée;i  toute  sorte  de  iraudes.  Il  dit 
(jiie  c'est  un  étrange  fagotage  ([ue  cette  forme,  (|u'ellc  est 
inusitée  dans  toute  autre  communauté  du  monde  chrétien 
et  cju'on  peut  dire  d’elle  ce  ([ii’on  disait  jadis  des  jeux 
séculaires:  Venez  noir  ce  gae  nous  nanez  nn  et  ce  g  ne.  nous 
ne  verrez  jamais,  le  tout  parce  ejuc,  selon  les  canons,  dont  en 
ellet  il  cite  nn  bon  nombre,  les  élections  se  doivent  taire 
par  des  personnes  présentes,  et  se  font  ainsi  dans  toutes  les 
communautés,  tant  séculières  que  régulières,  le  seul  Ora¬ 
toire  excepté,  et  tjue  la  voie  des  billets  donnés  par  les 
absents,  [)résentés  |)ar  un  procureur,  est  sujette  à  bien  des 
fi'audes  de  la  part  de  tout  ceux  entre  les  mains  de  qui  les 
dits  billets  [ïassent,  ce  <jui  est  essentiellement  contraire 
aux  canons  sur  la  certitude  et  la  validité  des  suffrages. 

Ft  voilà  le  fond  de  son  livre,  un  des  plus  rares  cjue  je 
connaisse,  par  ralteution  eju’eut  l'auteur  de  n'en  distribuer 
qu'à  nos  Pères,  dont  plusieurs  ai>[iarenimenl  brûlèrent 
leur  exemplaire.  Car  je  n'en  saclie  tjue  deux  exemplaires 
entre  tons  les  Pères  c[iii  composent  nos  cinq  maisons  de  ce 
diocèse,  et  je  ne  l’ai  encore  j>u  trouver  dans  aucune  des 
grandes  biblioltu'qucs  de  Paris. 

Il  en  parut  un  abrégé  quatre  ans  après,  sous  ce  titre  de  : 

Doutes  i>rof)osées  à  notre  assenihlée  de  lOnS  par  te  sienr  de 
la  Tt)are!le,  (jue  Simon  croit  être  le  P.  Desinares,  epu  vou¬ 
lut  apjiarcmment  faire  ressouvenir  nos  députés  des  detauls 
qui  étaient  dans  le  gouvernement  de  la  (Congrégation  par 
le  trop  d'autorité  de  son  général,  et  celte  bi'ocliure  est  jilns 
commune.  Je  l'ai  à  moi. 


(ï)  Page  213. 


On  (lit  que  le  P.  Boiirgoiii^  oblige»  le  P.  Morin  de  se  rétrac¬ 
ter  piibli(jiieinent  et  de  lui  demander  pardon  de  la  manière 
dont  il  l'avait  traité  dans  son  livre.  On  ajoute  (ju’il  ne 
discontinua  pas  ]>our  cela  de  médire  de  son  gouvernement 
et  de  nos  usages,  mais  seulement  en  [larticulier,  avec  ses 
amis  (1). 

II  lut  cniin  emporié  d’apoplexie  en  sa  biS*"  année  (2). 
L'attaque  le  prit  comme  il  allait  dire  la  messe  et  il  n’y 
survécut  (|ue  (|uatre  jours.  Pendant  (ju'étant  à  l'agonie 
il  ràlail,  le  P.  Henri  de  Ilariay  dit,  par  une  plaisanterie 
aussi  honiïonne  (jue  déjdacée,  à  un  de  ses  confrères  (pii 
était  présent  :  Oh,  c'eut  pour  le  cotip  fine  noire  ami  parle  sa- 
niarilain.  il  mon  rut  le  2H  février  Hwd  (;t). 

La  mort  le  surprit  comme  il  avait  sous  la  presse  une 
nouvelle  édition  de  ses  Exerciicilions  bibliques  augmentées 
d’une  deuxième  pai  tie  qu'il  n'avait  pas  encore  donnée.  Le 
P.  Fronteau,  clianoine  régulier  de  Sainle-Geiieviève  et 
chancelier  de  rrniversité,  voulut  bien  se  charger  du  soin 
de  l’édilion,  ne  se  Irouvanl  alors  personne  ciiez  nous  (pii 
put  ou  (pii  voulut  s’en  dijuner  la  peine,  à  cause  du  rahbi- 
nag?  (iont  ce  livre  est  plein,  de  l'ai  vu.  I^e  titre  en  est  si 
prodigieusement  long  (pie  je  n'ose  le  Iranscrire  dans  son 
entier.  C'est  un  iii-f“,  imprimé  chez  Mclnras  en  ItibO.  Il 
commence  ainsi  :  Exerciialioniim  liiblicarum  de  Hehrœi 
gi'ccciqne  lexltis  siuceritate  libri  iliio  quorum  juior,  elc. 

A  la  tête  est  une  idée  de  sa  vie  sous  ce  litre  :  Sciographia 
uitæ  Joannis  Morini  Blesensis,  Congreg,  Oral.  I).  J.  Preshy- 


(1)  FiVrt  Jforrnr'j  p.  lli>. 

(2>  (Constantin,  Svmgraphkt  inUv  MorittL  —  (iiiy  Piiliii  cliL  lettre 

du  4  mars  KïüÇ)  (T’.  1)  qull  en  üvnîl  72^  ih^tîîs  Tau  leur  de  m  vie  est  plus 
croyable  sur  son  kge.  l^alin  njoiile  ijue  Ciuénaull  lui  Ht  avaler  implloya- 
hlemeut^  Uï  déiixième  jour  de  sou  mal,  f|UiiUT  ouls^s  de  vîii  euiLdïqiie,  liére- 
tique,  ou  enélique*  el  fjue  le  plus  sa^"iuL  boni  me  de  ri^urOftf,  jjrîil- 

palenuMil  dans  les  langues  orienlnles, 

(3)  Xécrolage.  —  Ti/rt  p.  11  H. 
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/cff,  (  1).  ICI ie  n'est  pas  du  P.  Fronteau  niais  du  P. 
Miclicl  Conslaiilin,  jirèlre  lie  l'Oratoire  (2).  (Ce  I*êie  né  près 
de  Melun,  diocèse  de  Sens,  entra  dans  la  Congrégation  à 
rinslitut ion  de  Paiâs  le  2  déeeinlïre  âgé  de  (îî  ans, 

prêtre  et  ciné  deiniis  doioie  ans,  étant  liéjà  Tort  versé  dans 
les  matières  ecclésiastiques  (3).  Il  niournl  à  Paris,  le 
25  février  l(5ü3  (4). 

Dans  la  préface  des  lixercitaliotis  hihiiqnes  l’éditeur  nous 
fait  oljsej'vei'  <jue  le  ]\  Morin  prouve  très  soîiileuient  dans 
la  jireinière partie  la  corruption  du  texte  hélireii  eirantlienti- 
cité  des  LXX  et  de  la  Vidgale,  <roii  s’ensuit  que  DCglise 
catlioliijiie  a  seule  Pavanlage  lie  posséder  la  vérilalile 
parole  de  Dieu,  et  que  dans  la  ileiixiènic  il  réfute  parfaile- 
nienl  tout  ce  que  ses  divers  adversaires  lui  ont  op[)osé  en 
faveur  du  texte  hébreu,  et  fait  voir  que  le  'l'alniiid,  la  Mas- 
sore,  la  Paraphrase  ehaldaïfjiic  et  Ions  les  livres  des 
Itahliins  ne  inérilenl  aucune  croyance,  tant  pai‘  leur  nou¬ 
veauté  que  par  leurs  fables,  et  les  énormes  contradictions 
dont  ils  sont  retn|)lis.  Celle  deuxième  partie  est  un  travail 
de  20  ans  à  suer  sur  la  lectine  des  lîabbins. 

(C’est  une  impertinence  et  red'et  d’n  ne  basse  jalousie  en 
Simon  de  parler  aussi  mal  qu’il  fait,  tla ns  scs  Le/fres  choi- 
sien  (ô),  du  P.  Morin,  ainsi  que  dans  la  vie  qu'il  a  faite  de  lui, 
expi'ès  ce  semble,  ]>our  le  déjiriseï'.  Si  l'on  en  croit,  son 
entélenienl  pour  le  texte  samaritain  et  pour  la  version  des 
LXX  lui  fil  négliger,  dans  l’édition  île  la  Polyglotte  de  M, 
l.ejay,  le  véritalile  original  de  ta  Bible,  (juoiqu’ü  soit  cer¬ 
tain  i(u’il  n’élail  jias  chargé  de  la  corj'ection  de  ce  texte.  Il 
[irélend  savoir  du  P.  Berlliad  i|ue,  dans  une  visite  {[ii’il 
avait  reudne  eonjoinlemcnt  avec  le  Morin  à  Capel,de- 


(1>  Icllle  iiiissî  a  ck'  iiiipnciKU^  û  pari. 
(2)  JiibUofhéqiic  îiîsloriqnei 

(H)  /ÿfcjtLs/re  de  rîtisîilutiûn* 

(4)  Sn-mlofje^ 

(â)  T.  lîv.  2.  Léitre  4, 
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meurant  ;i  Siuiimir,  celui-ci  s'élail  (rabord  aperçu  ((ue  le 
Morin  n’avail  <îu’uue  couiiaissance  sui^erliciclle  de  la 
granitnaire  li(ibraï(]ue  ;  et  d'un  M.  Hardy,  (jue  ce  Père  avait 
eu  pour  mailre  dans  colle  langue  Philippe  d’Atjuiu,  juif 
converti,  <[ui  ne  la  sachant  lui-nièine  {|ue  ]nir  rusage,  ne 
pouvait  reudre  son  disciple  plus  savant  (lue  lui. 

Le  suIVrage  itniversel  du  j)ublic  ledédominage  suClisam- 
nieul  de  la  tnordanle  plutne  de  ce  causli<[ue.  Pour  répon¬ 
dre  à  l'eiupresseinetil  de  tous  les  savanls  de  l'Kurope,  notre 
asseinblce  de  Hi()d(l)  chargea  les  PP.de  Sainle-Marllie,  Le 
Coinle  el  de  La  Mirande  de  reeherehei'  avec  soin  les  écrils 
que  le  P.  Morin  avait  laissés  à  son  dêc(‘S,  el  [lailieidière- 
menl  les  traités  de  Bapimuo,  de  Btisslud.'i  et  de  Mulriinonio. 
Maison  ne  put  trouver  ce  dernier.  Le  P,  Qiiesncl  ([iii  lut 
depuis  cliargé  de  ce  même  soin,  [U'ésenla  à  notre  assem¬ 
blée  de  1(575,  un  catalogue  inipriuié  en  une  t'euille  iu-  l“  des 
ouvrages  (jii’il  avait  trouvés  cl  ([u'il  était  sur  le  jxdiit  de 
donner  au  pid)Iie,  si  nos  Itères  i’agréaieul.  Or  voici  les 
litres  de  ces  opuscules  ; 


l'*  De  Bucdlicis  clirintidnonttn  ,s7'nr//f/iS(//ie  coriim  ptti'tibas. 
Opus,  (lit  le  P.  Quesnel,  ex(juisita  erudilioiie  refertiiin,  ca- 
pitibus  47,  paginisque  3155  conlenluni. 

2"  De  iisdem  Basilicis  alterniu  hreidns  opiisciilnm,  ceiitiim 
fere  pagiuaruiii  alitiua  conliiiens  (pue  in  priori  desideran- 
tur,  ()ula  de  ol)lalione  oliin  in  liasilicis  fieri  solila. 

3“  De  Grscconim  Basilicis  (td  Leonem  Allatinm  cpislota, 
prolixa  cuin  earumdeni  delineatione  (2). 

4"  De  iiuilei’ià  eûdem  episloUi,  qnnm  secnluni  est  Allatii 
responsum  in  lucem  nuper  cditiim  a  R.  P,  Richardo  Si¬ 
mone  nostræ  Congregalionis  pi‘est)ytero. 


fl) 

(2)  Ou  verm  ci-dessous  <[iie  ceilr  leltrc  et  lu  suivuule  oui 
depiiJK,  eu  172(î. 


été  iniprimées 


ïÎatïkhfj,.  il 
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5"  De  ftaachale  ceii  de  vetnstiasimis  chrisfianonim  pn-^clia^ 
liis  exercitath,  qunin  oliin  a  sii  edendani  proinisorat  Mori- 
nus  l])sc  itî  pradatioiie  exercilalionuiii  ecclesiaslicanim. 

De  socranieiifo  coiïfinuatioiiis  dixsertatiOy  iii  qiui  pnu- 
serlini  célébrés  de  ejtisdein  mater ia  et  niiiiistro  ([lueslioiies 
ventilantur. 

7"  De  discipUnà  a  ohservuta  in  expialione  caie~ 

chnnienoniin  et  eoritin  ad  l)af)l{snji  sascepfianctn  preparalio- 
nc,  traclatus  2(10  fere  paginanmi.  —  (!]es  deux  deiaiiers  ont 
été  donnés  depuis  par  le  P.  Morel. 

8“  Christ iani  fjipi  Atif/nstiniani  Episloîa  ad  Joan.  iVon- 
niun  de  an(pu)t  c/yx'd  (in/i'V/offnî  picnitenliœ  adinînislralionem 
pertinenfibiis. 

9"  Ad  eiinulcm  Marini  episloUca  respansio. 

HP  Consattatio  an  canonici  jura  episcopalia  et  exemjdio- 
nein  a  Jiiridicfiane  episvoportnu  prœscriplione  possînt  ret/ui- 
rere. 

Il'*  Joan.  Morini  ad  Daiiholduin  Nihasium  epislaln  de 
îoco  Tertnitiani  de  liyno  cnwis  scrihentis,  cap.  13  tib.  ad 
nationes  et  de  aliis. 

12"  hJpisfola  altéra  de  explicatione  iwcis  :  Confirinavi,  in 
Ordine  romano,  de  sangnini  Christo agente. 

13"  Epistola  lerfia  de  libri  Magmonidœ  et  eo- 

rnin  <jiios  serinitur,  et  an  pontifex  veteris  7es/a/j?en/f  vel  soins 
net  cuni  consilio  .sacerdoluni  inferior  esset  sinedrio  magno 
ejnstjtie  j)rincipe. 

14"  Constdtation  si  une  terre  donnée  à  ferme  à  longues  an¬ 
nées  perd  des  décimes. 

15"  Animadversiones  in  script nm  gtioddam  m.ss.  de  Irans- 
latione  episcopi  Caniotensis  ad  arclueinscopatnin  lihemensem, 

1(>"  Discours  sur  le  nombre  et  la  giialité  des  fautes  remar¬ 
quées  dans  le  texte  hébreu  et  chaldaique  de  la  grande  îîible 
de  M.  le  Jaij. 

17"  .4(?f.s'à  M.  de  Chartres  sur  le  même  sujet,  sur  la  consul¬ 
tation  faite  par  ordre  de  M.  le  cardinal  de  liichetieu. 
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18"  Scrififuin  .loannis  Marini  de  didionai'io  Pliilippi  A()ni- 
natfis  nnciim  hehraïcanun,  chaldmcariiin,  thalnuidiconnn  et 
rahinicarutn. 

Cepc'iidaiil  le  1\  Qtiesiiel  n'îu’aiit  encore  rien  «lonné  de 
lüul  cela  en  l(i84,  nolie  dix-hnitièine  assenihlce  (jui  se  le- 
nail  celle  année  lui  (il  ccrii'e  (1  )  parle  I*.  I5f)rdes  [)oiir  le 
presser  d'avancer  l'édilion,  ce  <|ue  sa  retraile  en  l’Iandrcs 
arrivée  au  mois  de  février  île  l  année  snivîtnle  ne  lui  per¬ 
mît  pas  apparemment  de  faire,  1*.  Dubois  fut  en  môme 
temps  prié  par  la  môme  assemblée  de  recouvrer  plusieurs 
autres  leltres  du  1*.  Morin  ijtii  n’avaieni  [las  encore  paru, 
ail  11  de  les  joîndj’e  à  ce  tju'on  avait  déjà,  avec,  un  abrégé  de 
sa  vie,  el  le  P,  Did)ois  olIVil  id  promit  ses  soins  [lOtir  c'cla. 

Nos  Pères  voulaîenl  sans  doute  parler  d'autres  lettres  et 
d'une  vie  plus  (bièleet  moins  sal.vri(|ue  ([ue  colle  que  venait 
de  faire  imprimer  Simon  en  .\ngleterre  il  n'y  avait  que 
deux  ans,  qui  ne  [jouvail  pas  n’èlre  pas  venue  à  leur  con¬ 
naissance,  Mais  le  P.  Dubois  ne  tint  pas  mieux  sa  pro¬ 
messe  que  n’avait  fait  le  P.  Qiiesnel  ;  ainsi  il  a  fallu  se  con¬ 
tenter  de  la  vie  et  du  recueil  des  lettres  donné  par 
Simon  (2)  sous  ce  lilre  : 

Antûpültdix  ecclexiie  arien  latin  ^  clarisnimartini  rirarttin 
Cfird.  liarberini,  L.  Allalii,  Luc  ffahlenii,  Jali.  Moriiii,  Abr. 
Echellensin,  Nie.  Peijrescii,  Pelr.  a  Vnlle,  TIwm.  (ioinheri, 
Joan.  liiLvlorfii,  II.  tloitinffer,  etc...,  di.<;.nerlalianibiis  epista- 
licis  enneieatü',  mine  e.v  ip.nis  antaf/raphin  e<Ul:e  :  (piibiis  pnv- 
fLva  eut  Jo.  Marini  Coinjr.  Oral.  Parinien.sis  PP.  Vita.  Lan- 
dini.  G.  U.  Wells,  KhS^,  in-I2. 

Les  lettres  de  ees  savants  sont  des  éclaircisscnients  qu’ils 
donnaient  ou  qu'ils  demandaient  au  P.  Morin,  et  tout  ce 


(1}  de'  la  /tS'"'  Kt'ssûni  7, 


(2)  Je  iVrïiî  voir  kous  stiii  arlîcléi  (jit’ll 


tMl 


vêrihiMftneitt  i':tir(eiir  quoi- 


tjii'il  lo  (LnsiK  son  ajHilo^Îp  ponlrn  Lo  ol  jo  lo  prDDvrrai 

I ui-iriéme,  car  il  coupe  sur  cehu 
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recueil  a  rappoi  l  à  ce  Père.  L’édileur  l’a  eu  des  héritiers  du 
P.  Aiuelüte  qui  avait  ramassé  ces  pièces, 

Kutin  parut  en  170;i  jiour  tout  le  Iruit  des  soins  de  nos 
Pères  à  ramasser  et  a  donner  au  [)uhlic.  les  précieux  restes 
du  P,  Morin  : 


Jodiinis  Marini  Con</re(j.  Omlorii  I).  J.  presbyteri  opéra 
poHilîtima  :  1.  De  calechtimenorum  expialione  ;  2,  De  sacra- 
mento  Conftnnaiionia  :  3.  De  contriîione  et  attritionc  :  Acces- 
sernnl  Lneæ  Hoistenii  lU-sscrtoliones  üiue  de  fuijî/.s/ro  et  for¬ 
ma  aacramenti  Confirmationis  (ipad  Græcof;.  Lntetire  Pari- 
siorttin.  À}}iid  de  Latitne,  1703, 

Mais  pourquoi  le  P.  Morel,  tjui  a  été  l’éditeur  de  ces  œu¬ 
vres  poslluimes,  u’a-t-il  pasdoruié  en  inénie  temps  le  traité 
de  Bctsilicis  et  celui  de  Paschaîiis  qui  sont  compris  et  nom¬ 
més  dans  le  i)rivilèf*e,  et  que  j’ai  vus  il  u’y  a  pas  longtemps 
manuscrits  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Magloire  ?  Ponniuoi 
du  moins  ne  daigne-t-il  pas  en  dire  un  mot  dans  la  préface 
ni  s’il  les  donnera  bientôt,  aitisi  que  les  autres  annoncés 
dans  le  catalogue  du  P.  Quesuel  ?  C'est  ce  que  je  n’ai  pu 
découvrir  jusqu’ici,  quelques  perquisitions  cjue  j'aie  faites. 

Seulement  le  P.  ^)esmole^s  a  inséré  depuis  peu,  en  1720, 
dans  les  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire  qu'il  fait  im¬ 
primer  chez  Simart  iu-]2(T.  I,  part.  2)  sept  lettres  latines 
du  P.  Morin  à  Allalîus  pour  lui  proposer  (luelques  diffi¬ 
cultés  sur  les  basiliques  des  (irecs,  dont  deux  étaient  an¬ 
noncées  dan.s  le  catalogue  du  P.  Quesnel. 

Et  voilà  tout  ce  (jue  je  sais  du  1*.  Morin. 


I 


i 


« 


XXVII.  —  Le  Père  Pierre  Moret. 

ICiitré  en  Kiül^  inorl  en  1712. 


Ce  Père,  né  à  Saint-Clleniie-eii-Forez,  fui  reçu  à  rinslîtii- 
lion  de  lA'on  en  lü5l  et  mourut  ;i Sainl-Magloire,  le  P^juiii 
1712,  où  il  denicuruit  depuis  î(>7iS.  Il  y  vint  celte  unuée-là 
poui'  ndre  la  leçon  de  sciu)lusli(|ue  cju’il  conlinua  jusqu’en 
1()9().  XolJ'e  Néci'olfHfe  dit  qu’il  l’a  fai  le  |)rès  de  tjuaranle 
ans.  Mais,  outre  que  quand  il  ne  raurail  |)as  diseonlinuée 
depuis  son  entrée  dans  la  maison  jus(|u’ù  sa  niorl  cela  ixc 
ferait  que  trente-cinq  ans  ;  il  est  sûr  qu’il  ne  la  faisait  plus 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie  que  je  l’ai  vu  à  Sainl- 
Magloire  pendant  cpie  Jedeinenrais  au  l’elil-Séniinaire,  et 
qu’il  était  alors  assistant  du  R.  P.  (lénéral,  ayant  fuit  six 
ans  celte  cliargc  et  ffi  and  directeur  de  diverses  personnes 
de  condition  Ou  dehors,  en  rc])utalion  de  les  hicn  conduire. 

Or  ii  fut  chargé  tians  notre  assetnlilée  tle  HitKi  (sess.  3*^) 
de  recouvrer  tout  ce  (jni  se  pourrait  trouver  des  écrits  du 
P.  Morin,  «  particulièrement  ceux  que  le  P.  Qiicsnel  envoya 
autrefois  d’Orléans  à  Paris,  disent  les  Actes,  lorsijne  en 
16S5il  se  relira  en  l'Iandres,  et  ils  seronl  en  dépôt  entre  ses 
mains  jusqu'à  la  prochaine  asseinljlée,  pour  lui  être  re[)ré- 
scnlés.  B  Et  cepeiuianl  tout  s'est  réduit  à  faire  imprimer  les 
trois  o[msciiles  rappoi  tés  ci-dessus,  cl,  excepte  les  traités 
de  liftsilicifi  et  de  PascIrnUt^,  an  ne  sait  ])1lss  ce  (jne  le  reste 
est  devenu. 
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XXVIII.  —  Le  Père  François  Bonichon 

lùitrt'  eu  mort  en  16û*2* 


Ce  Père  était  parisien  (1).  Il  fui  reçu  dans  l'Oratoire  en 
1662  et  ordonné  prêtre  en  1625. 

II  avait  beaucoup  {riueliuntion  pour  les  lielles-lettres, 
aussi  passa-l-il  toute  sa  ^vie  dans  nos  collèges.  II  professa 
les  buiuauilés  avec  succès  au  Mans  et  à  Naiîtes  (2).  On 
trouve  une  cinquau laine  de  vers  de  lui  à  ia  tôle  du  traité 
de  A/’û  du  P.  Berthaull  et  encore  une  ode  de  sa  façon  à  la 

tM 

louange  du  Flonis  (jtdlicus, 

Angers  fut  son  séjour  le  plus  ordinaire.  Depuis  1658 
jusqu’à  sa  mort,  il  y  fuHoujours  alternativement  supérieur 
ou  préfet  (5j,  et  la  cure  de  Sainl-Mtchel-du-Terlre,  dont  je 
le  trouve  en  possession  dès  l’an  1654,  ne  fut  pas  jugée  un 
ol>slack'  â  sa  supéi  iorité,  qu’il  conserva  jusqu’en  1()57. 

Ce  fut  un  graïul  sujet  de  joie  pour  lui  c|ue  d’avoir  à  y 
travailler  sous  le  saint  évèipie  Henry  Arnanid.  Il  nous 
apju'end  (4)  qu’il  lui  était  altaclié  ]>ar  bien  des  titres,  et  il 
crut  devoir  perfiéluer  la  inéinoire  de  l’entrée  ite  ce  [uélat 
dans  son  itiocèse  par  l’ouvrage  suivant  : 


Pompa  eptftcopaliH  evclesiasUca  iit  (pià  nonnidli  rit  us 
exhihentnr,  olim  seronrl  soliti,  ciiiit  in  prupriam  diœcesim 
Episcopi  uenireiü.  Ad  ithislris.  et  reuerend.  llenricnm  Anuwtd 
Ande<j((oensem  episcopnm  tune  priniùm  suant  dia’oesim  intfre- 
dîentem.  Auciore  Francisco  Bonichon  ex  Conyrctj.  Oral.  I), 


(1)  rlfiflC’JÎ  CüifîlQfJlie. 

(2)  iletjisfre  dtt  Cotifket}^ 

(3)  L  rjï,e.s  t/t5 

(4)  ijOMüiioN,  Potnpn  vfdsvopuîis,  ICpîtrc  dikiicnioire. 


# 
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J.  preshijtero.  Andegaifi,  ajnid  henaliim  Ileniaiüt,  1650, 
in- fol. 

Il  l'iiit  dans  l’épilve  dé<iicaloirL‘  uti  ample  et  magnifique 
éloge,  non  seuleineiU  de  la  personne  et  des  bonnes  qua¬ 
lités  du  ]>rélal,  mais  encore  de  toute  la  famille  de  M. 
Arnauld,  où  l’on  peut  bien  penser  que  le  clocleur  n’est  pas 
oublié. 

Après  s’élre  étendu  dans  les  six  jireniiers  chapitres,  par 
une  espèce  de  disgresstoii  assez  naturelle  à  so[i  sujet,  sur 
les  honneurs  dus  et  rendus  en  tout  temps,  dans  la  répu- 
bli(]ue  chrétienne,  au  caractère  épisco|)al,  il  entre  en 
matière  tlejmis  le  septième  jus(iirà  la  lin,  en  ramassant 
tout  ce  que  riiistoire  lui  fournit  de  nionunients,  pour 
représenter  la  pompe  des  entrées  épiscopales.  11  entasse 
avec  profusion  l'érudition  ecclésiastique  et  même  profane, 
scion  le  goût  de  son  temps,  et  en  débite  |)lus  qu’on  n'en 
eniploierait  aujourd’hui.  Il  y  ]}arle  d’ailleurs  en  homme 
plein  de  véjiération  pour  réj>iseo[)at  et  en  vrai  enfant  de  la 
(Congrégation  qui  y  a  a|>prls  à  révérer  singulièrcmenl  les 
oints  du  Seigneur.  Mais  son  respect  jiour  leur  caractère  et 
son  zèle  pour  venger  et  défendre  leurs  înléréls  eut  hieit 
plus  d’occasion  de  se  signaler  dans  le  dilTéiend  île 
M.  révè(iue  d’Angers  avec  les  régulier.s  de  son  diocèse  cl  il 
nous  valut  les  ouvrages  suivants: 


*  L 
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Défense  des  ordonnances  de  Mgr  riUvègne  d'Angers  et  de 
l'unlorilé  épiscopale  conlrc  deux  libelles  dont  Vnn  a  pour 
titre:  Très  hiunhle  remontrance  faite  par  les  religieux,  et 
ranire  :  Scnliments  d'un  docteur  en  Ihèoiogie,  où  l'on  montre 
comme  les  religieux  sont  siijefs  à  Nosseigneurs  les  èuêgiies  en 
ce  gni  regarde  radininistration  dii  sacrcmenl  de  la  pénilence 
et  de  la  parole  de  Dieu  en  leurs  diocèses;  aucc  ta  censure 
desdits  libelles,  faite  par  Nosseigneurs  les  [>réluls  de  France 
en  leur  assemblée  générale.  A  Angers,  chez  Pierre  Auril,  1656, 
pefit  //!-/”. 


QuoitjLril  n'y  nil  pns  mis  son  nom,  il  s’en  avoue  le  père 
dans  la  deuxième  édition,  dont  nous  rendrons  compte 
plus  bas. 

Il  rentreprit  (1)  parce  ((u’il  s’aperçut  que  les  religieux 
prenaient  te  silence  (jiie  l’on  gardait,  touchant  leurs  écrits, 
pour  une  impuissance  d'y  répondre.  Il  lit  donc  voir  ((u’il 
n'v  avait  rien  dans  les  onionnances  et  les  statuts  svnodaux 
de  M.  d'Angers  de  ttiâl  <jui  ne  (ut  très  conforme  aux  senti- 
mcnls  de  l'Kglise,  et  il  le  prouve  non  seulement  par  l'au¬ 
torité  des  papes  et  des  conciles,  mais  [lar  celle  encore  de 
plusieurs  auteurs  et  canonistes  réguliers,  ((u’i!  parait  très 
bien  posséder,  fl  suit  pas  à  pas  la  remontrance  que  les 
prieurs  des  Carmes,  des  Jacol)îns,  des  Récollets  et  des 
Augnstins  eurent  le  front  do  j>réseiilcr  eux-mêmes  à 
M.  d'Angers  en  faveur  de  leurs  prétendus  ])rivilégcs,  et 
dont  six  propositions  furent  censurées,  celle  année  KmI),  par 
l'Assemblée  du  clergé  composée  de  Ô1  prélats,  censuj'c  qui 
ne  parvit  cependant  t|ue  quand  cet  ouvrage  était  sons  la 
presse  et  qu’il  a  eu  soin  de  faire  imprimer  à  la  tin.  Il 
louche  aussi,  (juoique  en  passant,  l’ouvrage  du  F.  Ragot, 
jésuite.  Du  droit  épiscopcd,  pour  ouvrir  les  yeux  à  ceux  (jui 
SC  seraient  laissés  éblouir  de  ce  que  ilil  cel  auteur  coiilre 
robligalion  (ju’oiTl  les  lidèles  d’assister  à  la  messe  de 
paroisse.  Il  appuie  fort  sur  les  diverses  bulles  des  paj>es 
([ui  depuis  le  Canicile  de  Trente  n'aulorisent  les  privilèges 
des  Réguliers  (|u’en  ce  (lu’ils  n’ont  rien  de  contraire,  soit 
au  droit  commun,  soit  aux  décrets  de  ce  même  concile;  et 
relorquanl  contre  eux  robjeclion  ijue  ces  bulles  n'ont 
jauiai.s  été  reçues  en  h  rance,  selon  la  forme  ordinaire,  il 
leur  l'éplifjue  fort  judicieusenienl  <iu'aussi  pas  une  de  celles 
dont  ils  s’auloriscnl  pour  confesser  et  [>rècher  sans  l'altacfie 
des  OiHÜnaires  ne  l'a  non  ]>lus  été  eu  cette  manière. 

Km  soumettant  son  écrit  an  pa|)e  selon  le  style  du  tenqis, 


(1)  Préface. 


y 
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il  déclare  qu'il  recounail  que  c'esl  de  sou  trône  que 
découlent  les  grâces  que  Dieu  répand  sur  l'état  ecclé¬ 
siastique,  soit  séculier,  soit  régulier;  que  quiconque  se 
sépare  de  ses  sentiinenls  se  trompe  et  se  perd  ;  et  que 
quand  il  lui  plaira  de  donner  anx  Réguliers  plus  de  pou¬ 
voir  qu’ils  n’en  ont  jamais  eu,  nous  devons  y  acquiescer 
et  nous  y  somnetlre  en  disant  :  Dominiis  est  :  qiiod  boiumt 
est  iiï  ociilisy  etc.....  Ce  qui  veut  être  modiiié  et  n’est  pas 
exact  dit  sans  exception.  Kn  le  somnettant  aussi  aux 
évêques  il  les  prie  de  le  regarder  connue  un  témoignage  de 
sa  passion  pour  le  maintien  de  leur  autorité  cl  de  sou 
respect  pour  leurs  personnes. 

Cette  défense,  [)lcine  de  ménagements  pour  les  religieux 
et  très  modérée,  les  lui  attira  cependant  tous  à  <los.  Ils  le 
déchirèrent  à  belles  dents  de  vive  voix  et  par  écrit.  Dans 
moins  d’un  an  on  cum[)tait  jusqu'à  sept  libelles  contre  lui. 
Il  y  était  traité  de  faussaire,  d’excommunié,  d'hérétique,  et 
il  a  été  un  vrai  martyr  de  la  biérarcble.  Il  m’en  est  ionibé 
un  sous  la  main,  dont  voici  le  titre  : 

lirièDes  réflexions,  en  altemiant  réfHmse,  sur  le  liore  tnli- 
tiilé  ;  Défense  des  ordonnances  de  ilb/r  l'énéque  d’Angers,  où 
par  la  réfnlalion  de  ht  prodigieuse  luuUitnde  des  fausses 
allégations  de  rauteur  et  des  fausses  conségnences  tju'il  en  a 
tirées^  on  montre  que  les  priniléges  des  religieux  qu'il  a  com- 
baiiüs  sitbsislenl  encore  :  et  MAL  les  curés  dn  diocèse  (F Angers. 
Par  F.  E.  D.  D.  religieit.v  d'an  ordre  des  inendianls.  Vtinam 
ahscindantur  qui  nos  contiirbant.  ItiôJ,  in-S. 

Cet  écrit  farci  d’invectives  ne  respire  ([Lrem])Ortemenl 
contre  le  P.  Bonichon.  Son  |)remier  dessein  était  de  laisser 
jeter  tout  leur  feu  ;i  ses  adversaires,  et  quand  ils  auraient 
tout  dit  de  répondre  à  tout  dans  une  deuxième  édition 
qu’il  préparait,  avec  île  nouvelles  preuves,  de  sa  Défeiue 
de  Vanlorité  épiscopale  II  se  laissa  pourtant  aller  à  donner 
en  attendant  la  petite  réplique  suivante,  que  je  crois  de 
lui  parle  style  et  le  fond  des  preuves,  quoiqu’il  y  veuille 
insinuer  le  contraire. 


Extrait  des  principaies  faussetés  commises  par  rauleur  des 
Réflexions  sur  le  Hure  de  lu  Défense  des  iJidonnauces  de 
M(jr  d'Angers,  où  l'on  fuit  noir  (jue  Fauteur  n'a  pas  fait  une 
sente  /j;ï>/jas‘i//V);i  ({ui  soit  néritahte.  .-i  Angers,  chez  Anril, 
1057,  in-»\ 

Il  y  siiil  l)ietià  liUetlre,  ainsi  qii’en  son  premier  ouvrage, 
celle  maxime  (le  sailli  Paul,  qu’il  a  iirise  pour  sa  devise 
dès  le  IV{jnlis|)ice  du  livre  :  litasphemaniur  et  ohsecramus. 
Devise  bien  didérente  de  celle  des  moines  :  Utinain  ahsciu- 
dantur,  etc,..  11  ne  se  j>eul  rien  déplus  modéré,  il  relient  sa 
bile  où  i I  sérail  assez  nalurel  (ju’elle  s’écbappàl,  il  s'en 
licnl  à  ce  tju'il  [iromel  de  montrei’  que  toul  n’esl  (in’inqjos- 
Uire  et  fausses  allégaüons  dans  la  réplique  des  adversai- 


On  y  voit  (1)  (ju'il  s'élail  lenn  des  conlerences  à  Angers 
en  présence  de  l’évèque  de  Nîmes,  [lour  lâcher  de  terminer 
à  ramiable  ce  {lilïéremî  cnlro  le  clergé  séculier  el  le  régu- 
liei‘,  el  (jue  lui,  P.  Bonichon,  était  un  des  antagonistes  qui 
y  avait  disputé  conlre  le  prieur  des  Jacoldiis. 

Il  dit  (2)  ((ue  ses  ennemis  racensaient  de  n’aimer  pas  le 
Saint-Siège  et  de  ne  pas  se  mettre  en  j)eine  (]ue  son  aulorilé 
fut  renversée,  à  ((uoi  il  se  conlenfa  de  répondre  par  un 
souhail  :  ([u’ils  l'aimassent  aussi  vérilablement  t(ue  lui. 

Il  nous  apprend  que  Défense  (;S)avail  été  très  bien  reçue 
à  Bonie,  on  on  en  avait  envoyé  d’Angers  depuis  deux 
mois  quantité  irexemî>laires  aux  premiersdn  SacréColiège, 
qui  l’avaient  ainsi  désiré. 

Bile  parut  enfin  rannée  suivaulc  licaucoup  augmentée 
sous  ce  litre  : 


L'aulorilé  épiscopate  défet}due  conlre 


les  iwunelles  entre~ 


(1)  Uns.!  8. 
pÆIgt»  31. 

(3)  M  .  du  Pri‘îsiirty  tluns  sou  (Itifithujue  (iiiicitrti  thi  droit  cano- 

niqiie^  du  vn  parPiut  tic  ccl  oiivruge  :  «  Ce  traité  esl  tics  plus  curieux  el  des 
;  '  I  ciir  d(î  l’an  to ri  lé  des  évétpies  cl  U  u’esl  pas  fort  commun,  * 


prises  de  quelques  réguliers  mendiants  du  diocèse  d’Angers 
sur  la  hiérarchie  ecclésiastique,  dîuisé  en  quatre  parties.  La 
première  traite  de  l’autorité  des  évêques  sur  les  réguliers,  de 
leurs  privilèges,  etc.  La  seconde  fait  voir  ta  justice  de  la  cen¬ 
sure  de  nosseigneurs  du  clergé  et  ta  vérité  de.s  ordonnances  de 
Monseigneur  d’Angers.  La  troisième  contient  un  e.vtrait  de 
quelques  faussetés  du  justificateur  des  prétendus  privilèges 
des  réguliers.  îai  quatrième  est  un  récit  de  ce  qui  s'est  passé 
louchant  les  choses  traitées  en  cet  ouvrage.  Par  François  lio- 
nichon,  prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  JÉSL'S  et 
curé  de  Saint-Michel-du-Tertre,  à  Angers.  *4  Paris,  chez  Jac¬ 
ques  Quesnet,  Kiôd,  in-i°  de  HOO  p. 

Lu  matière  est  Irailée  à  ioml.  On  ne  trouvera  nulle  part 
la  preuve  la  plus  complète  do  ces  six  points  tle  la  censure 
du  clergé  de  France,  dans  la  dispute  des  l  éguliers  d'An¬ 
gers  avec  leur  évêque  ;  1°  Qu’ils  ne  peuvent  contèsser  les 
séculiers  sans  rapprohalion  des  ordinaires  ;  2°  (jue  les 
évêques  peuvent  resireîndre,  limite]',  révoquer  les  pouvoirs 
qu’ils  leur  ont  donnés,  les  assujettir  à  un  examen,  ne  les  y 
admettre  qu'aulant  qu’il  leur  plaît  ;  3”  (pie  les  réguliers  ne 
peuvent  faire  usage  des  apjtrobations  ohlctiues  dans  d’au¬ 
tres  diocèses  si  elles  ne  leur  sont  conlirmées  ou  renouvel- 
lées  dans  le  nouveau  où  ils  viennent,  et  (pi’ils  n’y  peuvent 
absoudre  des  cas  réservés  à  rOrdînairesans  sa  permission 
spéciale;  4“  que  les  lidèles  ont  une  obligation  de  conscience 
d’assister  le  dimanche  à  la  messe  de  paroisse,  d'y  enten¬ 
dre  les  instructions,  d'y  communier  à  l^à(jucs,  de  s’y  con- 
fesser  une  fois  l’an  ;  ô"  que  l’Eglise  peut  les  y  contraindre 
par  scs  censures;  b"  ([ue  les  religieux  niendiantsne  doivent 
point  s’adresser  au  juge  séculier  pour  se  faire  délivrer,  au 
refus  de  l’Ordinaire,  des  mandemenls  poui' jirêcherrAvcnt 
ou  le  Carême  dans  les  églises  de  son  diocèse. 

Outre  CCS  points  il  justifie  encore  les  ordonnances  de 
son  prélat  sur  le  pouvoir  qu’il  se  rései  ve  de  bénir  lesorne- 
menls  d’église  et  sur  les  quêtes  c[u'il  interdit  aux  religieux 
de  faire  pour  les  imhdgences. 
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Il  répond  très  soli<lemeiit  ô  toutes  leurs  instances,  il  les 
suit  thms  tous  leurs  délours,  et  la  preuve  conslantc  qu’il  a 
bien  écrit  pour  la  bonne  cause,  c’est  (jiie  le  clergé  de  b’rance 
et  puis  Home,  par  le  bref  d'Alexandre  Vil  à  M.  d'Angers, 
ont  ralilié  pai‘ leur  jugenienl  tout  ce  (]ue  le  P.  Honieboii 
avait  établ i  et  i)rouvc  avant  qu’ils  ])rüiiüiiçassenl  sur  celte 
matière. 

I!  montre  beaucouii  de  connaissance  du  droit  niodcrne, 
des  bulles  des  Papes,  des  décisions  des  eanonisles.il  n'écrit 
pas  mal,  mais  il  est  dilï'us  et  un  peu  trop  dans  les  lieux 
communs. 


S  il  ne  nous  assurait  liii-mème  ([u’il  est  l’auteur  de  la 
prem  ière  Défenae  j'aurais  de  la  peine  à  le  croire,  car  autant 
qu’il  est  modéré  ilaiis  la  première,  autant  s’échaufîe-t-il 
dans  cette  seconilc  où  il  negardc  pins  de  ménagement  avec 
les  moines.  Il  est  vrai  (pie  leur  conduite  était  bien  indigne, 
mai.saussi  lcrait-il  sentir,  et  il  parled'enxavec  une  aigreur 
et  un  air  d'indignation  (jui  ne  peut  (pie  les  avoir  extrême¬ 
ment  irrités  cou  lie  lui.  Il  dédie  son  livre  aux  cardinaux, 
archevè([uos  el  évètpics  de  l'Eglise  de  b’rance.  Il  dil  (pi'il 
s’embarrasse  assc/cpeu  (pie  ses  ennemis  le  trailenl  d’béré- 
li((ue  el  d’excoimiumié  ;  (pi'il  n’en  sera  pas  moins,  comme 
sailli  Jerome,  inséjiarablemenl  attr.cbé  à  la  chaire  de 
Pierre,  mais  (pi’il  ne  se  peut  consoler  des  outrages  qu’il 
leur  voit  faire  à  répiscn[ial. 

(’/est  i>onr  cela  qu’il  établit  solidement  dans  la  première 
partie  l’aiilorité  des  évequessur  les  réguliers,  mais  en  géné¬ 
ral,  el  en  exainliianl  (pielles  sont,  aujourd’liui,  aux  termes 
des  bulles  des  Pajies,  des  décrets  du  Concile  de  Trente,  et 
des  déclarations  des  cardinaux  sur  le  sens  dudit  concile,  les 
bornes  de  la  juridiction  des  réguliers  el  jusqu’où  s'étendent 
leurs  privilèges. 

Il  entre  dans  le  détail  dans  lu  deuxième  partie,  [lar  rap¬ 
port  aux  points  c(Jntcstés.  C’est  la  plus  longue  et  comme  le 
fond  de  l’ouvrage. 


# 


La  iroisièiiie  esl  uae  réfutation  de  (jiielqucs  nouvelles 
répliques  d'un  ouvrage,  dernier  cU'arl  îles  mendiants  en 
faveur  de  leur  cause,  qui  venait  de  [)a]‘ailre  sous  le  titre  de 
Jüsiiflcation  des  prtinlèyes  des  réguliers  (1). 

quatrième,  toute  historiijiie,  est  la  plus  curieuse  par¬ 
ce  qu’on  y  trouve  ce  qui  a  donné  naissance  à  ce  démêlé, 
quelles  en  ont  été  les  suites,  j)rcsque  tout  le  procès-verlial 
de  l'Assenililée  du  clergé  de  Hîôti,  pour  venger  l’outrage  fait 
à  M.  d’Angers  ;  les  lettres  de  celui-ci  à  Alexantire  VH  et 
au  cardinal  Barherin,  et  quelques  procédures  sans  fruit 
pour  ramener  ces  bons  Hères  à  leur  devoir. 

A  la  tète  de  l’ouvrage  est  un  avis  au  lecteur  où  l’auteur 
répond  à  quelques  reproches  personnels  (|ue  les  religieux 
lui  faisaient,  comme  à  celui  <[u'il  les  haïssait,  par  une 
déclaration  de  respect  et  li’eslime  pour  leur  état  ;  de  quoi  il 
dît  qu’il  avait  fait  plusieurs  fois  ses  preuves  soit  dans  des 
discours  publics,  comme  panégvri(|iiesde  leurs  saints  prê¬ 
ches  dans  leurs  églises,  dont  ils  avaient  été  si  satisfaits 
qu’ils  les  lui  avaienl  demandés  |)]usieiirs  fois  pour  les  faire 
imprimer  ;  soit  en  des  occasions  secrètes  et  importantes 
où  il  ne  leur  avait  jias  été  inutile,  mais  sur  lesijuelles  il 
croit  flevoir  se  taire  jiar  bienséance. 

An  reproche  (jn’a  vaut  été  ci-devant  maître  de  grammaire 
et  de  rhétorique  dans  le  collège  d'Angers,  il  n’avait  pas 
bonne  grâce  d’oser  traiter  des  matières  ipii  le  passaienl,  il 
ne  désavoua  pas  ce  métier,  ui  qu'il  ii’ait  eu  toute  sa  vie 
beaucoup  d'inclination  pour  l’éloquence  et  les  belles-lettres, 
et  SI  Dieu  lui  fait  la  grâce  d'acheoer  ni?  oaarage  giiil  a  entre 
les  mains  il  fera  tH>ir  combien  d'aoanlages  l'on  peut  tirer  de 
la  profession  de  réloguence  pour  traiter  les  matières  ecclésias¬ 
tiques,  D’où  il  conclue  qu’il  n’a  [las  sujet  de  rougir  du  litre 
que  ses  ennemis  lui  donnent  de  granimati’ien,  fondés  sans 


H)  ^’oiç^  li:  Jii"eiiiciil  ([uo  |io";c,‘  le  sieur  Ijeiifîlel  tîii  l'resiioy  (Ca/atogrue  tics 
auteuts  du  dvoH  candiiitiuf)  :  «  C’est  ici  im  vërilable  ouvrage  de  itioiiies  ; 
je  dis  de  ceux  tjuî  sont  toujours  prêts  à  s’opposer  à  l’autorité  des  évêques.  » 
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doute  sur  ce  que  dans  les  intervalles  de  sa  charge  de  supé¬ 
rieur  qu’il  avait  été  trois  fois  à  Angers  depuis  1KÎ8  jiisques 
il  y  faisait  les  ronctioiis  <le  préfet  ou  de  suppléant 
des  classes,  et  il  aurait  pu  leur  répondre,  si  sa  modestie 
ne  l’avait  a[)paremnienl  retenu,  (jue  dans  les  ein[)Iois  de 
supérieur  qu’il  avait  remplis  et  celui  de  curé  qu’il  exerçait 
alors,  il  avait  eu  et  le  loisir  et  le  soin  d'étudier  les  règles 
de  la  hiérarchie. 

Il  [>arle  encore  dans  sa  préface  d’«/i  projet  d'ouurofje 
après  leipiel  il  dit  (pi’il  est  aclueüement,  et  oii  il  traite 
(jUantité  de  (jiieslions  (pii  retjardent  le  droit  et  iaiitorilé 
é})iscopale,  et  c'est  ap]>aremment  lacet  in-folio  que  le  Père 
Le  Brun  dit,  aprèsie  1\  Bordes,  dansdes  mémoires  luaiuis- 
ci  ils  sur  nos  auteurs,  {[u’il  avait  commencé  sous  ce  titre  ; 
De  triplici  jure  episcojwrum,  lequel  aussi  bien  que  le  précé¬ 
dent,  resta  impai  fait  et  sans  voir  le  jour,  par  sa  mort, 

Mlle  arriva  (jiiatre  ans  après,  le  18  novembre  lOtiü.  dans 
sa  cure  de  Sainl-Micliel-du-Terlre  d’Atigers  (1). 


(1)  ^écJ'ologe  imprimé. 


XXVIII. 


Le  Père  Gérard  Estienne 


KtUré  en  1021,  inorl  en  1062. 


Le  IL  (ici'iinî  h^slieiine,  naliTtio  Toui  en  Lorraine,  entra 
dans  l'Oratoire  à  la  maison  de  Paris  le  P’’  février  1621,  âgé 
de  trente  ans  el  fut  fait  prèlre  en  KViüfl). 

C'élail  nn  liomnic  de  lèle,  (jui  sc  montra  tonjonrs  ti'ès 
alTectionné  envers  la  (iongrégalion.  lien  a  très  bien  mé¬ 
rité  pendant  l’espace  «le  ([iiarante  ans  (ju’il  l’a  servie  sans 
interruption  dans  ses  [n'inei[)a!es  cliarges,  avec  beaucoup 
de  piété,  decai)acilé,  d'édilicalion  et  d'utilité  (2). 

(i’était,  pour  ainsi  dire,  le  liras  droit  «lu  IL  P.  Bourgoing 
(|ui  remploya  avee  succès  en  divers  i)osles  de  eonlianee. 
A  l’Assemliléede  1641  où  il  fui  élu  général,  il  se  lit  donner 
le  P.  Esüenne  jïour  assistant,  et  il  le  fui  pres(jue  toujours 
depuis  ce  tem])S-lù  jusqu’à  sa  mort,  hormis  les  leiiips  d’in¬ 
tervalle  nécessaires  selon  nos  statuts. 


Outre  son  emjiloi  d'assistant,  le  P.  Bourgoing  lui  donna 
celui  de  son  vicaire  général  dan.s  le  gonvernenient  «le  ton¬ 
tes  les  maisons  «le  Provence  (ii)  el  le  tint  dans  ce  iiays-là 
depuis  1642  jiisqiraj)rès  16ol  supérieur  <ie  la  maison  de 
Marseille  el  puis  «ie  celle  de  Notre-l>ame-(le-(iràccs,  avec 
pouvoir  de  recevoir  les  sujets  qui  seprésenteraienl,  défaire 
changer  «le  lieu  et  d’emploi  aux  Pères  elaiix  confrères,  les 
supérieurs  exee[)lés,  el  de  tiécidci'  provisioiinellement  sur 
tout  ce  f{iii  se  i)résenlerail  à  régler,  de  l'avis  de  quehiues 
Pères  de  ces  maisons  (ju’il  lui  avait  donnés  pour  conseil. 


(1)  -4/j(*rpn  calnîùfjue. 

("J)  .YfVm/ut/e  itfipriitni 

(3)  Vüyez  IJisioire  gcnértile^  3'“  époque^  an  1{>42* 


CtMjui  élail  cl’ini  grand  HVanlage  tant  pourrexpédition  des 
alïaires(}ae  pour  (U’Cüutumer  nos  Pères  de  Provence,  qui, 
malgré  ruiiion,  faisaienl  jusque-là  une  espèce  de  corps  a 
parlel  comme  isolé,  à  suivre  les  lois  communes  et  a  s  as¬ 
sujettir  aux  tnémes  usages, 

Il  mourut  à  la  maisoti  de  Paris  claiït  assistant,  le  12  mai 
1()()2,  âgé  de  71  ans(l). 


(1)  Slk'VQÎoge  îiïtprliJiê* 


XXIX.  —  Le  Père  Jean-Baptiste  Valanson 


Entré  en  rnoii  en  l(iti24 


Nous  ftines  en  iiiènit'  temps  une  autre  perte  consuié- 
rable  en  la  [lersonne  du  P.  ^^^laIlSon.  ('/était  im  homme 
d’un  «rand  mérite  et  «i’ime  éminente  ]>iété  cjui  lut  toute  sa 
vie  ap|>U(jué  et  intimement  lié  aux  intérêts  de  la  (iotigré- 
tion  (1). 

Il  lui  rendit  un  gi'and  service  en  acce))lan!  dans  l’assem¬ 
blée  d'Orléans,  tenue  en  Hiô-t,  le  soin  d’aller  à  Home 
solliciter  divers  points  ini]>ortan[s  [Kuir  la  disci[)liiu'  tlu 
corps  (2).  Il  j)arlit  au  mois  de  novembre  de  celle  année  et 
n’en  revint  (p/au  commencement  de  ](iô7.  Le  détail  de  ses 
néffociations  a  plus  de  rapport  îi  notre  histoire  générale,  et 
on  y  verra  avec  tjuel  zèle  et  (pielle  sagesse  il  nous  obtint  : 
1"  le  brel'  d’Alexandre  VII  (pii  conlirme  nos  slatiils  et  nous 
donne  pouvoir  (i’eii  établir  de  nouveaux;  2'^'  celui  ([ui 
approuve  nos  otfiees  des  Solennités  de  Jt/sus  et  de  la 
Vierge,  tant  jjoiir  nos  maisons  (jue  pour  nos  séminaires,  et 
un  H'"  [jour  nous  conlirmer  les  [privilèges  de  la  Vallicelle 
d'une  manière  plus  claire  et  plus  sûre  (ju’ils  ne  rétaienl 
[par  celui  du  j)a()e  Urljain  VIIL 

il  avait  été  avant  ce  voyage  su|pèrieur  de  la  maison  des 
Ard  il  liées  (H).  A  son  retour  il  le  fut  de  celle  d’Aix  et 
assista  en  cette  (jiialité  à  l'assemblée  de  KVpS  (4),  tenue  à 
riusLilutiun  (le  Paris,  OÙ  rLMuLiot  coirii)te  de  son  vovüge  il 


(1)  XécrokïÇfe  niannsrrit. 

(2)  ynyivA  fiéiiénth^  rpoffiip,  an.  l(îr>l 

(3)  Listes  ffex  dvpuiijfionsi. 

(4)  /fr  ff  -  assemblée^ 
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reçut  les  reinerciemLMits  {(iii  lui  étuieut  si  jusleiuenl  dus, 
et  fut  nommé  assistant. 

Scs  trois  ans  finis  il  voulut  bien  sc  chaiffcr  de  la  con¬ 
duite  de  la  maison  de  Montbrison,  sa  jtali'ie  (  1  ).  h  avait  déjà 
rendu  un  des  [dus  signalés  services  à  celle  maison.  Nos 
créanciers  étaient  sur  le  point  ilc  sc  lairc  ailjuger  le  l)àli- 
nient  que  nous  occu[)i<)ns,  et  nous  à  la  veille  de déguer]dr, 
faute  de  ne  [pouvoir  reiulvourser  les  avances  qu'ils  avaient 
faites  [jour  nous  rac(iiiérii- ;  le  P.  Valaiison  leur  céda  des 
rentes  jusqu'à  la  concurrence  de  leurs  avances,  se  mit  à 
leur  ])lace,  et  nous  lit  ensuite  cession  de  tout,  ce  (jui  est  un 
don  de  près  de  (ibOlt  livres. 

Il  mourut  pendant  sa  supériorité,  le  <î  mai  l(î(>2.  sa  41® 
année  de  Congrégation,  on  il  était  entré  en  1828  clans  la 
maison  d’Aix  (2). 


(1)  Retjîstre  du  Maimii  de  Monlhrison. 

C2)  Nêcrologe  imprimé..  —  (luUdiygiie  universel. 


XXX.  —  Le  Père  Jacques  de  la  Torré. 


Eiilrc  cil  évctjuc  eu  UJln,  incrt  rn 


r^'oii  no  coniplo  ortlinnîreïnonl  pnrTni  nous  (|iic(ioiix  tics 
iiôires  «[ni  aieiil  êlé  vicnires  aposlolt(|iK‘S  <îe  Ilollande, 
savciirM.  de  Xec'reassel  el  .\(.  (!lodde,  mais  II  y  laul  Join¬ 
dre  celui-ci  (jui  fttl  le  premier.  I>es  preuves  en  soiil  cous- 
tanles.  L'ancien  Gallia  chrislitinn  le  nomme  Oralorii  m- 
certios(\).  /ifdffum  .'fucru  <iil  de  lui  (‘2)  slitdiifi  el  iniprimis 
lheolo(/ici.s  Loimnii  confeclis,  rdt/ue  iu  coiufrcifatioite  Ora- 
lorii  ihidem  .s'ueri.v  iniliftlus,  et  ce  (jui  ne  laisseaucun  doule, 
je  trouve  en  noire  Ancien  cal()lü({ue  ;  «  Le  confrère  Jacques 
de  la  Torré  {i’()[)inen,  natif  île  la  Haye,  eu  Holiaiuie, 
iliocèse  d'LMreehl,  ri'cu  en  la  (^ougréi'aliou  dans  la  maison 
de  J. on  vain,  le  T'""  mai  «  Or  on  sait  ipie  la  maison  de 

Louvain  faisait  alors  [laitie  des  noires,  étant  même  la 
première  que  le  IMtnui^oing avait  été  fonder  en  Flandres, 
ti  oisou  (juaire  année.s  auiiaravaut,  |)ar  l'ordi'e  tle  N.  T.  H. 
Père. 

Ia‘  P.  de  la  Torré  fut  regai'dé  comme  des  nôtres  depuis 
même  qu'il  fut  évêque,  car  nos  Hefjislres  <lti  (Àinseli  du 
.‘î  avril  HîTi  [lorlent  «  que  le  P.  de  la  Torré,  condjuleur  en 
nollande,  écrit  [lour  la  rceeption  d’un  gentilhomme 
d’Aiuslerdam,  »  Ht  encore  du  lô  mars  KiKi  «  qu’il  sera 
donné  eomiiiission  au  î*.  Jacques  de  la  Torré  sous  le 
litre  de /j/'a7)o.s//f/,s' du  H.  P.  (îém'ral  pour  élalilir  el  régir 
tant  la  maison  de  rOraloire  à  (vOlogne  (]ue  les  autres 
maisons  à  élalilir  en  Allemagne,  et  y  faii’e  el  ordonner  tout 
ce  que  le  IL  IL  (iénéi  al  pourrait  fah'e  el  ordonner  en  vertu 


(ij  T.  I. 

(2)  Pagp  458. 


rte  notre  rt’institulion  rte  Paul  V.  »  C’en  est  assez 

pour  constater  son  étal,  et  voici  le  peu  que  j’ai  pu  tii'er  rtu 
lialaoia  Sdcra  (1)  touchant  sa  vie  : 

Il  était  d’une  très  noble  famille  rte  la  Hâve,  alliée  à  ce 
qu’il  y  a  rte  plus  illustre  rtans  le  pays,  comme  les  vicom¬ 
tes  rte  Lcyrten  et  les  comtes  el  les  inartpiis  rte  Tassis  ;  très 
rtisliuijuée  aussi  par  son  zèle  pour  la  foi  catliolique.  Il  fut 
formé  à  la  pic  lé  rtans  la  maison  paternelle  j>ar  le  saint 
évè(jne  Sasbort,  proscrit  par  les  hérétiques,  qui  y  demeu¬ 
rait  caché  el  lui  tionna  la  conlirmation  en  lülL 

Dès  cju’il  fut  prêtre  il  [)rit,  avec  la  permission  lie  ses 
supérieurs,  le  soin  rt'une  paroisse,  auprès  rte  la  Haye,  puis 
il  fut  chanoine  île  ('ambrai  el  prévôt  rt'Harlehec.  Le 
11  juillet  Kilts,  l’arelievèque  [^liili[)[)e  Kovenius,  alors 
vicaire  aposloliijiie  des  Pays-lias,  lui  donna  une  prébende 
canoniale  rtans  l’église  rte  Saint-Marüji  rt'Ulrcchl, 

Au  mois  rte  septembre  rte  la  même  année  ce  prélat  el 
son  clergé  le  ilépiilèrent  à  Rome  pour  (lemaiuler  au  i)ape 
un  court juleur,  eu  égard  au  grand  àgc  et  aux  innrmitcs  rtu 
prélat.  Il  en  levinl  l'année  sut\’anle,  et  en  ]()4()  il  fut 
nommé  lui-mênie  à  cette  coartjulorerie.  Urbain  ^4^  dans 
son  bref  rtu  24  août  1(540  lui  dit  :  De  Inà  fuie,  docli'ina,  et 
calholicæ  retùjiioiîts  zelo  idnrimnm  iii  Dimtino  can/'isi,  /e, 
(lileclo  filio  Dhilippo  Dooenio  nicario  aposUfUco  in  pariihns 
Hoildiidite  v(  Zetnndiæ...  coail/ntorem  in  innnere  nicurii 
(ipnstolici,  tenore  prænenlinin,  ad  nostnun  cd  sedia  aposloUcœ 
heneidavitnin,  faciinns^  constilitiinns  et  depnlaïuns. 

En  1(512  il  envoya  à  Hoine  à  la  Congrégation  rte  la  Propa¬ 
gande  une  ainj)le  relation  rte  l'élal  des  missions  rte  ce  pays- 


En  Hi47  il  fut  saci'é  à  Munster  [lar  le  cardinal  Faliio 
(rtiigy,  depuis  le  pape  Alexandre  VH,  sous  le  litre  rt’ar- 
cbevè(|ut‘  irE]>iièsc.  (5i‘  fui  le  10  mai.  Mais  trois  mois  après 


(1)  Batavia  sacra ^  [>. 
{*!)  Ibid.^  ]).  4ij9^ 


son  sacre  les  Ktals  généraux  étant  informés  que,  contre 
leurs  défenses,  il  avait  donné  la  confirmation,  il  fut  banni 
à  perpéluilé  du  [lays,  ses  biens  conlisqués  et  le  petit  ora¬ 
toire  où  il  avait  fait  la  céréiiioiiie  rasé,  et  par  là  contraint 
de  se  tenir  jus(ju'à  la  (in  de  ses  jours  éloigné  de  son  dio» 
cèsc . 

Philippe  Uovcnins  étant  mort  en  iGôl,  le  premier  usage 
(jue  M.  de  la  Torré  lit  de  la  [)lcine  puissance  ([ue  cette  mort 
lui  procurait,  fut  de  transiger  avec  les  Jésuites  de  Hollande, 
sans  le  conseil  ni  l'aveu  de  son  clergé,  au  préjudice  même 
de  SOS  droits  et  des  anciens  concoi  cials.  L’acte  est  daté  de 
Bruxelles  tlu  J  janvier  Biô'i,  passé  à  ce  que  croit  riiisiorien, 
dans  la  sacristie  des  Jésuites  de  cette  ville,  el  accordé 
aux  pressantes  sollicitations  d’un  gi  and  seigneur  du  pays, 
[)arenl  de  noire  arcbevêqiie  el  tout  dévoué  ii  ces  Pères.  Tl  y 
déclare  qu'il  leur  accoi'de  la  [lossession  jiaisible  el  ta  libre 
succession  d’un  certain  nüml)re  de  missions  en  Hollande 
qui  sont  s|iéci(iées  dans  racle,  aiix{(uelles  les  su])crieurs 
desdits  Pères  pouri’onl  désoianais  nommer  et  pourvoir 
comme  bon  leur  semblera,  nonobslanliinis,  ajout e-l-il, 
concordaiis  alids  hiilfs,  el  a  Sancld  Sede  confirinnlis  (lUjue 
ohüermri  mandalis. 

Il  ne  fut  pas  longtemps  à  se  re[ieiitir  de  ec  tjue  ta  faveur 
el  la  brigue  lui  avaient  arraché  et  <jin  allait  à  te  hrouiller 
si  ouveiiemeiü  avec  son  clergé.  Hn  Hinô  il  fil  une  seconde 
fois  le  voyage  tle  Home  cl  dressa  pour  la  (Congrégation  de 
la  Propagande  une  nouvelle  relalion  de  l’élal  des  missions 
de  cepays~lù,  où  il  parlait  avaiilageusemenl  des  (Iroils  cl 
privilèges  de  son  clergé.  (C’esl  une  des  })lus  détaillées  et 
des  plus  itiléiessanlcs  ([u'ou  ail  sur  cette  matière. 

De  retour  <ie  Rome  en  Flandres  où  il  se  tenait  toujours 
de[)uis  qu’il  était  pros<*ril,  il  conlirnia  par  un  décrel  solen¬ 
nel  du  V>  février  Ki.ù?,  les  privilèges  el  anciens  concordats 
de  son  clergé  passés  avec  les  Réguliers,  ([ue  la  Congréga¬ 
tion  <le  la  Ihopagande  avait  aussi  raliliés  et  renouvelés  dès 


le  mois  (le  juillet  !(>;>(>,  et  ce  long  tlécrel  csl  inséré  loul  eii- 
tiei'  à  la  p.  4(>2  du  Balavia  sacra. 

U  eoiilirinu  et  renouvela  l’aulorilédu  chapitre  d’Utreclit 
àlilrede  vicariat  par  des  letlres-ijaltMiles  (ju'il  lui  adressa 
du  12 septembre  HiâiS,  ne  p(juvant  rester  sui‘  les  lieux  ni 
exercer  aucune  roiiclion  par  lui-inème. 

Mais,altaché  à  la  cour  de  l'archiduc  Léo]>old,  l’espérance 
dont  il  se  laissa  Haller  d’èlre  pourvu  du  premier  évèclTéiiui 
viendrait  à  vatjuer  en  Flandres,  lui  (il  une  seconde  fois 
sacrilier  les  intérêts  de  son  clergé  aux  [(rétentions  des 
Héguliers  cjui  luioirraienl  leur  crédil  pour  parv'CJiir  à  des 
]>réIaUires  un  peu  plus  solides  cpie celle  dont  il  n’avail  (jue 
le  litre.  Il  fut  ell'el  nommé  au  siège d'Vijres  dès  le  mois  de 
mai  Kibl,  mais  il  ne  jouit  i>as  de  sa  dignilé,  paiceque 
élaiil  tombé  en  démence,  on  renferma  dans  le  monaslère 
(riluyi)crge  en  Brabant,  el  il  y  mourut  le  Hi  septembre  de 
la  même  année  Kitil. 

Il  éliiil,  outre  ses  litres  d’arcbevè([ue  d'Ejihèse  et  de 
vicaire  ajK>stnli(jue,  chai)elain  et  grand  aumônier  de  la 
cbapelle  de  Bourgogne  de  S,  iM.  Fatboli(jue. 

(loinmeil  élail  odieux  aux  Etals  et  (juc  son  exil  le  reii- 
dail  inutile  aux  calbolitjues  de  Hollande  (  1  ),  on  lui  donna  à 
lîome  en  Kinb  un  sulfraganl  ou  osjiècede  coadjiilenr,  sacré 
sous  le  filre  d'évècpie  des  'fralliens,  [jour  faire  à  sa  place  les 
diverses  Ibnclions  (fuc  sa  proscinplion  lui  inlerdisc.il.  Ce 
fut  M.  Zacharie  de  Mez  ([ui  se  Irouvail  alors  à  Borne  et  (piî 
fit  longtemps  le  difficile  [)Our  accepter.  lient  l)ien  fait  de 
persister  dans  son  l'efus,  son  éleclion  ayant  été  une  source 
de  divisions  entre  le  clergé  de  I loUande  et  lui.  Le  clergé 
étaîlciio(pié  {juece  choix  ne  sc  ful])as  fait  à  sa  jiosluialion, 
selon  son  droit  et  l'usage,  el  (pi’on  cùl  clioisi  un  homme  (jui, 
quoique  chanoine  d'Flrecbl,  élait  originaire  (le  Bruxelles  et 
par  consétjueiil  élraiiger  pour  cu.x.  Aussi  ils  le  coiilrecarrè- 
renl  dans  ses  fondions  au  la  ni  (jn'ils  juirenl.  M.  de  la  Torré 


(1  )  IklUwia  sacrât  p,  4()tip 


—  4H7 


Il  était  guère  plus  content  de  lui,  trouvant  mauvais  que  de 
son  vivant  il  s'avisât  de  faire  aucune  fonction  (pie  dépen- 
dainiuent  de  sesordres,  comme  il  avait  eu  soin  kn-mcme 
de  n'en  exercer  aucune  du  vivant  de  llovcnius  (pie  de  son 
aveu.  Mais  la  mort  trancha  ces  difficultés,  le  suflraganl 
étant  décédé  ipiehpics  mois  avant  lui-même,  au  mois  de 


Le  P.  de  la  Torré  eut  [lour  successeur  presque  immédiat 
dans  ses  füiiclions  de  vicaire  apostolique  notre  P.  Jean  de 
Neercassei,  (jiic  le  j>ape  donna  pour  coadjuteur  à  lîaudoin 
Catzius,  consacré  vicaire  sous  le  titre  d'arehevé(|ue  de 
Phili[)pe,  mais  que  son  âge  ne  laissa  jias  jouir  longtemps 
de  sa  dignité  dont  le  P.  de  Neercassei  fut  mis  en  pleine 
possessi(jn  par  sa  mort. 


,V; 


XXXI.  —  Le  Père  Pierre  de  Cadenet  . 

KiUKî  en  Î(ï30j  iiiorl  en  lOliîK 


Ce  père  éUiit  de  Siiiiite-McnelioiiUJ,  diocèse  de  (’liàlons  en 
Clianipagne,  Hls  de  M.  Pierre  de  (vailenet,  sieur  de  Noiiart 
cl  de  idaucourl  (1). 

Il  entra  sur  le  retour  de  l’àgc  dans  l'Oratoire,  louché  de 
Dieu,  après  avoir  vécu  longleuips  à  la  cour  et  à  rannée.  II 
fut  reçu  dans  la  maison  de  Sainl-IIonoré  en  IBdl),  v  lut 
l'ait  prêtre  en  KUl,  et  ne  fit  presque  point  d’aiitie  de¬ 
meure.  Nos  listes  de  députations  de  nos  assemblées  ne  lui 
en  assignent  point  d’autre  Jus(|u’à  la  mort,  et  il  y  exerça 
longtemi)s  le  soin  de  réeonomie. 

Pour  se  prémuni]'  contre  l’esprit  de  liissipation  que  ces 
l'onclions  peuveni  etitrainev  a[)rès elles,  il  lit  des  Psaumes 
son  élude  paj  lieulièré,  et  en  lit  i)arl  ecisuileau  jmtilic  par 
rouvrage  suivant  : 


Paraphrase  dévote,  littérale  et  inifstiq  ne  sur  les  Psaiituesdit 
projihèle  roijul  Danid,  siiiuanl  rexplicaUon  des  anciens  Pères 

r 

et  docteurs  de  riu/Use,  et  de  pliisienrs  qraues  ailleurs  a/;cie/J5 
et  modernes.  Par  le  R.  P.  PfVrrc  de  Cadenet,  prèire  de  l'Ora¬ 
toire  de  JÉSUS.  Paris,  vite::  Jean  du  Pin/s,  IfiCtO,  in-H'^,  SJHp. 

Le  P.  Le  lioux,  alors  évêque  d'Actjs,  dit  ilans  Papproha- 
tion  qu’il  a  donnée  à  ce  livre  :  «Ce  n'csl  pas  assez  de  témoi¬ 
gner  eomiiie  je  fais,  que  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  soit 
très  orthodoxe  et  très  utile  a  tous  les  fidèles,  si  je  n’ajoute 
une  cliose  (|ue  la  motleslie  de  railleur  aura  voulu  suppri¬ 
mer  et  qui  doit  l’aire  sa  princi[ialc  recommandation.  C’est 
ici  le  fruit  de  ses  méditations  aussi  bien  que  de  ses  études, 


(1)  /IfK’ïViï  t'dîiiloijue. 


dans  le  üea  de  retraite  ([u’il  a  elioisi,  upi'éa  avoir  vécu  lony- 
ieinps  à  la  cour  et  à  l'anuée  ;  et  quoifju'il  ait  consulté  les 
Pères  et  les  plus  fameux  inlerpi'ètes,  pour  nous  donnei' 
cette  excellente  paraplirase,  il  ])arail  assez  qu’il  a  encore 
consulté  Dieu  avec  plus  d'assuluitc  et  «le  zèle  dans  la 
prière.  Ce  n’est  point  le  Ilalter  (jue  de  dire  «lu’il  a  obtenu 
quelque  rayon  de  cette  divine  lumière  (jui  a  éclairé  l’esprit 
de  David  et  quelque  étiticelle  de  ce  feu  sacré  cjui  brûlait 
son  cœur.  C’est  cetiuî  i)araitra  à  tous  ceux  (|ui  liront  cette 
judicieuse,  solide  el  jiietisc  paraphrase  (jui  mérite  de  passer 
dans  les  mains  do  tout  le  monde  et  je  m’assure  (jue  mon 
approbation  particulière  sera  suivie  de  !’ap])robation 
universelle  ». 

Je  n’ai  i|u’à  souscrire  à  ce  jugement.  Il  a]>pli(|ue  presque 
tous  les  Psaumes  à  JÉsus-tunusT el  à  son  Irlglise.  Il  aurait 
pu  être  plus  concis,  et,  en  quelques  endroits,  plus  châtié 
dans  sou  style  qui  est  un  [)eu  languissaul. 

Il  a  dédié  l'ouvrage  à  M.  le  comle  de  Charost,  ca{)ilaine 
des  ga taies  du  corps  de  Sa  Majeslé,  et  gouverneur  de 
Calais.  Mais  ce  seigneur  n’a  que  les  restes  de  la  Sainte 
Vierge  pour  laquelle  est  insérée  à  la  télé  une  autre  épitre 
dédicaloire,  selon  un  reste  de  l’ancicii  goût  de  nos  premiers 
Pères. 

Il  mourut  à  Hrieule.  sur  les  conlins  de  (Champagne,  le 
4  mai  16Ü4  (1). 


(1)  Ntk'rologe  lunniisçrff^ 


XXXil.  —  Le  Père  Charles  Guîllard  d’Arcv 

KntrtV  VAX  niorl  en 


('liarles  d'Arcy,  i)arisii'ii.  {■nlra  dans  la  Congrêgalion  le 
fîaoùl  cl  Tiil  leçii  dans  la  maison  de  Pai  is  n'élant  nas 
encore  prèlre  (1  ). 

11  y  demeu l'ail  en  KUl  lorsijiie  le  P.  lioiirgoing  r(>n  relira 
pour  le  mellrcà  Salnl-Magloire.  on  51  resta  jiisqna  la  fin 
de  ses  jours  (2).  (yêlail  un  homme  Irês  zélé  poiii'  les  règles 
el  la  pi'ali(|üe  de  la  morale  chrétienne,  hnl  lié  avec  Port- 
Uoyal  et  en  gramie  eonsiilératiûn  chez  ees  Messieui's-là. 
Son  zèle  le  lit  se  eonsaerei'  aux  missions  on  il  enl  le  hon- 
lïeiir  de  eonso miner  son  sncriliee,  étanl  mort  dans  l’exereiee 
d'nne  (jii’il  faisait  à  Nonancourl,  pj'ès  de  Dreux,  lePino- 
vemlne  Ui5t)  (d). 

Dans  une  autre  mission  <iuelques-uns  se  formalisèrent 
mal  à’ propos  de  ce  <p‘  î'  avait  cru  devoir  prévenir  en  cliaire 
les  pénitenls  eonlre  la  facilité  de  certains  prêtres  à  les 
ahsoiulre  contre  les  règles,  i’oiir  toute  apologie  de  sa 
conduile  ü  Ira  use  ri  vil  dans  un  jiapier  celles  de  saint 
Charles,  pins  ajouta  tout  siiujilemenl  ces  mots-ci  :  «  Xola 
(jne  le  P.  d'Arey  a  eu  la  [irécaulion  de  dire  (ju’il  n’en 
voulait  à  personne,  qu'il  n’avait  en  vue  qui  <jue  ce  fCd,  (ju’il 
ivavait  lias  prétendu  combattre  des  maux  passés  el  dont 
il  eut  connaissance,  persuadé  (ju’il  était  que  MM.  les  pas¬ 
teurs  et  les  religieux  faisaient  encore  mieux  leur  devoir 
que  les  missionnaires,  que  loul  ce  qu'il  leur  disait  n’était 
donc  que  pour  einpèclier  (ju’ilsneso  lai.ssâssent  cnlraiiier 


H)  .-IjjnVj!  cftiiihfîite. 
f2)  fJsh^s  des  dàptiitiliQiis. 
(3j  Xèen'floqe. 


à  une  trop  grande  iiîdiilgc’iicc’,  pour  procurer  que  le  bien 
coinineiicé  pur  la  ni ission  se  sonlinl  et  (pie  les  pécheurs 
qui  se  voudiaieiil  coiiverlir,  cherciiàssenl  à  l’avenir  ceux  de 
qui  ils  espéraient  de  ii’èlrc  [loint  llullés,  et  (jui  leur  devaient 
rraiiciienient  les  vérités  nécessnires.  »  l'il  scs  supérieurs 
trouvèrent  ce  discours  si  sage  el  si  mesuré  qu'ils  ii’y 
purent  trouver  nniliêreà  repréliension, 

El  ferles  le  P.  iioiirgoing  n'aurait  eu  garde  de  l’caqiloyer 
autant  (ju’il  faisait  s'il  n'avait  été  )>ieii  iiersuadé  (ju’en  lui 
la  prudence  allait  de  jiair  avec  le  zèle.  11  lui  rend  ce  lénioi- 
gnagcdaiis  une  lettre  à  M,  le  conilc  de  Ehavigny,  le  hon 
ami  du  P.  d'Aicy.  Ce Pé/'c,  dit-il,  q/n’ o  iiu  iji'itmlUtlvul  pour 
les  missions  montre  (in.v  ccvlésiasliffttes'  de  la  noimclle  insll- 
tntion  de  Saint-Magloire  (c'est-à-dire  du  séininaiie  iiu'il 
venait  d  y  ouvrir)  l(t  manière  de  catéchiser  et  de.  fnèciter  nli- 
lemeiii.  Ivl  l'année  que  le  P.  d’Ai'cv  mourut,  le  P.  IJour- 
going  l’avait  chargé  d'ètre  à  la  tèlc  d'un  corps  de  mission¬ 
naires  établi  aux  Vertus,  que  ce  Père  licvail  former  selon 
les  conventions  signées  eiilro  eux  deux  sans  la  j>arlicipa- 
tion  des  PP.  Assistanls  (î  ). 

Il  fui  le  direclcur  el  le  conseil  du  P.  J. -B,  (r;udt(‘i)  pour  la 
couduile  lie  son  diocèse,  (l'est  à  lin  que  ce  saint  pivhil  fît 
sa  confession  générale  pendant  sa  relraile  à  Sainl-Magloire 
jujur  SC  jiréparer  à  son  sacre.  Dans  sa  vie  écrite  par  Mar¬ 
chetti  est  une  longue  lettre  où  il  lui  rend  compte  dans  le 
dernier  détail  de  ses  travaux  et  de  ses  (leiiies  de  conscience, 
el  on  y  voil  les  sages  conseils  que  le  P.  d’Arcy  lui  donnait 
pour  la  conduite  de  sa  personne,  de  sa  maison,  de  son 
évêché. 

Je  vois  aussi  par  sejA  on  huit  lellres  de  lui,  qui  sont 
parmi  les  niaimscrils  de  Bouthillier,  (ju’il  était  en  une 
liaison  très  étroite  lanl  avec  le  P.  De  s  ma  res  qu'avec  le 


(1)  îietjistra  du  Con,%eii  du  juin 

(2)  Voyiez  ClALET,  |I,  JK  103J. 


comte  de  Chavigny,  secrétaire  d’ICtat,  alors  disfjracié.  Car 
ces  leth'es  sont  tlciniis  Itj-CJ  jusfiiren  cl  écrites  à  ce 
seigneur.  Il  lui  a[)preiul  dans  riine  «  (ju’il  a  eu  audience 
de  la  reine  mère  (Anne  d'Autriche)  au  sujet  île  rérection 
d'un  évêché  à  Saint-Michel  (1)  (([u'on  voit  (]iril  avait  à 
cœur),  ([Lie  cette  pi  incesse  u  trouvé  hou  qu'il  en  dressât  un 
mémoire  où  la  cliose  fut  discutée  pour  et  contre  et  qu’il 
doit  le  lui  ]>réseiiler  à  elle-même  le  leiulemaim  »  La  [ilu- 
])arl  des  autres  concernent  le  IV.  Desmares,  leur  comnuin 
ami.  Kn  juillet  H>50,  il  lui  demande  son  crédit  aujucs  de 
M.  le  [u'ocureur  généi'al  (Fouquet)  pour  ohlenir  le  consen¬ 
tement  du  roi  à  l’élalilissemenl  d’une  maison  d'instilution 
[lOLir  nous  dans  Paris. 

Sur  le  refus  que  lit  Port-Royal  de  signer  le  rorninlaire 
di'essé  [Kir  rasscrnhlée  du  clergé,  on  lâcha  un  temjis  de 
ti'ouver  des  biais  pour  concilier  cette  démarehe  avec  la 
conscience,  I.,c  P.  d’Arev,  consulté  pai*  M.  de  Singlin,  lui 
écrivit  de  Merentais  (en  Perche,  oii  il  se  tiouvail  pour  lors) 
du  2()  aoiil  1007,  d’une  manière  très  franche,  ce  qu'il  pen¬ 
sait  des  propos  d’accommodement  qui  étaient  alors  sur  le 
tajiis  (2).  Son  avis  est  que  s’ils  fout  autre  ehose  que  décla¬ 
rer  soumission  intérieure  [loiir  le  dogme  et  silence  resjjec- 
tneux  sur  le  fait,  et  ijifils  s’explitpient  d’une  manière  jilus 
vague  (jui  ex[)üse  leur  sentiment  avec  iiii  jieu  moins  de 
précision,  ils  s’ex[ioseront  à  faire  dire  dans  le  pidilic  ou 
(ju’ils  ont  trahi  leur  conscience  et  chanté  la  jjaliuodie,  ou 
qu’ils  oui  eu  recours  à  rasage  des  équivoques  qu’ils  avaient 
si  hautemeiil  condamné  dans  leurs  eniieniis,  sans  que 
[)our  cela  leurs  alfaires  en  tourjient  mieux. 

Aussi  sur  la  fin  de  cotte  même  année  il  ne  voulut 

pas  signer  le  formulaire  dressé  [Kir  le  P.  Rourgoing  et  son 

* 

conseil,  pour  être  souscrit  par  toutes  nos  maisons,  (juoiqne 
il  fut  lonnié  d’une  façon  assez  mesurée.  Je  le  conjecture 


(1)  [Sfiiiit-M jhie1|. 

(2)  HiîRMANT,  Histoire  nmrmscriîe  du  Junsriiistiu\  ll*^  |jîii i,*  ch,  25. 


ainsi  sur  ce  que  sou  nom  n'est  pas  parmi  les  signatures  de 
Saint-Magloire,  où  il  demeurait  alors,  et  deux  ans  après  la 
mort  le  <lclivra  de  toutes  les  poursuites  qu’on  cul  pu  lui 
faire  sur  ce  sujet. 

Il  se  montra  toujours  fort  zélé  pour  épauler  ceux  iju’on 
inquiétait  sur  cet  article.  M.  i'aydeau,  docleurtle  Sorbonne, 
raconte  dans  des  Métitoirai  nummcrih  de  sa  vie,  que  j’ai 
parcourus,  (pi’étant  l'etiré  eu  l()ô7  à  Melun,  avec  un  autre 
ecclésiastujue  de  ses  amis,  où  ils  se  croyaient  à  l'abri  tie 
l’orage,  le  P.  d'Arcy  leur  écrivit  et  se  donna  même  la  {leine 
de  faire  exprès  un  toiii'à  Melun  [)our  les  avertir  qu’il  était 
menacé  d’une  lettre  de  cacliel  ;  avis  qui  vint  fort  à  propos, 
parce  que  lui  en  ayinil  été  signifié  une,  datée  du  camp 
devant  la  l’cre  du  2(i  juin  Hiô?,  il  s'extpiiva  en  sc  leiiant 
caché. 

Un  autre  objet  de  son  zèle  élail  le  rélablissemcnt  des 
moeurs  et  de  la  discipline  ccclésiasti(jue.  îmi  voici  un  mo¬ 
nument  sulisislanl  cjui  fut  trouvé  à  sa  mort  parmi  scs 
pa{>icrs  : 


Règles  delà  discipline  ccclésiaslif/iie  rccindlUes  des  cinnitcs, 
des  spnodes  de  l'rance  el  des  SS.  PP.  de  l' Epiise,  touchunl 
l'état  et  tes  mœurs  du  clerffé.  Paris,  chez  Elle  Josset,  KiUû, 
in-P2. 

Un  des  approbaleui's  dit  de  cet  ouvrage  (jue  l’auteur 
nous  y  a  laissé  ajvrcs  sa  mort  ce  qu’il  a  ]>rali((ué  durant  sa 
vie.  On  croit  avec  fondemenl  (jue  le  P.  Quesnel  en  fut 
réditeur.  La  préface  respire  en  ell’et  son  style  el  son  zèle. 
Lite  roule  .sur  le  Irisle  état  où  le  clergé  est  tombé  pour  les 

moeurs;  sur  le  désii'  el  les  liieni-s  d’espérance  de  les  voir 

* 

rétablies  bientôt  dans  leur  aucien  lustre  el  sur  les  vues 
que  l’on  a  en  d'y  contribuer  quelque  chose  en  mettant  sous 
les  yeux  des  clercs  leurs  obligations  et  leur  vie  selon  les 
saints  canons  el  les  maximes  des  Pères,  exposées  dans  leurs 
[)ropres  lertnes,  avec  la  traduction  à  côté. 
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I.e  succès  répoïKÜ!  ]>arraiteineiit  au  souliail.  En  1979,  il  y 
cul  nue  (leu\iètne  cdilion  augincntcc  de  trois  chapitres: 
I  un  sur  la  neccssile  do  la  vocaliou,  raulro  sur  la  phiridilé 
dos  hciiolicos,  le  troisiôiiic  sur  les  pensions  injusles  t[ui  se 
lèvent  sui'  les  hiens  d’E^lisc,  outie  qu'il  n’y  avait  point  de 
clia[)ilrc  de  la  première  étlition  qui  ne  lut  f^rossi  tians 
celle-ci  de  (jnel(|iie  nouveau  canon,  l-'nfin  le  dêldl  lut  tel 
(ju  il  y  en  cul  en  1(179  une  Iroisième  augmentée  eiieore  <ie 
deux  chapitres:  le  premier  contre  ceux  (|ui  plaident  pour 
avoir  des  hénèfiecs;  le  second  suj‘ rohligation  qu'ont  les 
Lénélicîers  de  (aire  raumône. 

(x‘s  règles  ont  été  lojigtenqis  dans  nos  maisons  d'Inslilu- 
tion  uti  exei  cice  journalier  de  nos  confrèi  es,  obligés  d’en 
réciter  par  cœur  quelques  canons,  tous  les  jours,  à  la  pro¬ 
position  du  matin,  On  le  faisait  de  mon  temps  à  Aix  ;  il 
n'y  a  jias  si  longues  années  qu’on  l’a  interrompu  à  Paris, 
el  je  ne  sais  s'il  ne  serait  pas  liien  nlileqne,  n'èlant  <(ne 
clercs,  nous  lussions  plus  familiaiisés  avec  la  discipline 
cauüni([ue,  ancienne  et  moderne,  ([uc  plnsienrs  de  nous 
ne  le  sont. 

C’esl  sur  ces  inaxiîiios  que  le  P.  d’Arcy  forma  à  Sainl- 
Magloire  plusieurs  verîucux  ecclésiaslitjues  el  enlr’aulres 
le  saint  évêque  de  Genève,  Jean  d'Aranlhon  d’Alex,  mort 
de  nos  jours  (en  ]99r))  eu  grande  odeur  de  piélé.  II  [)ril  les 
premières  teintures  de  l’osfuit  ecclésiaslicjue  dans  celte 
maison  et  fil  un  progi'ès  nolalde  dans  la  vertu  sous  la 
dii'Cclîon  du  P.  d’Arcy,  «  liomme,  dit  son  liislorien  (1), 
d’un  rare  mérite  et  célè!)re  missionnaire,  (jui  ayant  conçu 
une  estime  el  une  alTecliou  toute  imternellc  ivour  ce  jeune 
homme,  le  mena  avec  lui  aux  Jiiissions  <ie  la  campagne, 
l’occupa  pendant  six  mois  à  faire  le  ealéchisnic  el  les 
prières  pu!)!ique.‘;.  »  «  Les  beaux  exemples,  ajoule-l-il,  i|ue 
.lean  d’.Aranthoji  vovait  Sainl-iMagloire,  où  taiil  île  véné- 
rabies  iiersonncs  s’élaienl  rangées  au  commencement  de 


(1)  Innocent  le  Masson,  Vie  de  d'Aranlhon^  p.  14. 


« 


rinslitution  de  l’Ornîoire,  lui  ii\s]iircrent  rinelinnlion  d’en¬ 
trer  dans  celte  sain  le  ('tnigrégalioi».  Mais  le  1*.  d'Ai  ey  l'cn 
délout’îia  lui  disanl  :  enfanl.  Dieu  a  dea  ^les^iein^^  sur 

vous  <]ui  sont  d'une  plus  f//‘(ffK/e  èlenthie.  (k'  qui  ini  tut 
encore  confirtné  jiar  M.  VincenU]ni  l'avail  entendu  ]»arler 
dans  les  conférences  du  séminaire,  où  le  P.  d’Arcy  le  lai- 
sail  souvent  répondre  s'atlachanl  à  le  foi'uicr  comme  son 
disciple  et  raiinanl  d‘une  alVeclion  parlicniière  comme  son 
cher  lils  en  N.  S.  .Insus-taiiusT.  » 

Ceci  se  passait  vers 
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XXXIl.  —  Le  Père  Jacques  Fournenc 

Kiïlré  en  1G27,  mort  en 


*r 


I  .  » 


Ce  Père,  né  à  Pezenas  en  1(509,  fut  rceu  âgé  <!e  quinze 
ans  à  la  maison  d’Aix  en  1(523(1).  lün  1027,  âgé  de  <Hx- 
sept  ans,  il  prol'essail  les  hmnaiiités  à  Marseille,  de[niis 
11)32  jusqu'en  1(533  qu'il  Iiil  enseigner  la  philosophie  à 
Condom.  Je  le  trouve  ensuite  dans  le  collège  d’Angers  (2) 
professeur  de  philoso])hie  depuis  1(541  Jus(ju'en  1(54(S,  qu’il 
en  fut  nommé  supérieur,  et,  par  un  eontr’urdre,  de  la 
maison  des  Vertus  (3).  Il  le  fut  jusqu’à  notre  assemblée 
tonne  à  Orléans  en  1(504  (4).  Il  y  fut  assistant. 

Il  avait  été  piâé  parle  Coîiseil  (ô)  de  continuer  un  cours 
'entier  de  philosophie  <[u’il  avait  commencé  de  comjvoscr 
aux  Vertus,  atin  ([u'etanl  imjîrimé  il  pût  être  enseigné 
partout  à  nos  confrères  dans  une  année.  Il  le  fil,  mais  si 
étendu  (|iril  l'a  mis  en  six  tomes  in-4",  (jui  font  trois  on 
quatre  justes  volumes.  l'3  je  n'y  trouve  d’al>régé  (jue  le 
titre  de  synopse  fju'il  a  donné  à  son  livre. 

Unh'e^^sa^  philosof)}tîu‘  Synopsis  accurafissima  sinceriorem 
Arislofeiis  doctriiuim,  ciun  immle  Philonis  jHissini  explicatd 
ei  ilitistralà,  et  ciim  .S*S.  (locloniiii  sentcniüs  ère- 

viler  dilucideyne  concinnaus.  Tonuts  priiniis.  Oryaniim  Aris- 
toletis  seti  loyicftiu  conlim’ns.  Attlhoie  P.  Jneobo  Foiirnenc 
preslnjlei'o  Conyr,  Oruforii  1).  ./A'St’,  doctore  llieoloyo.  Pari- 


<l)  Selon  les  .l/ifjiioi'/ txs  drt  V.  lîoriïFiti:!.  et  selon  futfiloftuc, 

(2)  Lïsh'Si  dppuHdîtius, 

(li)  /h^gisire  du  Coaseii,  du  12  nmi  ei  S  juin  1G48- 
(4 J  de  ki  'r  aasemldée, 

(5 J  Registre  du  du  iî  août 
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siis,  Ilnrc,  1G55,  ivî-'f".  ^  Tomns  secumlris,  moralem  sapîen- 
{((im  htctdcnlionhius  senlentiis  Plahnis,  Aristoleiis  ii  SS. 
Patnim  iUns!r(tt(tm,  complecieiis. —  lerlimoiio  lihrns 

Arisloletïs  üe  physiœ  aiidiln  conlineiis.  —  'l'onuia 
(luartus.  Traclaittf!  continens  de  mnndo  et  cvelo,  —  l'omus 
(jiiinltis.  Tntclfüiif;  continensde  elenientia  et  de  f/eneratione,  de 
corniptione,  de  nieteori^.  —  Tomiis.’iextiis,  seicctiores  omnes 
(jiiiv^ t ioi les  de  an i nui  cont inens. 

,1e  suis  élonué  de  l'ouvruge  punit  sans  lu'éface, 

sans  [irivilège,  sans  pennissioii  du  Père  général.  Car  rien 
ne  s’v  Irouve  de  tout  cela.  Au  reste  tout  s'v  traite  par  Aris- 
tote  ou  )iar  l'iatmi,  ([ui,  dans  la  concurrence  avec  son  dis- 
ci[)Ie,  a,  d'ordinaiie,  le  [)as  et  la  iiréréreiice. 

Il  demeurait  à  la  maison  «le  Paris  lors<(u’il  se  lit  impri¬ 
mer  et  V  avait  été  attiré  de  la  maison  des  Vertus  au  moi.s 
d’octobre  ]()r)4(l  ),  pour  l’aire  une  leçon  de  théologie  scho¬ 
lastique  à  uns  conlrères  à  Sl-Honoré,  soit  ([u’on  en  eut 
alors  trop  graml  nombre  [lOtir  les  uiettre  tous  à  Saumur, 
soit  (|u’eu  s’apercevant  ([u’ils  s’y  dérangeaient,  on  voulut 
dès  loi’s  les  séjiarer  des  prêtres  les  étudiants  et  les  mettre 
sous  les  yeux  des  |)remiers  supérieurs. 

En  lOôt)  il  lit  soutenir  par  le  conlTère  Tboren lier  une 
fameuse  thèse  sur  les  ({uestions  <le  la  grâce,  (|ui  fut  dédié 
au  clergé  de  rance,  alors  assemblé  à  Paris  (2).  Elle  fut 
soutenue  le  llî  juin,  en  présence  de  tous  les  prélats  (|ui  y 
applaudirent  dans  un  lem]>s  on  l’on  était  néanmoins  fort 
sur  le  <{ui  vive,  à  cause  de  la  censure  que  la  Soi  bonnc  avait 
faite,  (pialre  ou  cinq  mois  auparavant,  de  la  inoposition 
de  M.  Arnauld  (d).  Le  P.  Fourncnc  y  enseignait  nellemenl 
la  grâce  el’licace,  et  ajoutait  celle  })ropositlon  :  Itano  sensu 
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(1)  R(*giRire  tht  flotiS’ûi!  fhi  27  nclnbrP  Hi-ijt- 

(2)  Voyez.  Ili/ifoire  ijèiiêrair,  S  êpot^ne. 

(lï)  U Dmxièfue  cnrrectitm  fnüe  frd  Pntjeti, 

Battf.rivL  il 
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(livi  sine  ffralitt  efficace  non  halteri  proxiinam  itoleslafetn... 
nm/e  ((hsenic  hàc  Peirns  non  frolnil  Phristnm  confileri. 

fl  tUiiil  en  iiK'ine  U-nijis  jirort'sseiir  de  lliédlogie  cl  :issis- 
laiit  du  lî.  P.  (icnérij],  et  scirom'a  ciiecüe  dcj'iiièfC (jviïililé 
à  la  iP  assctnlilée  générale,  leniic  en  Km.S,  à  la  maison  de 
I  Inslitulioii,  où  Ions  les  tléjuilés  signèreiil.  sans  cxeejtlioii, 
le  fornudaiie  dressé  par  le  eU'rfj;é  an  snjel  des  (’itn[  propo¬ 
sitions  (1).  II  assista  aussi  à  la  suivante  en  llitil,  étant  su¬ 
périeur  de  la  maison  des  Ardiilers,  et  y  lut  nommé  visi¬ 
teur,  Ses  trois  ans  passés  on  le  lit  supérieur  de  La  Hoehelle 
on  il  mourut  le  lî  mai  Idliô  (2), 

Noti'O  assetnldée  (jui  se  tint  à  Lyon  relie  nièine  année 
ordonna  (iî)  (pie  .ses  écrits  seraient  remis  entre  les  mains 
de  nos  iN'res  du  Llonseil,  pour  examiner  s'ils  méritaîeiil 
(I  èlre  imprimes.  [>e  P.  Bordes  [>réteiid  ipt’il  en  a  laissé 
(incùpies-uns  de  Ihéoloi^jle  cpd  eu  sont  dignes,  mais  rien 
n’a  [lins  paru  de  lui. 


{U  (h  la  / 

(2)  Xècrulogp, 

fa  12"-  asseitihli'c,  cession  3. 
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XXXIII.  —  Le  Père  Pierre  Flœur 

IviUrê  cil  îfiîîl,  J^oi'lî  (^11  UîlïlK 


Pierre  l'IaMir,  on  |)iutôl  selon  nos  Ucffiaires  t'I  la  vvriUi* 
I>le  proiioneialion  de  son  nom  en  proveneal,  Pierre  T  lotir, 
étaîl  (le  Cirasse,  et  enlra  parini  lions  à  Aire  le  ‘2.'>  mars  PiiJl, 
étant  déjà  avocat,  (juoitjn'il  n’ent  eneoiv  (|ne  viiif^l  ans. 

Après  le  cours  ordinaire  de  nos  éludes  il  s’adonna  à  la 
prédicati(jn,  remplit  avec,  succès  piusieors  stations  consi¬ 
dérables  des  provinces,  comme  Dijon,  Lyon,  C'hambérv, 
depuis  josijn’eii  I<).54.  I']t  sur  la  réputation  tju’il  s'était 
faite,  produit  à  Pari.s.il  eut  riumiienr  de  prêcher  plnsieiirs 
fois  devant  la  reine-mère,  soit  en  notre cj^lise,  soit  en  d'an- 
Ires  de  Paris,  depuis  I(>.')t  jiistpi'en  KïôiH. 

Il  faut  ponrlanl  avouer  ([ne  m^nis  avons  de  lui  deux  ou¬ 
vrages  ([ul  ne  donnent  pas  une  Idée  foi't  favorable  de  son 
élocfiience  ;  les  voici  ; 


Les  ijrandptu'.H  (le  saini  Joseiih,  1^“^' par  lie  (hhliê  à  é/c.v.sei- 
(fneitrs  des  El(tls  <le  //rc/m/nc,  a'tsenjhlés  a  Xanfe.s  l'ftii  /O'ày , 
par  le  P,  Flœar,  prèlre  de  /'Dm/oirc.  Pffri.s’,  chez  la  acitae 
Mariiiî  Durand,  U)~>7 .  in-i",  'idd  p. 

Après  tint'  élévation  à  saint  Joseph,  dont  le  moindre  dé¬ 
faut  est  de  n'ètre  jioint  du  tout  naturelle,  l'anteur  s'excuse 
sui'  la  i)récl[)ilatiüu  avec  laifuelle  il  a  éléobligé  de  travailler 
pour  (irésonter  son  ouvrage  aux  Etals  tandis  (jn'ils  étaient 
assemblés,  (|uoi(]U’il  n'cnl  été  prié  de  le  faire  «pie  jieu  de 
temps  avant  leur  tenue,  et  c’est  [lourccfa  (|u'îl  n’a  [ui  don¬ 
ner  lu  deuxième  partie,  dont  je  crois  (fue  le  nubile  bMpiitta 
sans  peine,  et  (jn  ello  n  a  jamais  jiarn.  il  picniu  I  an.'-si  de 
fa  il-  e,  dans  ce  gunl-là,  les  grandeurs  de  la  Sainte  \’i;  rge 
qu’heureusememt  il  n’a  pas  données. 
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Dans  la  suite  fin  discours  il  adresse  la  parole  aux  Etats 
coninie  s’il  était  en  cliairc,  et  leur  rappelle  eoimne  certai¬ 
nes  leurs  traditions  les  plus  apociyphes  sur  l'origine  du 
christianisme  dans  leur  [irovince. 

QuaJit  à  son  dessein,  il  le  remplit  d’idées  si  nlami>iijnées 
cl  si  neuves  qu’on  dirait  (ju’il  [>rend  à  lâche  de  dire  de  son 
Saint  tout  ce  qui  ne  vient  point  à  res[uit  des  autres.  Par 
exem[)le  il  se  propose  de  Caire  voir  (]ue  saint  .Joseph  on 
(jualité  de  père  de  J.-C.  a  sur  les  anges  uu  ilroit  d’inten¬ 
dance  et  de  direction  qui  lui  est  pro[)re  (1),  (lu’il  n’est  pas 
scidcmenl  le  saint  apôtre  de  l’Esprit  divin  mais  encore  le 
saijit  évangéliste  et  le  premier  évangéliste  de.I.-C.,  plus  saint 
que  les  autres  apôtres  et  évangélistes  (2),  qu’il  obligea  en 
quelque  manière  J. -G,  à  mourir  pour  nous  sanctitîer  (3), 
que  dans  sa  vie  et  dans  sa  mort  il  a  été  la  victime  de  l'en¬ 
fant  Jésus  (4). 

Le  prince  de  paix  riinfani  JÉSl'S,  par  le  P.  Pliait r,  prêtre 
de  r Oratoire,  docteur  en  théohffie.  Cet  ouvrage  contient  :  P 
des  discours  sur  rohUgalion  (jue  nous  avons  d'honorer  ce 
prince;  2“  des  sujets  d'oraison  sur  ses  grandeurs  ;  tP  des  priè¬ 
res  pour  nous  disposer  à  faire  jinr  lui  noire  paix  avec  Dieu, 
i\onvelle  édition.  x4  Mans,  de  t' iuipriinerle  de  ta  Roche, 
in- 12. 

La  jiremière  édition  s'en  fil  à  Paris,  en  1050,  rannéc  de 
la  paix  des  Pyrénées  (5).  Son  desseiii  est  d'inspirer  à  plu- 


(1)  Pii^e 

(2) 

(:s)  Page  284. 

(4)  Page  éîâth 

(5)  J'eiri  ni  recou vrt‘  nue  Iroisieine  osl  (ie  heaiicoup  iiugînenléc  et 

impriniéc  à  Aix,  en  lG(i(î^  la  voici  : 

I/wlitnifmr  de  F  Enfant  IKSVS^  }fur  (f  !t.  f\  f^krre  Fhvitt\  doHenr  en 
Jsitintf  ilfi'oiotjÎPr  pi'èire  ri  prvdh'nU  nr  de  /  Oratoire.,  etiilion.  La  ptendère 
partie  de  ce  linre  coaiieni  irrite  di^eonrs  snr  renfamc  de  N, -S.  f  a  denxiènie 
jKiriie  coaiieni  iptator^e  niêdiUitioiiii  lé  inctité  anjet.,  cl  la  *î''  fi/i'crsc^  prières 
aa  Saint  Enfant  JESUS.  A  Aix^  cher.  Charles  Nemor,  de  3G8  j>. 


sieurs  personnes  la  dévotion  envers  l’enfant  J[-’suset  de  les 
faire  entrer  dans  la  nouvelle  association  à  sa  sainte  Fa- 
inillc  qui  s’élaljlissail  alors  avec  bénédiction  ]>arnos  Pères, 
en  pkisieurs  vilies  considérables  du  royaume.  On  y  sent 
un  hoinine  pénétré  des  senlimenls  (|ii’il  cx[)ritnc.  ïl  y  a  de 
l'onction  et  des  inouveinenls,  mais  il  se  guindé  comme  dans 
raulie,  et  son  éi)ilre  détlicaloire  à  rikifanl  .I]-:sus  est  il'un 
tour  et  d’un  style  capuciiial  (1), 

Il  fut  fait  sujvérieiir  de  (laen  en  lOôb  dans  l'espérance 
qu’il  se  chargerait  en  même  temps  de  faire  la  leçon  de 
théologie  fondée  ])oiir  nous  à  l’imiversilé  (2).  Mais  on  lui 
reproclia  d’avoir  i>lus  négligé  les  affaires  «le  la  maison  que 
les  siennes  propres,  et  de  ne  s’être  donné  aucun  mouve¬ 
ment  ni  pour  rétablir  le  temporel  de  la  maison,  ni  pour 
conserver  notre  chaire  de  lliéologie. 

On  le  tira  de  là  au  bout  tic  deux  ans  pour  l’envoyer  prê¬ 
cher  à  Mans  et  visiter  en  même  temps  les  maisons  Wallon¬ 
nes  de  la  pari  cl  au  nom  tlu  R.  P.  (lénéral,  selon  le  droit 
qu'il  en  ;tvail  (3).  Les  Flamands  le  choisirent  pour  leur 
prévôt  et  son  élection  fut  conlirmée  par  notre  conseil,  le 
13  février  l{)b2.  Il  était  de  retour  de  ce  pays-là  à  Paris  au 
mois  d’üclo!)rc  lüG3  (pi’il  fut  relégué  en  Provence,  où, 
après  divers  séjours  à  (Irassc  sa  patrie,  à  Marseille,  à  Aix, 


(î)  Pour  rhoniictir  de  ^1.  de  Lu  (diambre  je  croîs  devoir  rapporter  une  do 
ses  letlrcs  îïîiiïHnicesv  au  P.  Fltear>  IfiirpK'lle  est  sans  date^  el  relative  jihitot  ù 
cet  ou vrage-cî  qu'au  priVédeiit,  lui  voici  t  J'at  Itt  p/oisîr  hs  Utfrfin  que 
:ïïW(.':  eiwoijéx.  H  ne  se  peut  rien  penser  de  pins  iiUfénieiix  ni  de  pins 
ïiî  rien  êvrire  de  p/ivs  diserl  ni  de  pins  éloqnenL  Je  ne  sais  pas  quelle 
pensée  vous  ihhct  en  nw  denutndunt  tnes  mmu-tions  et  nw  proiestunl  que  nous 
les  suivi  tez  liom  lnelleinenf.  Pour  tnot\  je  t  rns  d^tbord  que  e  éUiii  par  une 
huiniltlé  relitjifuse  que  nous  vous  .sonnuqUez  uûisi  u  aies  (luis.  Mais  inaintennnt 
jiiye  quJl  tj  avait  quelque  uuîii/iî  caehèe  sous  ces  modestes  parades  et  qne  vous 
étiez  bien  essuré  qn\iu  lieu  de  censures  Je  ne  pouiKiis  oons  donner  que  des 
êîotjes  et  que  uuns  ne  tfonuiez  recevoir  dt?  uioi  d*uuti  es  conseils  que  d  écrire 
/oiïjoii rs.  (LcUre  lïî,  p.  !!i42). 

(2)  Livre  historique  de  la  Maison  de  Cnen, 

(3)  Registre  du  (Arnseil. 
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U  Touloii,  il  X.-D.-ilC“Gi'iiccs  eu  Provence,  où  l'on  entrevoit 
(lu’il  n’était  pas  liien  aise  de  se  confiner,  il  s’accrocha  à  un 
hénélice  demandant  résidence,  sans  l’agrément  du  Conseil, 
ce  qui  loi  fit  signifier  du  25  se[)tenil)re  Ifîtifl,  qu’il  s’était 
iléclaré  par  là  lui-inème  exclu  de  la  Congrégation. 


» 


I  • 


I 
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XXXIV.—  Le  Père  Charles  DorroR 

Kiïhv  eii  1(M2|  mort  rti  KUKj, 


Le  P.  Dorron,  iialii'  de  Paris,  eut  le  douhle  avaiitîi«c 
dans  rOratüire  (l'y  uvüi r  été  reçu  le  premier  de  tous  les 
confrères,  admis  (pi’il  fui  [)ai'  M.  de  Hérulle  dans  la  mai¬ 
son  du  Pelit-Iiourhon,  au  mois  <ie  juin  1{)]2,  et  hal)illé  la 
veille  de  la  Sainl-.Ieaii  (1  ),  cl  d’y  être  mort  êlanl  le  |)lus 
ancien  prêtre  de  la  (Congrégation,  le  28  oeloI>re  l(Mî(i,  se 
Irouvaiil  alors  assistant  et  supérieur  (2)  de  la  maison  <ie 
Saint-Honoré  (3). 

Il  était  de  la  maison  de  Xanev  en  lors  de  la  niorl<îe 

M.  le  cardinal  de  Bérulle(4),  et  eu  celte  ijualilé  il  désaj>- 
prouva  assez  librement  (pie  lu  maison  de  l’aris  se  fut  arro¬ 
gée  de  faire  elle  seule  son  successeur.  Aussi,  sans  égard  à 
l’élection  faite  du  P.  de  (Condren  (|ui  se  trouvait  pour  lors 
avec  lui  à  Xanev,  il  en  lit  avec  sa  maison  une  autre  où  ils 
donnèrent  lous  leur  voix  au  même  Pèi’O,  eonime  s’il  n'a- 
va il  1^0 i n l  en co re  é l é  élu. 

Le  P.  de  Condren  l'attira  à  la  maison  de  Paris,  tpii  fut 
sa  résidence  ordinaire  pour  toute  sa  vie  (â).  Il  en  fut 
diverses  fois  supérieur,  eomme  en  1Ü4L  11)48,  l(irj4.  I/as- 
seiahlée  (pii  se  tint  eellc  dernière  année  à  Orléans  le  lU 
assistant,  et  il  le  lut  encore  en  H)(i2,  nommé  j>ar  les  IdL 
Seguenol  et  Senau  II,  (jui  pendant  la  eaducité  du  P.  lîoiir- 


1  1 1 


.  ■ 

• 

•  ^1 
'a  , 


(l)  Ancien  atlalognc. 

ü  IV‘Eait  do  ffllc  di‘  T<ji]ps*  gu  KilO.  i  Lettre  An  tle  IL' mile  itü 
I\  Dorron^  1)  sejJitniilM’v,  de 
(lij  Néeroluge  imprimé, 

(4)  Voyez  Histoire  gêsténde^  2'’  êpogne. 

(âj  Listes  des  dépuîntmits  assemhlévs. 
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goinfç  gouvernaient  tout  seuls,  pour  leur  reinpUieer  le 
P.  Gérard  lilieiine,  leur  troisième  collègue,  qui  était 
mort  (1). 

Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  : 

Pia  exerciiia  ex  sacra  Sci'ij)tiirà,  i>atribiis  el  litiirijUs  de- 
pron)j)fa,  cea  considérai iones  (jnædam  quæ  menlein  accapare 
possinl  circa  pnvcipaa  reliyionis  chrislianie  docanienta  el 
mysteria,  in  duos  librasdisiribiita.  Per  R,  P.  Carolani  Dorron 
conyreyationis  Oratorii  J,  C\  1),  iV.  presbyterani.  Parisiis, 
apnd  iMîchaeleni  Soly^  lOôO.  Pn  seal  aoL  p.  RK), 

Il  n’y  a  ici  île  l’auteur  que  le  choix  et  l'ordre,  le  tond  du 
livre  n'étant,  comme  il  promet  dans  son  titre,  qu’un  amas 
de  passages  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament  et  des 
principaux  Itères  rangés  par  matière  et  divisés  en  deux 
classes.  Dans  la  première,  après  avoir  rapporté  tle  très 
beaux  morceaux,  tirés  de  ces  dilVérentes  sources,  sur  les 
divers  attributs  de  Dieu,  eldes  réflexions  des  Pères,  ti'ès 
lumineuses  et  très  touchantes,  qui  y  ont  rajqKn't,  il  en  fait 
autant  sur  riiomme,  selon  ce  qu’il  est  à  Dieu.  La  seconde 
classe  des  passages  est  sur  cl  ses  mystères.  Ge  livre 
me  j>arait  ex(}uis  en  son  genre.  Ce  n’est  qu'un  amas  de 
pièces  rapportées,  mais  toutes  si  lieiles  et  qui  viennent  si 
bien  et  si  naturellement  à  l'usage  qu'il  en  veut  faire  et  à  la 
place  où  il  les  enchâsse,  qu'il  n'a  pas  eu  besoin  d’y  rien 
ajoLitei’  du  sien,  pas  même  des  liaisons. 


.jKSrs-ClIiilST  dans  les  Rcritares  selon  rintcrprclalion  des 
PèreSy  aaec  des  réllexions  de  piélé,  jiar  le  R,  P.  Cluirles 
Dorron,  prêtre  de  lOraloire  de  JeSVS.  Parts,  chez  Vitré, 
165S, 

Ce  livre  répond  parlai temenl  à  son  litre.  Ce  sont  trente 
pro[)lKUies  des  plus  ex])resses  <iui  regai’dent  la  venue  et  les 


(1)  Regislrr  du  Conseil* 
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circonslaiices  de  la  mission  de  lu  vie  el  de  la  moi'l  de  N.  S. 
J.-C.  L’aulenr  l'ail  d’abord  une  paraphrase  tlii  texte  de 
l’Ecritiire  prophétique,  ce  ([ui  me  paraît  le  meilleur  mor¬ 
ceau  de  l’ouvrage  ;  ensuite  il  appuie  le  sens  qu'il  y  a  donné 
par  (le  longs  exlrailsdes  Pères,  (|ui  ont  expliciué  les  mêmes 
endroits.  Il  s’est  plus  servi  des  Pèics  latins  (jue  des  grecs. 
II  ne  les  cite  (lu'en  français  dans  le  corps  de  l’ouvrage, 
pour  faire  un  discours  suivi,  incitant  l’original  latin  sur  les 
marges.  Cha(|ue  ex[dicaliün  se  termine  par  des  réllexions 
de  piété  sur  ce  (jni  lui  a  [laru  plus  intéressant  dans  le  texte. 

De  ces  trente  pi’opliétics  ancniie  n’est  tirée  des  Psaumes, 
parce  qu’il  comptait  de  faire  de  celles-ci,  ffui  sont  eu 
grand  nombre,  un  ouvrage  complet  à  part  (1).  Il  faut  (jue 
la  mort  ne  lui  ail  pas  [lermis  d’exécuter  sou  dessein. 

Il  n’a  ijoinl  non  plus  parlé  des  ligurésde  l’Ancien 'l'esla- 
menl  cpii  ont  prophétisé  (2).  (Lcilc  matière  lui  sem¬ 
blait  si  vaste  (jii’il  aurait  fallu  un  livre  entier  })oiir  la  trai¬ 
ter,  plus  de  loisir  et  plus  de  lumière  ((it’il  ne  s’en  trouvait. 

Ce  dessein  esl  digne  d'un  prêtre  de  l’Oratoire,  deslinc 
par  état  à  faire  connaître  JKsüs-Crmisr,  et  rexéculion  n’y 
répond  pas  mal,  si  l’on  considère  (]ue  ce  n'esl  [tas  ici  un 
ouvrage  de  controverse  où  Pou  se  [n  uiiose  de  confondi’c 
les  liberlins  et  de  prévenir  on  de  résoudre  loulcs  les  cliica- 
neries  qu’ils  pourraient  faire,  mais  un  livre  uniquement 
destiné  à  édifier  solidement  la  ptété  des  lîdèles  en  leur 
développant  les  principales  prophéties  qui  ont  prédit  et 
caractérisé  .l.-C-,  et  l’ouvrage  ne  pcul  être  censé  que  bon, 
puisque  ce  sont  les  Pères  (jui  y  parlent  prosipie  tout  seuls, 
et  que  la  paraphrase  qui  commence  el  les  réllexions  (|ui 
finissent  chaque  jiassage  sont  nn  précis  de  leurs  inter[)ré- 
taliuns  des  Livres  Saints  el  des  maximes  de  leur  morale. 

Vitré  s’esl  aussi  voulu  signaler  à  sa  manière  dans  celle 
édition  par  la  beauté  du  papier  et  des  caraclères. 


(1)  /Imis  hcleur. 

(2)  Là  même. 
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XXXV.—  Le  Père  Nicolas  de  Bralion 

Knlrv  cil  Kilî^  moii  en  H>72* 


Le  P.  de  Bralion  fui  reçu  dans  l’Oraloirc  en  la  maison 
lie  Paris  le  24  aoùl  KjU)  (I).  Nos  Begîslres  le  disent  natif  de 
(diars,  au  Vexin-Fraueais,  vicarial  tie  Pontoise  et  diocèse 
de  Houen,  au  lieu  que  lui  se  (lualilîc  jucsque  toujours 
parisien  à  la  tète  île  ses  ouvrages. 

Il  fut  fait  prêtre  le  26  mars  H)22,  et  envoyé  peu  de  îenips 
après,  vers  162ô,  à  tiolre  résidence  de  Saint-Louis  de  Borne. 
Pondant  (|uiiizc  ans  qu’il  demeura  il  prépara  la  matière  de 
ilivers  ouvrages,  dont  il  crut  devoir  faire  part  au  public 
<]iiand  il  fui  de  reloui'  en  France. 

Avant  (jue  de  quitter  rilalie,  il  voulut  la  meili’e  en  goût 
des  ouvrages  de  M.  le  cardinal  tle  Béi’ulle,  et  pour  cela 
traduisit  en  ilidien  ses  éiévalions  sur  sainte  Madeleijie, 
<ju’il  dédia  à  deux  carmélites,  uièces  du  i)ape. 

EleiHitione  a  (hi:sr  CimiSTo  soprà  le  sue.  (jralié  nerso 
S.  Maddaleua  composfa  i/ià  in  francese  d'all  eminenl,  card. 
di  BvruUe  per  la  nerenins,  lleçjina  dellà  (jrand'  lîriltKpui.  El 
hor(t  dedivala  nll'  iUn.Hlriss^  et  lecelleidiss.  snjnore  le  4/or/ri 
siioi'  liuiocetdia  et  stior  Mctria-Gralia  licirherinc  nepoli  ili 
no^lio  sitjn.  papa  Crbano  17//,  nion<tc!iè  atraiellilane  osser- 
naiili  nel  nionantero  dell  Incarnalione  nel  nionle  Quir inale 
di  lionia.  lu  lîonuf  /ie//«  slaniperia  tli  Bernat'dtnû  Tant, 
Î6i0,  in  /2,  p.  343. 

(’/est  ici  son  coup  d'essai.  Il  l'entrc]>r!t  avec  la  permission 
rie  scs  supérieurs  (2).  Il  signe  au  Itasde  l'épitre  dediealoire: 


(1)  Aiicrea  caldlogue, 

(2)  lieiflsfre  du  Consei/t  du  ü  juillet  lli3U. 


Nicolo  di  Bralion  mcerdoie  deil'  Oratorio  di  l'mnda,  el  son 


ouvrage  esl  ap|)roLivé  pur  Melchior  Inclwfor  delta  compa- 
iiia  di  (ce  qui  csl  peut-être  une  iïuite  (i’impressioiu 

el  qu’il  faut  lire  Invhofer/, 

Au  mois  d'avril  H>41,  le  P.  Bourgoing  lui  permit  (1)  de 
revenir  et  tie  se  rendre  à  !a  maison  de  Paris,  qui  depuis  ce 


temps  devient  la  sienne  jusqu’à  la  mort, 
temps  à  donner  les  ouvrages  suivants  : 


î^t.i  il  passa 


son 


La  oie  adnHrafyle  de  S,  Sdcokis,  sanwnrmê  le  Grand,  arche- 

vè<jiie  de  Mire,  avec  mt  diseonra  sur  la  liqueur  miraculeuse 

qui  sort  eonlinuellemeut  de  ses  sacrées  reliques,  uftpelée  com- 

niunétneul  uiaune  de  S.  Xicolas,  pur  P.  Micolas  de  iira- 

lion,  fM'èlre  de  /'Oratoire.  Paris,  chez  Danymj,  fOid,  in-tV“, 

L’épître  dédiealoire  au  coadjuteur  de  Paris  ne  donne 

pas  une  idée  Tort  avantageuse  du  style  et  <ie  réloqucnce  de 

l'auteur.  Il  raconte  ensuite  (2)  que  dans  le  séjourtpi’il  a  fait 

à  Home,  élaiil  allé  visiler  ii  Bari  le  coiqjs  de  S.  Nicolas,  son 

«• 

patron,  il  en  conçut  le  dessein  d’écrire  sa  vie,  el  qu’il 
s’est  [u’incipalemcnl  moulé  sur  celle  (fue  le  P.  Antoine 
Béalille,  jésuite,  en  a  composée,  sans  s’assujettir  à  en  être 
ni  rabré\  iateur  ni  le  traducteur.  Ainsi  il  a  réduit  les  sept 
livres  assez  étendus  de  son  original  à  trois  [jclits,  mais 
sans  omettre  aucun  des  laits  merveilleux  qu’il  y  a  trouvés, 
quelques  apocryjylies  qu’ils  soient  d'ailleurs,  et  il  ne  paraît 
pas  même  qu'il  ail  eu  le  moindre  scrupule  sur  ce  jtoinl'Ià. 

Il  a  lait  à  la  lindu  livre  une  liste ties  priiicipau.x  auteurs 
d’après  lesquels  le  jésuite  et  lui  ont  travaillé  sur  ce  saint, 
comme  Michel  rarcJiiinandrile,  le  Ménologe  des  (Irocs, 
Mélaphrasle,  etc.,  qui  sont  des  indices  de  sa  crilitpie. 


Pallium  archiépiscopale  a(i//ït>re  Nicolao  de  Bralion  Pa- 
risino  conqreq,  Oraiorii  I),  N.  J.  C.  preslnjtero,  Accedunl  et 


(i)  iiegiiitrc.  du  (lonstuL 
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prinuini  proileunt  riliiset  forma  benediciionis  ipsius  ex  anti- 
(pio  niss.  liasUicæ  Vaiicanæ.  I^aris,  Camusat  et  le  Pelit^  USiS, 

L’iuilour  l’iiiuasse  ici  loul  ce  :i  pu  li  oiiver  sur  celle 
inalière  cranciea  cl  de  iiioderiic.  Mais  scs  rcciicrciies  traii- 
litiuilé  il  lie  les  a  ]>iiisées,  pendu  ni  son  séjour  de  Rome, 
que  dans  les  décrelales  îles  papes,  vraies  ou  l'ausses,  dans 
Raronins  et  autres  inonumeuls  ou  iieu  anciens  ou  peu  sûrs. 
Aussi  parail-il  assez  incerluin  sur  la  véritable  origine  du 
jiallium,  el  dès  le  premier  chapitre  il  avoue  de  bonne  foi 
que  sa  critique  est  à  lioul  sur  ce  point.  Mais  au  reste  il 
ramasse  assez  cxacteinenl  et  résout  assez  bien  loul  ce 
qu’on  [leut  rormcr  de  questions  pratiques  sur  celte  matiè¬ 
re,  selon  l’usage  moderne,  et  [lar  là  ce  livre,  le  [iremicr  où 
l'on  ail  Irai  lé  chez  nous  ce  point  ex  professo,  a  son  mérite 
et  son  ulililé.  Il  (init  par  ra[q)orler  la  rorme  prescrite  iiour 
la  bénédiction  des  palliums,  tirée  d’un  luanuscril  que  les 
chanoines  de  Saint-Pierre  du  Vatican  lui  ont  communiqué 
de  la  bibliolhé(iue  de  celle  église. 

Lenglet  du  Frosnoy  dit  (1)  que  cet  ouvrage  est  iieu  com¬ 
mun  mais  en  même  Icmps  lieu  considérable.  Dom  'l'Iiiei'i-y 
Kuinarl(2)  en  parle  d'une  laçon  jilusavantageuse  lorscpi’il 
avoue  dans  sa  !)is(piisilio  historica  de  palÜo,  (pi’il  en  a 
tiré  beaucoup  de  secours. 


Lliisioire  chrétienne,  (pii  comprend  en  sa  première  partie 
les  oies  de  Notre-Seîijnenr  et  de  su  très  Sainte  d/èrc  unies  en¬ 
semble,  où  non  seulement  tout  ce  qui  esl  dans  les  Koaiiyétlstes, 
mais  an.ssi  tonl  ce  que  les  Pères  et  interprètes,  les  historiens 
ecclésiastiques  et  antres  auteurs,  tant  anciens  que  f}îO(/e77K’.s', 
ont  /eniffrf/ifé  de  curieirv  et  notable  sur  ce  sujel,  est  exac- 
lement  rapporté.  El  en  la  fi/i  nonoeaii  recueil  des 


(1)  des  ftiiîeurs  du  drùii  canonique. 

(2)  Gùivres  posilnimes  de  .^îahiUon. 


niex  tic  tous  les  Saints  du  ni'épictire  romain  cl  de  plusieurs 
autres  de  particulière  dénotûm,  anec  une  noimcUe  méthode 
pour  les  lire  utilement,  i>ar  le  P.  Sicolas  de  liralion,  parisien, 
prêtre  de  rOraloire.  Paris,  chez  Ilenault,  idôü,  in-'P,  un  vol. 
de  IWO  p. 

Ce  livre  parut  trahord  rien  (|u'avcc  la  première  partie  et 
a  P  pa  rem  meut  en  1()54,  car  dans  l'épitre  dêdicatoire  au  roi 
Louis  XIV  il  dit  «  c|ue  tout  se  préparait  pour  son  sacre  » 
{|ui  se  fil  à  Soissons  au  mois  de  juin  «le  celle  année,  et  en 
prend  occasion  de  lui  parler  des  obligations  particulières 
que  nous  avons,  nous  prêtres  de  l’Oraloite,  de  [irier  pour 
lui  dans  une  conjoncture  si  importante,  «  car  notre  Congré¬ 
gation,  lui  dit-il,  est  roiivrage  de  celte  pieuse  princesse  la 
reine  votre  aïeule,  ]mis(pi‘elk' a  été  établie  à  son  instance 
et  sous  sa  protection,  et  les  sujets  (lui  sont  dans  sa  princi¬ 
pale  maison  où  j'ai  écrit  celle  histoire,  ont  été  honorés  par 
le  feu  roi  voti'e  [rèie  de  la  (|ualité  de  clia[)elains  ordinaires 
et  domestiques  de  lui  et  de  ses  successeurs,  Ct  il  a  voulu 
pour  cela  (jne  leur  église  fut  incorporée  à  ccl  édifice 
royal  et  auguste  qui  est  une  des  aicrveilles  du  monde  et  la 
demeure  ordinaire  de  nos  rois  »,  c'est-à-dire  qu'elle  fui  la 
chapelle  ilu  Louvre,  comme  nous  en  avons  en  elïel  les 
leltres-pa  tentes. 

Celle  |)remière  |>artie  contient  la  vie  du  Fils  de  Dieu  et 
de  la  Sainte  Vierge,  mêlées  ensemble  en  un  seul  corps 
d'histoire,  et  outre  ce  ijue  nous  en  disent  les  historiens 
sacrés  et  les  auteurs  dignes  île  foi,  qui  se  trouve  ici  en  dé¬ 
tail  selon  l’ordre  de  la  concorde  de  .lansénius  de  Cand,  il  y 
fait  entrer  tout  ce  qu’il  a  pu  ramasser  des  auteurs  moder¬ 
nes  ou  de  foi  caduque,  de  faits  anecdotes  et  apocryphes  sur 
l'iin  et  rantre.  Ainsi  sur  la  circosicisiou  de  X.  S.  il  fait  une 
longue  histoire  du  Saint  Pré[)uce  (ju'il  prétend  (|u'on  con¬ 
serve  en  Italie.  Ainsi  le  ]iorlraii  {le  .L-C.  d'Aligar,  la  Sainte 
Larme,  les  gouttes  île  sang  ramassées  à  la  |)assiou  et  con¬ 
servées  en  tant  d’endroits  du  motuie  chrétien,  les  révéla- 


—  nio 


tlons  de  sainte  lirigitte,  les  visions  de  saint  Jean  Daniascè- 
ne  sLir  la  mort  et  l’Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  ont  ici 
leur  place  et  une  mention  lionoi'al)le. 

Le  livide  doit  êtie  très  amusant  [lour  le  simple  peuple; 
mais,  sans  iliscei-nenient  sur  le  choix  des  faits,  il  es!  farci 
de  pieuses  fables. 

Il  raugmeuta  eu  IfiuG  trune  seconde  partie,  qui  est  une 
histoire  assez  détaillée  des  Saints  qui  composent  le  bré¬ 
viaire  romain,  écrite  <lans  le  même  goiit.  Il  en  a  ajouté  à  la 
fin  plusieurs  ]>lus  récents  et  honorés  s])écialement  en 
France.  Fa  soui’ce  où  il  a  puisé  plus  qu'en  aucune  autre, 
c’est,  de  sou  aveu,  le  F.  Rihadeneira,  dans  une  traduction 
italienne  imprimée  à  Milan,  et  meme  sur  son  original  es¬ 
pagnol  de  rédilion  de  Madrid,  ce  qui  suppose  qu’il  enten¬ 
dait  aussi  celle  langue. 

Il  avait  d'abord  composé  cette  seconde  )',arlic  de  son  bis- 
loire  chrélienne  en  italien  (1  ).  et  l'avait  fai!  imprimer  au¬ 
trefois  à  Home,  par  consé(pienl  avant  Ifi-tî,  ]>ar  deux  dilfé- 
rentes  fois  sous  le  nom  emiuniulé  de  Lndoiuco  di  Snncla 
CeciUa,  mais  l’édition  fra  neaise  ([u’il  donne  à  présent  est  de 
beaucoup  augmentée. 

Les  ciiriosilês  de  /’u/ic  et  de  l'aidee  Home,  ou  traité  des  fdns 
amfttülex  temples  et  antres  Hea.v  .saints  de  Home  ehrêlienne  et 
des  p/f/.s  notables  nionnmenis  et  anires  iK'slipes  d'anli(inite  et 
magnificences  de  Home  paienne,  enrichi  de  fifpire.s.  Par  le 
P.  Xicotas  de  Hralion,  préIre  de  l'Oratoire.  Paris,  chez  Con¬ 
terai,  Hino,  Hîôl).  li  nol.  in-S". 

Le  traité  de  Home  cbrélieuiie  est  plus  long  des  deux  tiers 
que  l’autre,  aussi  il  remplit  les  deux  pi tuiliers  tomes,  et  le 
troisième  est  pour  les  raretés  de  Home  [laïeune. 

Il  <iil  dans  sa  préface  qii'cn  sou  séjour  de  plus  de  quinze 
ans  à  Home,  il  a  lu  tout  ce  qui  s  est  éerit  lie  plus  exael  sur 
le  sujet  qu’il  traite,  et  qu'il  en  a  vu  la  meilleure  pal  lie  de 


(1)  Pr^ruce* 
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ses  propres  yeux,  OP  {(tii  k' niel  en  étal  de  parler  exacte¬ 
ment. 

Avant  <iue  d’enlrer  en  matière  sur  les  sept  pi‘inoi|)alcs 
églises  (le  Rome  il  lait  une  espèce  de  dissertation  sur  l'an¬ 
cienneté  des  églises  [larmi  les  chrétiens,  sur  les  dilTérenîs 
noms  (ju’on  leur  a  donnés,  sur  les  litres  ou  églises  des  car¬ 
dinaux,  sur  les  stations  inditjuécs  en  ([uehpies-uties,  cl  me 
parait  en  parler  d’une  manière  exacte,  intéressante  et  Judi¬ 
cieuse. 

11  n’oirhlie  ])as  l'église  nationale  de  Saint-Louis  une  des 
plus  belles  de  Home  ajn’ès  les  ])atriaiTales  Cl  ).  CefidLalhe- 
rine  de  Médieis  <[ui  la  (il  bâtir  }tar  les  soins  du  cardinal 
Mallhieu  Lantarel,  originaire  de  France  et  dalaire  de  Gré¬ 
goire  X!IL  On  croil  (jue  c'est  sous  ce  cardinal  (|ii’eile  obtint 
le  droit  ((u'elle  a  sur  les  ]n'inci[)alcs  expédilions  ipii  se  l'ont 
à  Rome  jiour  lesall'aires  de  h’rance,  comme  les  bulles,  ce 
(jui  en  l'ait  le  prjncij)al  revenu.  Paid  V,  à  l’instance  de 
Louis  Xill,(]ui  renouvela  le  corps  des  administrateurs  de 
celle  église,  ordonna  (jiic  sur  le  nombre  réglé  d’ecctésiasli- 
ques  (jui  la  desservent,  ily  aiirail  loujotirs  entretenus  six 
prêtres  de  la  congi'égalîon  deTOraloire  de  France,  envoyés 
par  leur  générai,  lescjitcls  vivent  en  commun  avec  les  au¬ 
tres  ])rélres  de  la  maison,  comme  ils  l'ont  ailleurs  avec  les 
ecc]ésiasti(|ues  des  séminaires.  L’église  est  paroissiale,  la 
cure  en  esl  allacbée  au  corps  des  administrateurs  qui  ont 
droit  de  présenter  un  sujet  aiuovii)k‘  pour  en  exercer  les 
ronctions.  Elle  peut  avoir  de  rente  1(1. ()(>()  éciis  romains  ou 
25.(t00  l'r.  monnaie  de  France.  Les  ebarges  sont  d'entre- 
lenir  un  hopilal,  non  pour  les  malaties,  mais  seulement 
pour  les  pèlerins  français  (jui  ont  droit  d’y  cire  reçus 
et  nourris  trois  jours. 

Il  dédie  au  roi  son  troisième  tome  (jui  est  sur  Rome 
païenne,  et,  au  sujet  des  débris  de  tant  de  superbes  inonu- 
inenls  de  scs  empereurs,  il  lui  parle  d'une  manière  égale- 

(1)  2"'  piirtiL',  |ï, 
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nu’iil  solide  cl  clirclieniie,  lui  faisant  observer  que  ce  ne  sera 
<lonc  ])as  par  la  niagiiHicence  de  son  Louvre  ni  ])ar  aucun 
au  li  e  inonuinent  de  la  gramieur  Iniinaine  qu'il  (Kuirra 
s’iinniorfaliscr,  niais  en  élabltssanl  de  plus  en  plus,  ainsi 
que  le  <loil  faire  un  prince  chrétien,  le  royaume  de  .I.-C. 
dans  scs  étals,  en  y  faisanl  régner  la  justice  et  toutes  les 
antres  vertus,  en  donnant  des  soins  au  soulagement  de 
ceux  de  ses  sujets  qui  gémissent  dans  la  misère,  et  en  pro¬ 
curant  une  paix  durable  entre  tous  les  piànces  chrétiens, 
(c’est  en  KiôV)  (ju’il  [larlail  ainsi),  et  que  ce  n’est  (jue  par 
ces  moyens  qu’il  régnera  dans  les  cœurs  de  ses  sujets  sur 
la  ten'oet  plus  heureuseinenl  dans  le  ciel,  ces  vérités  étant 
les  principes  et  les  fondements  de  la  bonne  politique  d’un 
prince  ch  rélien. 

Il  dit  dans  sa  préface  qu’il  a  évité  d’entreiMlans  ses  des- 
cri])tions  dans  un  détail  qui  tiendrait  de  la  minutie,  qu’il 
ne  s’est  attachéepraux  principau.x  monumentsde  l’ancienne 
Home,  qu’ai  nsi  après  avoir  parlé  du  coiqis  de  la  ville,  de 
ses  murs,  portes,  places,  de  ses  pouls  et  de  ses  montagnes, 
il  traitera  dans  une  deuxième  section  des  leiiiples  et  dans 
une  troisième  des  ornements  ijuhlics,  comme  théâtres,  cir- 
(jues,  thermes,  oliélisijues,  des  mausolées  et  des  grands 
chemins. 


Cereiuonùile  cononicontm,  seii  iiistituliones  praviicii'  sacro- 
nim  S.  li,  E.  riliiiutt,  pro  œlletpali'i  unf  aliia  ecclesiis  tpiœ 
(ul  inslar  illamm  deserviuni,  jihvtù  Rituni  romanum,  «(«yne 
adeo  }}roipsis  cathedra! ihiis  abffeute  Episcopo.  Quihns  breidter 
et  diliicide  iraditiir  légitima  et  apta  pra-vix  omiiimn  S.  H.  E. 
ri  lu  uni  gui  in  iisdeui  cccIcsHh,  tant  iu  persotneudifi  horis  cano- 
nicis,  et  celehrando  uiiss^e  ,s'«/cniiï/,s  sacri/icio,  gutuit  in  atiis 
fnnclionibnH  ecclesiasticis  excrcendis,  per  tutnin  anniim  nbser- 
iHiri  ilebent,  Autbare  Xicalao  de  iîralion  Rariaino,  conyrega- 
lioni>i  Oratorii  I).  N.  C.  pre.sbtflero.  ParisHs,  upnd  Bechel 
et  Hênautl,  /h‘57,  in-î2. 
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Il  nous  avcM'tît  qu’il  avait  l'ait  son  ouvrage  (le(niis  plus 
(le  (lix-sept  ans  et  à  Rome,  le  centre  de  la  jierl’eclion  en 
fait  (le  cér(iinonies,  tant  pour  la  tliéorie  rpie  jjour  la  prati- 
({lie.  Ainsi  (ju’tjn  ne  s'avise  pas  de  lui  re|>roeher  d’avoir 
pillé  le  iiiauuel  de  Raïulry  [uiistiue  eelui-ei,  (juoiijuG  ini- 
pritné  avant  son  ouvrage,  u'a  été  composé  qu’après  ;  ni 
qu’il  est  censé  inutile,  après  Gavanlus  et  tant  d'autres, 
puisqu'il  traite  d’autres  {loinls  qu'eux,  ((ue  retranchant  ab¬ 
solument  tontes  les  raisons  d’institution,  tant  inyslif{ues 
que  littérales,  il  se  contente  d’exposer  les  cérémonies  (]ui 
sont  de  pratique  dans  les  seulcft  êfjlixea  colUkiialcf;,  c’t’.s7-(i- 
(lire  dans  loulcs  celles  où  l'on  fnit  l'office  canonial  sans  l'éoè- 
qtie,soit  (fiiil  n'qen  ail  poinl,  soil  qu'il  soit  absenL  Car  voilà 
ce  ({lie  son  dessein  a  de  [irojue. 

11  le  dédie  au  R,  R.  Rourgoing,  son  sniiérieur  général,  et 
lui  avoue  qu'eu  le  donnant  au  juihlic  il  a  eu  principalement 
en  vue([u’il  pourrait  servir  de  règle  à  nos  maisons  d’Insti- 
tulioii  et  surtout  à  celle  de  Paris  naissante,  et  ijui,  cette  an¬ 
née  Kir)/,  venait  de  voir  achever  sa  nonvclleéglîsedoiit  l’ou- 
verture  et  les  exercices  coinmenccrenl  au  mois  d’aM’il  de 
l’aiiuée  suivante.  Cependant  ni  là  ni  ailleurs  je  ue  sache 
{)as  ((u'ou  ait  jamais  fait  usage  de  son  Cérémonial,  ({ui  pa¬ 
rait  jmurlanl  court  et  clair. 

Il  linît  par  un  assez  plaisant  scrupule  :  c’est  de  soumettre 
son  livre  au  jugement  et  à  la  censure  des  éminentissimes 
cardinaux  de  la  Congrégation  des  Rites,  avec  protestation 
de  |)rompt  désaveu  de  tout  ce  ([u’ils  y  trouveront  ne  pas 
cadrer  avec  leurs  ruhri(jues,  aussi  humhlenieut  el  du  mê¬ 
me  style  (ju’on  se  soumellait  jadis  au  pape  dès  qu’on  écri¬ 
vait  sur  les  dogmes. 

La  sainte  Chajielle  de  Loretle  on  I  hislnire  admirable  très 
exacte  et  Irès  aidorisée  de  ce  sacré  sanclnaire,  par  Xicolas 
de  Bralion,  parisien,  prêtre  de  l'Oratoire.  Paris,  chez  (iosse, 
in-8. 
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I^e  Journal  des  savants,  sans  en  faire  aucun  éloge,  dit  (1) 
qu’il  a  clioisi  ce  (lu’il  a  trouvé  de  plus  remarquable  sur 
celle  chapelle  dans  le  jésuite  Turseliji  et  dansSilvio  Serra- 
gli,  genlilhomtnc  toscan,  qui  ont  écrit  la  même  histoire 
avant  lui  (2).  Il  mourut  enfin  à  St-Honoré  le  11  mai  1(V72 
étant  le  plus  ancien  prêtre  de  la  Congrégation,  dans  la  cin- 
{luantième  année  de  son  sacerdoce  (iî). 


(1)  Année  p.  75. 

(2)  Le  Journal  historique  de  In  Maison  de  Sniiil-Honort;  lui  donne  encore* 
je  ne  sais  sur  quel  fondenietit  :  Le  saoaiit  ïdioi  tm  irailé  de  rumour  de 
r homme  enuent  Dieir,  traduit  du  lutin  de  Hmjynomi  Jourdain  :  el  Îm 
admirable  de  sainte  Cécile  dans  son  église  de  Home. 

<3)  Nécrologe  imprimé . 


« 
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XXXV,  —  Le  Père  Louis  du  Laurens 

Knlrû  l'ii  îlUi),  niorl  e»  I()71, 


I>oiiis  (lu  I,,aurcns  êluil  île  Monlpellier  (1)  et  lui  niinislrc 
(les  liugueiiots,  maïs  il  ijuilla  jeune  ee  |):irlî  là  et  vint  à 
Pui’is,  où  il  se  lit  bient(H  eonoailre  du  eaediiml  de  Hiehe- 
lieu  (2),  Cette  (.hnîiienee  chereluiil  alors  des  gens  propres 
pour  rexéctUion  d'iui  grand  i^rojcL  (ju’il  Ibrrnail  pour  ra- 
niener  tous  les  liérélupies.  (yélLiil  tle  cuiirnudre  Iui*tnônie 
leurs  principaux  niJiiistres  dans  des  conrérences  publiques, 
a  la  tête  d'un  corps  de  docteurs  d'elitc,  et  faisanl  luire  se- 
crèlenient  Fespéraiiee  de  bien  îles  grâces  sur  lotis  ceux  (pii 
reiidraietil  les  armes  de  bonne  grâce.  li  faisait  [ireparcr 
pour  cela  un  corps  de  controverse  sur  la  niatière  lies  sacre^ 
inc  lits* 

Du  I^aurciis  fut  chargé  (3)  seul  (Fini  ouvrage  f]id  detnan- 


(1)  Simon,  cr f/rV/ ut'iî,  1’.  L  Lettre  I. 

(2|  Bohoes,  3/éjiïurrrs  mnnijscri7s. 

(îi)  Nous  avons  encore  tic  Juî  nu  secréta  fini  tin  .\îénu}ire  nmnusrrit  tCtiiie 
trentaine  de  pages  in-4'*,  où  il  rend  compte  de  son  projet,  non  celui  qu’il 
dressa  pour  lé  cardinal  de  lîiehelieu,  puisqu’il  en  parle  coninic  d'un  hoinnié 
mort,  mais  celui  ([11*1!  lit  pour  le  cardiiial  Mazarin,  mi  jjonr  MM*  de  Marca 
cl  de  Gondrin  cpie  Simon  dit  qu’il  lAclia  d’y  taire  entrer.  11  y  propose 
d’abord  six  moyens  pour  leudre  celte  conférence  utile  à  la  réimioii  :  Ne 

traiter  que  des  jïoinls  essentiels  ;  N  employer  ni  îa  voie  de  rargumeiitatioii 
et  des  syllogi Mlles,  ni  la  cîEation  des  Ucre.s,  ni  l'KcHîiire  dans  îes  îaugucs 
orientales,  mais  s  en  tenir  à  hi  seule  Bible  de  (îenève  pour  abréger  cl  pour 
s  accommoder  à  leurs  préjugés  par  condcscendniice  ;  iî"  Beiioncer  jiar  le.  mémo 
niotil  n  l  avniilage  que  TUglise  serait  en  droit  de  tirer  de  l'usage  de  la  tra¬ 
dition  *  4'  N  employer  rpie  le  texte  de  rEcriUirc  explif[uée  par  Glie-nicint% 
î>ar  ce  qui  précède  et  qui  suit,  et  en  comparant  les  dilîérenils  Icxlcs  expli¬ 
qués  selon  le  sens  littéral.  «  C/est  une  élude,  ajoutc-t-il,  que  J^ai  faite  selon 
le  désir  el  par  î  ordre  de  feu  M.  le  cardinal  de  Hichelieu.  L’éclaii cîssemcnt 
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dait  le  secours  des  plus  habiles  Ihéotogieiis.  Aussi  en  écri¬ 
vit-il  à  son  éiniiience  afin  (lu’elle  lui  donnât  pour  adjoint 
un  docteur  de  Sorbonne,  un  jésuite  et  un  Père  île  l'Oratoire. 
Le  cardinal  lui  répondit,  et  la  réponse  que  Simon  dit  avoir 


de  Ions  les  soit  de  ceux  quv  les  nii^ueiiüts  |)mduiseul,  y  esl  tout 

entier,  tout  ïi Itérai  et  eu  plus  griuide  vigueur  que  les  Hiij'iienoU  pourraient 
demandei'p  (lel  ouvra^'e  est  di\isé  en  deux  voluiues  in-folio  et  J'en  feraî  part 
a  ceux  qui  voudront  en  l  reprendre  ceÈle  a  flaire.  Ils  y  Iroiiveroiil  ce  qu’iU 
n'aurorit  pas  la  jïeine  d*?  cherelier  b  ;  5^  (larder  un  ^niiid  secret  pour  sur¬ 
prendre.  les  adversaires  qui  ne  s'iinaj^incmiil  jamais  que  FEglisc  veuille  agir 
contre  eux  |>ar  cette  luêlhode  (|ui  leui^  est  propre.  Keu  M*  le  fardiîial  de 
Richelieu  pariait  souvent  d'al>ord  de  ce  dessein  et  inéine  en  détail,  mais 
après  qu’on  lui  ei'il  donné  avis  que  cela  pouvait  nuire  et  que  les  niinislres 
s^eii  prévaudraient,  s’ils  venaicnl  à  le  savoir  avant  le  temps  de  rexécution,  î! 
se  montra  ]ïlus  relemi.  »  l^e  h®  moyen  qu'il  donne  est  de  se  bien  préparer, 
et  il  emploie  le  reste  du  Mèmaire  à  développer  tout  cc  cpi^I  juge  nécessaire 
pour  cela,  et  il  propose  des  avis  Irés  judicieux.  ]in  voici  quelques-uns  :  pour 
ne  s'engager  point  dans  la  mullitnde  presf[ue  infinie  des  matières  contro¬ 
versées,  Cil  qui  jetterait  dans  iles  clispiites  itilermiiiables,  i!  \oudraîl  tout 
réduire  à  deux  points  :  rinfaillibililé  de  rf'Iglise  et  la  nécessité  de  recoii- 
naître  la  tradition  '  y  ajouter  senlement  en  faveur  du  peiqde  hngiumot, 
pré\enu  étrangemeat  par  ses  minisires  contre  notre  culte  extérieur,  une 
controverse  snr  la  nécessité  crun  saciafiec*  extérieur  tlans  TlCglisc  chrétienne, 
sur  la  réalité  substantielle  du  cor|is  de  .lésrs-CnuiST  dans  T  Eucharistie,  sur 
le  culte  des  saints  cl  la  prière  pour  les  niorls,  4  points  suflisants  jjonr  justi¬ 
fier  la  messe  dans  leurs  esprits*  Six  jjersonues  choisies  de  part  et  d'autre 
agiterout  chacuu  de  ces  arlîeles  après  Tavoir  étudié  à  fond  en  particulier. 
D’abord  le  cardinal  île  Richelieu  voulait  jiarler  seul*  juiis  ayant  mieux  coji- 
sidéré  de  quel  ]>oi<Is  il  se  chargerait,  il  résolut  de  s'associer  des  prélats*  11 
conviendrait  de  jirèparer  le  petiple  hugLienol  au  succès  de  la  eonférence  jiar 
un  exposé  succiiiel  et  fidèle,  que  rou  répandrait  dans  Umt  le  myanme,  de  la 
vraie  doctrine  de  l'Eglise  que  les  ministres  ne  cessent  de  leur  défigurer  et 
de  ïieîndre  de  Pansses  couleurs  qui  la  renflent  méeonuaissahle*  «  J'ai  un 
ouvrage  tout  fait  et  prêt  à  être  mis  sous  la  piresse  de  soixaiitc  calomnies 
notables  qu'ils  nous  impiüenL  Je  le  donnerai  au  pul>lic  si  Toiî  le  juge  à 
propos^  avec  tous  les  raïsonuemcnls  nécessaires,  il  serait  aussi  ii  proiios  que 
dans  toutes  les  villes  du  raya  unie  on  examinât,  dans  le  clergé  séculier  et 
régulier,  et  ceux  qui  soûl  ou  cjui  potiveiil  plus  aisément  se  mettre  au  fait  de 
la  conirovei'se,  et  fju'on  les  exhortât  au  nom  fïu  roi  cl  des  èvé<[ucs  maïs 
secrétenieiit,  flVii  faire  une  étufle  [ïarticnliére  alîti  de  se  trouver  eu  état  fie 
désabuser  après  la  conférence  ceux  d'entre  les  huguenols  de  leur  ville  ffuj 
avaient  encore  des  diflîciiltés.  Pleine  liberté  â  eux  de  tenir  un  synode 
nation  d  pour  iioinnier  les  dix  qui  vieudraienl  plaider  leur  cause  à  la 
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vue,  était  coiicuc  en  ces  Icniies  :  Les  docietirs  de  Sorhonnë 
é/aient  hons  /jonr  tes  hcrélîqtjes  dit  temps  passé  ;  je  ne  veux 
point  me  servir  des  Jésuites  ttnns  cidfe  (t/J'aire;  pour  ceipn  est 
des  Pères  de  l' Oratoire  ils  sont  trop  nmsiai/ogifjues.  Travaitlcz 
seul. 

(Le  cardinal  espérait  sans  doute  de  suppléer  pai‘  son 
adresse  et  sa  politique  à  ce  tiui  |)oiirrait  nianquer  à  la 
perfection  des  niéinoires  que  Du  Laurens  lui  dj-essait.  Ils 
claienl  enlin  convetuis  enlie  eux,  après  avoir  débatUi  la 
chose  près  de  trois  mois,  qu'ils  ne  prendraient  pour  règle 
de  la  dispute  qu’ils  jirqjetaient,  que  le  texte  même  da 
l’Ecriture  et  la  version  française  de  Calvin  :  en  quoi  l’avis 
de  Du  Laurens  l’emporta  sur  celui  de  son  éminence  qui 
voulait  d’ahord  qu'on  argmeutât  par  ta  tradition.  Mais  la 
moid  du  cardinal,  arrivée  en  Ki-L!,  rompit  tous  ces  beaux 
jirojels  (1). 


conltreuce,  leur  liitsscr  choisir  qui  ils  voiuli-aiciit.  Xe  point  tenter  de 
pnr  niiciiiies  dcphtês  ([tfils  aur^denl  choisi.  Qiudque 

secrùle  que  fûl  lu  chose  il  csl  (li['Ücilc  «[u’oii  ne  lu  siU*  l.cs  nstul-slrcs 

par  jalousie  ou  par  uii  faux  ^clc  le  juihlieruiciil  parlüul  et  les  peuples  ne 
devîeiulraîeiil  fjue  ])Ius  ojiiiilàtres  daits  leurs  oiTCUr-S.  Le  cardinal  de  Hicîie- 
lieu  avrtii  d^abord  ce  dessein.  Il  ne  faisait  pas  diflîcullé  de  s‘eii  expliquer  ;  il 
envoya  inèaie  un  liomnie  à  Sedan  |îonr  prali<[iier  Du  Moulin^  leqiitd  se 
moqua  des  oH’res  qu'oii  lui  ht.  Mais  comme  il  connut  après  les  iiiroiivèiiieiits 
de  ce  procédé  il  iTy  pensa  pluSp  11  eiisiiîle  tout  cc  qui  doit  être 

observé  durant  la  tenue  de  la  confêrtmcc  et  a|>rès,  aliii  <{uc  Tortlre,  rétjiiîlét 
la  priîx^  la  sfirelé  y  régnent  onliéreiiientj  et  qu'un  heureux  chaudement 
en  soit  le  IVnit  pernianenL  »  Mais  je  ne  saurais  le  suiTre  diïus  ce  détail 
n'ayant  encore  extrait  que  hi  moitié  de  sou  dfcinofV^,  où  tout  est  écrit  tl'une 
manière  si  sensée»  si  raisonnahle,  si  pleine  de  l'espril  de  paix^  île  concles- 
centlaïU'e  et  de  cluu  ité  (ju^on  sent  bien  que  cc  saitil  prèti'c  était  aniiiic  de  ce 
même  esprit  et  qu'il  ne  ^^ouIait  faire  trionqihcr  la  verîtè  que  par  les  armes 
de  la  ehurilép 

(î)  M.  îiniisen  de  lu  Marlinîêre,  édileiir  tics  lettres  de  M,  Simon,  impri¬ 
mées  en  l/tiO,  dit  qu’il  a  vu  le  .l/caïoire  de  cette  conférence  dressé  par  Du 
Laurens  entre  les  niaiiis  de  M.  Simon.  Il  ajoute  savoir  du  même  Simon  que 
Du  Laurens  avant  de  mourir  remit  tous  les  écrits  (ju  il  avait  comjïosés  pour 
celle  conférenec  entre  les  mains  de  M,  de  PéréJixe,  archevêque  de  Paris,  lis 
étaient  en  deux  portefeuilles  de  eonlcur  violette.  (Jotinud  des  siHHttdx,  4  août 
17L2,  in-4«,  p,  591). 
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Alors  chi  r.aurens  qui  ]>eiHlait  c*n  lui  un  accès  facile  à 
lüutes  les  grâces,  voulul  s’en  faire  un  auprès  du  duc  d’Or¬ 
léans,  et  coiiinie  il  prêchait  avec  répulalion  dans  Paris,  il 
brigua  cette  même  année  Tenijiloi  de  ])rêdicaleur  de  Mon¬ 
sieur,  vacant  par  la  nuininalion  de  M.  de  Lingendes  à 
l'évèclié  de  Mâcon  (1).  Dans  le  placet  tjii’il  présenta  à  ce 
prince  il  dit  (ju’il  esl  fort  connu  et  porté  par  M.  le  comte 
d’Alais,  par  MM.  de.  Vaiigelas  et  Voiture  et  par  plusieurs 
seigneurs  qu’il  nomme  de  la  maison  {leMonsieur.  Il  ne  [uit 
ce[)endant  obtenir  ce  titre,  dont  il  n’eut  pas  man([uê  de  se 
faire  honneur  à  la  tète  de  ses  ouvrages,  s’il  en  avait  été 
revêtu. 


C’est  vers  ce  temps  qu’il  conçut  le  dessein  de  se  retirer 
parmi  nous,  mais  je  n’en  saurais  fixer  l’année  [U’écise,  (lar- 
ce  (ju’élant  un  sujet  déjà  tout  formé  et  connu  ])our  éli'e  de 
l)ouiîes  mœurs,  se  présenlej'  à  la  maison  de  Paris  et  y  être 
admis  jiour  y  demeurer,  ne  fut  vraiseinblnhlemeiil  pour 
lui  qu’une  niéme  chose,  et  c’est  pour  cela  que  n'ayanl  pas 
passé  |)ar  les  épreuves  ordinaires  de  nos  maisons  d’insti¬ 
tution,  sou  nom  ne  se  trouve  pas  inscrit  sur  les  catalo¬ 
gues.  Il  e.st  seulement  bien  sùiMju’il  était  des  nôtres  en 
KUO,  et  c'est  apparemment  là  raiiiiéc  de  son  entrée,  puis¬ 
que  sur  le  texte  imprimé  de  la  maison  de  Paris  pour  ras¬ 
semblée  do  Kiôt  il  y  est  marqué  comme  un  nouveau  prê¬ 
tre,  c'est-à-dire  encore  au  crochet,  cl  ([u’en  celle  de  HihS  il 
n’est  pas  encore  question  tle  lui  (L!). 

Quand  il  fut  chez  nous,  comme  il  ne  perdait  pas  de  vue 
son  pi'emier  projet  de  conférences  de  controver.se,  il  en 
parla  plusieurs  fois  au  cardinal  .Mazariu  qui  s’en  défendit 
toujours,  ainsi  que  ties  instances  ijiie  lui  lit  sur  cela  M.  de 


(] )  Plaüel  cIl‘  Dit  Lstiireits  A  .Mniisieiir,  |Kiniti  les  manuscrits  tic  IjoiithîU 
lier* 

('J)  «  Il  entra  et  fVil  reçu  dans  la  maison  tle.  I^aris  sans  passer  par  les 
épreuves  ordinaires,  le  11  janvier  ld49,  sachant  le  fïrec  el  Fhébreti  et  ayant 
une  conimLssance  exacte  des  livres  saints.  »  fJaio-jifd  historique)* 
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Marca,  à  qui  le  P.  du  Laurcns  avait  coiinminiqué  son  des^ 
sein  qu’il  ap])i'ouvait  fort  (1).  Il  en  avait  aussi  conféré  avec 
M.  tie  Gondrin,  archevè(jue  de  Sens  (2).  Simon,  (juî  dit 
avoir  vu  l’ouvrage  (;t),  y  trouvait  des  ondioits  faildes.fi 
prétend  inème  qu’il  tiis|vutail  deux  fois  la  semaine  avec  lui, 
pendant  leur  commun  séjour  à  Sl-IIoiioré,  eî  qu’il  faisait 
le  ministre  contre  le  I*.  du  Laureiis  (jui  représentait  sou 
éminence.  Il  ajoute  que  ce  f*ère  avait  une  connaissance 
assez  exacte  du  texte  des  Livres  sacrés,  mais  qu’il  ne  savait 
que  métliuerciucnt  l’héljreu  et  le  grec,  et  (ju’il  ii'atïprofoii- 
dissait  pas  le.s  difficultés,  se  contentant  de  prendre  le  sens 
qui  lui  paraissait  d’abord  le  plus  naturel. 

Nous  avons  du  1*.  du  Ijaurons  divers  ouvrages  de  morale 
et  de  controverse  dont  il  nous  faut  maintenant  rendre 
compte  (4), 


1  rente  journées  de  reiruile  en  mémoire  et  à  t'honnenr  des 
trente  années  de  la  oie  cachée  de  S'.-S,  d.-C.  louchant  les  di- 
oerses  misères  de  ihoinme.  Dialofincs  de  rhomme  aoec  Jf'srs, 
par  iMuis  du  Laurens,  })rèlre  de  l'Oratoire.  Paris,  chez  Cra- 
moistj,  mm,  in-'i". 

Ce  titre  explique  suffi  sam  meut  son  dessein.  Chaque  jour 
du  mois  il  étale  une  des  misères  de  l’homme,  non  de  celles 
({ue  le  vulgaire  souffre  avec  lanl  d’impatience  et  dont  ou 
se  plaint  avec  tant  d’exagération,  mais  de  celles  que  lai^lu- 
parl  des  hommes  ne  connaissent  point  et  (ju’ils  ne  veulent 
pas  coiinaitre,  qui  sont  pourtant  les  plus  déj}lürahles  [lar 
les  éli'aiiges  suites  qu’elles  oui,  lorsqu’on  n’y  apporte  iiuinl 
de  remède,  les  misères  spirilnelles  et  intérieures,  celles  tic 


(J)  Si>îONj  Lellres  t.  U  Lttirc  1, 

(2)  JbitL,  I.ultre  lô. 

(3)  ïbuL^  Lctlre  2* 

(4)  Ia'  CMtahguê  de  lu  Hibliothètfite  du  roi  iiiuionce  de  lui  eel  ouvrage  : 

Réponse  ffii  liore  de  Du  Moidiiif  inliltdé  :  OppoHidons  de  ht  parole  de  ï}ieii  à 
lu  doctrine  de  l  hglhc  lioiiminey  Puris,  îii-8^.  Mnis  eu  ineniu  temps  c[ue 

ce  livre  ue  se  trouve  poinl  diuis  kulite  Ikbliuthcque. 
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l’espril  et  du  cœur  avec  quoi  nous  naissons  tous  eu  qua¬ 
lité  <le  péciieurs.  Sur  chacune,  c'est  d’abord  l’bomuie  qui 
parle  à  son  Sauveur  en  lui  faisant  le  détail  de  ce  ([u’il  en 
éprouve  au-dedans  de  soi,  et  puis  c'est  J.-C.  qui  prend  la 
parole,  soit  pour  la  lui  faire  sentir davanlage,  soit  pour  lui 
en  présenter  le  remède.  C’est  i’onlre  qui  règne  dans  tout 
l’ouvrage.  Le  style  en  est  noble  et  ])iir,  niais  un  peu  am¬ 
poulé,  les  vérités  en  sont  solides  cl  un  peu  guindées.  Il  va 
plus  à  l’esprit  qu’au  cœur,  selon  le  goùl  d'alors  sur  rarliele 
de  la  morale. 

L'édition  de  l’ouvrage  est  magnilique. 


Quatre  sermons  pour  le  Vendredi  saint.  P  juifs  envieux 
et  enrar/és;  2"  La  Vierge  compatissante  et  zèUei  .‘î“  J.-C.  mon- 
rant  et  sonlJïanl  :  i"  Le  chrétien  affligé  et  pénitent.  Par  le  P. 
dn  Lanrens,  prêtre  de  rOrafoire.  Paris,  chez  Cramoisi},  tfiül, 
in-S. 

Il  ])récha  les  deux  premiers  à  Sl-Jean-en-Cirève  en  1035 
et  les  deux  derniers  à  Sl-(îervais,  n'étant  pas  encore  des 
nôtres,  (’a's  sermons  sont  pleins  de  feu  et  hérissés  de  ligu¬ 
res,  mais  figures  de  déclainaienr  ;  ce  ne  sont  (ju’ajioslro- 
phes,  descriptions  et  dialogîsines,  reste  de  la  mauvaise 
élégance  du  temps  passé.  Il  uc  laisse  pas  d’y  avoir  quckfues 
assez  bonnes  lirades.  Voici  comme  il  finit  celui  de  .IiLsus 
soulTrantet  mo  lira  ni  : 

«  Oyons  avec  altcntion  les  dernièi'es  paroles  de  notre 
Sauveur  el  observons  religieusenienl  ce  (jii’il  nous  aura 
conimaïuié  :  O  hommes,  je  suis  venu  eu  terre  pour  vous 
ajiprochcr  du  ciel  ;  j'ai  sacrifié  ma  vie  à  Dieu  mou  père 
pour  vous  réconcilier  avec  lui...  O  que  votre  paix  m’a 
coûté  cher  !...  Mais  n'imporle,  je  serai  toujours  content, 
pourvu  que  vous  soi'cz  sauvés...  .le  vous  ai  trop  aimés 
pour  avoir  regret  des  jieines  que  je  soulï’rc  pour  vous...  .le 
vous  donne  ma  liberté  comme  à  des  esclaves  rachetés, 
mon  héritage  comme  à  mes  enfants,  mon  paradis  comme 


à  mes  frères,  mes  dépouilles  comme  ii  nies  soldats,  moh 
nom,  mon  sang,  mes  armes  comme  à  mes  Odèies.  Mais 
aussi  aecordez-moi  avanl  que  de  mourir  ce  que  je  vous  de¬ 
mande.  C’est  que  vous  vous  repentiez  d’avoir  olfensé  Dieu 
jiar  le  passé  et  que  vous  ne  rolTensiez  plus  à  l’avenir.  Car 
les  douleurs  que  ces  bourreaux  me  font  sentir  ne  me  tou¬ 
chent  pas  si  vivement  que  feraient  celles  qui  me  vien¬ 
draient  tle  votre  ingratitude  et  de  voire  iinpénilence.  .Ainsi 
puissiez-vous  être  bénis  ii  jamais,  ai[isi  mon  esprit  vous 
gouverne  et  ma  grâce  vous  accomiiagne,  jusqu'à  la  mort, 
ainsi  puissiez-vous  un  jour  posséder  etc...  »  Voilà  un  de  ses 
meilleurs  morceaux. 


Disfmte  touchant  le  schisme  et  ta  sépamiion  (/ne  Luther  et 
Caluîn  ont  faite  de  l'Eglise  romaine.  Entre  Jean  Mestre- 
zat,  Jïii/(i'5fre  de  Cliarcnton^  et  Louis  du  Lanrens,  prédicateur 
et  prêtre  de  r Oratoire,  Paris,  chez  Edme  Martin,  1055,  in- 
foLO). 

Après  une  longue  épilre  au  clergé  de  I"’rance,  qui  me  pa¬ 
rait  un  chef-tra’Livre,  tant  jionrle  style  pur,  naturel,  noble 
et  bien  plus  cliàlié  que  clans  le  cori>s  de  l'ouvrage,  (juc 
pour  roi'dre  et  la  précision,  la  solidité  des  choses  (ju'elle 
contient,  car  c’est  proprement  un  discours  sur  le  schisme, 
où  il  cnexjdique  les  causes,  les  progrès,  les  suites  funestes, 
et  les  applique  à  celui  des  protestants,  l’auteur  dit,  dans 
une  assez  courte  préface,  (pie  celte  disimte  n’est  que  l’ac¬ 
cessoire  d’iiiie  autre  plus  vaste  que  Meslrezat  et  lui  ont  eue 
louchant  rCueharistie,  au  sujet  d’un  [jet il  livre  de  ce  mi¬ 
nistre,  de  la  manière  dont  .l.-C.  nous  est  donné  tant  en 
l’Evangile  qu’en  rEucharislie,  lequel  livre  un  genlilbom- 
me,  nommé  M.  de  Medan,  désira  de  lui  il  y  a  assez  long¬ 
temps  t|u'il  vil,  cl  <[ue  le  IrouvaiU  plein  d’erreurs  sur  la 
foi  et  s’élanl  cru  obligé  de  faire  dessus  (ies  observations 


(1)  Voyez  le  léiiioigiuigc  <me  i-eiidU  de  lui  le  savaiil  JI.  du  iiousquet  à 
r.-Ysseinblêe  de  Itiuü,  ji.  'J8S.  (lioiiuiv!.,  Siiiiptcmciil  nii  Truilé  des  cdits,  p.  419). 


qui  turetil  coininuiïifjuées  ù  ce  [iiitiistre,  cela  attira  Inseii- 
sihleiiiciit  (les  réiioiises  (?l  des  rtipliqucs  de  part  et  d’autre, 
(jui  sont  allées  si  loin  (jii'il  y  en  a  jjour  un  ouvjage  de  ÎJOO 
feuilles.  Le  IL  du  I.:iiirens  ajoute  ([u’il  n’y  a  rien  d’essen¬ 
tiel,  de  beau  et  d’é[)ineux  sur  celle  nudière  (]ui  y  soit  omis: 
((Lie  tout  ce  (juc  la  lliéologie,  les  Pères  et  les  conciles  et 
l'Ecriture  Sainte  nous  fournissent  sur  ce  sujet,  y  est  exac¬ 
tement  traité  et  nettement  éclairci. 

Mais  parce  ((ue  Mestré/at  avait  dit  à  la  fin  de  son  petit 
livre  que  la  transubstanliation  est  la  cause  prineii)îile  de 
leur  séparation  de  l’Eglise  romaine,  cela  a  engagé  le  P.  du 
Laurensdans  une  nouvelle  dispute  louchant  le  schisme  de 
lailhcr  et  de  Calvin,  cl  tpie  c’csl  ce  cju’il  donne  d’abord  au 
publie,  comme  étant  plus  à  la  portée  de  ioiil  le  monde,  et 
|)his  propre  à  faire  voir  à  toute  soi  te  de  |)ersonues  (jiii 
sont  liors  de  la  communion  de  l'Eglise  romaine,  le  danger 
où  elles  sont  et  la  uécessilé  d’v  reulix'r. 

Quant  à  Taiitre  partie  piincipale  de  son  Iraité,  (ju’il 
avait  sans  doute  ilesscin  de  faire  suivre,  elle  est  restée  uia- 
nuscrilc  {tanui  les  papiers  de  la  bibliothèque  de  la  uudsoii 
de  Paris.  Je  l’v  ai  vue.  C'est  un  maniisci’it  iii-lol.  écrit  cor- 

me 

rectement  sous  ce  titre  : 


Disinüe  lonchai}!  le  niijslère  de  ri'Aichftrintie,  eitlre  A/® 
Mestrezat,  miiïislre  de  Cluircnion  el  le  P.  du  Laiivem.  piètre 
de  l’Oraloire.  Je  ne  sache  pas  (ju’il  ail  jamais  été  imiirimé. 
Il  faut  que  raiiteur  ait  eu  ([iiclque  raison  de  ne  (las  le  faire 
])insqu’i!  a  survécu  plusieurs  années  à  la  coiuj)osilion  de 
cel  ouvrage  el  qu’il  en  a  donné  d’aiilres,  même  de  conlro- 
verses,  de|)iiis  ce  Icmps-là. 

A  l’égard  de  sa  dispute  louchant  le  schisme  voici  l’ordre 
(ju’il  y  observe.  Il  mcl  en  titre  le  nom  de  celui  qui  ]>ar!e, 
de  lui  ou  de  Mestrezat,  selon  (ju’il  attaijne  ou  (lu’on  lui  ré- 
})ii((ue,  coiii>ant  à  la  vérité  les  discours  de  Tun  cl  de  raulre, 
mais  en  conservant  loujonrs  le  sens  en  scjn  entier,  cl  sans 


I 
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autre  vue  que  de  rendre  les  ol)jcctions  et  les  réponses  plus 
nettes  et  pins  présenles  à  ses  leelCLirs  par  ces  partitions, 
qu’il  ne  serait  eu  étal  de  les  sviivre  dans  un  long  texte. 
«  Car  d’ailleurs,  (lit-il,  je  n’ai  pas  omis  un  seul  mol  de  ce 
que  M,  Mestrezal  m’a  écril.  Il  a  ses  originaux  et  les  miens, 
il  m'en  peut  démentir  et  me  l'aire  des  reproches  si  je  in'en 
écarte.  » 

J’expose  pour  échantillon  de  leur  manière  de  disputer 
rarliele  tle  la  souveraineté  de  droit  divin  de  l’Cglise  romaine 
sur  les  autres  que  Meslrezal  attaquait. 

Celui-ci  opposait  (1)  ([ue  le  Concile  d'iüjîhèse  ordonne 
que  les  évêques  ii^férieurs  résislenl  à  ceux  qui  sont  au-des¬ 
sus  d'eux,  si  leurs  mélropolitains  ou  primais  viennent  à 
enseigner  choses  contraires  à  la  foi.  Le  P.  du  Laurons  ré¬ 
pond  qu’ils  doivenl  et  peuvent  se  lever  contre  leur  primat 
en  cas  d’erreur  mais  non  le  juger,  parce  (ju'il  est  au-dessus 
d’eux  cl  ([ue  ce  droit  apjïartienl  au  concile  a'cuuu'iii<|ue, 
dont  il  reconiiail  jvar  là  la  souveraineté  sur  le  j)ape.  2** 
Mestrezat  disail  que  si  l'Cglise  romaine  était  universelle, 
son  évêque  serait  l’évèque  imivcrseî,  litre  impie  de  l’aveu 
même  de  saint  Cirégotre,  écrivant  conli’e  Jean  de  Constan¬ 
tinople  qui  se  l’élail  arrogé.  Noire  auteur  prouve  l’univcr- 
snlilé  de  celle  Eglise  par  les  dilï’érents  textes  des  Pères  qui 
leudenl  adiré  (lu’îl  faut  tjuc  toute  église  soit  en  coinnui- 
iiion  avec  ceiie-Hi,  ou,  comiue  dit  saint  Ii’éiiée,  que  toutes 
conviennent  avec  elle  à  cause  de  sa  principale [n'incipauté. 
Il  jirouve  son  universalilé  d’aulorité  et  de  juridiction  par 
deux  actes  de  vigueur  du  i)a[)e  Agapel  à  ConslauliiKjplc, 
où,  sans  crédit  et  hors  de  cliez  lui,  il  ne  laissa  pas  dedéiïo- 
ser  le  ])alriarche  Anlhyme  et  d’excommunier  riiiqiératricc 
Théodora  ;  il  explique  réloignemeiiL  de  saint  Crégoire  pour 
le  titre  de  patriarche  œcuménique,  dans  le  sens  (juc  Jean 
se  rallrihuait  comme  s’il  eût  été  seul  évêque  dans  son 
palriarchat,  cl  que  ses  snlfragants  n’eusscnl  été  (pie  ses 
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(1)  274, 
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Vicaires  et.  les  exécuteurs  de  ses  ordres,  non  dans  le  sens 
que  saint  Grégoire  en  exerçait  hii-inème  les  l'onclions  sur 
les  évêques  des  deux  églises,  à  savoir  comme  ayant  une 
surintendance  et  juridiction  sujirèine  sur  eux.  îî“  te  minis¬ 
tre  disait  enfin  ([ue  le  concile  de  Clialcédoine  avait  fait  le 
[latriarclie  de  Gonslantinople  égal  au  jiape,  en  lui  accor- 
liant  les  mêmes  prérogatives.  Le  1^.  Du  Laurciis  lui  fait  voir 
combien  il  se  trompe  puisiiu’il  est  constant  que  le  concile 
de  Clialcédoine  et  le  pi'eiuier  de  Constantinople  n’ayaol 
accordé  le  second  rang  à  l’évèijuc  île  la  Nouvelle  Home 
i|u’après  celui  de  l'ancienne,  ont  recomui  la  primauté  de 
celle-ci  sur  celle-là. 


Huit  sermons  de  l' Eucharklie  sur  ces  paroles  :  Verè  Domi- 
nus  esl  in  loco  isio,  el  etjo  nesdehom.  Gcn.  28,  Ki,  j)ronoucés 
duranl  l'Octaue  dti  SainlSacremenl  en  réglise  Saint-Gernais, 
par  iMiiis  du  Laurens,  prédicalenr  el  prêlre  de  l'Oratoire. 
Paris,  chez  Diipnijs,  l(i02,  in-8. 

Il  y  a  ici  assez  de  fond  iiour  le  dogme,  liu  feu  dans  les 
inouveinenls  et  rjuelque  morale,  mais  [loinl  de  mélliode 
dans  la  distribution  des  parties,  des  traits  d'érudition  pro¬ 
fane,  des  pensées  par  ci,  par  là  plus  brillantes  ipie  vérita¬ 
bles,  en  général  (dus  de  ce  fpii  part  de  l’imagination  ([ue 
<le  ce  qui  va  au  cœur.  On  sent  ((ue  ranteiir  tâchait  d’ap¬ 
procher  du  grand  modèle  de  son  tcnqis,  le  P.  Senaull. 

Le  triomphe  de  l'Eglise  romaine  contre  ceux  de  la  religion 
prélendue  réformée,  par  six  tlénwnslrntions  <i ni  font  voir  clai- 
remenl  combien  il  est  fm/io,s\s‘î/!/e  de  se  sauver  dans  leur  coni- 
miinion.  Dédié  à  MM.  les  minisires  de  Charenlon.  Pans, 
chez  Claude  'l'hibonst,  /6*67,  in-ld. 

Il  n'a  mis  son  nom  (ju'à  la  lin  de  l’épilre  dédlcaloire.  Le 
sujel  de  ces  six  démonsiralions  est  :  !•>  (fue  l'I'lglise  réfor¬ 
mée  est  schisnialitjue  ;  2'’(pi'eile  s’est  divisée  en  plusieurs 
j)arlis  ûiiposés  ;  3“  qu’elle  enseigne  lies  choses  enlièi'einenl 
contraires  à  l’Ccritiirc  Sainte  dont  il  cite  120  passages  for- 


mellcment  contraires  à  iiliisienrs  de  scs  dogmes  princi¬ 
paux.  4°  (jirclle  en  enseigne  ti’autres  très  ü]itj)osées  à  plus 
de  200  textes  Ibrmels  des  Pères  de  la  ju'iuiitive  lügUse  ;  5" 
qu’elle  a  renouvelé  trente  hérésies  des  siècles  passés,  déjà 
condamnées  couiine  telles  par  l’ancienne  Kglise;  (V*  qu’il 
n’y  a  que  peu  ou  point  du  tout  de  religion  dans  riüglise  ré¬ 
formée,  Sur  chacun  de  ces  [)oints  il  expose  son  grief,  puis 
en  donne  la  preuve  aussi  am[)lemeut  que  la  petitesse  du 
volume,  et  rahondauce  des  autres  points  à  traiter,  le  lui 
peuvent  permettre,  et  de  chacun  il  infère  que  leur  église 
n’est  donc  pas  la  vérilahie  et  tju’on  ne  peut  se  sauver  dans 
sa  communion.  ^ 

Voilà  à  quoi  ce  bon  prêtre  passait  sa  vie,  à  meltre  en 
prati(|ue  ce  <iu’il  avait  a[>pris  <îc  son  Maître  :  Kl  ta  n/fV/nnn- 
do  conoersins  confirma  fr (tires  tuas,  Simon  nous  apprend  (1) 
que  c’était  un  homme  fort  retiré,  et  que  quoiqu’il  demeu¬ 
rât  dans  une  maison  où  il  y  avait  des  gens  de  mérite  il 
n’en  fréqtientail  aucun,  et  que  lui,  alors  le  P.  Simon,  était 
le  seul  avec  (pii  il  eut  (pielquc  liaison.  (Vest  tjue  c’était  un 
homme  tort  intérieur  tpii  donnait  à  Dieu  et  à  la  prière  ce 
(ju’il  se  reti'anchait  de  comnierce  avec  ses  confrères. 

((  Ce  savant  et  [lieux  prêtre  que  j’ai  connu,  dit  le  P. 
Quesnel  (2),  étant  devenu  à  la  lin  de  ses  jours  presque 
aveugle,  el  incapable,  jiar  couséijuenl,  do  lecture,  on  le 
trouvalL  (juelquelbis  à  genoux,  les  mains  jointes  devant  sa 
liihle,  adorant  dans  colle  autre  sorte  d’obscurité,  les 
vérités  divines  cachées  sous  la  lettre  (jii’il  ne  [louvait 
lire.  » 

Il  mourut  dans  ces  sentiments  âgé  de  82  ans,  le  1"  juillet 
1071,  dans  la  maison  de  Paris,  où  il  avait  demeuré  jiendant 
vingt- trois  ans  (,‘t). 

Outre  sa  Dispnie  manascrile  contre  Mestrézat  au  sujet  de 


(1)  SfMOX,  Lp/fi-es. 

(-)  fî'‘  Méttwirv  sïir  la  Cüiusîitatiou  Uîii^jeniiiis, 

(3^  Nik’rolofie  imprimée 


rFîncharisHe  dont  j’ai  [)ai‘îé,  ou  y  conserve  encore,  parmi 
les  papiers  de  la  })ibliolhèijiîe,  un  aulre  nianiiscril  iiiliUdé  : 
Des  trois  (leuoirs  de  r  homme  \  Entrers  Dieu:  2'^  Envers  le 
prochain;  3*^  Envers  sot-mcme,  que  je  ne  sache  pas  (jui  ail 
jamais  été  imprimé. 

A  la  fin  de  17/is/o(fe  du  maréchal  de  Toijras,  écrite  par 
Bnudier  cl  imprimée  chez  Cramoisy  (en  1644,  in-folio), 
rimprimeiir  a  inséré  son  oraison  runcbrc  faite  incontinent 
après  la  mort  de  ce  maréchal  par  le  sieur  Du  ^Jaurens, 
prétlicatcur  <Ili  roi,  «  homme,  dii-il,  de  doctrine  et  de  piété 
singulière.  »  Elle  est  de  dix-sept  pages  in-folio  cl  a  pour 
litre  : 


Ilaraïujae  fanèhre  pour  àMonsieiir  le  Maréchal  de  Toyras. 

Elle  ilüit  èli'c  son  premier  ouvrage  connu  cl  <ie  rannée 
16116,  (jui  est  celle  de  la  mort  de  ce  maréchal,  qu’il  y  fait 
envisager  par  cpialre  endroits:  P  sa  valeur  dans  les  ar¬ 
mées  ;  2"  sa  modération  dans  la  gloire;  8"  sa  fidélité  tians 
les  etnplois;  4“  sa  persévérance  dans  les  disgrâces  et  dans 
les  travaux.  Il  ne  s’en  écarte  point  et  les  remplit  bien.  Elle 
vaut  mieux,  à  mon  sens,  que  tous  ses  sermons. 

Le  cardinal  de  Richelieu  qui  se  servit  utilement  de  lui 
pour  son  grand  dessein  de  la  réunion,  laissa  en  mourant 
d’excellents  manuscrits  du  P.  du  Laurens  à  M.  l’abbé  de 
Beaumont,  depuis  précepteur  du  roi  et  archevêque  de 
l^aris,  sous  le  nom  de  M.  de  Pérélixc,  et  «ou  les  voit  encore 
dans  la  bibîiothètiue  de  M.  rarchevèque  île  Sens,  .son 
neveu,  M.  de  ta  Iloguelte  »,  dit  le  P.  Bordes,  en  1768, 
ilans  son  S  apj)  lé  ment  au  traité  doymalhiue  et  historique  des 
Edits  (p.  Ô24).  Il  ajoute  que  le  clergé  accoi’da  à  ce  Père  une 
gralilica lion  de  tSÜÜ  livres.  Il  a,  peut-être,  voulu  dire  une 
pension. 


Ô27  — 


XXXVIIf.  —  Le  Père  Guy  de  Souvigny 

Kiitré  en  mort  ea  h>12. 


Ce  Père  élail  do  Blois  (t).  11  ctitra  [>anui  iiousàràge  de  2H 
ans  el  fut  reçu  à  la  maison  de  Paris,  au  mois  de  mars  1()25. 

Il  y  professa  plusieurs  années  les  iielles-lcllres  et  se 
rendit  tiabile  dans  rinlelligonce  du  grec.  Ktanl  à  Angers, 
un  de  ses  amis  lui  comiminiqua  un  manuscrit  en  cette 
langue.  C’étaient  les  Itpifjratnmea  de  Cyrus  Tliéotlorus 
Prodromussur  rEcriture,  qui  en  ronl’ernient  en  abrégé  les 
principales  histoires.  11  sc  mît  à  les  Iraiiuire  ilans  la  vue  de 
donner  plus  de  goût  pour  les  IJvrcs  saints  à  la  jeunesse  et 
de  lui  en  facililer  la  lecture  en  lui  donnant  ce  précis.  Le 
célèlire  Claude  Mesnard  approuva  fort  sa  pensée  el  en  loua 
encore  plus  Pexéculion,  (pii  parut  en  imprimée  à 

Angers  même  sous  ce  titre  : 


Cyri  Theodori  l^rodoiui  Epi<}rainiiiala  luutfersam  idrinsytte 
Tesiamenti  Scfipturain,  mine  [rrimiitn  Udiniiide  donala, 
ciiràel  interprelalione  Giiidonis  de  Souidyny,  lilesensh,  Con- 
greijnlionis  Omtor.  1),  ,/.  presbyieri.  Jiilionutiji,  eai  officiiia 
Anlonii  Hernaidl,  16d2,  l'n-f". 

Le  grec  qui  n'avail  jamais  été  imprimé,  est  d'un  côté,  et 
de  l’autre  la  traduction  en  [uose  latine.  11  la  dédie  à 
l'évêque  d’Angers,  Claude  de  Hueil. 

A  vrai  dire  ces  iirélendues  épigrammes  sur  tous  les 
livres  historicpies  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  'l'cslainenl, 
n’ont  (pie  le  nom  (réj)igrammes.  (Test  liien  plul(')t,  comme 
nous  dirions  en  framjais,  des  stances  ondes  (piatrains  qui 
rapfiellent  en  peu  de  mots  les  principaux  événeineuts  de 
PHistoire  Sainte. 


{!)  Ancim  cutalügtte. 
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Rn  1630,  le  P.  de  Souvigiiy  accompagna  à  Rome  le  P. 
Morin,  son  com])alriotc,  avec  lequel  il  lut  toujours  fort 
uni  (1).  Son  habileté  dans  le  grec  lui  lit  d’abord  une  répu¬ 
tation  à  eflacer  celle  de  son  ami,  cardans  une  conversation 
où  il  se  trouva  avec  des  savants,  étant  (|uestion  d’cx|)liquer 
un  endroit  d’un  manuscrit  grec,  Holslenius  et  Allalius  ne 
lurent  pas  trop  satisfaits  de  la  manière  dont  le  P.  Morin 
s’en  tira  et  en  vinrent  d’aboi-d  à  lui  préférer  le  P.  tle  Sou- 
vigny  qui  donna  sur  le  champ  l’éclaircissement  que  l’on 
souliaitait. 

Ce  n’est  pas  le  seul  endroit  par  où  il  nous  (it  honneur  à 
Rome.  Comme  il  était  astronome  et  qu'il  savait  assez  bien 
rilalien  jïour  leparleret  l’écrire,  il  composa  et  fit  imprimer 
a  Rome  un  traite  de  calcul  ou  calendrier  ecclésiastitjuc 
(jue  voici  : 


Trallalo  ciel  cofn//fdo  ecclesiastico  dal  pad.  Guida  de 
Souuigny  sacerdote  del  rOmforio  dî  Francia.  In  Roimt  neile 
slantjHiria  di  Ludinico  Grigtmni,  Kiil,  con  licenza  de  .wpe- 
riori,  aspese  deirislesaoslainpafore,  in -8“  de  72  pages. 

L’ouvrage  est  dédié  au  caialinal  Fi’ançois  Rarbei'in  et 
apjirouvé  par  Léon  Allalius,  Mon  iguoiance  de  l’iiidien 
m'a  fait  recourir  à  M.  Maraldi,  lie  l’Observatoire,  à  qui  je 
l’ai  communiqué  et  (pii  m'en  a  bien  voulu  jjorler  par  écrit 
ce  jugemeiil-ci  : 

«  Le  P.  de  Soiivigny  divise  ce  traité  en  deux  [larlies; 
dans  la  première  il  parle  de  la  grandeur  de  l’année  scoiairc 
moyenne  et  de  l'année  lunaire  moyenne,  (jui  sont  la  règle 
des  années  civiles  et  des  mois.  Il  tlonne  ensuite  une  idée 
des  calendriers  qui  étaient  en  usage  parmi  les  Grecs  et 
les  Hébreux,  et  de  ceux-ci  il  [tasse  à  celui  des  Romains 
avant  Jules  César.  Après  avoir  ex|>li(|ué  en  peu  lie  mois  le 
calendrier  Julien  il  victit  au  Grégorien  qui  est  son  [trin- 
cipal  objet.  Il  fait  voir  ce  ((ui  a  obligé  ce  piqie  à  faire  la 


(1)  Voyez  Morin,  (p. 
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correction  de  l’année  et  le  moyen  qu'il  donne,  alin  que 
dans  la  suite  on  ne  soit  plus  sujet  aux  mêmes  erreurs  aux¬ 
quelles  le  calendrier  Julien  était  exposé.  11  explique  tout 
cela  d'une  manière  courte  niais  claire  et  l'acile. 

«  La  seconde  partie  contient  les  cycles  lunaires,  11  donne 
des  règles  pour  trouver  le  nombre  d’or  et  les  épactes,  et 
par  conséquent  l’àge  <le  la  lune,  avec  les  nouvelles  et  les 
pleines  lunes  avant  et  après  lacoiTCClion  grégorienne,  pour 
toutes  les  années  et  pour  tous  les  jours  des  mois,  non 
seulement  par  le  moyen  des  épactes,  qui  sont  disposées 
dans  les  calendrici  s  de  chaque  mois,  mais  encore  pour  les 
trouver  par  cœur,  et  sans  le  calendrier,  d’une  manière 
diirérenle  de  l’ordinaire,  mais  plus  exacte.  Il  vient  (msuite 

à  donner  les  règles  ordinaires  pour  trouver  la  lettre  domi- 

« 

nicale  par  le  cycle  solaire,  la  fiàque  et  les  autres  t’êtes 
mobiles  pour  cliafiue  année. 

«  Sur  la  fin  il  donne  la  mêlluide  de  connaître  les  Olvm- 
pîades,  l’indiction,  le  jour  du  mois  auquel  le  soleil  entre 
dans  chaque  signe  du  zodiaque,  le  degré  qu’il  parcourt  à 
chatjue  jour  du  mois,  et  le  ilcgrê  clu  zodiaque  où  la  lune  se 
trouve  quand  elle  est  nouvelle. 

«  Ce  traité,  quoique  fort  court,  contient  ce  qui  est  néces¬ 
saire  pour  l’usage  ecclésiastique.  Le  tout  y  est  cxplt(pié 
avec  beaucoup  de  méthode,  et  les  règles  que  rauteur  donne 
sont  faciles  et  à  la  portée  de  tous  ceux  ([ui  voudront  s’ins¬ 
truire  dans  ces  matières.  »  .\insi  parle  M.  Maraldy  de 
notre  auteur, 

.■\llatius  à  la  tête  de  son  traité  :  De  Ecclesiæ  occidenlftlia 
atque  oricnlalh  perpetmi  consensione.  fCologne,  KiiS, 
avait  fait  im]>rimer  un  poème  de  sa  façon  sur  la  naissance 
de  Louis  XIV,  com])osé  en  vers  grecs  yambes,  lorsque  ce 
prince  était  encore  dauphin  ;  cl  le  P.  de  Souvigny  qui  avait 
fort  connu  .-Vllalius  à  Rome,  chez  lecurdinal  linrharin  dont 
il  était  alors  domestit(ue,  traduisit  apparemment  dans  le 


Uatteiœi.  II, 
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même  temps  ce  poème  de  son  ami  en  vers  yatnhes  ialins, 
qui  sont  aussi  imprimés  à  ia  tète  de  celte  même  édition,  ù 
côté  du  grec,  sous  ce  titre  : 

In  natales  Deljihini  Gallici,  fseonis  Atlatii  Ilellas  interprète 
Gnidonc  (le  Soiiviijnp  Bltesensi,  Mais  il  s’est  :jssez  mal  avisé 
de  s’attacher  servilement  à  rendre  vers  |)our  vers,  ce  ([ui 
ne  pouvait  manquer  de  rendre  sa  Iradiielion  moins  claire 
et  moins  élégante.  C’est  un  ouvi’age  de  huit  cents  vers. 

De  retour  d’flalie  avec  le  I^.  Morin,  api’ès  un  séjour  de 
neuf  mois,  il  fut  <i’al)ürd  destiné  par  noire  conseil  (l)  en 
1641,  à  servirel  assister  M.  Godeau,  évè(]ue  de  Grasse,  dans 
le  cours  de  ses  visites  et  dans  tout  ce  que  ce  prélat  pourrait 
désirer  de  lui.  Mais  par  un  contre-ordre  (2)  il  fut  envoyé 
un  mois  après  à  Pézenas  ])our  les  emplois  auxquels 
M.  l'évêque  d’.-\.gde  voulait  l’occuper  dans  son  diocèse,  et 
il  prêcha  l’Aveiil  et  le  (au'ème  suivant  à  Viviers  (3)  ainsi 
qu’il  fit  de[)uis  en  diverses  églises  des  provinces,  presque 
tous  les  ans  justpies  à  sa  mort. 

En  1644  le  Père  Hourgoing  le  lit  revenir  à  Paris  et  le 
chargea  de  l’éducation  d'un  jeune  seigneur  (|u’on  venait 
de  mettre  à  Juilly  et(|u'il  nous  convenait  fort  d’élever  avec 
un  grand  soin.  C’était  Léon-.Armand  Le  lîouthillier,  fils 
aîné  de  Léon  Le  lîoulhillier,  comte  de  Chavigny,  minislre 
secrétaire  d’Etat  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  (4).  C’est  le  père  <!e  i'archevc(|ne  de  Sens  d’aujour¬ 
d’hui,  Denis- François  Le  Bouthillier  de  (hiavigny.  Les 
services  (|ue  son  ])ère,  avant  sa  disgrâce,  nous  avait  rendus 
dans  l’afiairc  de  l’union  de  l’ahbavede  Jiiillv,  et  l'ainitié 
que  sa  famille  avait  toujours  eue  pour  tonte  la  Congréga¬ 
tion,  exigeaient  de  nous  des  attentions  singulières  pour  ce 


(1)  Hegistre  du  Conseil,  25  avril  1(Î4L 

(2)  Ibid.,  du  Z^  mai  1(Î4L 
(n)  Ibid.,  ûclohrcf  IfiSÏÏ. 

(4)  i/«/imîcnïs  de  Bouthillier,  leltrc  du  l\  de  Souvigiiy, 
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dépôt  qu’on  nous  avait  confié,  et  je  vois  plusieurs  lettres 
du  P.  de  Souvigny,  qu’on  conserve  parmi  les  manuscrits 
de  lîouthillier,  dans  la  bibliothèque  de  l’ancien  évèf|ue  de 
Troyes,  que  ce  Père  [ireuaît  un  grand  soin  de  son  disciple; 
qu’outre  les  bclles-letlres  cl  réloquence  à  laquelle  il  l’exer¬ 
çait,  il  lui  apprenait  l’usage  de  l’astrelolie  et  du  compas. 
Le  comte  de  Cliavigny  se  plaignait  quel<iuefois  à  lui  qu’il 
était  trop  indulgent  à  l’égard  tle  son  élève,  et  le  P.  de  Sou¬ 
vigny  se  défendait  du  reproche  d’excéder  de  ce  côté-Ià,  lui 
soutenant  que  le  caractère  de  l’esprit  de  son  fils  (1) 
voulait  être  mené  doucemeiil.  On  sent  ilans  ses  lettres  un 
homiiic  d’esprit  judicieux,  qui  veillait  autatU  à  former 
l’esprit  et  les  mœurs  de  son  disciple  qu’à  le  [lolir  par 
l’étude,  comme  dans  celles  de  M.  de  Cbavignv  on  voit  une 
grande  estime  de  la  personne  du  P.  de  Souvigny  et  beau¬ 
coup  de  confiance  dans  ses  lumières. 

Dans  le  Jouriml  de  Saint-Amour  (2)  est  une  lettre  de  ce 
Père  à  un  de  ses  amis  en  date  du  24  juillet  ]t>53  au  sujet 
de  la  bu  Ile  d’innocent  X  sur  les  C/nq  proffosilions.  Il  y  dit 
J'ai  été  fort  édifié  de  votre  parfaite  soumission  aux  décrets  du 
Saint-Siège  ;  j'i/  ai  acf/uiescé  nwi-ménie  avec  ta  rnéine  défé¬ 
rence,  mais  ayant  pris  te  loisir  d'examiner  ta  tradition  de  la 
grâce,  et  étudié  sérieusement  tes  termes  de  la  consiiftdion  du 
pape,  fai  enfin  aperçu  que  les  disciples  de  saint  Augustin  sont 
pliilàl  humiliés  devant  les  ignorants  (pie  condamnés  devant 
les  personnes  capables  et  désintéress(>es.  Il  fonde  celle  pensée 
sur  les  déclarations  données  à  ces  messieurs  par  le  pa])e, 
de  n’avoir  pas  prélendu  toucher  à  la  doctrine  de  saint  Au¬ 
gustin,  et  si)écialcmenl  touchant  la  grâce  efficace.  Puis  le 
P.  tle  Souvigny  conlinue  :  Les  Molinisles,  ét  ce  (pie  fai  tou¬ 
jours  conçu,  ne  font  pas  tant  d'état  de  la  vérité  (pie  de  la  vie- 


(1)  U  tîSl  morl  nmilrp  Je  retjiUîtes*  In  disgrâce  de  son  pt^re  dépouillé  de  s:i 
charge  de  secrêlnire  au  coiiiinencemeul  de  la  régence  d'Anne  dWu- 

li’jche,  lie  lui  perniil  ]ias  de  pqtisser  sa  f<jrtniie  jilus  loin, 

(*J)  7^  pai  üi'i  ch.  X 
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loire,  /ïïrïj.s  la  Sainte  Eglise  naime  et  ne  rnérile  la  vicloirc 
g n' à  came  (le  la  vérité...  .Je  n'ai  gonrlanf  pas  vouln  épomer 
téméraireinent  celle  pensée  sans  consulter  (te  pins  .<t((i)anf,s  ijne 
moi,  (le  peur  de  me  tromper  dans  une  a/Jaire  d'importance 
gui  C(}nstsfe  à  hiejt  premtre  le  vrai  sentiment  du  prtpe,  et  le 
sens  légitime  de  sa  Constitution.  77»'  donc  écrit  au  P,  Morin 
et  l'ai  prié  d'éclaircir  mon  doute.  Comme  je  n'ai  Janiai.s  prê¬ 
ché  ce.s  matières  épineu.ses  et  (pie  le  P.  iMorin  a  même  impri¬ 
mé  depuis  peu  contre  (juehpies  maximes  de.s jansénistes  ((huis 
sa  prt'lacc  du  'J'railé  sur  la  pénitence/  nous  .sommes  moins 
suspecl.s,  lui  d'engagement,  moi  de  témérité,  et  je  crois  (pie 
son  témoignage  en  doit  être  jdus  authenliguc  et  ma  créance 
moins  reprochable.  A  propos  do  cela  il  copie  toute  eiiliôre  lu 
lettre  du  P.  Moriti  qui  dit  tjue  guand  il  eut  d'une  part  tu  la 
bulle  et  de  l'autre  su  les  discours  gue  les  docteurs  députés  it 
Itonie  avaient  tenus  devant  le  pape,  et  tes  écrits  gu' ils  lui 
avaient  ensuite  remis  pour  démêler  les  divers  sens  des  Ciiu] 
proposilioiis,  et  lui  déclarer  gtiel  était  celui de.scdnt  Augustin 
augiiel  ils  se  lenaient  toujours  attachés,  jusiju’à  ce  qu'îl  jilùt 
au  Saint  Père  de  leur  signifier  (juc  c’étail  celui-là  même 
qu’il  avait  voulu  condamner,  il  avait  conclu  gue  l'opinion 
des  jansénistes  n'avait  pas  été  condamnée  par  cette  bulle:  gu  il 
g  avait  même  une  forte  présomption  contre  l'opinion  des  jé¬ 
suites  et  une  forte  pour  l' approbation  de  celle  des  jansénistes  ; 
car,  dit- il,  ils  ont  condamné  d'hérésie  l'opinion  des  Molinis- 
tes  eu  présence  du  pape  et  des  C(?nsulteurs  ;  le  pape  gui  le  sait 
juridiguement  ne  dit  mot  léi-dessus:  il  est  donc  »  présumer 
(pi  il  approuve  la  sentence  (/ue  les  jaïuiénistes  ont  prononcée 
contre  les  Cinq  [iropositions  au  préjudice  de  Moiina.  De 
même,  ils  ont  dit  juridiguement  an  pape  gue  l'interprétatûm 
(pi'ils  donnent  (aux  Cing  propositions)  est  catholiguc  et  de 
.saint  Augustin.  Le  pape  ne  dérogea  fioiut  e.vpressément  ti  leur 
décbu'ation  et  ne  dit  mot  sur  cela.  Il  l'approuve  donc,  car  en 
tel  cas  il  est  obligé  de  parler  et  de  nous  pas  iais.ser  tromper, 
étant  en  droit  de  prendre  son  silence  an  nwins  pour  une  ap- 


prohadon  présomptive;  ajoutez  à  cela  que  depuis  la  condam- 
iiatioii,  le  pape  a  fort  bien  reçu  et  loué  les  jansénistes  quand 
ils  ont  été  prendre  congé  de  fui  et  leur  a  même  assuré  qu'il 
n  avait  en  aucune  façon  entendu  condamner  saint  Augustin 
ni  préjudicier  à  la  grâce  efficace  par  elle-même;  et  tout  cela 
a  été  attesté  non  seulement  par  eux  mais  encore  par  M.  l'am¬ 
bassadeur  qui  l'a  écrit  à  son  éminence,  et  M.  le  comte  de 
lirienne,  secrétaire  d'Etat.  C'est  là  le  sentiment  que  j'eus  de 
cette  bulle,  el  que  j'ai  dit  daus  les  occasions  «  qui  m'eu 
ont  parlé.  Quelques-uns  font  instance  sur  ce  que  le  pape  dit 
que  les  propositions  sont  tirées  de  Jansénins  ;  mais  les  mots 
de  la  bulle  lémoignent  au  coinmencemenl  que  le  paf>e  ne  fait 
que  rapporter  les  choses  comme  on  les  lui  a  fait  euieudre.  Or 
telles  relations  failesau  jwiucc,  selon  run  et  l'autre  droit,  ne 
font  point  fol  comme  nous  l'enseigne  le  litre  du  concordai  de 
ta  pragmatique  sanction  de  suhlalione  cleinentina;  C.  iiüe- 
r'is.  Au  contraire  il  arrive  souvent  qu'une  violente  présomp¬ 
tion  vaut  une  sentence  dé/îuilive,  extra  de  presuinptiüiie  C. 
oirerle  niilii.  Partant  cette  bulle  considérée  par  tonte  personne 
versée  en  droit  paraîtra,  à  mon  avis,  plus  désavantageuse  aux 
jésuites  qu'au.v  jansénistes.  La  coiisé([iience  seinijle  un  peu 
forte.  Le  P.  de  Souviyny  eu  tire  une  à  {)eu  près  soin!)l;d>le  ; 
car,  après  avoir  rapjïorlé  celle  lellre  du  P.  Morin,  il  con¬ 
clut  ainsi  la  sienne  à  son  ami  :  Voilà  un  étrange  rabat-joie 
aux  motinisles  qui  triomphent  ù  t'abri  de  Fignorance  jxqni- 
luire  et  u'osent  se  présenter  ù  la  face  du  pape  pour  soutenir 
contre  cinq  docteurs  qu'à  tort  iis  les  ont  accusés  d'hérésie  de¬ 
vant  le  trône  de  saint  Pierre  ;  ce  qu'ils  devaient  faire  s'ils 
étaient  aussi  hieu  fondés  dans  la  science  des  Saints  que  dans 
la  pratvfue  du  monde. 

On  dit  (1)  mais  sans  pienve,  que  le  P.  de  Souvigny  a 
heancoLi])  contribué  à  la  perfection  des  ouvrages  du  P. 
Morin,  son  conqudriolc  el  son  ami.  Sa  vieanilnilante,  oeen- 


fl)  nihliolhcque.  Charîraitte^  p,  26 S- 


pée  à  des  missions  el  aux  diverses  stations  qu’il  lui  fallait 


remplir  presque  tous  les  ans,  ne  te  lui  aurait  guère  permis. 
Il  vint  se  fixer  à  Orléans  en  1664  et  y  mourut  le  17  mars 
1672  (2). 


(1)  Regi$trt  dit  ConsetL  —  Nécrologe. 
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XXXVII.  —  Le  Père  Jacques  Gassot 

Entré  en  1622,  morl  en  1675. 


Le  P.  Gassot,  lils  de  Jules  Gassot  et  de  Hénée  de  la  Vau, 
naquit  à  liourges  eu  15Ü2,  lit  ses  études  d’humanités  et  de 
philosophie  à  Paris,  au  collège  de  Boncourt,  étudia  le 
droit  civil  et  canon i<iue  à  Orléans  et  à  Bourges,  lut  ensuite 
procureur  au  parlement  de  Paris,  où  il  se  ilislingua  par 
rintelligence  qu’il  avait  des  alTaircs;  enlin  touché  de  Dieu, 
il  se  retira  parmi  nous.  Cul  reçu  à  la  maison  de  Paris  le 
15  <lécembre  lf)22,  mis  sous  la  direction  du  P.  de  Condren 
et  ordonné  prêtre  le  Ih  jiiin  1623  (I). 

L’année  d’après  il  fut  un  an  sii|)érieurà  Limoges,  et  delà 
maison  des  Ardilliers  depuis  1626  justiu’cn  163I,(iu’il  assis¬ 
ta  à  notre  première  assemblée  générale,  tenue  à  la  maison 
de  Paris;  il  y  tut  arrêté  dès  lors  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours 
pour  avoir  soin  des  aiïaires  temporelles  de  la  Congrégation, 
en  qualité  de  jjrocureur  général,  dans  un  temps  où  le 
gland  nombre  de  maisons  naissantes  et  mal  alïerniies 
rendait  son  travail  extrêmement  épineux  à  cause  des  obs¬ 
tacles  continuels  qu'il  liouvail  dans  les  oppositions  des 
parleineiilset  surtout  de  celui  de  Paris,  et  dans  la  modicité 
des  revenus,  à  cimenter  ces  nouveaux  établissemeiiL  11  en 
exerça  ])lus  de  t|uarantc  ans  celle  charge  avec  un  zèle  et 
une  a])plication  inCaLigahles.  Kl  peu  content  de  donner  ses 
soins  et  sou  temps  il  n'é|)aigna  passa  bourse,  s’élanl  imposé 
de  payer  plus  de  cinq  cents  francs  de  pension  à  la  maison 
où  il  demeurait  (2).  Il  mourut  dans  celle  de  Paris,  le 


(1)  Nous  avons  une  décLiralion  de  son  élal  jusqu^eii  1672  donnée  par  lui- 
meme. 

(2)  Gassot  J  Détria  rat  ion  de  son  élat. 
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janvier  1675,  âgé  de  qiialre-vingt-deux  ans,  se  trouvant 


alors  le  plus  ancien  prêtre  de  la  (jongrégalion  (1). 

C’était  le  bras  droit  du  P.  Bourgoing,  qui  sans  préjudice 
de  la  charge  de  procureur  général  et  de  la  maison  de 
Saint-Honoré,  le  fit  encore  son  assistant  (2),  et  faisait 
grand  usage  de  ses  conseils. 


(I)  Nécrologe^ 

<*i)  Apres  lit  mort  du  P.  Berlin  en  15-1:2.  Voyez  MomN%  d;ins  son  lîbello. 


—  587  — 


XXXVIII. —  Le  Père  Charles  le  Prévost-d’HerbelaY 

Hiiitro  cil  1G.Î7,  mort  en  1075. 


Il  était  fils  de  Charles  le  Prévost  de  Malassis,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  et  de  Magdeleine  Allegrin,  et  frère 
de  Jacques  d’Herhelay,  doyen  des  maîtres  de  requêtes. 
11  naquit  à  Paris  en  1(502.  Après  ses  études  ordinaires  et 
celles  du  droit,  il  exerça  quelque  temps  la  charge  de  pro¬ 
cureur  du  roi  des  trésoriers  de  France  à  Soi  s  son  s.  Il  la 


quitta  pour  entrer  dans  l'Oratoire  et  prit  la  robe  à  Orléans, 
sous  le  P.  de  Saiiit-Pé,  le  (5  août  1(587,  mais  vint  faire 
son  institution  à  Paris,  sous  la  direction  de  ce  Père,  et  fut 
ordonné  tout  à  la  fois  sous-diacre,  diacre  et  prêtre  à  l’ordi¬ 
nation  de  décembre  de  l’an  ](>40  (1), 

Après  son  institution  il  fut  envoyé  étudier  en  théologie  à 
San  mur,  puis  il  ])arcourut  diverses  maisons,  gratifiant 
toutes  celles  où  il  demeurait  d’une  pension  de  mille  livres 
qu’il  y  payait,  outre  un  présent  de  sept  cents  écus  qu’il 
avait  fait  en  entrant. 


Il  accepta  ensuite  un  canonicat  de  Nevers  (2).  Mais  re¬ 
connaissant  par  son  exiiérience  (ju’il  ne  trouvait  nulle 
part  des  exemples  plus  édiüants  que  dans  nos  maisons,  il 
demanda  à  v  rentrer  et  oniui  donna  en  1(>(51  celle  de  Mont- 
morency  (3),  où  il  vécut  encore  quiiiîce  ans  (4)  avec  une 
extrême  édification. 


Nous  avons  de  lui  : 


(î)  Notiü  avons  iiiic  tlveljiratioii  de  son 


l'iiil  jti.squVn  l(î7*i  donnée  ji:ir  lui' 


meme»  —  lionoKS,  mauuücrifü, 

(2)  Lklonü^  Hililkilhecti  smru. 

{3)  Iiei}is(rc  du  (lonseil,  du  (j  aoùl  KîfîK 
(4)  Boudes,  J/emorres  Jiicfniiserfï^» 
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La  V're  de  AT.  iS.  J.  C.  oji  la  concorde  des  Evangiles^  par  le 
if.  P.  le  Prévost  d  llerbelag.  Paris,  chez  Heiuiidl  1653,  i/i-i", 
205  p. 

Il  y  en  eu,  Irois  ans  après,  une  deuxième  édition  avec  ce 
titre  : 


Im  V7e  de  N.  S,  J.  G.  on  la  concordance  des  évangiles,  par 
M.  le  Prevosi  d’Herhelaij,  prélre.  Deuxième  édition  revue  ét 
nuffmenlée  eu  plusieurs  endroits  et  marges,  avec  un  abrégé  de 
la  vie  de  ta  Sainte  Vierge  et  des  gnatre  éimngélistes.  Les  lettres 
de  N. -Seigneur  et  de  la  Suinte  Vierge.  Cn  f/(.sx’ü»r.v  f/nj'of/e- 
ment  dernier  et  la  table  des  épîtres  et  évangiles  de  l'année. 
Paris,  chez  Henaull,  ÎGôü,  in-A'K 

Il  ne  se  qualifie  que  piêlie  parce  qn‘ii  élail  alors  sorli, 
n’élant  reiilré  qu'en  Ia'  fond  de  l’ouvrage  est  le  inênie 

])Our  le  dessein  cjue  celui  de  M.  Le  Tourneux  dans  la  vie 
de  .L-C.  (ielui-ci  l'a  (aile  avec  jdus  <îe  goùl  et  de  choix 
mais  non  avec  plus  d'onction.  Il  ne  faut  pas  attendre  grande 
crilitjue  du  P.  le  Prévost  dans  sou  histoire  de  la  Vierge  et 
et  des  Kvangelislcs,  u’ayaut  pour  garanls  <(ue  Nicé[ihüre  et 
lîaronius.  Son  meilleur  morceau  est  un  discours  tissu 
des  textes  <le  riilci'iiure  et  (ie  saint  Augustin  dans  la  Cité 
de  Dieu,  pour  résoudre  toutes  les  questions  curieuses  que 
l’esprit  humain  peut  former  sur  le  jugement  dernier. 

Le  I\  l.e  Long  (  1  )  le  fait  encore  autcui’  tPiine  :  Paraphra.se 
littérale  des  Psaumes,  lutine  el  française.  Paris,  106."),  8“. 

Je  ne  l'ai  pas  vue. 

Il  mourut  à  Montmorency,  clianoine  et  Lienfaitcur  de 
la  maison,  le  1 1  janvier  1078  (2). 


(1)  Ïæloxg,  Biblhîheca  T.  II. 


XXXIX. —  Le  Père  Joseph  Parisot 

Entré  en  morl  en  1678. 


Joseph  Parisot,  natif  de  Louvre-sur-Aiibe,  diocèse  de 
Langres,  après  avoir  été  f|iich|ue  temps  à  la  guerre  où  il 
servit  en  (jualilé  d'oflicicr,  entra  dans  l’Oratoire  âgé  de 
vingt-trois  ans,  et  fut  reçu  dans  notre  maison  de  Langres 
le  premier  novembre 

Il  professa  assez  longtemps  les  humanités  d’abord  à 
Beaiine,  où  je  le  trouve  déjà  [irêtre  en  1(329,  puis  à  Vendô¬ 
me,  où  il  fil  imprimer  le  petit  ouvrage  suivant  : 


De  arle  bene  dicendi  tibri  1res.  AuÜwre  .fosefdio  Parisot, 
presbytero  conyregationis  Oralorii  D.  Jtisr.  Vindocini, 
apud  Francisciim  de  la  Satiyère,  l(S3i,  KP,  303}}, 

Tous  les  régents  d'alors  de  la  maison  de  V’^endôme  font 
l’éloge  en  vers  de  ce  livre,  tels  que  le  P.  lionichon,  les 
Confrères  André  de  Clercq  et  Cliarles  le  Cointe.  Aju’ès  eux 
viennent  aussi  sur  les  rangs  divers  écoliers  de  rhétoricjuc 
et  de  seconde.  Il  fallait  qu’on  eut  étrangement  la  manie, 
dans  ce  temps-là,  de  se  faire  encenser,  (niisqn’on  recueil¬ 
lait  rencens  même  de  ses  (Usciples.  Ce  livre  au  reste,  ne 
me  parait  pas  fort  loualilc,  soit  ilii  côté  du  style  (|ui  n'est 
ni  pur  ni  clair,  soit  du  côlé  des  préceptes  qui  n'ont  rien 
que  de  trivial,  et  ne  visent  (]u’à  farcir  la  tète  des  enfants  de 
mauvais  lieux  communs  au  lieu  de  leur  former  le  go  fit  à 
la  bonne  et  solide  éloquence. 

Comme  il  avait  un  talciil  |)lus  marqué  pour  la  conduite 
(jue  pour  les  lettres,  il  fut  presque  toute  sa  vie  supérieur 
eu  dilférentes  maisons.  Dès  lü37  il  fui  chargé  de  conduire 


(1>  Ancien  catalagiie^  —  Mèinoires  des  (^annéliles  de  Batiine. 
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celle  de  Beauhc  (1),  à  laquelle  la  direction  des  Carmélites 
était  dès  lors  attachée.  Cn  celle  (jualilé  il  lut  six  ans  du¬ 
rant  le  confesseur  ordinaire  de  la  faïueuse  sœur  Marguerite 
du  Saiiit-Sacrenieut.  Dieu  sc  servit  des  exenqiles  et  des  en¬ 
tretiens  de  cette  sainte  àîue  pour  corriger  dhine  manière 
sensible  ce  qu’il  y  avait  de  défectueux  dans  le  tempérament 
de  ce  Père,  qui  l’avait  prompt  et  bouillant,  et  par  là  peu 
propre  à  attirer  la  conriance  de  ceux  qui  avaient  aftaire  à 
lui. 

Dès  la  première  conversation  qu'il  eut  avec  la  sœur  Mar¬ 
guerite  il  se  fit  en  lui  une  espèce  de  transfusion  de  l’esprit 
de  .ÏKSL'S  Enfant  dont  elle  était  pénétrée,  et  comme  ime 
sainte  métamorphose  qui  le  transforma  eu  un  nouvel  hom¬ 
me.  Ses  jïreinières  vivacUés  se  changèreul  suhilement  en 
iiu  extérieur  serein  el  traïujuille  qui  ne  respirail  plus  que 
la  douceur,  la  modération,  l'humilité  et  la  charité  du  saint 
Enfant  .Ik.sus;  en  un  mot,  la  grâce  et  l’esprit  de  rcnfance 
chrétienne.  Ce  ne  furent  plus  dans  sa  houche  que  des  pa¬ 
roles  d’amour  et  d’onction.  Elles  lui  attirèrent  les  cœurs  à 
proportion  de  ce  (iii’ils  avaient  paru  ci-devant  s’éloigner 
de  lui.  Les  âmes  qui  voulaient  avancer  dans  les  voies  de 
Dieu  mettaient  leurs  consciences  entre  ses  mains.  Les 
grands  i)écheurs  croyaient  ne  pouvoir  être  bien  réconci¬ 
liés  avec  Dieu  que  par  son  canal.  Il  ne  prêchait  aux  uns 
et  aux  autres  que  .Iksü.s  Enfant  ;  il  ne  pouvait  ]>lus  parler 
d’autre  chose,  ne  connaissant  pas  de  source  plus  pure  pour 
la  dévotion  solide  (fue  celle  où  il  avait  lui-méine  puisé  si 
hen  reusement. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  si,  après  une  telle  épreuve,  il  fut 
rempli  toute  sa  vie  de  la  plus  parfaite  vénération  pour  la 
sainte  Fille  à  qui  il  était  si  redevable.  Il  devint  partout  son 
panégyriste  et  elle  devint  son  oracle.  Il  la  dirigeait  et  se 
faisait,  à  son  tour,  diriger  par  elle,  par  quelle  conduite  el 
comluen  parfaite,  on  en  jugera  par  ce  trait  qu’il  nous  en 


0)  du  ConseiL  —  ÀHémoir^H  des  i^armêlites  de  Heaune^ 


a  conservé  dans  la  longue  alteslalion  qu’il  a  donnée  sur  la 
vertu  de  sœur  Marguerile  dans  sa  vie  imprimée  (1); 

«  de  lui  demandai  un  jour,  dit-il,  commeiU  il  fallait  que 
je  vécusse  pour  me  remlre  bien  agréable  à  Nolre»Seigneur. 
—  Il  faut,  dit-elle,  ijue  vous  viviez  selon  lui,  dans  une  très 
graiule  pureté,  simplicité  et  humilité  de  cœur.  ■ —  Mais 
commeiil  faut-il  faire,  lui  réjvliquai-je,  pour  vivre  selon  lui? 
“  11  faut,  mon  l^ère,  reprit-elle,  (jue  vous  gardiez  la  vie  et 
la  conduite  <[u'il  demande  devons  et  (jue  vous  soyez  atlen- 
tifà  faire  usage  de  la  grâce  qu'il  vous  donne  pour  cela.  — 
Mais  ma  .sœur,  répliquai-je  encore,  tpielle  est  la  forme  de 
vie  (jiril  veut  tjue  j’observe.  —  C’est,  me  répartit-elle,  que 
vous  viviez  .selon  lui  et  non  selon  la  nalurc,  sans  rien  voir 
ni  ressentir  (jue  lui  en  toutes  choses,  comme  s’il  n'y  avait 
<(ue  vous  et  lui  dans  le  monde.  Il  veut  <jue  vous  conserviez 
une  égalité  ferme  et  stable,  soit  dans  l’inlérieur  soit  dans 
re.vlérieur,  eu  sorte  que  vous  ne  vous  éleviez  en  aucun  bon 
succès,  ni  ne  vous  laissiez  emjiorler  à  la  joie  ui  abalire 
dans  les  désohdious  et  disgrâces.  Il  faid  que  vous  vous 
abandonniez  entre  ses  mains  divines,  en  sorte  (ju’il  dis¬ 
pose  de  vous  jiour  la  vie  et  jxiur  In  mort,  jiour  la  sauté  et 
pour  la  maladie,  pour  restime  el  jiour  le  méjn  is,  cidiii  i)our 
tout  ce  qui  lui  jtlaira  de  vous,  comme  d’une  chose  (jui  est 
a  lui  sans  réserve.  Il  iâul,  tïion  Père,  (jue  vous  lui  laissiez 
tout  ce  (jue  vous  êtes  el  tout  ce  qui  vous  concerne  j)our  le 
temps  et  rélernilé,  et  que  vous.ue  î>eiislez  jdus  (ju'à  luiel 
a  sa  gloire.  »  El  telles  furent  les  maximes  que  |nit  désor¬ 
mais  le  P.  Parisol  pour  règle  de  sa  conduite. 

De  la  supériorité  de  la  maison  de  lieauiie  il  j>assa  à  celle 
de  la  maison  de  Dijon  en  1(43(2).  Il  y  jn  éclîa,  comme  il 
lit  |)artout,  la  dévotion  au  saint  Enfant  .Iksus,  rétablis¬ 
sant  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  avaient  couliance  en 


(Ij  Ameuïi’k^  ih'  ia  sœur  Liv,  XII,  |i.  703, 

(2)  ite^isirc  Coiiicii  du  lû  mai  1Ü4Ü, 


él 
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lui  (1).  Il  lui  acquit  cntr’aulres  im  )>arfait  adorateur  de  cet 
huiuble  mystère  en  la  personne  de  M.  le  baron  de  Renty, 
si  renommé  par  la  sainteté  de  sa  vie,  (jui  se  trouvait  alors 
à  Dijon  pour  un  j>rocès  qu’il  avait  à  ce  parlement,  fl  lui 
inspira  d’aller  à  lieaune  voir  sœur  Marguerite,  et  les  com¬ 
munications  qu’il  lui  lit  avoir  avec  elle,  remjtlirent  ce  ser¬ 
viteur  de  Dieu  d’un  tel  amour  pour  l'Iilnfance  chrétienne 
qu’il  ne  cessa  depuis  de  répandre  })artout  cette  dévotion, 
ainsi  (|u’il  est  porté  dans  sa  vie  écrite  par  le  P.  de  Saiiit- 
Jurc  jésuite. 

Eu  lüâl,  le  P.  Parisol  reçut  deux  petites  morlificalions  à 
l’occasion  des  disputes  de  l’Eglise,  alors  comme  aujour- 
d’iuii  extrêmement  échaullées.  Il  croyait  ])ouvoîr  hure  lire 
à  la  lecture  de  table  divers  ouvi'ages  polémiques  de  ce 
tcmps-là,  coiiune  VApolofiie  def;  Saints  Itères  défenseurs,  etc. 
Le  iji'uit  en  vint  aux  oi  eilles  du  P.  Bûurgoing  qui,  délicat 
sur  cet  article,  lui  fit  aussitôt  siguilier  l'ordre  sui¬ 
vant  (2):  «  Comme  la  Congrégation  a  déclaré  n’é|)Ouser  en 
corps  aucune  doctrine  parliculière,  et  a  laissé  la  liberté  que 
l’Eglise  donne  loiicbaiit  les  sentiments  orliiodoxes  et  non 
condamnés,  et  néanmoins  a  conjuré  tons  ses  vrais  curants 
d’éviter  la  chaleur  et  les  conleutious  lro|>  ardentes,  de  con¬ 
server  la  paix  et  la  charité  et  de  ne  {Kiint  condamner  ou 
qualifier  d'iiérésie  ceux  (jui  sont  d’une  conli  aire  opinion  : 
nous  soussignés,  de  l’avis  des  Pères  de  notre  conseil  aussi 
soussignés,  avons  réglé  qu’ii  la  leciure  de  table  de  nos 
communautés,  on  suivra  l'usage  (pii  a  été  gardé  inviola- 
lilenieut  de  lire  après  l’Ecriture  Sainte,  les  vies  des  Saints, 
les  œuvres  de  (Ireuade,  l'abi'égé  Ira n ça i s  des  Annales  de 
liarouius  etc.,  et  sur  la  fin  (piel(|iu*  ouvrage  d  un  Père  de 
l'h'glise,  et  qu’on  s'abstiendra  d’y  lii'c  tous  les  livres  nou¬ 
veaux,  de  [lai’l  et  d’autre,  sur  les  matières  et  questicjus 
contentieuses  du  temps  qui  jetteraient  les  esi>rits  en  des 


« 


(1)  Mémoires  des  (lanncUfes  ds  Heatiiier 

(2)  Registre  (iiî  Conseil  du  24  avril  1551 1 


contentions,  disputes  et  aigreurs,  tant  parmi  ceux  d’une 
même  maison  que  de  [dusieurs,  et  qui  pourraient  tnême 
violer  la  charité  entre  nous  et  d’autres  communautés  reli¬ 
gieuses  <iue  nous  devons  respecter  et  aimer  en  esprit  de 
paix; et  ce  suivant  l’intenlion  de  Sa  Sainteté  qui  a  défendu 
les  disputes  et  les  lectures  sur  cette  matière,  et  selon  les 
ordonnances  <le  Mgr  rarchevc<iue  de  Paris  renouvelées  tous 
les  ans,  ([iii  défendent  aux  prédicateurs,  sur  peine  d’inter¬ 
diction,  de  [larler  eti  chaire  sur  ce  sujet  et  d’user  d'aucunes 
invectives.  Et  nous  ennoiions  coftie  du  préseul  ordre  à  notre 
maison  de  Dijon,  en  latfjielle  on  cessera  ta  lecture  cointnencée 
de  t'Afioloffie  />onr  les  Séduis  Pères,  anec  e,i'presse  défense  de 
la  continuer,  ni  lire  les  anlres  Hures  de  senliment  contraire.  » 
L'autre  peine  lui  vint  du  dehors.  Le  h  juillet  1051  il  as¬ 
sista  à  une  thèse  de  philosophie  aux  jésuites,  déiliée  an 
[iremier  président  du  jiarlement  de  Dijon  et  à  l’ahhé  <le 
tateaux  son  frère  (1).  Il  argun^enta,  et  voici  la  thèse  cju’il 
aUa([i]a  ;  Libeiias  est  jhnnaliler  in  volnnlate.  Eon  polest  con- 
sislere  sine  indiff'erenlia  ad  affendiun  nelnon  (ufendum,  posi- 
iis  omnibus  }iecessariis. 

;  rinditï'érence 
n'esl  pas  de  l’essence  lie  la  lil)erlé  en  général,  si  elle  ne 
convient  pas  à  toute  li)>erté.  Or  est-il  qu’elle  ne  convient 
pas  à  toute  liberté.  Je  le  prouve  :  elle  ne  convient  ))as  à  la 
liberté  de  la  lin,  donc  elle  ne  convient  i>as  à  toute  liberté. 
Kt  il  prouvait  ainsi  son  antécéiîent  ;  l’iiidiltércnce  ne  con¬ 
vient  pas  à  la  liberté  de  la  fin  et  n'est  (las  de  son  essence, 
si  le  inouvement  de  la  volonlé  vers  la  lin  n’esl  pas  indiflé- 
renl,  mais  est  nécessaire  ;  or  esl-lî  que,  selon  saint  Tho¬ 
mas,  le  moiivonent  de  la  volonté  vei's  la  lin  n'est  pas 
indiirérent  mais  est  nécessaire  ;  donc  l'indiflérence  ne 
convient  pas  à  la  liberté  de  la  (in.  Pt  le  lexle  de  saint  Tho¬ 
mas  dont  il  s’appuvail,  était  celui-ci  :  Voiunlas  libéré  appe- 


L’argumenl  du  IL  Parisot  était  celui-ci 


(1^  Lelire  d  iiii  ecclésiastique  à  î■I^ï  hointne  de  conciiiîûJi,  cî-dcssous, 
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lit  /elicitaleiii,  licet  uece-isfiriè  aftpefal  iUam  ;  siciil  Detis  sua 
uoUiulale  ainat  seipsum,  licet  de  necessitale  aniel  seipsum,  ut 
docel  Aufpislinas  lih.  5,  Do  (jivilate  Dei  (1). 

Or  le  P.  Matlhîou,  c’éLail  k' nom  du  professeur  jésuile, 
presse  par  raulorité  du  Docteur  angélique,  se  lit  apporter 
un  Saint-Thomas  et  opposant  texte  à  texte,  hit  tout  haut  cet 
autre  passage  dans  la  sixième  question  de  nudo  :  n  Diceii- 
diint  fpimi  quidam  posnenint  qitod  valiintas  hominis  ex 
necesstlale  nwDeliir  ad  atiqiiid  elùjendtint,  nec  famen  pane- 
banl  qtiod  iwltudas  coqeretur...  hiec  autem  opinio  est  here- 
tica  :  lollet  enim  ralioneiu  meriti  ad  dcinerili  in  huiuanis 
actihas,  non  enim  videiur  esse  mei'iforiinn  net  dcmerilarium 
<piod  (diqtds  sic  CA'  iiecessilate  a(jif,<iuod  vitare  non  ftossif... 
si  enim  non  sit  libernm  aliquid  in  nobis,  sed  ex  necessitate 
movi’innr  ad  volcndtnn,  tolliliir  deliberalio,  exhorlalio,  præ- 
cefdum  et  [ninitio,  et  tans  et  inlnperiuin,  circà  quæ  mocalis 
jdiilosopliia  consistif.  y>  Après  quoi  prenant  sujet  de  triom¬ 
pher  d’un  texte  ([ui  lui  seinhlait  si  clair  pour  son  '  senti¬ 
ment,  il  insultaau  P.  Parisot  et  se  crut  en  droit,  après  saint 
Thomas,  de  le  faire  passer  pon/'  im  hérétique  non  seulement 
tlevant  toute  rassembléemais  encore  par  toute  la  ville. 

C’était  le  casde  ne  pas  rester  sans  réplique  pour  ne  [las 
laisse!'  un  mauv  ais  soupçon  sur  sa  foi.  Aussi  parut-il  f|uel- 
ques  jours  ajirès  dans  le  public  une  brochure  <]e  dix  pages 
in-4‘^  sous  le  litre  de  : 


Lettre  d’un  ecclésiastique  à  un  homme  de  condition  sur  une 
difficulté  agitée  aux  thèses  des  Pères  Jésuites,  le  9  juillet 
1(101 ,  par  un  prêtre  de  rOratoire. 

D’auteur,  ([ui  est  apparemment  le  P.  Parisot  lui-même,  se 
retranche  à  dire  que  saint  Thomas  se  couperait  grossière¬ 
ment  et  tomberait  dans  une  contradiction  manifeste  s’il 
fallait  prendre  à  la  lettre  le  texte  cité  par  son  adversaire, 


(I)  Saint  Thomas,  De  rioteiitia,  ijuacsL  10,  de  process.  Divin,  person- 


pinscfu’il  parait  si  contraire  à  celui  cju'il  en  a  lui -même  cité 
de  son  coté  ;  mais  (fiie  tout  SC  soutient  très  ])ien  dans  le 
saint  docteur,  en  disant  (jiie.  dans  l’extrait  du  jésuile,  il  ne 
veut  ])as  cotidamner  toute  sorle  de  uéeessité,  mais  seiile- 
jneul  cel le  qui  est  exléi'ieure  à  riimnme  et  c[iu  prévient  en 
lui  la  délibération  et  le  conscnteineiil.  eai*  ce  saint  docteur 
rcconnint  qu’il  y  a  une  autre  es])èce  de  nécessité  inlérieu- 
l'c  (1),  celle  par  exemple  ()ui  vient  de  rinclinalion  inté¬ 
rieure  et  de  la  pente  qu’on  a  contractée  pour  la  vertu  par 
une  longue tialiitude,  laquelle  lait  que  la  volonté  s'y  porte 
d’autant  [»lus  f’ortement,  et  qui  n’en  rend  l'aetion  vertueuse 
cjuc  ]>lus  libre  et  plus  niéritoii  e;  (juoique  pai’veiuie  à  un 
cciiain  degré  de  perfeeliou,  elle  l'orme  une  espèce  de  néces¬ 
sité  tie  bien  faire. 

Ht  après  cela  il  demande  s’il  y  a  tant  de  sujet  de  Iriom- 
pber  delà  part  du  jésuite,  et  si  ee  n’est  pas  là  une  de  ces 
))ravades  qui  leur  sont  si  ordinaires,  moins  fondées  sur  la 
vérité  que  sur  leur  crédii,  sur  l'air  de  conliaiiee  avec  lequel 
ils  s’énoncent  et  sur  l’assuraiice  de  sc  faire  croire  de  leui’s 
dévotes  sur  leui'  |)ai'ole. 

f.e  jésuite  n'avait  garde  de  rester  muet.  Il  lit  aussi  courii' 
un  écrit  ([ue  je  n’aî  [las  vu  mais  seulement  une  deuxième 
réponse  qui  lui  fut  faite  sous  ce  titre  : 

Hi’ponse  à  un  tk'ril  que  te  P,  Mnllhièit.  jésiitte,  (i  puhiié  ((<(Uf> 
Dijon  contre  (en  tel  Ires  qu'il  allrihtie  au  P.  Parisol.  prêtre 
(te  rOratoire. 

('.'est une  brocluire  in-l‘'de4(t  pages,  f/auleur,  soit  que 
ce  soit  toujours  le  I^.  Pari  sot  ou  cjnelqu’un  tie  ses  amis, 
car  iia  voulu  dérouter  sou  leeleor  en  disant  du  l)ien  de  ce 
])ère  et  <le  l'Oratoire,  r[tioi(jue  solu’ement  (2),  iiil  par  exem¬ 
ple  au  jésuite  ;«  Aqez  <(u  respect  pour  une  personne  qui 


(1)  Esl  ijiuvdfiin  ex  inUM’ion  iitcliiuitioite  et  hivc  lou- 

drin  virtücï^i  ueliiK  non  niiiuiî!^  «ted  Fuell  enin'i  voluiiLiilent  inugia 

exlense  téiider^j  îii  îLctuni  virliilî.s* 

CJ)  Pirgi^.  ik 
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vous  (loif  être  vénérable  pour  xa  xcience  et  pottr  sa  jilété.  Ne 
traitez  pins  avec  tant  d’imiifjnité  des  prêtres  et  des  siipêricnrs 
d' une  coiiffrêffation  très  savante  qui  rend  de.  si  tfrands  servi¬ 
ces  à  l'Eglise  de  î)ien  et  (pii  vous  chargerant  laujanrs  de  con- 
fnsion  lorsque  vans  voudrez  conférer  avec  eiM'  des  matières 
de  théologie,  de  philosophie  et  d'humanités.  » 

Sur  l'articlG  de  saint  Thomas»  le  jésuite  avaif  appuyésiir 
le  texte  cléjà  eité  et  triché «l'intinner  celui  du  P.  Parisot  en 
disant  :  1"  qu’il  avait  avant  lui  été  cité  [lar  les  Calvinistes; 
2"  (jue  le  saint  docteur  ne  traitait  jioint  là  la  question  de  la 
liberté e.r  professa-,  h”  (jn'il  ne  suffisait  pas  de  montrer  que 
le  inouvemcnl  de  la  volonté  vers  latin  n’élail  pas  indiiré- 
rent  |)aisqu’il  était  nécessaire,  mais  faire  voir  encore  qu’il 
était  libre,  ce  qui  était  le  ])oinl  en  (pieslion,  et  de  (juoi  le 
P.  Ihirisol  ne  viendrait  Jamais  about,  élanl  certain  par 
saint  Thomas,  dont  il  entassait  divers  autres  textes,  que  ce 
saint  avait  exigé  l’indilTérence  de  la  volonté  pour  ((ue  les 
actes  fussent  méritoires. 

Or  c'est  à  la  réfutation  de  tous  ces  raisonnements  du 
jésuite  que  le  reste  de  cette  ré|)onse  est  employé.  On  lui 
oppose  de  nouveaux  textes  de  saint  Tliomas  pour  appuyer 
les  i)remiers  ;  on  en  développe  assez  Inen  le  sens  sans 
s’écarter<lc  sou  but,  clou  finit  de  cette  maniére(t)  :  «  N'ap¬ 
préhendez  pas  gne  l'il lustre  congrégation  des  vénérables  Prê¬ 
tres  de  /’0/  rr/o//‘e  s'intéresse  dans  la  gnerelle  ridicule  gne  vous 
avez  f<dteau  P.  Parisot.  Elle  esl  trop  persuadée  de  la  force 
d  esprit  de  ce  Père  et  de  l'excellence  de  sa  doctrine.  Elle  .sait 
gn  il  esl  sent  capahle  de  rainer  Ions  les  ep'orls  gue  votre  So¬ 
ciété  peut  faire  contre  ta  vérité.  »  Ml  ensuite  :  «  Ce  n’est  point 
pour  le  respect  gne  porte  ce  Père  à  la  congrégation  dont  il  a 
r  honneur  d'êire  gne  fai  entrepris  celte  défense.  Elle  est  trop 
élevée  pour  recevoir  qaetgiie  avantage  des  .services  que  Je  ponr- 
rais  lai  rendre...  J'ai  c/icore  écri/ pour  représenter  ô  la  sainte 


(IJ  l’.nge  .■«>. 


(9 


547 


coin/refjdtioiî  <lc  rCirnloire^  (inoiqii'elle  ne  doive  (toitd 
s'infércsser  tlans  la  défense  du  P.  Parisnl,  néiininoins  conser^ 
uaiil  ce  Père  comme  iin  deses  enfttnls  dans  son  sein,  elle  con¬ 
serve  nn  })rèlre  très  éclairé  (d  ifiii  n'esl point  susceptible  d'an- 
ctine  erreur,  mais  est  Ires  capable  de  mettre  en  énidence  tontes 
les  noires.  »  Kl  à  Ions  ses  Irnits  je  rccoiinîiîh'îiîs  liioii  i>his 
aisénix'nt  la  plume  tle  (]uel<iu’uii  <lc  ses  amis  (juc  la  sienne 
propre. 

L’année  suivante  lfi521e  L.  Hourffoiiiff  le  tira  de  là  d'au¬ 
tant  plus  aisément  fju'il  avait  déjà  lini  scs  six  ans,  etle  lit 
sortir  par  une  porte  honorable,  l'ayant  fait  supérieur  de  la 
maison  de  l’institution  d’Aix,  poste  qui  oonvenait  fort  à  un 
honinie  de  sa  piété  (1). 

A  peine  y  lut-il  que,  prêchant  partout  à  son  ordinaire  la 
dévotion  àla  Sainte-Enfance  il  eut  5a  consolationde  la  voir 
établie,  je  ne  dis  pas  dans  la  maison,  où  elle  était  déjà 
mais  parmi  les  plus  honnêtes  gens  de  la  ville,  à  titre  d’as¬ 
sociation  ou  de  confrérie  érigée  dans  les  formes,  dans  notre 
église  vers  H>53  d’abord,  [jarle  grand  vicaire  du  chapitre  le 
siège  vacant,  et  puis  par  deux  hidles  ou  brefs  d’innocent  X 
de  la  même  année,  pour  y  attacher  des  privilèges  et  indul¬ 
gences  (2). 

Cela  l’engagea  à  Litre  im)>riiner.  pour  îa  seconde  fois, 
l'oftice  (ju'il  avait  fait  du  saint  Enfant  .If:scs.  Sanir  Mar¬ 
guerite  du  Sant-Saci‘ciuent  lut  en  avait  donné  l’ordre  et  le 
plan  sur  ce  (|u’elle  faisait  pratiquer  datis  son  couvent  de 
Heainic  (3),  F/exéeiition  lui  en  avait  plu  et  et  elle  n'en  réci¬ 
ta  pas  d’autre  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  mai 
]()48.  I,e  E,  Earisot,  alors  supérieur  de  Dijon,  s’était  trans¬ 
porté  près  d’elle,  et  avait  eu  la  consolation  de  recueillir  ses 
derniers  soujiirs  et  de  s'édifier  des  sentimenls  de  foi  et  de 


(1)  Registre  du  Con.^eiL 

t^AKïsnr,  K.rpllef^^î(u^  de  îa  dpimfictti  «  rEiif(Uiee. 
(H)  Mémoires  des  (Airmèliles  de  Beau  ne  ^ 


paix  avec  Icsiiuels  celle  saiiite  (illc  (|iiilla  celle  vie  (I). 
(”esl  a  van  l  sa  nioii<[iril  donna  la  ])reinière  édilion  de  son 
livre,  mais  je  n’en  sais  ni  lelieii  ni  l’année  précise.  La  deu* 
xiènie  pariil  à  Aix  sous  ce  litre  : 

L'office  (In  Saint  KnfanI  JLsrs,  tiiê  de  t'iù-ritiire  Sainte, 
dont  tonies  les  heures  sont  consacrées  chacune  à  an  des  mifS- 
fères  delà  Sainte-Lnfance,  f>ar  nn  f)rèlre  de  h  Oratoire.  Deii- 
xième  édilion.  A  dû‘,  chez  Ltiejme  Danid,  JfiôS,  in-î2. 

Le  [lelît  olïice  vaul  mieux  que  celui  du  P.  Amelote.  Il  y 
a  ilui^oûl  dans  le  choix  des  Psaumes,  des  leçons  el  aiilres 
parlies  qui  le  composent.  Bien  conseillé,  l’auteur  s’en  lut 
tenu  là;  mais  avanl  que  de  quitter  .\ix,  il  crut  rendre  ser¬ 
vice  au  publicen  lui  présenlanl  ce  nouvel  ouvraget 

E.vjdieation  de  la  dènoliott  à  ta  Sainte  Enfance  de  JÊSl'S^ 
Chuist  S.-S,  dinisée  en  trois  parties.  La  première  contient 
les  motifs  et  l’e.vceUence  de  la  dènotion.  La  secondé,  sa  néces¬ 
sité  et  utilité.  La  troisième,  le  reeneil  de  ceu.v  (pii  l'ont  prali- 
(piée,  par  le  P.  .losejih  Pnr(.s7j/,  prêtre  de  la  de 

r Oratoire.  .4  A/.r'  et  se  vendent  à  Paris,  chez  Ilnré,  iGtiO,  in~i^ 
déplus  de  tOOO  p. 

Ia*  dessein  en  est  bon.  Il  convenaîl  de  Taire  voir  que  celle 
dévotion,  nouvcllemenl  érigée  à  .\ix,  n'était  ni  frivole  ni 
puérile:  mais  non  d’un  style  |)Iat,  dilïus,  mystiipie  el  alam¬ 
biqué,  comme  a  fait  le  bon  Père  (jui  n’avail  pas  reçu  le  don 
d'écrire.  Dans  la  Iroisième  |)ai'tie,  qui  est  proprement  le 
calendrier  des  dévots  à  la  Sainle-Enrance.  où  il  n’a  eu 
garde  d'oublier  M.  de  Hérulle  et  sontr  Marguerite,  on  sera 
assez  siirjïrisd'y  trouver  le  Bon  Larron,  mais  il  l’y  a  mis 
sur  la  loi  d’un  [lieux  roman  qui  porte  ([u'il  sauva  le  Saint 
Ivnfaiil  .lÉSL's  pendant  sa  fuite  en  F^gypte  d’une  liande  de 
voleurs,  desquels  il  était,  cluirmé  qu'il  fui  de  sa  beauté  el 


(U  s^tnir  AhirgiieriU^  tlu  Sainl-SacreFiiftil  île  lieaitiu' a  iHé  rpceniinent 
(  l  rc  I  il  l’pe  l  V I  lé  rah  le  1 . 


(le  Iti  (Inticeur  (lésa  Saillie  Mère,  (ju'il  les  relira  en  sa  ca¬ 
bane,  où  reaiidoiil  on  avaîl  lavé  ses  langes  rendit  la  vue  à 
un  petit  enfant  du  voleur.  Sur  lacroix  .iKSUsle  reconnut  et 
en  lit  un  de  ses  élus. 

E[i  IfioS,  il  fui  noinnn;  visiteur  ]>ar  la  neuvième  assem¬ 
blée  (1).  I*bi  Kint),  fut  supérieur  de  Uouen  (2),  [mis  de 
lieaune.  Il  l'était  de  Langres  en  l(i71  (3). 

En  1<>74,  la  reine  Marie-Thérèse d’Autriclie  étant  à  Dijon, 
pendant  (jue  le  roi  faisait  la  coiuiuêle  de  la  Franche-Comté, 
avait  grande  dévotion  d’aller  à  Beaune  au  tonilteau  de 
sœur  Marguerite,  et  ne  le  pouvant,  lit  apiieler  plusieurs 
fois  le  P.  Parisol,  alors  à  Dijon,  [jour  enli'elenii'  celte 
princesse  de  tout  ce  ([u’il  avait  vn  d’adniiralile  dans  celte 
sainte  (il le,  et  le  chargea  d’aller  rendre  [jour  elle  scs  devoirs 
à  son  tombeau,  (ie  ((u’il  lu'  man([ua  [las  d'cxécutci*  (4). 

Il  avait  composé  une  nouvelle  vie  de  la  so'ur  Margue¬ 
rite  (ô),  <[ui  est  restée  manuscrite.  Il  ne  voulut  pas  la  coin- 
inuniquer  à  M.  révêi(ue  (r.\ulun  (pour  je  ne  sais  qiielies 
raisons)  et  ce  prélat  lui  lit  défense  de  confesser  les  reli¬ 
gieuses  et  d’alisoudre  des  cas  l  éservés  (lî). 

Ivn  Ib/iS,  il  vint  faire  un  tour  à  lîeaune  a\i  mois  de  se]>- 
tembre  [jour  visiter  le  tombeau  de  la  sainte  tille,  où  il  [jas- 


(1)  .IdcA!  tZe  în  ïï'  A*iïtrmhltk\ 

ftî)  Li'  1^.  Sîiiimnistt  fa  il  f|nVii  Hîfîl  il  îtii  nrrisTi  rjiu'!(|iip  üllnirc  iï 

[^mien*  stitis  rx ce  c|iir  cV-tiiît,  vi  tii*  nnViiie  tMi  :i  M:‘icnii  ■el  à 

lîeautip,  Le  hori  l^ère  qui  iivait  ce'i  îiifaiivs  jirêseiiles  à  son  espril  roiiiplnit 
lie  îes  nieltre  sur  le  j>îipîpr  quelque  join%  lUïiis  hi  iniîrl  le  prévint  iivuiil  tpril 

Vciii  fnit. 


Ucgisfre  dn  Lonsrf7,  du  17  février  IBIH.  «  Le  17.  ï^un'sot  se  reutlrri  ;ui  [dus 
tàt  lie  ILjtien  tUitis  notre  tiiaî.son  de  Piiris,  nliri  que  noire  (ténérîil  ei  snn 
cnnseît  lui  iniîsseiU  coniiiiiiriiifUJ^r  f|üelqiies  ufïuires  iiiiporhiciles  el  ptes- 
saiites,  ïi 

(3)  liegifilre  du  (louaed. 


(4)  Mpninirea  des  (^anuélitefi  de  Beaiiue. 

Le  P.  Lelono  [e  r’enît  ittileur  tie  celle  ((ui  ù  p  ini  s  jUS  le  n  nti  du  s'uuir 
Auvrtiy^  tsu  (jut>  du  m  liii's  il  y  i\  eu  bonne  purU 
(b)  SAt’MAisr:,  Lelln-  du  *j)î  unveinbre  lü/  L 
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sait  toas  les  jours  en  prières,  f.a  fièvre  conliniie  le  prit 
dans  ce  saint  exercice  et  il  en  mourut  (1)  an  liout  <le  quinze 
jours,  le  jeudi  In  se|)tein])re,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans, 
en  grande  odeur  de  piété  (2). 
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(1)  f  -ns  ('nrnipliles  de  lîeàuiic  le  louent  Fürt  sur  son  es.prît  de  désîutéres- 
seinenl  el  de  pmivrelé,  sYdaiil  dOponîIlé*  «ivnul  sa  morl,  de  tout  ce  tju'il 
avajl»  eu  faveur  tics  piuivres. 

(ti)  Outre  les  ouvraRes  fi-dcssus  le  P»  CloyseauU  lui  attribue  encore 
les  suivants  j 

La  aie  de  la  sœur  Marie  de  la  Triidlè,  Cnrruêliie^  qui  est  imprimée. 

Les  suivants  sont  restés  iiianuseriis  : 

La  vie  de  J.-IL  Laiiguei^  prêtre  de  fOmtoitef  mort  à  Hyon* 

Tji  eattrs  entier  de  théoîofjic  tiré  des  couvres  polémiqnes  el  des  lettres  de 
saint  AuRUSlin»  û  Tiiistar  du  Maître  des  sentences. 


?  Jt 


s 
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XL.  —  Le  Père  Denys  Amelote 

Entré  tu  l(i50,  mort  en  1078. 


Denvs  Amelote,  natif  (le  Saitites  (1),  11  Is  de  'rhierrv 
Amelote  cl  de  Madeleine  Goy,  vint  jeune  à  Paris,  lit  ses 
études  de  Ihéologie  en  Sorljotinc,  fin  reçu  doeteiir  de  la 
Faeulté,  el  s'attacha  particulièrement  au  P.  de  (kindren  (2), 
dont  il  fut  l'admirateur,  le  péniteiil,  le  disei])le,  de  longues 
années  avant  H.|ue  de  se  jn-ésenler  pour  être  reçu  f>armi 
nous. 

Il  avait  quarante-un  ans  (3),  il  était  prêtre  depuis  1032 
lorstiu’il  entra  le  12  mal  lOâO,  étant  le  premier  sujet  (pii  fut 
reçu  dans  la  nouvelle  maison  de  i’inslitulion  (4)  tpii  venait 
d’être  fondée  par  M.  Pinetleei  ouverte  seulement  le  24  avril, 
dans  une  maison  appartenant  à  Saint-Magloire,  vis-à-vis 
les  Chartreux;  et  l’on  y  tint  à  bon  augure  d’avoir  ainsi 
étrenné  par  raequisilion  d’un  docteur,  tioinme  de  très 
bonnes  mœurs  el  formé  de  la  main  du  P.  de  Condren. 

Il  avait  déjà  consacré  les  premiers  essais  de  sa  [il urne  à 
la  mémoire  de  son  cher  maître  en  donnant  sa  vie  au 
public,  sous  ce  titre,  deux  ans  après  la  mort  de  ce  Père: 


La  ifie  du  P.  Chai'lea  de  Condren,  second  supérieur  (jéncral 
de  ht  congrégaiion  de  rOraioire  de  JÉSUS,  dînisée  en  deux 


(1)  M*  Diipïii  s’est  Iroiiipé  en  Ip  faisnnl  pnrisîfn. 

(2)  fie  (loiitîren  rciivoyiit  cil  en  Snîivtange  trüvniller  ;i  des 

m9S!)i<!iiK  stnm  M.  Mcisler  ;ivec  l'alihé  du  Ferrkvr  et  d 'mit res .  De  In  a  Amiens 
el  en  traïUi’es  lieux  tli*  ee  dîncèse,  ce  qu'il  liL  iivec  iKniucinip  d'étldu’aliiïii  *^l 
de  l'ruil.  Vitytr/:  les  Métiioire^  ttiaïuiM^riU  de  l'abbé  du  b'ei'iier. 

a)  il  éLiiit  dnuc  né  tic  son  aveu  en  ei  nnn  en  KUlii  efunEue  le  dil  le 

Mcireri^  de  rédilinn  de  172”!. 

(4)  Ciüaîiiijiie  de  f fmttiiiiîtoii  de  Puris^ 


/xt rites, 
in-A'*. 


cottiftosée  jKir  nu  prêt re.  Pnrîs,  chez 


Henri  Sarn, 


) 


Quand  il  fut  parmi  nous  un  de  ses  premiers  soins  fui  de 
la  retoucher  et  d'eti  faire  une  nouvelle  édition  sous  ce 
litre  : 


La  nie  dti  Père,  eU\,  refaite  et  aippuentée  par  Vautenr, 
prêtre  de  la  niêine  Congréi/ation,  tlucteur  en  théologie.  Pari.';, 
chez  Ilnré  et  Léonard,  1057, 

L’augmenlalion  toinlie  entre  autres  choses  sur  ce  que, 
ayant  fini  en  Tune  et  en  l'autre  par  une  déclaration  intitu-' 
lée  Somnis.'iion  à  l'Eglise,  au  lieu  que  dans  ledit  in-4"  cet 
acte  lie  soumission  n’est  que  la  formule  assez  ordinaire  de 
ce  temps-là  de  soumettre  ses  écrits  à  l’Eglise  en  généial  et 
désavouer  toute  o[>inion  <[iii  poui'rait  être  contraire  à  ses 
décisions,  celte  deuxième  édition  in-8"  enchérit  sur  l’autre 
par  ces  [mroles  ;  «  Je  désire  rendre  mon  ohéissance  non 
seulement  au  corps  de  l’Eglise,  mais  aussi  à  son  chef 
visible.  (]ui  est  le  vicaii  e  général  du  Eils  de  Dieu  et  le  suc¬ 
cesseur  de  saint  Pierre,  angiiei  je  liens  gtie  i'infaillihilité  est 
donnée  lorst/nit  parle  en  j tige  .sonnerain  de  tons  les  fidèles; 
et  <lans  celle  persuasion  que  Je  proteste  de  lui  vouloir  toute 
ma  vie  soumettre  tous  mes  sentiments  (1).  »  Nos  ennemis 
voudront-ils  le  croire,  cpi’un  docteur  deSorI)onne,  endeve- 
nanl  Père  île  l'Oratoire,  soit  devenu  infaillibilisle ’? 

Celle-ci  est  d'ailleurs  j>lus  courte  que  la  prendère.  Il 
avoue  (J)  y  avoir  retranché  heaucuiq)  d’allusions,  un  peu 
liop  guindées,  et  des  a|)plicatioiis  ou  figures  île  rEcriliire, 
poussées  un  peu  lro|)  loin.  Il  n’y  en  a  encore  que  trop 
laissé,  et  s'il  lui  eonveiudl  mieux  iju  a  h'  -n  d'auliesd'écrii’e 
celle  vie.  à  cause  de  .son  iiilîine  un  tn  avec  le  P.  île 
Comlren,  qui,  entre  louscenx  que  cePeie  dirigeait  liors  de 
l’Oraloiî'e,  l'ajkpelait  ipielquefois  sou  llls  ainé(u),  ee  n’élatl 


(1)  Tip  du  P,  de  (  tiittiren,  je 

(3}  Prélace  dt;  hi  èdlLioiE 
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guère  son  fuit  de  composer  une  histoire,  à  cause  de  sâ 
manière  d'écrire  peu  natu relie  et  mystérieuse,  défaut  qui 
est  encore  bien  plus  sensible  dans  l'ouvrage  suivant (1)  : 

La  rie  de  sœur  Marffiierife  du  S.  ^Sffcvenicn/,  re/n/iciise 
carmeliie  du  niouaslère  de  Ileuitne,  composée  par  un  firélrede 
la  congrétpdion  de  l'Oratoire  de  X.  S.  doefeur  en 

fliéülof/ie,  l^aris,  chez  Le  Lelii,  Idôi,  iu-d". 

.ren  ai  vue  une  de  1()55. 

L'auteur  nous  fait  dans  sa  préface  une  longue  histoire 
des  Iraverses  que  son  ouvrage  a  essuyées  à  cause  du  nier- 
veilleux  et  <les  révélations  dont  il  est  [ilein.  Il  prévoit  que 
plusieurs  se  riront  de  sa  simplicité  de  s'étre  attaché  à  un 
pareil  sujet,  mais  il  les  [irie  ile  eonsidérei'  qu’un  [irètre  ne 
saurait  jamais  déshonorer  sa  plume  en  la  eonsaeranl  aux 
mystères  et  en  [lartieulier  à  celui  de  l'Enfance  de  N.  S. 
■  qui  a  voulu  laire  une  impression  toute  extraoniiiiaire 
de  cet  état  dans  le  cœur  de  sœur  Marguerite  ;  qu'il  a  jji  is 
toutes  les  précautions  |)Ossil)les  ])üur  s'assurer  de  la  vérité 
des  faits;  qu'il  eu  a  doulé  te  premier,  alin  que  les  avérant 
avec  soin,  personne  n'en  juil  rai.sunnahleinenl  douter  après 
lui  ;  qu'il  ne  dit  l  ien  que  sur  les  éei’its  de  celle  sainte  tille, 
si  simple  et  si  tlixiite  qu  il  est  iinpossihle  de  la  soupeonner 
de  iUi|)lit‘ité  :  sur  les  atlestaliuns  par  serment  de  ses  siqié- 
rieurs,  de  ses  eoni'esseiirs,  de  sa  communauté,  iie  phisieui-s 
personnes  du  dehors  très  dignes  de  foi;  et  ijii'il  a  été 
obligé  d  écrire  u'ayanl  pu  désobéir  à  des  comniandements 
souverains  qu’il  a  reeus  de  \  ive  voix  et  par  écrit,  il  \eut 
parler  de  la  reine  mère  Anne  d'Autriche,  à  qui  il  dédie 
l’ouvrage. 

A  peine  avait-il  dressé  se.s  mémoires  ([uc  son  suiiérieur 


I’.  I.ffiuig  liixli)ri<[tie.  X  •  (iHuil;  sillrihiic  (’eth'  via  tiii 

]  *  I  pti  .Mil  (juî  t]  ;i  *j;iiii;i]s  fii.l  t‘  Li  sivniic.  Il  >.a  IrtiJiipv  siti'  la 

ii  iin  (If  (.'(‘tie  tilif  ijii  il  cimliiiui  iisfc  snnir  MarRiifrili*  du  SuiTiI-Sïicrenifiil, 
(.'.trinàlilf  df  Piirîs.  liJK»  (i,*  Madeiiioisfilf  .'Vtwria,  ft  ([fini  la  vie  a  viv  (‘vrîle 
pjif  le  sieur  l'ruiisuit  de  Cheiiévières. 
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général,  le  P.  Bourgoing,  pressé  de  diverses  difficultés 
qu’il  trouvait  à  rexécutiou  de  sou  dessein,  <lans  un  temps 
où  la  mémoire  de  cette  sainte  fille  sou  (irait  de  fortes 
atteintes,  lui  commanda  de  les  lui  éclaircir,  el  il  fui  con¬ 
tent  des  éclaircissements  que  le  P.  Amelote  lui  donna. 
L’ouvrage  fait,  il  fallut  le  faire  passer  par  les  mains  des 
Carmélites  qui  voulurent  qu’on  retranchât  certains  traits 
tlont  la  suhlitnité  leur  i)arul  au-dessus  de  la  portée  de  la 
plupart  des  lecteurs,  et  cela  fut  supprhiié  ])ar  respect  pour 
eux,  non  sans  peine.  Ensuite  par  l’onire  d’une  aulorilé 
1res  lllustro,  furent  nsseiuhlés  jiistiu’à  dix  docteurs  de  la 
Faculté  de  Paris,  de  dilTérenls  ordres,  pour  examiner  l’ou¬ 
vrage,  et  après  plus  de  trente  séances  de  (luatre  ou  cinq 
heures,  pendant  lesquelles  l’auteur  avait  toujours  la  plume 
à  la  main,  et  se  faisait  gloire  de  s’altachcr  comme  nu  enfant 
aux  sentiments  de  ces  sages  maîtres,  quand  il  ne  fut  plus 
question  (pie  de  faire  leur  rapport  en  Sorhoniie  pour  obte¬ 
nir  d’approuver,  les  docteurs  lurent  d’avis  cpie  s’agissaiit 
d’un  livre  plein  de  révélations  et  de  miracles,  on  ne  j)ou- 
vait,  selon  les  canons,  en  permettre  la  puhliealion  <|u'api‘ès 
le  Jugement  des  évêques.  Et  à  cette  occasion  fut  fait  un 
décret  de  la  Faculté  qu’à  l’aveiiir  aucun  docteur  ne  pour¬ 
rait  ap{)iouver  les  vies  où  il  y  aurait  des  miracles  et  des 
visions,  sans  avoir  préalaljlemeiit  employé  celle  précaution 
canonique. 

Or  pendant  que  ce  livre  fut  ainsi  accroché,  Dieu  sait 
combien  on  glosa  dans  le  monde  sur  ce  qui  en  faisait  le 
sujet.  On  en  ra])pürtait  la  plupart  des  faits  travestis  et 
dépouillés  de  leurs  circonslances  pour  leur  dotmer  une 
couche  de  ridicule,  et  le  nom  el  la  vie  de  sœur  Margue¬ 
rite  devinreiil  une  malière  publique  de  divertissements. 
On  voulut  persuatier  à  raulctir  (le  donner  shnj)lcmcnt 
cette  vie  détachée  de  lout  ce  qu’il  y  avait  d’extraordinaire 
el  lie  mcrvetlleux.  Il  n’y  vonlul  point  consentir  parce  que 
c’eut  été  donner  gain  de  cause  à  la  médisance  ipii  eût 


« 


I 


—  — 


» 

triomphé  de  la  suppression,  et  il  se  flatta  toujours  qu’une 
vertu  si  Relatante  et  si  pure  ne  serait  pas  abandonnée  aux 
préventions  des  honiines  jus<iu’à  la  fin;  et  que  Dieu  ne 
permettait  ces  doutes  contre  son  ceuvre  que  jiour  TafTer- 
inir  davantage.  Kn  efTet,  .\f.  J^ouis  d’Atlichy,  évêque  d’Au- 
tun,  engagé  par  la  reine  à  faire  les  informations  conve¬ 
nables,  se  transporta  au  couvent  de  lîeaune,  vérifia  par 
lui-même  tout  ce  que  rauteur  avait  avancé,  en  conféra 
verbalemenl  avec  lui  et  avec  un  autre  de  nos  Pères  nom¬ 
mé  par  la  reine  pour  mettre  la  tîeniière  main,  mais  dont, 
selon  son  style  mystérieux,  il  n’a  pas  jugé  à  [}ropos  <le  dire 
le  nom.  dWuluti  voulut  meme  se  donner  la  ])eine  de 
retouclier  cette  vie,  et  il  y  tlonna  ensuite  une  a]>prQbalion 
des  plus  authentiques,  ainsi  que  M.  Zamet,  évêque  de 
Langres,  trois  autres  prélats  et  les  dix  docteurs  de  Sor¬ 
bonne  (1). 

Manuel  des  dévotions  de  sœur  Marfjtierile  du  S.  Sacrement, 
reliijieiise  carmélite  de  Heaune,  exirail  de  sa  vie,  contenant 
le  petit  office  du  S.  Enfant  JÉSUS,  l'instilation  de  sa  famille, 
avec  des  méditations  et  des  prières  en  riumneitr  des  mystères 
de  renfance  de  A’,  .S,  par  un  prêtre  de  la  cony  régal  ion 
de  rOraloire  de  A’,  .S,  J,-C,,  docteur  en  tliéotogie,  Paris,  c/ier 
Htiré,  lOùâ,  in-12. 

Le  titre  de  ce  livre  ne  laisse  rien  h  désirer  pour  en  faire 
connaître  le  dessein.  Il  est  dédié  à  M.  le  chancelier  Séguicr. 
Il  s'en  fil  plusieurs  éditions,  toutes  avec  diverses  augmen¬ 
tations  et  quelques  changements  dans  le  litre,  qu’il  faut, 
par  conséquent,  exposer. 


(Ij  1]  y  n  gnuuïp  îipjiEireiK’e  c[iril  y  en  a  une  IniducLÎon  Ualîenne»  car 
voici  ce  (|iic*  poi'te  une  leltrc  du  1\  (llïapuy^  ccrile  de  Itociie  du  27  tevrier 
1673  ï  Le  J*.  Ameiote  tu  deftui^  ifueifiiie  uit  cotrc&prmdani  idi  tuais  je 

ne  sufîie  ptiittl  qtte  ce  sidt  titilre  chose  que  pour  ht  vie  de  sreiir  J/ujv/upriJc 

du  SnîiüSacreiueiüt  dont  tui  dud  diV/ifûi  imprimer  la  traduclùm.  Ledit  rorres- 
pondantf  qui  est  nu  nhhê  purtiujuis^  a  hien  nonlti  sVn  charger  atîutU  une  simjn^ 
Uère  dévotion  cette  sainte  fille  * 


» 
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Le  petit  office  dit  S.  l'Jnfaut  .K’Sr'.S  et  l'inslittiiion  de  sa 
famille  par  sa’ur  Marguerite  du  .S.  Sacrement ,  religieuse 
cannéliie  de  lieaune,  anec  des  médilations  en  riioimeur  des 
mifstères  de  rLnfancc  de  iV.  et  autres  prières  et  pra¬ 

tiques.  2'  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  l'auteur, 
prêtre  de  la  congrégation  île  l' Oratoire  de  jV.  .S.  docteur 

en  théologie.  Paris,  chez  iinré,  ItiÔH,  in-PL 

L'aiiï'nienlalion  consiste  en  un  discours  préliminaire  sur 
la  solidité  dé  la  dévolioii  ù  rKni’ance,  où,  oulre  plusieurs 
bonnes  })ri‘iives  [)oiir  l’aire  voir  qu'elle  est  des  premiers 
temps  de  l’Hglise,  il  en  a  mêlé  d'apoeryijhes,  comme  une 
dent  de  lait  de  Notre  Seigneur,  déjiosée  par  le  roi  Charles  V 
à  la  sainte  cluij>clle  de  Vincennes,  le  saint  Fré[mee,  le  lait 
de  la  Sainle  Vierge,  la  chemise  qu'elie  avait  lors  de  son 
enlanlement.  Le  livre  est  encore  augmenté  (l'un  exercice 
pour  taire  oraison  et  d'une  formule  de  prières  du  matin  et 
du  soir. 


Le  petit  office,  etc.,  nounelle  édition,  renne,  corrigée  et 
augmentée  par  te  R.  P.  Amelote,  prêtre  tle  la  congrégation 
de  rOridoire  tle  X.  S.  ,1.-0. ,  docteur  en  théologie.  Parts,  chez 
Muguet.  tdUS,  f'n-/6‘. 

Il  se  nomme  enlin  dans  celle-ci,  (iiii  ne  me  paraît 
augmentée  sur  la  précédente  que  d’une  préparation  à  la 
confession  et  à  la  communion. 

.Pen  ai  vu  une  -t'  édition  sous  le  même  litre  : 


Le  petit  office,  etc.  Paris,  chez  Franeois  Muguet,  l(i97, 
sans  augmentation. 

Règlement  et  prières  pour  les  associés  ét  la  famille  ou  con¬ 
frérie  du  S,  Enfant  jESt  S,  établie  en  la  maison  des  pretres 
de  l'Üraioire,  rue  Saint-Honoré,  te  3.Ï  novembre  1639,  avec  le 
bref  de  X.  S.  Père  le  Pape  Ale.randre  VH.  d  Paris,  chez 
Le  L'iinte.  1661,  in-16. 

Fiant  alors  supéiieur  delà  uiaisuii  de  l^aris,  runique  ou 


il  ait  demeuré  depuis  son  institulion,  il  érigea  cette  con¬ 
frérie,  y  enrôla  heancou]>  {le  personnes  d’entre  ses  dévots 
et  <îévoles,  dont  il  avait  fort  grand  nomhre,  et  crut  devoir 
juslilier  et  faciliter  cette  dévotion  dans  ce  iietit  livre  oii  il 
dit  «  que  M.  de  liérulle  ne  nous  ayant  institués  cjiie  pour 
faire  contuiilre  et  honorei’ .lKsi’s*(àrR[ST,  sa  vie,  ses  aLdioiis, 
ses  invslères,  c  cst  entrer  dans  ses  inlenlions  et  répondre  à 
la  lin  tle  notre  insli lotion  (|ue  de  proposer  ces  moyens 
d  honorer  spécialement  le  mystère  de  rKnIancc  de  .Skst’s- 
Chiust,  source  de  I)énédiclions  et  (le  grâces  pour  tons  les 
étals.  » 

Il  n'exige,  au  reste,  d'autres  ])rali(|ues  des  confrères  as¬ 
sociés  :  1“  qu’une  dévotion  spéciale  envers  l’Knfance  de 
Jkscs-Chiust  el  tous  les  mystères  de  cel  âge  jusqu'il  douze 
ans;  2“  (le  se  trouver  à  nos  saints  tous  les  vingt-cin([  du 
mois  ;  de  révérer  parliculièremenl  les  sainls  qui  ont  eu 
une  union  el  un  ra[ipoii  intime  avec.lFSCS  enfant  comme  : 
laSainle  Vierge,  saint  .loseidi,  saint  (iahriel  cto.,  4“  de  ré¬ 
citer  le  petit  cliapelel, et  on  finit  fl)  [»ar  cel  avis  sage«  qu’on 
est  si  éloigné  de  vouloir  )>ar  celle  confrérie délourner  per¬ 
sonne  de  ses  obligations  |iei'sonnelles  el  des  lievoirs  de 
l’étal,  (|u’on  y  jiose,  au  coiilratre,  poui"  maxime  fondamen¬ 
tale,  de  les  observer  avant  lonl,  comme  un  moyen  de  plaire 
à  .Ifscs-('-hhist  el  de  riniiter  dans  l’état  de  la  Sainte  Kn- 
fance.  »Nons  avons,  assez  mal  à  propos,  laissé  lomlier  cette 
dévotion  élabiie  par  nos  anciens  lanlà  Paris  (ju’à  r,yon,  à 
Aix,  à  Dijon  et  autres  villes  considérables  avec  beaucouf) 
de  bénédiction,  et,  à  vrai  dire,  parce  que  nous  l'avons  les 
premiers  laissé  insensililemeiil  lomber  pai  mi  nous. 

Mais  voici  d’autres  ouvrages  plus  considéiabies,  j>ar 
lesquels  le  P.  Amelote  fil  bien  autrement  parler  île  hn  et 
plus,  sans  dooie,  qu'il  n’aiirail  voulu. 


La  défense  des  cunstitnlions  d' Innocent  X  et  d'Alexan- 
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dre  VII  el  des  décrets  de  rmscnihlée  (fénérale  du  clergé  de 
France  contre  la  doctrine  de  Janséniiis,  contenue  aux  ciivj 
profMsitions  condamnées,  anec  la  défense  de  lu  dindrine  de 
saint  Augustin  el  de  saint  Thomas  contre  ce  gui  leur  est  at¬ 
tribué  par  le  même  Jansénins,  dinisée  en  trois  pniiies  :  1"  En 
la  première  i!  est  montré  gne  les  cing  propositions  sont  de 
Jansénins,  el  gu  elles  sont  censurées  dans  lesens  de  cet  auteur. 
On  g  fait  noir  aussi  douze  différences  reinarguablcs  entre  la 
doctrinede  saint  Thomas  et  de  ses  dîscipleset  celle  de  l'énègne 
d‘  Ypres  :  avec  un  traité  des  souscriptions  où  Von  prouve  gue 
jH’rsonne  ne  se  peut  défendre  de  souscrire  les  huttes  des  Papes 
et  le  décret  des  énégnes  de  France.  1^”  Enta  .seconde  il  est 
montré  gue  la  doctrine  de  saint  Angastin  est  très  différente 
de  ce  giii  lui  est  imposé  par  Jansénius,  tant  {tour  Vétat  d'in¬ 
nocence  guejmur  l’étal  de  l'homme  déchu.  S"  Eu  lu  troisième 
il  est  inoutré  gue  tous  les  plus  savants  docteurs  de  tous  les 
siècles  oui  condamné  les  cing  proj)osi(io})s  an  sens  de  Jansé- 
niiis.  Par  le  li.  P.  I).  Amelole,  de  Saintes,  doclcnr  en  théolo¬ 
gie,  prêtre  de  la  congrégation  de  V  Ortüoire  de  W-S.  J.-C.  ^4 
Paris,  chez  Iluré  et  Ixonaril,  IfdiO,  in-i°. 

Des  trois  ptirties  atnioneêes  dans  ce  Inng  titre  ce  vokinie 
ne  contient  <jiie  la  première,  les  deux  autres,  (jiioitiue 
iinies,  u’ont  jamais  paru. 

L'ouvrage  est  dédié  à  rAsscmhléc  du  clergé.  .le  u'ai  vu 
nulle  part  des  idées  si  nohlcs  elsi  élevées  que  celles  qu’il 
donne,  dans  sou  épitre,  du  caractère  épiscopal.  lien  parle 
en  hoiunie  entlionsiasiné,  et  qiiis’élanee jusqu’au  sein  <!u 
Père  éternel  et  à  sa  divine  fécondité  pour  trouver  un  rap¬ 
port  de  comparaison  entre  Tun  et  l’autre,  et  a|)rès  l’avoir 
étalé  il  dit  :  «  L’est  pour  léiuoiguer  le  res])ect  que  je  ]vortc  a 
ces  avantages  {(ue  je  vous  fais  l’oflrande  de ee  livre.  !..a 
grâce  de  mon  ministère  <iue  je  dois  au  vôtre  m’ins)>ire  cette 
recouiiaissance.  L’e.’?/);’!'/ fyue /Vit  ret'u  dans  la  congrégalion 
de  VOratoire,  les  sentiments  et  tes  e.vemples  gne  Ions  ceux  gui 
la  compuseul  m'g  ont  donné,  m'utiittieti/  à  vous  rendre  ce 


deuoîr.  Ce  n’esf  pas  seidenienl  par  cet  oiiDrage  (jite  je  déstrc 
auec  elle  honorer  les pr tri lèges  par  lesqjiels  Dieu  uoiis  a  cleae 
si  haut  ;  c'osl  par  une  profession  sitif'ulière  de  soumission 
et  d’obéissance,  c’est  parune  ardente  alTecUon  pour  tt)ul  ce 
qui  repartie  votre  ordre  sublime,  c'est  par  une  fidélité  invio¬ 
lable  ii  servir  à  tous  les  tlesseins  <jiie  Dieu  vous  aura  ins¬ 
pirés  pour  sa  jfloire.  »  El  ne  doit  pas  être  suspect  dans  ce 
(ju’il  dit  des  sentiments  de  l'Oratoire  pour  l'épiscopat,  et 
finit  en  appelant  les  prélats  «  les  Pères  des  Pères,  les  ca¬ 
naux  sacrés  de  toutes  les  grâces,  les  sources  de  tous  les 
sacrements,  les  liens  de  l'unité  catbolirpie,  les  conserva¬ 
teurs  tlu  dépôt  iie  la  foi,  les  princes  de  l'empire  céleste  de 
Jéscs-Cfiiusr,  les  époux,  les  chefs,  les  docteurs  et  les  juges 
de  son  Eglise.  » 

Dans  son  avant-projios,  ([ui  est  d’une  centaine  de  pages, 
d'abord  il  se  déclare  hautement  pour  la  grâce  efficace  par 
elle-même.  Il  ne  voit  lâen  qui  égale  la  richesse  de  la  doc¬ 
trine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce,  et  il  ne  peut  céler  que 
sur  ces  matières,  lui  et  son  incomparable  disciple  saint 
Thomas,  ne  se  soient  acquis  sur  son  esprit  une  parfaite 
autorité  (1).  Il  prouve  que  cette  ilodrine  n’ofi’ense  jjoinl  la 
liberté,  parce  tfue  le  soleil  invisible  de  nos  esprits  propor¬ 
tionne  son  iiilluence  à  la  condition  de  tout  être,  surtout  à 
celui  de  l'âme  inimoi  telle,  et  (lu'il  trouve  dans  la  fournaise 
de  sou  l’eu  éternel,  le  degré  pro[)i'e  pour  écliaufi'er  toute 
cause  libre  aussi  bien  {|ue  toute  cause  nécessaiie.  Dieu  agit 
dansriiomme  comme  l’hoinme  même,  et  il  serait  étrange 
(|u’eii  nous  déterminant  de  nous-mêmes,  souvent  avec  peu 
de  science,  nous  ne  violassions  pas  notre  indilTérenee,  et 
(|ue  Dieu  eu  nous  déterminant  pai'sa  grâce  ne  put  éviter  ia 
destruetion  et  la  ruine  de  notre  liberté  ;  comme  si  le  ])re- 
mier  être  ne  possédait  pas,  en  son  infinité,  la  vertu  d’attein¬ 
dre  non  seulement  l'ètre,  niais  aussi  la  manière  et  la 
condition  de  tout  acte  particulier  ;  comme  si  Dieu  n’étant 


(1)  Section  Ij  ch.  2 


pas  le  moteur  particuliei'  de  l'aete  de  la  volonté  ainsi  ijue 
de  l’aete  naturel,  l'hoinme  seul  en  était  le  moteur,  ainsi 
que  d’une  ])roduclion  volontaire,  d'où  s’ensuivrait  (jue 
toute  la  ])art  que  la  vertu  souveraine  aurait  aux  actions 
vertueuses,  serait  de  cons])irer  ù  ce  qui  leur  servirait  de 
nialièie,  cti]ue  l'hoinnie,  plus  heureux  en  ce  jioiut  et  ])lus 
grand  que  Dieu,  serait  l’auteur  de  su  fonne,  c'est-à-dire  de 
ce  qu'il  va  déplus  saiut,  de  plus  uoldeelde  plus  louable 
<laiis  la  vertu.  Le  premier  être  est  donc  la  cause  prochaine 
et  i  lu  médiate  de  toute  élection  de  la  volonlé,  cjuant  îi  la 
substance  del’acle  el  ([uant  à  la  inanièrede  l’acte,  qui  est 
saliherlé.  {àdui  (pii  a  élevé  les  causes  lilircs  à  une  royaulé 
naturelle,  ne  les  réduil  pas  à  la  servitude  lors(|u'il  les  meut 
cnieacemeul  par  sa  grâce;  il  établit  plutôt  leur  empire  cl 
augmente  la  fi'auchise  de  leurs  conseils  el  de  leurs  élec¬ 
tions. 

Après  une  telle  déclaration  il  se  plaint  (î)  de  l'injustice 
par  la(|uelle,  sans  rcconnaitre  aucun  milieu  entre  les 
extrémités  oppo.sécs,  dans  les  eonlêsla lions  de  ce  Icmps-là, 
on  voudrait  ht  ire  passer  pour  janséniste  (juieon([ue  n’esl 
pas  déclaré  pour  le  parti  de  Molina,  ou  pour  disciple  de 
Molina  (juieoinj ue  ne  se  déchire  pas  pour  .lanséiiius,  cl  il 
SC  Halle  qu’ajirès  s'ètre  si  netleiiient  cxpliipié  sur  ses  sen¬ 
timents  dogmatiques,  [>ersonne  ne  lui  t'era  le  i‘eproche  de 
donner  dans  le  MoHiiisme.  Nous  verrous  bienléil  combien 
il  s’abusait  sur  ce  point. 

11  déclare  (2)  que  celte,  doubie  disposition  de  zèie,  d  une 
part  pour  les  inlérèt.t  de  la  grâce  de  JEsrs-CiH{iti'i\  et  de  soii- 
nnssion,  de  l'antre,  pour  tejugemént  des  énècines.  quand  il  ne 
rainait  pas  déjà  connue  prêtre,  U  s'g  sentirait  exciié  par  sa 
qnaiilé  de  [nclre  île  l' Oratoire,  parce  <{üil  a  appris  des  pre¬ 
miers  el  des  plus  éclairés  de  celte  congrégation,  tpi  insli- 


0  )  SpcUou  4,  P*  2K 
(2)  Scclîun  page  37. 
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tuée  pour  rendre  un  eu  Ile  s|>éeial  û  lu  [icrsonnc  (le  Jiisus- 
t'uuisT,  M,  (je  Uérulle,  son  instilulenr,  lui  a  recfnniiiantié 
(le  révérer  shigulièremeiil  (leux  (’lu}ses  en  ee  divin  modèle  : 
]“  la  verlii  viviliunte  ([ui  coule  de  ce  divin  cheC  sur  scs 
meui)>res,  celle  eomiminication  [lerpéluellc  (ju’il  l'ail  en 
eux  de  ses  mérites,  de  ses  mystères,  de  son  es[)ril,  c'est-à- 
dire  les  opérations  de  sa  grâce;  et  2"  son  Uenlcnaiit  t/étiêral 
en  terre,  (jui  comme  sa  première  el  sa  principale  image, 
jms'sède  plus  pleinement  cl  [dus  parfailemenl  su  jvuissance. 
Il  eut  pu  égulcnient  dire:  xes  lieutenants  en  renlendanl  de 
tous  les  évé(iues,  et  s’ex[)rimer  (lar  là  d’une  façon  [duscor- 
recle.  En  consétjuence,  il  n  fanjonrs  ern  (/ne  ce  serait  <lé- 
(jénérer  de  t'espritde  i'Oraloire  et  démentir  sa  profession  que 
de  se  relâcher  du  zèle,  si  recoininandé  par  M.  de  îiérnile,  enners 
le  sacré  trésor  de  la  (frâce  de  .lÊsrs-tUtltlST,  el  l'ant/asle  dépo- 
silaire  de  son  aalorilé,  de  ses  droils  et  de  son  empire,  qui  est 
le  pape. 

6"es/(I  )  parce  que  saint  Angnstin  a  été  le  grand  iloctenr 
de  la  grâce  que  l'Oratoire,  à  t'e.x:em})le  des  Pa/ies,  le  rénère 
tant,  ainsi  que  son  fondateur  te  lui  a  si  e.vpres.séntenl  recom¬ 
mandé,  d'est  par  la  crainte  qu'on  ne  unntùl  donner  quelque 
atteinte  à  sa  doctrine,  <{nc [dtisietirs  deses [uètres  ont  témoigné, 
atrnnt  l'arriitée  des  huttes,  une  ardeur  si  uine  pour  sa  défense, 
el  que  plus  ils  aoaient  de  respecl  pour  un  docteur  si  célèhre 
plus  ils  onl souscrit  uolonliers  les  décrets  du  Saint-Siège  et 
des  prélats  tfe  France,  depuis  que  cen.r-ci  onl  témoigné  de  nive 
noix  et  par  écrit,  ne  prétendaienl  rien  décider  au  pré¬ 

judice  de  la  doctrine  de  ce  saint  et  sauant  éuéqne. 

Ainsi  (2)  «  c’est  de  M.  de  Bérulle  qu’il  a  ai>j)i  is,  de  ce 
père  si  soigneux  de  recommamler  ét  ses  enfants  te  doux  et 
souuerain  empire  du  diuin  FsfU’it  sur  les  ewars,  que  la  divine 
sapience  agit  avec  nu  tel  [)oids  et  une  telle  mesure  sur  le 

(1)  Piïge 

(2)  Pîigfi  40-4L 
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cœurs  rebelles,  qu’elle  n'eu  conserve  pas  moins  adroile- 
ment  le  libre  arhilre,  qu’elle  en  détruit  inraillibleinent  la 
dureté  ;  mais  aussi  «{ii’elle  ne  mam{ue  jamais  «le  prêter  à 
tous  les  justes  des  secours  très  suriisanls,  pour  accom[)lir 
les  précejites  lors  même  «jn'ils  les  violent.  »  Ce  (ju’il  ])rouve 
])ar  un  endroit  tiré  du  166*' de  ses  (}}m.<icules,  et  en  promet 
un  plus  faraud  nombre  dans  lu  troisième  partie  de  son 
ouvrage  qui  n’a  pas  paru. 

Il  prouve  ensuite  (l)«quesa  qualité  «le  prêtre  de  l’Oratoire 
ne  l’engage  pas  moins  à  rénérer  le  oicaire  généra!  de  JÉsrs 
en  terre  et  déclare  que  la  disposition  qu'il  a  en  toute  sa  nie  à 
le  faire  s'est  anginenlée  an  double  par  les  lumières  et  les  secours 
qu'il  a  reçus  dans  l'Oratoire  pour  i g  porter.  Après  quoi  il 
j)arie  (2)  du  Pape,  mais  à  sa  manière,  c’est-à-dire  en  doc¬ 
teur  intaillibiliste,  et  <|ui  étant  grandement  imaginatif  et 
hyperbolique  dans  ce  qu’il  dit,  paraît  s’être  surpassé  lui- 
même  sur  ce  cbei'-là. 

Pnlin  rendant  raison  i)ourquoi  il  agile  de  telles  «jucs- 
tions,  il  dit  (3)  «  <|ue  tout  retentissant  alors  de  disputes  dont 
le  résultat  se  termine  à  un  défi  de  montrer  les  Cinq  pro/w- 
siV/ons  dans  Jansénius  et  de  faire  voir  «ju’il  a  ou  mal  cité 
ou  mai  entendu  saint  Augustin,  il  a  cru  devoir  accepter 
ce  défi  et  il  se  flatte  de  convaincre  tout  esprit  sincère  et 
amateur  de  la  vérité,  «jue  la  doctrine  censurée  dans  les 
Cinq  propo-si fions  est  celle  de  .Tansénius  et  n’est  ]ias  celle  de 
saint  Augustin,  et  la  crainte  «pie  «inclques  esprits  ont  té¬ 
moigné  que  son  ouvrage  devînt  public,  ainsi  «jue  les  elTorts 
incroyables  qu’ils  ont  fait  pour  emjièclier  (|u’il  ne  vit  le 
jour,  sont  pour  lui  une  puissante  preuve  que  Dieu  ne  per¬ 
mettra  pas  (]ue  son  travail  soit  infructueux,  puisqu’îl  lui 
a  donné  assez  de  forcée!  de  eonliance  en  son  secours  pour 


(1)  Page  43. 

(2)  Page  44. 

(3)  Page  ti2. 
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(1)  Pllg€  ÜOi 

(2ji  Dciiy.s  llîiyiîionfl  ou  rnlihp  tlf  La  Laiip  dans  la  4*^  partît'  dp  VKtAair- 
ci^s^m^îü  i\u  fait  et  tiu  acn^  de  rêfülp  aussi  lé  V.  ArneloU-j  stuloiit 

dans  son  Parallèh  ix  la  lin  du  livre. 

(3)  SîMON, T.  111,  ch.  17* 


SLinnunter  l’aversion  el  les  luenaees  des  honnnes  (1). 

Quelque  lcrmeté  qu’il  lémoigne  là,  on  assure  ee]»eiutanl, 
el  il  y  U  grande  apparence,  ([u'îl  fui  très  sensible  à  une 
petite  brochure  qui  parut  rannée  d’aiïrès  contre  lui.  Voici 
ce  que  c’était  : 

Idée  (jénérale  de  l'esprit  el  du  Hure  du  P.  Autelole.  Paris, 
1(561,  in-4“. 

Ce  libelle  était  de  la  main  de  M.  Nicole  (2),  et  Simon 
prétend  (3)  (jue  pour  réussir  encore  mieux  à  ))eindre  au 
naturel  le  I’.  Amelote,  M.  Nicole  fut  exprès  lui  faire  une 
visite  à  Saint-Honoré,  quoiqu'il  ne  le  conitut  pas,  sous  pré¬ 
texte  lie  lui  proposer  un  cas  de  conscience,  «  jiarce  qn’en 
elTel,  ajoute-t-il,  ce  Père  était  un  peu  grimacier  et  (ju’il 
avait  des  manières  particulières,  » 

W 

Mais  cette  aneciîole  de  la  visite  pourrait  bien  être  de 
l’invejition  <ie  Simoti,  attendu  que  dans  la  brochure  je  n'ai 
découvert  aucun  trait  de  satire  sur  les  manières  du  i’ère  et 
((u'oii  n'y  attaque  que  les  défauts  de  l’esprit,  dont  les  preu¬ 
ves  se  faisaient  assez  sentir  dans  son  livre. 

Simon  dit  encore  «  qu'il  prit  occasion  de  celle  tjuerelle  de 
demanderai]  P.  Amelote,  pourquoi  lui  qui  faisail  si  hau¬ 
tement  [uofession  du  thomisme,  dont  les  principes  sem- 
bîenl  à  l)sen  des  gens  plus  outrés  que  ceux  meme  des 
jansénistes,  avait  néanmoins  tant  d'éloignement  de  ceux- 
ci,  el  que  ce  Père  lui  réiiondit  que  cela  venait  de  l'étrange 
peinture  que  le  P.  de  Condren,  dont  il  était  k*  zélé  disciple, 
lui  avait  fliite  autrefois  de  l’alibé  île  Saint-(5vran  el  de  ses 

V' 

sectateurs,  Simon  insista  pour  dire  que  le  même  I\  de 
Condren  avait  été  ce[)endant  extrêmement  lié  avec  Jajisé- 
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iiius  el  l’ablié  de  Saiiif-Cyran,  comme  il  paraissait  par  quel- 
<|ues  leltrcs  (jui  sont  eu  original  dans  la  l)il>liothè(jue  des 
Jésuites  de  Paris  (1),  et  ([uc  celïirenlces  liaisons  qui  eiiga- 
gèreiil  le  P.  (libieul’à  se  jeter  dans  des  sentiments  si  outrés 
sur  le  lilirc  arbitre  (lue  Jansénius  même  ne  les  ])iit  approu¬ 
ver  (2).  A  (jiioi  le  P.  Amelote  réprupia,  s’il  faut  continuer 
«l'écouter  et  «le  croire  Simon  jnsques  au  bout,  que  le  1*.  de 
Condren  avait  tourné  casaque  à  ral>bé  de  Saiut-Cyran  et  à 
tout  son  parti,  «lepuis  qu'il  avait  reconnu  dans  cet  abbé 
d’étranges  sentiments  sur  la  religion,  qu'il  l’avait  entendu 
ouvertement  se  moquer  des  décrets  du  saint  (',oncile  de 
Trente,  qu’il  traitait  d'asseml)lée de  scolasticjues.  » 

Quoi  ([u’il  en  soit  des  causes  de  réloignenient  du  P. 
Amelote  des  Jansénistes, ilcst  bien  ràclieux pour  lui  d’avoir 
eu  allairc  à  hit  aussi  redoutable  agresseur  que  M.  Nicole,  à 
la  cetisLire  (ie  (|ui  un  faux  raisonnement  ii'a  jamais  pu 
échapiTor.  Voici  donc  ridée  générale  qu’il  nous  donne  de 
son  ouvrage  (3). 

«  Il  y  paraît  mo{léi‘é  et  é<(uilabîe  en  (juekiues  endroits, 
il  est  injuste  et  viokmt  eu  «l’antres.  Ou  y  remaiapie  en  cer¬ 
tains  endroits (juebjue  élévation  d’esprit,  en  d’autres  on  ne 
voitqnede  la  bassesse.  Ilcst  tantôt  clairet  tantôt  obscur, 
tantôt  fort  et  tantôt  faillie,  tantôt  solide  et  tantôt  sans  solidi¬ 
té;  enfin,  on  ne  vil  jamais  un  si  giaind  mélange  de  qualités 
o|iposées,  (Comment  concilier  ce  coivtraste  ?  Kn  sc  laisant 
une  juste  idée  de  suit  esprit,  (kuix  qui  ont  lu  ses  livres  avec 
quebjue  soin,  lui  l'endent  ce  lémoiguage  cpi’à  la  vérité  c’ex/ 


(!)  Je  doiiU' <[ut‘  le  I’.  (Je  (^oiidreii  eiilrâl  |iihu'  rien  tiiiiis  eo  commerce  de 
k‘arcs,  l.es  jésuites  i|iii  oui  donné  des  exlr:iil.s  de  lettres  de  l:i  ciissetle  de 
M.  de  S.lint-Cyrun  et  (|ni  en  ont  riliipfU’lé  du  P.  IJollriSîfiînfî,  n'en  ont  iloiiilé 
aociiiu-  du  1*.  de  Condren.  I\)nr((nni  iiii  iuiriiicnl-ils  voulu  ftiirc  |r1us  de 
tîrùce  ijn'iinx  .niilres  ((u’ils  ont  prétendu  pur  lù  l’aire  voir  liés  avec  cet  ubbé 
cl  Jansénius? 

Ci)  l’iui-sscté  j'rnssiére,  pnls((u’il  est  noloîre  (|iie  .laiisenius  est  un  des 
upprobaleiirs  du  livre  du  1’.  (îibieiif  Dr  liheilair,  le  seul  (HivragO  do^jiilîtli- 
que  ({u’it  ail  donné. 

(U)  N’inou;,  fdée  d«  D.  .-1  nictotc,  p.  J. 
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un  homme  d'eaprit  ei  de  pieté,  mais  fiui  a  deux  qualités  géné¬ 
rales  dont  il  fait  tnoiilre  parloul  :  «ne  imagination  fort  uiue 
et  un  iugemeiit  médioere.  La  torce  de  son  imagiiialioii  fait 
que  ses  écrits  sont  toujours  pleins  d’images,  de  comparai' 
sons,  d'allégories,  de  figures,  d’expressions  hardies,  de 
rapports  ingénieux,  et  les  bornes  étroites  de  son  jugement, 
qu'il  y  mêle  partout  des  raisonncinenls  peu  solides,  qu'il 
ne  saurait  contenir  ses  pensées  ilans  les  termes  tle  la  vérité, 
qu'il  se  laisse  emporter  à  l'inqiétuosité  de  son  esprit,  qu’il 
est  jiresque  toujours  dans  l'excès,  dans  les  exagérations, 
dans  les  hy]>er])oles. 

«  C'esl  par  un  elVet  de  ce  goût  de  mystérieuses  allégo¬ 
ries  (l)([u'ii  a  avancé  que  dans  le  Faj>e  se  trouve  iorigiiie 
de  toute  fécondité  Hpiriltiellc  :  que  tout  le  sacerdoce  s'est 
écoulé  de  sa  plénitude,  toute  mission,  toute  instruction,  ce 
qui  est  dépouiller  les  évêques  du  plus  grand  et  du  plus  pré¬ 
cieux  de  leurs  droits,  qui  est  de  recevoir  leur  puissance, 
leur  juridiclion,  leur  mission  de  .Iiises-duniST  seul,  quoi- 
(jueavee  subordination  du  l’ape,  et  cela  dans  un  ouvrage 
dédié  aux  évêques,  et  où  il  a  pour  1ml  de  leur  com]>laiie  cl 
de  justitier  leur  conduite.  » 

l^assant  des  réllexions  générales  à  des  exemples  [ïarticu- 
liors  de  mauvais  raisonnenieiits  il  s'utlache  à  (juebjues-uns 
des  j>ages  1(16,  lOP,  *J6iS,  2t)2,  où  il  lui  fait  voir  de  grandes 
bévues  (12),  et  finit  pur  réfuler  en  un  chapitie  (6)  entier 
cetle  maxime  du  P.  Amclote,  (hms  son  J  rail é  des  sotiscri}i~ 
lions,  que  révideiice  quetfuelques  théologiens  croient  avoir 
(|ue  les  propositions  ne  sont  pas  dans  Jansénius,  n’empèclie 
pas  de  croire  qu’ils  ne  soient  obligés  de  croire  qu'elles  y 
sont  :  appuremmenl  sui  le  frivole  fondement  de  rinfaillibi- 
lité  du  I*aj}e,  et  c'est  là  que  l'on  sent  la  force,  la  justesse,  la 


(1)  l’age  tt. 

('2)  ['affc  12. 

en  Ch.  .y  ]..  IS. 
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iictleté  <le  l’esprit  deson  adversaire,  au  préjudice  du  pâuvre 
Père  (ju'il  coule  à  foiirl. 

Il  parut  eu  même  temps  ; 

Deux  teitres  au  P.  Amelote,  prêtre  de  rDraloire,  sur  son 
Traité  des  souscriptions,  i/j-'i". 

Plies  sont  sans  date,  mais  je  les  crois  niême  antérieures 
à  ridée  du  P.  Aineiute,  car  il  me  semble  qu  elles  sont  citées 
dans  celui-ci.  On  le  suit  pas  à  pas  et  on  le  serre  encore  ici 
d’assez  ])rès,  car  elles  sont  aussi  d’une  bonne  main,  La 
première  est  toute  entière  à  éclaircir  l’alTaire  des  Trois  cha¬ 
pitres,  parce  que  le  fort  du  P,  Amelote,  dans  son  Traité  des 
sousiTiplions,  Qül  à  montrer  que  la  conduite  tenue  au  cin- 
(luième  concile  f^énéral  pour  faire  souscrire  la  coiniamna’ 
lion  des  ÏVois  c/iapfb'cs  et  les  rigueurs  exercées  contre  les 
déso])éissants,  justifie  laconduite  du  I^apc  cl  des  évêques 
sur  le  jansénisme,  et  (|ue  s’il  va  de  la  din'crenee  entre  les 
deux  causes,  elle  est  au  désavantage  de  celle-ci. 

L’auteur  de  celte  [jrcmière  lettre  nous  fixe  en  passant  (1) 
au  sujet  de  la  signature  du  foriiuilaire  tic  rassemblée 
du  cleigé  (pii  fut  faite  par  notre  assenililée  générale  tenue 
en  1658  à  rinslilution  :  «  (’.uinliien  v  en  a-t-il,  tiit  cet  au- 
leur,  qui  signent  en  prétendant  que  leur  souscription  n'a 
point  d'autre  sens  que  celui-ci  :  ,Ie  crois  que  les  Citn/  pro¬ 
positions,  allribuées  par  le  [lape  à  dansénius,  sont  héréti¬ 
ques  et  qu'elles  sont  condamnées  dans  le  sens  que  !e  jiape 
a  atti’ünié  à  cet  auteur,  et  je  les  condamne  de  celle  sorte. 
H  est  pas  besoin  que  vous  alliez  chercher  bien  loin  des  exem¬ 
ptes  de  jiersonnes  (pii ont  sifpic  en  entendant  ainsi  leur  sitjna- 
Inre,  et  cropant  (juelte  ne  m<(r(pie  point  la  créance  intérieure 
dû  fait.  V^oii.s  en  avez  assez  jHirmi  ceux  qui  vous  sont  les 
plus  liés,  et  (pli  s'en  sont  assez  déclarés  à  leurs  amis.  Aussi 
le  public  leur  fait  celle  justice,  (pi' encore  <pi'il  ue  Juge  fias 
leur  conduite  l>ieu  sincère,  il  ue  croit  pas  lonlefois  (jii  ils  aient 
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changé  de  sentiment.  Ou  les  f}rend  encore  pour  tels  qu'ils 
étaient  atiparavaiil.  S'ils  passaient  pour  jatiséuisies,  ils  pas¬ 
sent  encore  [jour  tels  dans  l'esprit,  non  seulement  des  lésniles, 
qui  s'en  plaignent  publiquement,  mais  encore  de  tous  les  au¬ 
tres,  et  tout  l'eflet  que  produil  leur  signature  c'est  quelle  leur 
donne  droit  de  dire  auec  un /æu  pins  de  liberté  leur  sentiment 
sur  le  [ail  de  Janscnius,  parce  qu'ils  appréhendent  un  peu 
moins  que  les  autres  d’être  inquiétés  sur  sujet.  » 

On  voti  par  la  seconde  letire  (1)  qae  le  P.  Amelole  fui 
seiisihieineiit  louché  de  la  première,  et  surtout  de  ce  <|u’on 
Tavail  accusé  d’un  si  grand  nomlu'c  de  lausselés,  dans  le 
récit  de  ce  qui  s’était  passé  à  Rome,  et  qu’il  avait  déclaré 
qu'il  jie  resterait  pas  sans  réplique.  Je  ne  sache  pourtant 
pas  (ju’il  ail  répliqué  ni  donné  la  suite  de  son  ouvrage. 

Mais  lont  cela  n'était  point  j>our  le  faire  revenir  de  ses 
préventions  au  sujet  de  ces  Messieurs-là.  On  prétend  (2)(iue 
(juand  ils  voulurent  olitenir  le  privilège  de  M.  Séguiei"  pour 
leur  nouveau  'l’estament  de  Mous,  ce  Père  qui  était  le/heo- 
logo  de  ce  chancelier,  (jui  ne  les  aimait  déjà  point,  rompit 
toutes  leurs  mesures  auprès  de  ce  magistral  par  Tijilérêt 
qu'il  prenait  à  celte  all'aire,  à  cause  de  sa  traduction  du 
Nouveau 'Feslamenl  {|n'il  devait  aussi  publier. 

Car  l'assemhléc  générale  duclergéayanl  résolu  en  lf)55(;j) 
de  faire  faire  une  traduction  exacte  et  fidèle  de  l'Kcri- 
lure  Sainte,  elle  députa  deux  prélats  (4)  pour  choisir  une 
personne  ca[)al)lc  d'exécuter  ce  dessein.  Le  P.  .Amelote  fut 
pour  lors  chargé  de  cette  entrej)rise,  et  il  commença  à  s'en 
ac(|uilter  en  donnant  d’abord  le  Nouveau  'restament  en 
français. 

Avant  qu’il  parut,  des  gens  de  Port-Royal  répandirent 


(1)  1  el  2* 

(2)  SiMONt  Bibliothèque  critiquet  T,  III,  ch.  IG. 

(3)  Jourmil  des  snimnts.  Aniicit  KsOG,  p.  Ul7. 

(4)  M.  de  Miirta,  ;dürs  urthevéïjue  dt  l'üiiloiisc,  et  M*  Berlliiei-ï  ôveque  de 
MouUiii.baii, 
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tlans  tout  Paris  que  ce  l^èro  avait  eu  la  communication  de 
leur  traduction,  dont  il  y  avait  dès  lors  (luelques  copies  on 
manuscrit,  et  Simon  |>rélend  (1)  «  (|iril  parait  une  f(rande 
ressemblance  entre  ces  deux  versions  en  I>eaucoup  d’en- 
dmi  Is,» 

Il  ajoute  «  que  ce  Père  mit  sa  version,  du  moins  la  pre¬ 
mière  partie,  entre  les  mains  du  fameux  M.  (>onrart  pour  y 
retoucher  ce  qu’il  ne  jugerait  pas  être  assez  français  et  du 
bel  usage;  mais  M.  Conrarl,  (jui  possédait  parfaitement  no¬ 
ire  langue,  ne  savait  [>ar  malheur  ni  grec  ni  latin,  d’où  il 
arrivait  que  [lour  donner  un  tour  plus  français  à  une 
phrase,  il  s’exposait  à  en  aJVaiblir  le  sens.  Car  il  n’y  avait 
[las  d’ailleurs  de  quoi  se  scandaliser  qu’il  se  lui  adressé  à 
un  zélé  calviniste,  lel  tju’élail  ce  monsieur-là,  pour  un 
travail  de  cette  nature,  n'ayant  égard  à  ses  lumières  (|Lie 
pour'  la  diction  et  le  loui' des  mois  et  non  pour  la  pensée  et 
le  sens.  » 

Au  jugement  du  ,/ourna/ (/ex  (2)  le  P.  Ameiote  «  a 

conservé  dans  sa  traduction  les  grâces  de  notre  langue, 
sans  rien  perdre  de  la  foiTo  et  de  l'énergie  des  paroles  du 
texte  sacré,  et  il  a  considlé  non  seulement  les  originaux 
grecs  mais  tmeore  la  Iraduclion  syriaque,  rarabi(iue,  la 
j)crsicunc,  rétliiopi<jue,  que  leur  antiquité  rend  très  re¬ 
commandables.  ÏA's  remarques  qu’il  a  mises  au  bas  de  la 
plupart  des  pages  sont  très  utiles  pour  l’inlelligence  du 
texte,  t^ar  il  y  cx|)lique  plusieurs  anliquilés  donlla  con- 
naîssauce  est  nécessaire  pour  comprendre  le  sens  de  l’Ccri- 
lure.  Il  y  résout  les  jirincipales  dinicullés  qui  pourraient 
arrêter  ses  lecteurs  et  y  donne  la  preuve  de  la  doctrine  de 
l’Eglise  et  la  réfutation  (les  arguments  de  ses  ennemis.  » 

l/impitoyal>le  Simon  n'en  juge  pas  tout  à  fait  de  même, 
et  il  lui  reproclu'  (.’S)  d’avoir  également  péebé  contre  la  mo- 


(1)  SiMONj  ÏUhliothvqite  critique^  T.  Ill,  ch.  17* 

(2)  Atinpi‘  10(i(ï,  jï*  107. 

(Il)  lÎAYM’i.  /h’p.  IhSy^  uiPirs-inril J  -1^. 
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(icstîeet  la  vérité,  quand  il  s'l’sI  van  lé  dans  sn  version  d’avoir 

fait  une  recherche  exiicie  de  /a.iv  /e.v  nuinnscrifs  au-dessus  de 
mille  ans,  qui  se  conservenl  dans  toute  la  chrétienté  et  d’en 
avoir  obtenu  des  extraits  de  tous  ;  quoiqu’après  cette  ^jas- 
conade,  il  n’en  ait  rapporté  que  ce  qui  s’eu  trouve  dans  les 
catalogues  imprimés  qu’on  a,  el  il  l'accuse  fort  durement 
de  n’avoir  pas  même  su  lire  ces  catalogues,  et  c|u’ayant 
rencontré  dans  celui  qui  se  trouve  au  sixième  volume  de  la 
Polyglotte  d’Angleterre  deux  luanuscrits  marqués  avec  les 
abréviations  ordinaires  :  Coll.  Mayd.  Oxon,,  il  a  fait  du 
collège  de  la  Magdeleine  à  Oxford,  (luc  ces  abréviations 
désignent,  un  collège  de  Magdebourg  à  Oxford,  qui  u'y 
fut  jamais. 

Quoi  (pi’ii  en  soit  de  ces  bévues,  voici  le  titre  de  cet 
ouvrage  : 

Le  Xouoeau  Te.Hlanienl  de  \.-S.  J.-C.  Iradiiit  .sur  l'ancien- 
ne  êdilion  laline,  corritjée  par  le  commandement  du  Pape 
Si.vte  V,  et  ptddiée par  i'autorilc  du  pa{}e  (dêtnenl  VIH,  avec 
des  noies  sur  les  principales  difficullés,  la  chronoli>gie,  la 
conlroverse  et  plusieurs  lahles  pour  la  commodilé  du  lecleur. 
Par  te  R.  P.  Dengs  Amelofe,  prêtre  de  l'Oraloire,  docteur  en 
théologie.  Paris,  chez  Muguel,  i  vol.  in-fi  et  ÿvol.  in-  io. 

[..e  premier  et  le  second,  contenant  les  quatre  évangiles  et 
les  Actes,  parut  pour  la  première  fois  en  Hitid.  Le  troisième 
qui  contient  les  Kpilres  de  saint  Paul,  en  1667.  Le  (}ua- 
trièine,  les  épilres  calboliques  de  rApocaly])se,  en  1670  (1). 

Il  s'est  tant  (ait  d'éditit)ns  de  ce  livre,  imprimé  in-4",  in-8, 
in-l'i,  et  en  toutes  sortes  de  formes,  avec  des  notes  et  sans 
notes,  (|u'on  n’en  saurait  rendre  compte  en  détail.  Bayle 
m’apprend  (2)  (ju’en  16S(i  le  roi  en  faisait  Urer  jusqu’à 
cent  mille  exemplaires  pour  être  distribués  gratis  aux  nou¬ 
veaux  convertis. 


(î)  Siii'  CCS  edi  Lions  voyez  ]a:  Htblioiheca  xacm,  I.  |k  ‘.VM 

(2)  Ri^puhliquc  di's  ici' Lits. 
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I]  est  muni  des  ap[)ro})alions  île  dix  évêques  (1)  qui  par¬ 
lent  fort  avaiitageuseuient  de  lu  piété,  du  zèle  pour  le  bien 
de  l’Kglise,  et  de  lu  prolbiide  érudition  de  rauteur. 

Dans  son  éi)ili‘e  dédicatoire  à  M,  île  l^érélixe,  archevêque 
de  Paris,  il  lui  disait  (2)  :  «  Vous  vous  conlinuerez  dans  le 
zèle  qui  vous  a  fait  [irendre  les  armes  saintes  pour  la  dé- 
l'ense  de  la  yràce  véritable  et  des  décrets  du  Saint-Sièg|e, 
suivi  de  toute  l’KyÜse  contre  la  nouvelle  hérésie.  Vous 
vous  l’orlilierez  de  Jour  en  jour  contre  ces  rebelles  aveuglés 
dont  la  fureur,  les  iiuposlures,  les  caloiuuies,  ajoutent  de 
réclalà  votre  gloire  eu  voulant  rol)scurcir,  et  vous  mettent 
au  rang  des  Alhanases  et  des  Hilaires  en  vous  [)ersécutant 
avec  les  mêmes  outrages  ijiie  les  Ariens  ürcnt  éprouver  à 
ces  saints  évêques.  » 

«  M.M.  de  Port-Hoyal  (d)  prirent  ces  traits  comme  tÜls 
contre  eux  et  en  furent  vivement  blessés  (4).  »  Ils  n’oublié- 
reul  rieu  pour  l'engager  à  les  supprimer,  sous  le  prétexte 
que  depuis  la  |)aix  de  Clémenl  IX  (publiée  deux  ans  après) 
il  ne  convenait  plus  (ju'ils  fussent  traités  comme  ils  le  sont 
dans  celle  épilre,  d’opiniâtres  et  de  rebelles.  Ce  fut  M. 
Di  rois,  docteur  de  Sorbonne,  qui  en  fil  [jour  eux  la  propo¬ 
sition  à  ce  Père  [tar  rentreinisc  du  1’.  Simon  son  ami.  La 
réponse  du  I*.  Anicloleà  celui-ci  fut  qu’il  siipprîmerail  sou 
épître  quand  ces  ilessieurs  feraient  disparai  Ire  à  leur  tour 


(1)  Os  prplrtls  m\\{  : 

M.  de  PérÉ»lixi%  archev^fiuc  cÎm  Pnris  ;  M.  tic;  *\ranl]ic*iînU  iircltevpque  de 
iîciiirgcs  ;  de  fî:issoiii|SJürjT»  cvL‘f|Lic  crAniïens-  Le  Houx,  evpque  cîc  Pérî- 
fîLieiïx  ;  de  Liisseville,  cvè([ue  de  Couliiïices  ;  Séj^uler,  évêque  de  I.oiiibejt  ; 
Krrtiiveis,  évêque  de  Buyeux  ;  Charles-Kiançois,  évêque  de  Cousin iicc  j 
lierlhiei%  évêque  de  Afoutaubun. 

(2)  Kdïticyu  de  KHiG* 

(3)  T)-ius  la  7®  partie  de  la  Défense  du  yoiweau  Teslaïuent  de  J/om.v  contre  les 
sermons  du  Muimbtiurtjf  qui  tue  paraît  être  uii  ouvrage  de  M*  Aniauld» 
ou  relève  forfc  la  note  du  P,  Amelole  sur  saint  Paul  aux  Bomains  :  f*ecçidutn 
vobis  doiniiuddiuty  où  élablîssaul  li\  iiucessîté  de  la  grâce  acUicIle»  il  atlaque 
les  Jïitisènistes. 

(4>  SiMox,  liibliothéque  ctiiujue^  T.  Il,  ch.  17. 


le  libelle  qu’ils  avaient  fait  courir  contre  lui,  c’cst-à-dire  : 
L'idée  de  l'esprit  el  du  liiue  du  P.  Amelolc,  ce  <(Lti  leur  était 
impossible  à  l'égard  d’uu  libelle  déjà  si  répandu  dans  le 
public.  La  chose  en  <lemcura  là  du  vivant  du  l^ère,  mais 
après  sa  mort  ils  engagèrent  adroitement  le  libraire,  lors¬ 
qu’il  songeait  à  faire  uiie  nouvelle  édition  du  livre,  à  sup¬ 
primer  la  pretuière  épitredédicaloire  à.M.  de  l^érélixc,  sous 
prétexte  de  le  ilédier  par  une  nouvelle  à  M.  de  Ilarlay,  alors 
arclievèque,  mais  au  fond  pour  faire  disparailre  l’endroit 
où  ils  étaient  si  furîeuseiuc'nt  maltraites,  et  c’est  ce  qui  fut 
exécuté  dans  l’étlition  in-4“  (le  H3H.S  et  dans  les  suivantes. 

La  première  éilition  me  parait  de  toute  beauté  pour  le 
papier,  les  caractères,  la  variété  et  la  délicatesse  des  vi¬ 
gnettes  et  de  tous  les  ornements  d'iniprimerie,  dont  il 
semble  qu'on  ait  voulu  faire  un  clief-d’ceuvre. 

L'auteur  se  sait  bon  gré  dans  sa  préface  «  de  celte  mission 
expresse  de  tous  ses  supérieurs  avec  laquelle  il  a  entrepris 
ce  travail  »,  et  il  remarque  «  (jiie  de  tant  de  versions  (lue 
nous  avons  de  riicrilure,  il  n’y  en  a  que  deux,  celle  des 
Sep/o/î^e  eiilj'eiirise  jMir  l’ordre  du  pontife  Eléazar  et  celle 
que  saint  Jérome  lit  des  b3vangiles  par  l’ordre  <lu  pape 
Damase  qui  aient  eu  le  inèine  jirivilège. 

Il  dit  que  par  respect  ])Our  toute  l’blglise  d’Occident,  qui 
s’est  toujours  servie  de  la  Vulgate  (qu’il  sui>pose  être  la 
même  que  celle  <iue  saint  Augustin  nomme  rA/îc/ennt*  ila- 
litjiie)  il  a  cru  devoir  non  seulement  faire  sa  version  sur 
elle,  mais  encore  prendre  à  tâche  de  faire  voir  qu’elle  est 
pins  exacle  que  l'original  grec,  tel  que  nous  l’avons  aujour¬ 
d’hui  dans  toutes  les  éditions,  à  l’éganl  de  tous  les  endroits 
où  celui-ci  ne  s’accorde  pas  avec  la  Vulgate  ;  il  ne  veut 
]>arler  que  du  grec  moderne  et  imprimé.  {3ar  pour  les  an¬ 
ciens  manuscrits  que  nous  avons  en  cette  langue,  il  pré¬ 
tend,  sur  la  comparaison  «jii'il  a  faite  cle  tous  les  uicillciirs 
qui  nous  sont  restés,  que  ])lus  ceux-ci  sont  anciens  et  de 
bon  aloi,  plus  ils  contiennent  de  mol  à  mol,  non  ce  qui  est 
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dans  le  texte,  mais  ce  qui  est  dans  notre  V'^uigale,  dansions 
les  endroits  considérables  où  elle  ne  s'accorde  avec  le  grec 
imprimé.  (”est  de  ces  liilTérentes  reciierclies  qu'il  a  com¬ 
posé  les  notes  sur  saint  .Matthieu  qui  sont  à  la  lin  des 
livangiles.  Elles  sont  latines,  parce  qu'il  se  pro))Osait  (i'en 
faire  un  petit  coininenlaire  imprimé  à  i)art,  et  ((lie  s'étant 
depuis  déterminé,  à  la  prière  de  ses  amis,  de  les  joindre  à 
sa  traduction,  il  s'est  contenté  de  faire  en  français  les  non- 
celles  notes  qu’on  lui  a  demandé  de  faire  aussi  sur  saint 
Paul,  sans  vouloir  prendre  la  peine  de  traduire  les  (iremiè- 
res  sur  saint  Matthieu;  ce  (jui,  ne  lui  déplaise,  fait  une 
mauvaise  bigarrure  tlans  son  ouvrage. 

lilntre  les  anciens  manuscrits  grecs  qu'il  tlit  avoir  con¬ 
sultés,  il  CM  cite  trois  qui  étaient  à  lui  :  l’un  (judl  dit  ne 
céder  à  aucun  des  plus  fumeux  de  Paris  pour  l'antiquité  et 
la  beauté  des  caractères,  quoiqu’il  ii’ait  (}ue  les  lüvangiles; 
un  second,  plus  récent,  mais  ancien  jioiirtant,  qui  vient  île 
Venise  et  <[u'il  a  eu  d’un  de  scs  amis  :  un  Iroisièmc  des 
é|>ili’cs  de  saint  Paul,  un  [leu  gâté  à  la  vérité,  mais  ((ui  vaut 
jiour  ranticpiité  autant  (|ue  les  antres. 

Quant  à  la  lidélité  de  la  traduction,  il  nous  assure  (lu’il 
ne  s'est  présenté  aucun  mot  tant  soit  iieu  obscur,  sur 
letjucd  il  n’ait  conféré  de  vive  voix  et  par  écrit  avec  quan¬ 
tité  de  personnes  exercées  dans  riCcriturc  et  dans  celle  de 
réloquence.  il  a  même  recherché  des  entretiens  avec  des 
gens  habiles  (jui  lui  étaient  inconnus,  et  que,  malgré  son 
orgueil,  il  a  aclielé  de  l’humeur  sévère  et  imiiérieuse  de 
<(nel(.(ues-uns,  les  instructions  et  les  avis  ((ii’il  croyait 
utiles  à  son  ouvrage.  Il  conclut  de  là  (jue  si  l'on  y  trouve 
du  bon,  il  n’est  {>as  à  lui,  mais  aux  savaiils  (pii  ont  etfacé 
mille  taches;  ipic  |)OUi’  lui,  il  n’esl  presque  l’auteur  que  de 
ce  (jui  ne  parait  i)lus,  ce  qu’il  dit  (lar  un  trait  hy])erboli(|ue 
de  modestie. 

M.  le  chancelier  Séguier,  chez  qui  il  eut  toujours  un  très 
favorable  accès,  lui  accorda  pour  son  livre  un  (irivilège  des 
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plus  gracieux;  car  non  seulement  il  lui  fiiisait  honneur  de 
n’avoir  Iravaillê  que  [uir  l’ordre  exprès  des  prélats,  mais  il 
déclarail  encore  que  le  roi  désirant  iétnoigner  l’estime  qu'il 
faisait  et  de  sa  |)ersonue  et  de  son  livre,  que  jdusieurs  per¬ 
sonnes  doctes  l'avaii’iil  assuré  devoir  :i]i|)orler  une  grande 
utilité  à  ri']glise,  outre  le  privilège  ordinaire  [)our  l'impres¬ 
sion,  lui  accordait  encore  de  faire  iinprînier  sa  trndnetion 
vingt  ans  durant,  soit  seule,  soi!  avec  <les  noies,  soit  en 


mettant  les  Evangiles  par  voie  de  concorde,  soit  en  séfia- 
ranl  les  paroles  de  du  reste  de  la  narration,  on  en 


telle  autre 


manière  ((u’il  jugerait  à  projios. 


lût  il  ne  fut  pas 


longleinj)s  à  faire  usage  tie  cette  faveur  dans  toute  son 
étendue;  ce  ijui  nous  valut  <ie  sa  part  les  ouvrages  sui¬ 
vants,  ((ui  ne  lui  coidèrent  |)as  beaucoup  de  peine  et  lui 
apportèrent  a[)pare!nment  beaucoup  de  prolil  et  à  son 
libraire  : 


Les  paroles  de  N.  S.  tirées  du  Noiwean  Testament  de 

la  trndnclwn  dn  li.  P.  Amelote,  prêtre  de  r()ratfnre,  docteur 
en  lliéukiffie.  Paris,  chez  Mia/ael,  }(i(>U,  in-12. 

Aux  paroles  de  J.-C.,  tirées  ties  Evangiles,  il  ajoute  celles 
qui  nous  ont  été  conservées  dans  les  Actes,  dans  saint 
Paul,  dans  l’Apocalypse,  auxtiuelles  rauteur  n'a  fait 
qu’ajouter  <ies  titres,  [Kuir  annoncer  à  quelle  occasion 
J.-C.  lésa  proférées. 


La  vie  de  J, -P.,  cotn posée  de  fontes  les  paroles  <les  énan<j/ê- 
tisies,  on  Vanité  des  (pintre,  et  les  {/antre  réduits  en  tut.  De  In 


iradactioa,  revae  et  carrif/ée,  du  H,  P.  Amelote,  firèlre  de 
VOratoire,  doctenr  en  théologie.  Paris,  chez  Muguet,  tdtiiJ, 


in-13. 


C’est  une  nouvelle  concorde.  L’aulenr  assure  qu’il  s’est 
attaché  aux  règles  (|u’a  données  saint  Augustin,  dans  la 
rélulalion  des  écrits  <]e  f'ausîe,  dans  ses  lîvies  de  l’aecord 
des  évangélistes,  et  à  .lansémius  de  (land,  sur  les  traces 
duquel  il  avertit  qu’il  tnarebe  toujours,  comme  Jansénius 
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fait  aussi  i)rofessioii  de  suivre  en  tout  saint  Augustin, 
11  s’est  abstenu  de  donner  à  sa  narration  cette  face  iné¬ 
gale  de  colonnes,  de  cellules,  de  sections  et  de  lettres  ililïé- 
rentes,  pour  désigner  cbacun  des  quatre  évangélistes, 
parce  que  tout  cela  no  sert  qu’îi  confondre  la  vue  et  l’inia- 
gi nation  des  lecteurs.  Dans  la  nécessité  cependant  de  distin¬ 
guer  les  évangélistes  îi  mesure  qu'ils  parlent  il  les  a  dési¬ 
gnés  par  les  (juatre  premiers  chiirres  :  1,  2,  4,  comme 

étant  la  voie  la  plus  simple. 


Vilü  ./ft’iSr  ClIKISTI  c.t:  omni7)/i.s  evangelîstariinî  perbis  con- 
ie.vl(i,  sioe  unilas  evangelislartim,  atd  uniim  ex  quatuor. 
Aiithore  J).  Antelole,  cougreg.  Oraivrii  preabytero,  doctore 
lheologo,  Parisiis^  apud  Franciscain  Maguel,  1070,  in~12. 

C'est  une  simple  traduction  du  livre  [u'ccédent.  Ils  sont 
dédiés  l’un  et  l’autre  au  chancelier  Séguier,  et,  à  ce  qu'il 
dit,  par  son  ordre,  coîume  si  la  concorde  latine  de 
M.  Arnauld  n’eut  pas  été  siiflisanle. 

Epitres,  Euangiles  el  oraisons  de  la  messe,  traduits  par  le 
P.  Amelote,  prêtre  de  l'Oraloire,  docteur  en  théologie.  Paris, 
KWS,  in-i2. 

Voilà  donc  enfin  son  Nouveau  Testament  décliné,  comme 
on  dit,  per  oinnes  casas. 

E.i'ercices  chrétiens  jumr  Voraison  et  pour  tes  sac  renient  s  tle 
Pénitence  el  d' Eucharistie,  plus  ta  manière  d'entendre  la 
sainte  messe,  aoec  re.vplication  de  ses  mystères  et  de  ses  céré¬ 
monies,  et  fffdre.'î  pratiques  de  piété.  Noiwelte  édition,  reime, 
corrigée  et  augmentée  par  te  H.  P.  Amelote,  prêtre  de  la  con¬ 
grégation  de  l’Oratoire  de  N.  iS,  J.-C.,  docteur  en  théologie. 
Paris,  chez  Huré,  ItiGi,  in-1(i. 

Ce  petit  livre  roule  pres<jue  tout  sur  rex[Tlicaliou  des 
cérémonies  cl  des  prières  de  la  messe,  coulant  légèrement 
sur  les  autres  parties  énoncées  dans  le  titre  ;  encore  en 
est-il  resté  à  la  préface  de  la  messe.  L’imprimeur  avertit 
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que  l’auteur,  surpris  d'une  grande  maladie,  n'a  pu  conti¬ 
nuer  son  Iravail  et  qu’il  donne  ceci  en  attendant  que  l  evenu 
en  santé  il  soit  en  état  de  le  reprcn<ire.  C’est  a)>parennnent 
ce  qu’il  fit  dans  un  livre  que  je  n'ai  [las  vu  et  qu’on  m'as¬ 
sure  qu’il  donna  depuis  sous  le  titre  de; 

Journée  chrélienne.  Paris,  chez  Muguet, 

M.  Dujvin  (1)  dit  en  et  il  a  été  tlepuis  impritné  chez 

Guérin  en  1693. 

Le  Moreri  de  l’édition  de  1725  lui  attribue  encore,  outre 
cette  .fournée  chrétienne  : 


Le  catéchisme  sur 
de  l’édition. 


le  jubilé, 


sans  dire  la  forme  ni  rannée 


Abrégé  de  la  théologie  ou  des  j)riucii)tflc.H  uérités  de  la  reli¬ 
gion,  fuir  le  P,  Anielole,  de  i'éfratoire,  docteur  en  théologie. 
Paris,  chez  Muguet,  1(>7ô,  in-  'P. 

L’ouvrage  est  dédié  à  M.  de  Harlay,  archevêque  de 
Paris.  II  lui  dit  (ju’il  publie  sa  théologie  en  français,  parce 
que  cette  langue  est  tîevcnue  colle  de  tout  le  monde;  qu'il 
y  traite  les  matières  <ie  controverse,  mais  avec  un  esprit 
pacifique  et  qui,  parmi  les  domestiques  tic  la  foi,  ne  con¬ 
naît  point  d'ennemis.  Par  où  il  veut  désigner  sa  modé¬ 
ration  à  traiter  les  [loints  qui  ont  du  rapport  au  Jansé¬ 
nisme;  sur  (juoi  il  est  bien  [dus  radouci  et  plus  lraital>le 
que  dans  l’épitre  dédicaloire  de  son  Nouveau  Testament. 
Il  n’en  exjiosc  pas  moins  son  système  sur  ces  questions 
dogmatiques,  mais  sans  aigreur  contre  des  sentiments 
opposés  aux  siens,  fl  suit  l’ordre  lie  la  théologie  ordinaire, 
divisant  toute  sa  matière  en  neuf  livres.  Il  traite  dans  le 
P*",  de  Dieu  et  de  ses  ]>erfections  ;  dans  le  2*=,  de  la  Trinité  ; 
dans  le  3®,  des  anges;  dans  le  1®,  de  la  création,  où  il  expose 
en  thoniiste  la  grâce  île  l’état  d'innocence.  Le  5®  est  sur  la 
chute  de  l'homme;  le  6®,  sur  sa  réparation.  Le  7®,  sur  la 


(1)  Di'i'ix,  Catalogue  des  cittlftirj  cccfcsiajii^ue;. 
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grâce,  est  sous-diA'isé  en  trois  parties.  Il  y  prouve  que  ta 
nature  de  la  volonté  n'^est  pas  si  corrompue  qu’elle  ne 
puisse  produire  des  actes  de  vertus  morales:  que  les 
pécheurs  ne  font  pas  toutes  leurs  actions  par  rignorance 
ou  par  la  concupiscence  ;  justproîi,  selon  saint  Thomas  et 
ses  disci[des,  le  libre  arbitre  se  peut  porter  sans  le  secours 
de  la  grâce  ;  il  y  examine  en  f[uel  sens  saint  Augustin 
entend  <jue  Dieu  ne  nous  abandonne  jamais  le  [iremier.  Il 
prouve  la  [uiissance  et  reflicacité  de  la  grâce.  La  8“  est  sur 
les  vertus  théologales  et  catalinales,  et  il  soutieut,  [jarlant  de 
la  foi,  que  tous  les  conciles  généraux  ont  été  cotivoqués  par 
les  papes.  La  est  sur  les  sacremenls. 

Voilà  tout  ce  que  je  connais  d’ouvrages  imprimés  du  P. 
Ainelote.  Simon  dit(l)  qu’il  avait  une  assez  îielle  bibliothè¬ 
que  pour  la  théologie;  {(u’il  serait  diflicile  de  trouver  ailleurs 
un  aussi  grand  recueil  de  théologiens  scolastiques,  mais 
qu’il  doutait  (jue  le  P.  Amelote  les  laissât  en  mourant  à  la 
maison  de  Saint-Honoré  où  ils  demeuraient  alors  ensem¬ 
ble,  (c’était  en  1Ü7ÎÎ)  qu’on  ne  le  ménageait  pas  assez 

pour  cela. 

.le  ne  vois  pas  <juel  sujet  particulier  il  aurait  [ui  avoir  de 
se  i>laindre  de  nous,  sinon  de  ne  pas  trouver  une  déféren¬ 
ce  aveugle  pour  ses  sentiments  dogmatiques  dans  ses  eon- 
l'rères,  ce  ({ui,  en  fait  d’opinions,  n’en  fut  jamais  un  sujet 
plausible  parmi  les  cs|)rils  raisonnables.  La  Congrégation 
avait  bien  d'autres  griefs  et  plus  fondés  conli'elul,  pour 
avoii"  excité  le  P.  liourgoingâ  faire  à  la  cour  ses  plaintes 
de  trois  de  ses  principaux  ofliciers  et  à  obtenir  par  l’entre- 
misetlu  nonce,  en  l’exil  du  P.  Seguenot,  assistant,  et 

(les  PP.  du  .luaniietet  du  lireuil,  visiteurs,  comme  l’assure 
l’abbé  de  Pontcliâteau,  (jiiî  demeurait  alors  à  la  cour,  dans 
un  mémoire  bien  détaillé,  où  il  parait  avoir  clé  bien  an  fait 
de  cette  mauvaise  manœuvre.  Mais  comme  les  ctiTonslan- 
ces  en  api'arliennent  bien  plus  naturellement  à  Vliisloire 


(L  5lmon,  Lettres  cholsiest  T.  11^  Leiirc  14. 
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générale  de  {a  Confj  régal  ion  t'pocjiic),  on  les  Iroxîvera  à 

leur  place,  et  il  serait  superflu  de  faire  autre  chose  ici  t|ue 
d'v  reiivover. 

Le  P.  Bordes  assure  (î  )  (ju'il  inourui  regret  lé  d’un  grand 
nombre  de  personnes  du  [uemicrraiig.tians  I  Lgliseci  dans 
l’Etat,  el,  (juoi(]iie  son  témoignage  soit  suspect,  cela  peut 
être.  Best  certain  (pi’il  fut  fort  considéré  des  trois  deiiiiers 
archevêques  <ie  Paris.  M.  de  Pérélixt'cn  faisait  granit  cas, 
M.  de  Harlay  l’écontail  volontiers  sur  les  alfaires  ([ui  se 
présentaient.  Quant  à  Mgr  le  cardinal  de  Nouilles,  il  [laiie 
de  lui  avec,  une  grande  estime  et  se  glorifie  d’avoir  été  son 
disciple,  dans  sa  Lettre  à  M.  d'Agen,  à  peu  prés  ('omme 
saint  I^aul  le  faisait  d'avoir  été  élevé  aux  pieds  de  (iama- 
liel.  «  Elevé  dès  sa  jeunesse  au  séminaire  des  \\’rlus, 
parle  feu  P.  Amelote,  rennemi  déclaré  du  .lansénius,  dit 
le  même  M.  d’Agen  (2),  M.  le  caidinal  a  suivi  depuis  en 
tout  les  sentiiuents  de  ce  vertueux  prêtre  de  l'Oi’aloire 
ipii  lui  inspira  également  de  riiorreur  [lour  toutes  les 
nouveautés,  en  ])articulier  [jour  le  jansénisme,  et  du 
goût  pour  rexcellenle  doctrine  desaint  Auguslin  et  de  saint 
Thom  as.  » 

•le  lui  ferais  également  honneur  de  la  direction  de  M. 
(iourdan,  clianoinede  rahhayedeSaint-Vielor,  qui  est  sans 
contredit  un  saint  prêtre,  si  ce  bon  monsieur  n'avait  [>as 
poussé  si  loin  les  conséquences  des  [n’inei)>es  qu’il  [iiélend 
avoir  reçu  du  P.  Amelote,  et  n’avait  pas  voulu  s’en  servir 
pour  disputer  conlrc Mgr  le  cardinal,  son  archevêque,  et 
le  faire  toniher  en  contradiction  avec  la  conduite  et  les  sen¬ 
timents  de  leurcommiui  maître,  dontM.  le  cardinal  de 
Noailles  n’a  janiais  adopté  les  maximes  sur  l’infaillibilité 
des  Papes,  Car  voici  le  raisonnement  deM.  (Iourdan  dans 


(1)  lioitnt^s,  (Mktlofjuc  nmiiitHitril  des  anîeura  orainrii'tjs. 
ri)  llÉiiEivr,  Lettre  ait  couilc.  de  I^üiilrhartraitii. 

Batterel  il 
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la  lettre  imprimée  (1)  à  son  éminence  :  «  Pour  moi,  Mon¬ 
seigneur,  entre  beaucoup  tleraisuns  qui  m’ont  porté  à  ne 
pas  refuser  si  indignemenl  la  constitution  (l'nigenilus), 
c’est  comme  vous  savez  la  déférence  res[)cctneuse  que  j'ai 
toujours  eue  pour  le  Saint-Siège,  y  étant  confirmé  dès  ma 
jeunesse  i)ar  la  direction  et  les  sentiments  du  1\  Ame- 
lote  (2).  Je  dois  à  ses  instructions  tout  le  désir  ([ue  Dieu 
m'a  donné  de  le  servir.  Il  m'a  souvent  recomniatidé  la  sou- 


(1)  P.  Güvmdak»  3'-  leUrc  mi  cardinal  de  XoailleSf  cii  171 -L 
(*2)  Dieu  SC  st^rvit  aiiiisi  <Ie  lui  pour  donner  à  TH^çlise  nu  saiul  miiuslrc  eu 
lu  persüiiuo  du  M.  de  lu  NfkVMéiiars.  Le  1^,  Fourré^  son  oiicle,  Tuvait  mis 
sous  su  direction  lorsqu'il  vint  ôLudier  le  droîl,  tic  Nuiitcs  à  Paris*  De  relou r 
U  Nantes  ïl  ctrusuhu  mou  direcleiir  sur  là  cliarge  de  procureur  du  roi  au 
présidial  et  une  proptisiliou  iivîiiiIngciiHC  de  mariage  tju’oii  lui  faisait*  Le  P* 
Anielütc  lui  répondit  que  le  gôùl  tiu’U  tronviiit  dans  la  lecture  de  rFtrilure 
Sainte,  sou  inclînalion  pour  la  re  Irai  le,  ses  di  sposilLoiis  à  la  vertu,  son 
amour  pour  rétiide,  riiiiioceiice  de  ses  mœurs  élaieiit  iiue  preuve  assurée 
que  Dieu  Tiippelnil  à  uu  êlal  plus  parfait  que  celui  du  manage,  et  que  rétal 
ccclésiaslMjue  élail  eertaîneinent  eelui  auquel  il  était  desliiié  :  ce  que  révé* 
nemeut  a  pleiuemeiit  juslifié.  M.  de  îa  N'oé-Mcnnrs  se  rendit  aussi  lut  à 
Paris,  auprès  de  son  pieux  directeur,  au  mois  de  juillet  1(j75,  pour  se  l'uHi- 
fier  dans  sa  sainte  résolution,  et  comme  sa  tendre  niérc  s'obstinait  à  refuser 
cfy  consentir,  le  P,  Arnelole  sc  chargea,  a  îa  jirière  de  sou  pciiitcnt,  de  lui 
écrire  une  Icllre  fort  chrélieiine  [jour  la  gagner,  qui  est  rapjjorlée  dans  la 
17e  de  *1/*  de  la  Xoë-Menars  (p.  3Ü).  IM  ni  dît  eiilFaulres  cliûscs  :  «  -le  sens 
avec  vous  les  douleurs  de  votre  âme  au  sujel  de  M.  votre  Jîls  cl  je  désire  tie 
les  pouvoir  soulager*  Si  l'esprit  de  Dieu  en  était  rauteur  et  qu'elles  ne 
tendissent  pas  â  éteindre  le  feu  d7ui  saerîbce  que  lui  seul  i>ent  avoir  allimié, 
Je  me  joindrais  à  vcuis  pour  en  dïmimicr  lu  llainnie  et  Je  conspirerais  à  votre 
di'sseiu  ;  mais  il  me  semble  que  vous  et  moi  ravirions  des  luaiiis  du  b  ils  de 
Dieu  un  ministre  <îue  son  jiropre  jîérc  lui  a  donné  [jour  servir  à  son  autcL 
l'iie  seule  de  ses  od'randes  rendra  plus  de  gloire  à  Dieu  que  toutes  les  sen¬ 
tences  ((ii’îl  pourrait  prononcer  tlaus  un  [uilais  ;  et  le  corps  précieux  du 
Sauveur  qu'il  olfrira  pour  vous  et  qu'il  vous  donnera  vous  atlircra  plus  de 
grâces  et  plus  de  consolalious  que  tous  les  emplois  qu'il  pourrait  avoir  dans 

le  monde Xe  vaut-il  pas  mieux  que  M.  votre  lîls  donne  des  milliers 

d'âmes  â  Dieu  par  lu  parole  et  les  sacreincTits  que  de  vous  donner  (pielque 
enfant  peut-être  déréglé  et  qui  vous  remplirait  de  douleur?  \7)us  aure;^-  un 
père  au  lieu  d'un  fl  U,  et  loules  scs  occupations  serviront  â  vous  ouvrir  le 
ciel*  ^7lus  sere/.  la  plus  heureuse  de  tontes  les  mères  et  la  perlé  que  vous 
peusei^  faire  vous  aequena  des  richesses  inestimables.,**,  (lousidérez  la 
Sainte  Mergc  qui  ollVit  son  Fils  â  Dîeu  dans  le  temple,  quoiqu'elle  sut  que 
c'éiail  pour  être  immole  sur  la  croix*  ÜlTreï  doue  géncreusemenl  le  vôtre, 
non  pour  être  uue  victime  de  douleur,  maïs,  ctc»»*i>  » 
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mission  profondf  envers  le  Siiint-Siège,-  il  a  même  eom- 
posé  stir  ee  siijcl  mi  exoclletil  livre  qui  porle  pour  litre  :  La 
défense  des  canslilitlioii.s,  elc...  et  en  eliaiigeant  ce  tilre  en 
celui  (le  Défense  de  la  dit  Pape  Clétneni  XI  con¬ 

tre  le  Xonneait  Teslomenl  du  Qnesnef  on  trouvera  les  plus 
fortes  preuves  pour  condamner  ee  livre.  Il  faudrait  copier 
toiiles  les  pages  du  livre  de  ee  saint  prêtre,  comme  vous  le 
nommez  vous-même  dans  votre  lettre  à  M.  dWgen,  [)our 
faire  voir  avec  (luelle  force,  {[tielle  dignité  et  ()nelle  élu- 
(juence  il  êtablitia  soumission  dueau  Saint-Siège, et  detpiel 
fonds  d'autorité  il  aurait  écrasé  l’appel  des  Indles  apostoli- 
quesau  futur  Goncile.  (L'est  sur  son  sentiment  ((ue  je  ne 
crains  point  (pie  vous  improuviez  le  mien.  Il  autorise  ex¬ 
cellemment  le  dogme  de  la  grâce  par  les  maximes  do  saint 
Augustin  et  de  saint  Tliomas,  et  c’est  à  tpioi  je  m’en  liens.» 

Simon  prétend  (l )  (pie  le  P.  Amelote  tpii  fut  jus([u'au 
bout  un  zélé  aiiti-]iorl-royallsle,  fut  très  mal  récompensé 
(les  soins  et  des  services  (pi’il  avait  rendus  à  son  parti  et 
que,  sur  la  fin  de  ses  jours,  ayant  fait  demander  un  petit 
évêché,  (c’était  celui  de  Sarlal)  il  eut  le  chagrin  de  ne  pou¬ 
voir  rol)tenir,(pioi()ii'il  eut  [dus  de  mérite  tpi’il  ne  fallait 
pour  cette  dignité,  et  qu'il  ne  put  s’cmpêclier  de  se  plaindre 
à  ses  amis  (pie  ceux  à  qui  il  avait  rendu  tant  de  lions  offi¬ 
ces  l'eussent  servi  si  faiblemenlen  cette  occasion. 

Mais  le  P.  (Lloyseaull  nous  donne  une  idée  iiien  plus 
avantageuse  de  ce  flou  Père  on  nous  assurant  (2)  ([u’îl  sa¬ 
vait  parfaitement  sa  religion, tpi'il  en  jiarlailavec  Iieancou]) 
d'élévation  et  de  piété,  (pi’il  dirigeait  (piantité  de  person¬ 
nes  d’une  vertu  distinguée,  (pie  sur  la  (in  de  scs  jours  son 
unitpie  oceupalioii  était  la  prière  et  la  méditation  de  l’Jêeri- 
turc,  et  que  dans  ces  dispositions,  (jui  ne  sont  point  celles 
d’un  prêtre  qui  brigue  les  évêchés,  il  mourut  à  la  maison 
de  Paris  le  7  octobre  ]fi70,  âgé  de  99  ans. 


fl)  SiMON’j  liibliothaiiie.  critique,  T*  II,  ch*  Ki, 
(2)  CLOYSliAt’LTj  Jiëjiofof/e, 
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XLI.  “  Le  Père  Guillaume  Le  Baux 
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Guillaunie  Le  lîoux,  ou  jilulôl  selon  qu'il  esl  presque 
toujours noniiiié  sur  nos  regislres  jus(|n’:'ice  qu’il  soit  évê¬ 
que,  Guillaume  Boux.Ou  village  de  Sainl-MaurietMlc  Souzé 
près  Suuiuur  (1),  fils  de  Pierre  Houx,  marchand  du  lieu  cl 
de  Barbelé  Court,  et  iiéde  parents  si  pauvres  que  n'ayant 
pas  les  moyens  de  renlrelenir  jKMidanl  scs  éludes,  j'ai  ouï 
dircfju’il  lut  reçu  par  charité  dans  noire  collège  à  titre  de 
domestique  et  île  balayeur  des  classes.  Son  esprit  et  sa 
])onne  mine  suppléèrent  abondamment  à  ce  qui  lui  man¬ 
quait  du  côté  des  biens  de  fortune.  Xos  Pères  le  prirent  en 
alîection,  s’altacbèrent  à  cultiver  les  heureuses  dis|>osi- 
tions  qu’ils  voyaient  en  lui,  et  lui  ayant  aplani  les  voies 
pour  être  admis  parmi  nous  il  fut  reçu  à  laireson  institu¬ 
tion  dans  la  maison  de  Paris,  le  18  juin  11588,  étant  déjà 
clerc  et  âgé  de  17  ans. 

Ses  talents  pour  la  chaire  se  déclarèrent  d’abord  daris 
l’exercice  des  belles-lettres  qu’il  professa  en  diverscollèges. 
Il  commença  par  Troyes  en  l(i4t),  fut  envoyé  à  Biom  l’an¬ 
née  d’après  et  fil  la  rhétorique  en  1844  à  Veinlome  (2),  De 
là  il  fut  étudier  en  théologie  à  Saunuiroù  il  fui  ordonné 
prêtre  au  mois  de  septembre  1(545  (8),  et  son  cours  de  théo¬ 
logie  finie,  il  prèclia  les  {lominicales  en  quelques  endroits, 
comme  Orléans  et  Tro^'es  (4)  avec  un  applaudissement  si 


(1)  Selon  le  GalUa  chrisiiana,  e  inco  /’*erjiaio  prope  StîïtîHii'lum-  Sielon  le 
i^^enagiana  (T.  p*  217)  d'un  village  appelé  les  Coleaux,  lîls  d'na  notaire. 
Nos  Refjisltcs  sont  pins  croyables* 

(2)  Registre  du  Conseiij  20  septembre  1G4(>. 

(3)  Aiiciejn  céifafo^ne- 

(4)  Registre  du  Conseil,  seplembre  1Ü47. 
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universeJ  qu’au  bout  de  ciiu]  ans  oiî  voulut  l’avoir  à  Paris 
sur  la  grande  réputation  qu’il  s’était  faite  dans  les  pro¬ 
vinces. 

Nous  conqilions  en  efïet  de  le  [iroduire  sur  ce  grand 
tliéàlre  en  K)r)8(l),  et  il  était  arrêté  pouf  la  station  d'une 
des  paroisses  lorsque  lui  fut  signiliée  à  Saumur,  où  il  rési¬ 
dait  alors,  une  lettre  de  eacliet  par  latjuelle  il  lui  était  dé¬ 
fendu  de  se  niontrer  h  Paris  (2).  On  sut  (;î)que  cette  lettre 
avait  été  pratiquée  sourdenicnt  pai‘  le  P.  Pavilin,  jésuite, 
alors  confesseur  du  roi,  par  jalousie,  s’il  en  faut  croire  M. 
Hermanl,  des  succès  du  P.  Ta*  Houx,  que  la  Société  songeait 
à  éloigner  de  la  station  de  la  cour  en  renipèchanl  de  rem¬ 
plir  celles  de  la  ville.  l'it  peut-être  sous  le  [U'étexte  vague 
du  jansénisme  dont  Patin  dit  (4)  qu’il  eut  un  temps  le  re¬ 
lief,  mais  eti  ajoutant  qu’il  y  avait  renoncé.  «  Il  était,  dit- 
il,  jadis  janséniste,  sed  landeiu  lionio  factiin  est  ut  adipis- 
ccdtii'  épiscopat tim.  » 

Sa  relégation  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Elle  lui  donna 
occasion  de  briller  à  Uouen  aulanl  qn’il  aurait  fait  à  Paris. 
Il  y  prononça  dans  la  cathédrale  Poraisoii  funèbre  de 
Praiiçoisll  de  Harlay,  arclievèque  de  Houen,  niorl  le  22 
mars  ifiôS  (5),  et  f'i-ançois  lit  <k‘  Harlay,  son  neveu  cl  son 
successeur,  de])iiis transféré  à  rarclievéché  de  l‘aris,  goûta 
si  fort  le  P.  Le  Boux  (luc,  s'élant  reniUi  caution  de  sa  doc¬ 
trine  au[)rès  de  la  rcine-inêre,  il  obtint  permission  de  la 
cour  non  seulement  de  lui  faire  prêcher  le  carême  de  cette 
année  dans  sa  cathédrale,  mais  de  le  faire  venir  librement 
ajnès  sa  station  tant  à  Paris  qua  la  cour  ((i). 

Il  s’y  l'cndil  et  [irèclia  devant  le  l'oi  Louis  XIY  et  la  reine 


(1)  RegiRtre  du  Coitsei!^ 

(2)  Jdiinml  de  Saiiil-Àtiiotte^  j).  K'ilri!  jniïvîcr 

(îi)  iMêmoircs  iiiamiscriLs^ 

(4)  Pai’IX,  1'.  H,  leltri’  :ï  Spoii,  ji. 

(;>)  Gfïifm  chrtiitiitnay  ^ï',  ï,  |i.  dlO- 

(fl)  Sai  H/  sttprit. 
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Anne  d’Aiilriciie  sa  mère,  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’ail 
1054,  dans  le  temps  que  tout  se  disposait  pour  le  sacre  de 
Sa  Majesté.  Or,  renvietpii  le  poui  suivail  répandit  quedans 
son  sermon  il  avait  parlé  cle  cette  cérémonie  comme  d'une 
chose  siqierilue  et  indiiVérente,  et  (|u’il avait  dit  en  propres 
termes,  <[u’elle  était  bonne  pour  repaître  les  yeux  tlu  peu¬ 
ple,  mais  (ju’elle  ne  faisait  rien  à  l'àme  du  [irince.  11  était 
hors  d'ajipnrence  que  sachant  avec  quelle  ardeur  le  roi  dé¬ 
sirait  son  sacre,  il  eut  eu  la  liardiesse  de  lui  tenir  un  pa¬ 
reil  discours  en  sa  [irésence  et  sous  les  yeux  de  son  auguste 
mère,  et  de  toute  la  cour  ((ui  ne  te  souhaitait  pas  moins. 
Cependant  ce  bruit  courut  bientôt  tle  Paris  dans  les  pro¬ 
vinces,  et  on  prit  le  temps  qu’il  était  absent  de  la  bonne 
ville  ]>our  lui  rendre  ce  mauvais  office.  La  chose  alla  si  loin 
que  rai>hé  de  (ierizters,  aumônier  du  roi,  ayant  fait  impri¬ 
mer  tlans  ce  temps- là  un  Discours  sur  la  cérémonie  du  sacre 
dédié  au  l'oi,  crut  dans  sa  prévention  devoir  lomI)er  sur  le 
corps  du  P.  Le  Houx,  et  il  le  lit  assez  rudement  :  «  Quoi, 
dit-ii  (1),  nous  croirons  (pie  l'onclion  qui  toiid>e  sur  les 
pierics  les  sanclilie  et  nous  prêcherons  que  le  sacre  des 
rois  n’est  qu’une  cérémonie  extérieure  et  inditféreiite  ?  »  Lt 
plus  bas  (2)  ;  «  Si  ceux  qui  on  t  eu  rhouneur  de  prêcher  de¬ 
vant  leurs  Majestés  avaient  su  ces  belles  vérités,  ou  qu'ils 
ne  les  eussent  pas  dissimulées  par  des  sentiments  plus 
honteux  que  l’ignorance,  ils  n’auraient  pas  parlé  de  son 
sacre  comme  d'une  cérémonie  superllue  et  inditTérentc, 
ils  n’auraient  pas  dit  que  les  rois  sont  sacrés  dés  le  ventre 
de  leurs  mères,  Üs  n'auraient  osé  assurer  (pie  ce  grand  ap¬ 
pareil...  tpii  vous  imprime  uii  caractère  sensilde  (k^  ma¬ 
jesté  très  chrétienne,  ne  touche  que  les  yeux  du  peujde  et 
ne  passe  jioiiit  à  l'àme  du  [u  ince;  et  celui  ipii  se  mêle  de 
di.strihuer  la  louange  [uihliipie  n'anrail  [las  écrit  que  celte 
docte  prédication  fut  ouïe  avec  radiuiralion  de  toute  la 


(1)  (Ifîiuiîrivius,  DiScmfi's  sur  ïe  sacre  du  roi. 

(2)  Ptigü  2n. 
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cour,  qu’il  n’eut  auparavant  déclaré  que  le  roi,  la  reiné; 
son  éminence  et  tout  ce  <[u'il  y  avait  de  [irélals  à  ce  dis¬ 
cours,  ne  sont  point  de  la  cour,  pnisiju’il  est  certain  que  Sa 
Majesté  l’a  blâmé,  ([ue  son  auguste  mère  en  a  parlé  tout 
autrement  ([ue  d’un  autre  discours  sur  le  même  sujet,  que 
M.  le  cardinal  s’en  esl  plaint,  et  {|ue  les  évé(|nes  (jni  savent 
la  mauvaise  source  tle  ces  mauvais  sentiments  en  ont  été 
scandalisés.  »  Ce  dernier  trait  esl  le  plus  noir  de  tous  puis¬ 
qu'il  y  veut  si  bien  faire  allusion  au  jansénisme,  ijuedès  ce 
(em[)s-là  on  faisait  venir  partout,  (ju’il  cite  à  la  marge  le 
Mars  f/allicif.'!,  source  prétendue  de  ces  maximes. 

Une  accusation  tle  celte  nature  ne  pouvait  être  négligée. 
Dèsfjiie  le  P.  Le  Boux  l’appril  dans  la  province  oti  on  lui 
envoya  ronviage  de  l’abbé  <le  (A'tiziers,  il  lui  écrivit  une 
lettre  qui  esl  un  parfait  modèle  <le  motléralion  (t).  Il  lui 
(lit  (2)  tout  simplemenl  qu’il  a  lu  sans  aigreur  ce  (jui  le 
regarde  tlans  son  discoui's,  et  (juene  pouvant  se  persuader 
que  ce  fut  un  eflel  <le  ({uelque  aversion  jiai'liculière  que  cet 
abbé  eut  de  sa  personne,  puisqu'il  était  trop  chrétien  et 
(jue  lui  n’avait  pas  l’honneur  d’en  être  eonnu,  il  avait  seu¬ 
lement  conçu  nu  regrel  sensible  de  n’avoir  pas  été  si  heu¬ 
reux  que  de  l’avoii' eu  [jour  témoin  de  ce  ijn’il  avait  dît, 
s'assurant  cpi’il  aurait  été  assez  é<jnitable  et  assez  généreux 
pour  vouloir  être  son  avocat  el  enlrejirejidre  sa  défense 
conlrc  tout  ce  qui  s'était  publié  à  son  tlésavanlage  (3)  ; 
qu’en  cITet  il  n’avait  parlé  dans  son  <iiscoui‘s  que  [jour  pré¬ 
parer  le  roi  à  son  sacre  (4)  ;  (|u  il  avait  pris  occasion  de  la 
l'èle  de  la  Pentecôte  pour  représenter  jk  Sa  Majesté  que  le 
Sainl-Lspril  devait  faire  sa  [)rinc![>ale  onction  dans  son 
sacre,  el  ([lie  la  cérémonie  extérieure  et  sensible  la  devait 
conduire  à  ce  qu’il  y  a  d’inlérienr  el  de  caché.  «  Mais, 


(])  Lk  l^orx.  Lettre  titjprimée  en 

(2)  P.'ige  X 

(3)  Pa^G  4. 

^4)  Piifip  r>. 
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Monsieur,  ajoiite-l-il  (1),  vous  jugerez  pîus  facilement  de 
mon  innocence  sur  les  [»arotes  mêmes  dont  je  me  suis  ser¬ 
vi.  II  suflil  de  les  lire  sans  autre  éclaircissemenl  pour 
s’étonner  (ju’on  les  ait  voulu  attaquer;  Je  les  ai  tirées  de 
l'origitial,  et  je  mtmgage,  s’il  est  nécessaire,  d’avoir  les  té¬ 
moignages  <ie  [dusieiirs  j)ersonnes  irréprochables  et  illus¬ 
tres,  dans  run  et  l’aulre  état,  qui  assureront  que  portant  la 
parole  au  roi  dans  la  première  partie  de  mon  discours,  je 
ne  dis  autre  cliose  sur  quoi  on  ait  i>u  me  rendre  suspect 
que  ce  (lui  suit  ;  Que  si  tous  les  fidèles  comme  membres  du 
corps  de  rKglise  doivent  vivre  par  cet  esfirit  ijui  en  est 
fàme.  Votre  Majesté,  Sire,  y  a  iinc  étroite  obligation,  puis- 
(jiie  c'est  ia  [trésence  du  Saint-Esprit  (jui  doit  animer  les 
rois.  Dieu  vous  ayant  fait  naître  d’un  roi  et  de  tant  d'au¬ 
gustes  ancêtres  vous  a  mis  le  sceptre  en  main  par  droit  de 
succession  et  de  votre  naissance;  mais  son  esprit  vous  doit 
remjilir  pour  régir  les  jieuples  et  pour  gouverner  l'Etal, 
Nous  VOYOUS  cela  dans  la  source  même  de  la  rovaulé,  dans 

Il’ 

rEeriturc.  Il  est  dit  qu'après  fonction  de  Safil  par  le  mi¬ 
nistère  de  Samuel,  l’esprit  de  Dieu  se  saisit  de  lui  ;  et  lors¬ 
qu’il  fui  réprouvé  et  que  David  fui  mis  en  sa  [ilacc,  il  est 
inanjué  que  le  même  esprit  passa  dans  la  personne  du  suc¬ 
cesseur  el  y  demeura  toujours,  d’où  Votre  Majesté  peut 
tirer  celle  consétjuence  (jue  c’est  lui  qui  doit  faire  la  prin¬ 
cipale  onction  ;  el  ce  sacre  pour  let|uel  les  peuples  témoi¬ 
gnent  tant  irim))alience  il  y  a  si  longtemps,  ne  parait  cjue 
conmie  une  céi'énionie  extérieure  en  eomiiaraison  de  cette 
présence  du  Sainl-Espril  ([ui  vous  doit  remplir,  el  (jui  doit 
obliger  vos  sujels  à  l’amour  et  à  l’obéissance.  Jugez  (2J, 
monsieur,  si  ces  eX[)ressions  no  sont  pas  chrétiennes  el  or¬ 
thodoxes;  si  c’est  avoir  parlé  contre  une  tradition  si  an¬ 
cienne  el  une  céréiuonie  siaugnsle  cl  si  religieuse  <jue  d’en 
faire  cuni]»araison  avec  fcs|n’il  (jiiî  la  doit  animer  et  qui 
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doit  en  être  te  fruit;  si  e’esl  en  votiloir  détourner  Sa  Ma^ 
jeslé  que  de  l'y  préitarer,  et  avec  quelle  é(iuité  on  a  j>u  re¬ 
cevoir  (les  inipressions  si  sinistres  et  si  désavantageuses  à 
nu  honiine  de  nia  profession.  Vous  êtes  trofi  juste  iiour  me 
condamner  après  cela,  et  trop  généreux  [loiir  ne  pas  regret¬ 
ter  au  moins  ([u’on  vous  ait  si  mal  informé.  (Vest  le  seul 
avantage  (]ue  j'aie  cherché  en  me  donnant  l’honneur  de 
vous  écrire.  Je  ne  me  jilains  de  personne  et  j’adore  la  Pro¬ 
vidence  de  Dieu  t(uî  a  [icrniis  (pi’on  ait  ainsi  abusé  de  vo¬ 
tre  zèle  et  (le  votre  éloquence  contre  moi.  Ce  (pii  jiourrait 
causer  de  la  division  en  toute  autre  rcneonîre  ne  servira, 
s’il  vüLisplaîl,  qu’il  nous  unir  ensemlile;  et  je  pourrai  pro¬ 
fiter  de  cette  occasion  d'avoii’  pour  ami  celui  que  loul  le 
momie  a  regardé  comme  mon  censeur.  C'est  la  giâee  ([ue 
je  vous  demande  cl  (jue  Je  lâcherai  de  mériter,  etc...  » 

Une  jusliticatioii  si  nette  et  si  hiimhie  fit  son  efTet. 
L’alihé  de  Ccriziers  ne  voulant  pas  se  laisser  vaincre  en 
politesse  lui  répondit  aussiliM  qu’il  n’avait  aucune  jieine 
de  reconnaître  son  innocence,  (jiie  le  même  zèle  ([ui  l'a 
d’aliord  ])oiissé  contre  lui,  se  tourne  à  présent  contre  ceux 
qui  ont  donné  cours  aux  mauvais  bruits  (jui  l’attacjuenl. 
«  J’avoue  franchement,  dit-il,  (|ue  j’ai  été  snrjiris  et  j’ai 
beaucoup  de  regret  (jne  ma  plume,  (pit  n'a  jamais  olfensé 
personne,  ail  coniiiiencé  d’avoir  de  l’aigreur  par  celui  (lui 
mérite  tant  de  louanges.  Mais  comme  j'ai  fait  la  principale 
faille  en  ceci,  je  souhaite  que  vous  la  diminuiez  par  celle 
douceur  et  celte  modestie  ipii  [laraissent  dans  votre  leltie 
et  fjui  sans  doute  vous  mérileroiit  au  jugement  des  sages 
plus  de  répulalîon  et  d’eslinie  que  ceiit  satires  ne  vous  en 
sauraient  ()ter. ..  \'^ous  avez  eu  raison  de  penser  (jne  mon 
attaque  n’a  pas  été  l’elTel  d’une  aversion  parliculière,  ayant 
une  jiarfaile  disposition  à  révérer  tous  les  mérites  extraor¬ 
dinaires  comme  le  viilre,  que  tout  le  monde  regarde  avec 
reslime  (]u’üii  lui  doil...  a'ous  devez  être  satisfait  a{)rès  le 
témoignage  de  plusieurs  personnes  considérables  par  leur 


naissance  cl  leur  dignilé  <f(ii  vous  onl  ouï,  que  j’ai  exami¬ 
nées  et  (|ui  toutes  protestent  n'avoir  rien  entendu  de  vous 
que  ce  fjue  vous  m’avez  écrit.  liien  que  tout  cela  vous  mau- 
(luàt  vous  ne  pourriez  être  suspect  auprès  des  gens  d’iion- 
iieur  et  de  prol)ité,  [uiisque  le  vérital)le  caractère  et  la 
nianjiie  la  plus  sensible  des  ànies  innocentes  cl  généreuses 
c’est  la  modestie  cl  rhumililé  qui  jjaraissent  avec  autant 
d’éclat  dans  votre  excellente  lettre  que  cette  ébxiiience  qui 
üoiil  cl  qui  charme  les  plus  délicates  oreilles  de  la 
France.  » 

(k's  doux  lettres,  tort  propres  à  faire  voir  que  ce  n’est 
pas  craujourd’liui  qu’on  (ail  (|uelquelois  de  mauvais  procès 
à  nos  Pères  sur  de  fausses  impulatious,  furent  imj>rimces 
dans  le  temps.  C’est  d’elles  <juej’ai  tiré  rhistoire  de  celte 
avanie  (jue  Icui'  puldication  lit  tomber  d'elle-méme  et  (lui 
n’em pécha  pas  que  le  P.  Le  Boux  ne  fut  nommé,  celte  même 
année,  pour  prêcher  i’Avent  au  Louvre  (1)  et  encore 
celui  tic  l’année  IGüti,  ainsi  (jue  le  cai’ême  de  lfîü7.  Anne 
d’Anlrieiic  le  goûta  fort,  Klie  le  suivait  jusques  dans  Paris 
et  vint  souvent  renteiulre  dans  notre  église  de  la  rue  Saint- 
Honoré  pendant  le  carême  qu’il  y  jirècha  en  IGôn,  ce  (jui 
était  une  distinction  l)ien  marquée  puistju’elle  ne  pouvait 
le  faire  sans  al)aJidonner  le  prédicateur  du  roi. 

Aussi  avait-il  un  merveilleux  talent  pour  la  chaire  (2).  Il 
|>arlail  avec  une  grâce  et  une  naïveté  charmantes.  Son  élo¬ 
quence  n’élail  point  d’un  caractère  sublime  et  d'une  grande 
élévation.  Tout  était  chez  lui  dans  le  naturel.  Il  disait  «les 
choses  assez  communes,  mais  la  manière  dont  il  les  tour¬ 
nait  et  les  déitilail,  atlacliait  infmimenl.  Souvent  il  j)renait 
les  manières  faciles  et  l’air  aisé  de  la  conversation,  et  cela 
joint  à  un  bel  extérieur  persuadait  et  charmait  l’auditeur. 
Sa  manière  de  composer  était  assez  particulière  et  convenait 
parfaitement  à  cet  air  naturel  qui  régnait  dans  ses  scr- 


(1)  rfa  (^onsei7,  ôctobre  1654*  —  Gazeilts^ 

(2)  M*  DutiuriTj  J/pHioires 
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nions.  Il  prenail  un  texte,  faisait  une  division  et  méditait 
un  peu  sa  matière  sans  rien  écrire;  ensuite  il  montait  en 
cliaire  et  se  livrait  à  son  heureuse  facilité  et  îi  la  beauté  de 

m 

son  imagination;  et  au  sortir  de  la  chaire,  lorsque  les 
esprits  étaient  encore  émus  par  Taction,  il  écrivait  ses  ser¬ 
mons.  La  raison  iju’il  donnait  tle  celte  [uatiijue  était  que 
son  imagination  se  tiouvait  si  froide  et  si  ingrate  lorsqu'il 
était  renfermé  dans  son  cabinet,  qu’elle  refusait  de  le  ser¬ 
vir  et  qu’elle  ne  lui  fournissail  rien,  mais  qu'il  lui  fallait  le 
spectacle  de  rauditoire  pour  ranimer,  les  idées  se  présen¬ 
tant  alors  à  lui  en  abondance  et  se  scnlant  tout  d’un  coup 
devenir  un  homme  nouveau. 

Furcticre,  dans  sa  nouvelle  allégorique  des  troubles  ai’ri- 
vés  au  royavimc  d’éloquence,  le  met  an  rang  des  plus 
fameux  prédicateurs  de  sou  temps.  «  D’un  coté,  dit-il 
(p.  185),  la  reine  envoya  dans  la  province  liomiliairc  Oger 
le  Français,  grand  capitaine  et  <[ui  en  connaissait  fort  luen 
la  langue...  Dans  celte  entreprise  il  fut  accompagné  par  les 
capitaines  de  Liiigendcs,  Le  lioit.v,  Desmares,  Hersent  et 
quelques  autres  qui  y  menèrent  les  ligures  les  plus  fortes 
et  les  plus  véhémentes,  cl  ils  les  surent  si  l>ien  ranger  et 
exciter  an  combat  (lu’eii  peu  de  jours  ils  gagnèrent  j>lu- 
sieurs  éminences  et  commandèrent  dans  beaucoup  de 
paroisses  de  la  même  cote  où  ils  reçurent  force  acclama¬ 
tions  du  peiqile  à  qui  ce  gouvernemenl  fut  foi't  salutaire,  w 

Fayditen  parle  comme  d’un  homme  qui  faisait  eu  cliaire 
grand  usage  de  Tertullien  ;  c’esl  dans  ses  Renia} snr 
Virgile  (1)  qu'il  introduit  ce  docteur  disputaiil  contre  le 
P.  Malebrancbe  el  lui  parlant  ainsi  :  «  Le  P.  Le  lîoux  qui 
charniu  autrefois  Paris  et  la  cour  de  Fiance  par  se.s  admi¬ 
rables  prédications  qui  l’élevèrent  à  l’épiscopal,  prenait 
tout  ce  qu’il  disait  de  beau  et  de  bon  dans  mes  livres.  Il  me 
citait  sans  cesse  dans  ses  sermons.  Gel  éloquent  barbare, 
disait-il  en  parlant  de  moi,  cel  il  lustre  africain  qui  m'a 


(1)  F,vyd!t,  2'  piii-lit-,  p.  17(i. 
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toujours  fourni  de  belles  peMsèes  (huis  la  ctiairc.  I!  avait 
une  si  grande  habitude  avec  moi  et  s'étail  rendu  mon  style 
si  familier  (jiie  (juand  il  ne  trouvait  pas  chez  moi  ce  tju’i! 
voulait  dire  il  inventait  des  termes  (jui  a]>[)rochaienl  et 
ressemblaient  aux  miens.  C’est  ainsi  (jue  mille  fois  il  m’a 
fait  dire  (|ue  la  lance  (jui  avait  percé  le  c()té  de  .T.-C.  avait 
fiiit  l’onicc  de  sage-femme  et  fait  accouclier  l’Eglise,  sur  la 
croix,  des  enfants  ([ui  étaient  cachés  dans  le  sein  de  sou 
époux.  Obatetricaiïie  lanceû.  Je  n’ai  jamais  dit  ce  mot,  mais 
il  l’a  forgé  sur  mon  style.  » 

Quoi  ([u’il  en  soit  de  la  vérité  de  cette  observation,  le 
1*.  Le  Houx  se  lit  un  tel  nom  et  lit  son  chemin  eu  si  [icu 
de  temps  (jue  [lour  son  mérite  il  fut  élevé  ti  Févèché  d’Aciis, 
âgé  seulemenl  do  Irenle-sepl  ans,  n’y  en  ayant  (jue  dix 
(jii'il  prèchail  et  (jue  (jualre  dejiuis  (ju’il  avait  jiarn  à  la 
cour,  11  ne  dul  pas  avoir  regret  à  ta  cure  (ju’il  avait  accejitée 
en  IbôÜ  et  dont  il  avait  été  de  se  défaire,  sollicité  jiar  ordre  de 
notre  conseil  comme  s’en  étant  chargé  sans  leur  jiarlicijia- 
licni  (1). 

Il  fut  noiinné  à  cel  évêché  le  8t)  scjitembre  1058(2),  jien- 
danl  la  tenue  de  notre  neuvième  assemblée  générale,  à 
hujuelle  il  assistait  comme  un  des  déjmlés  de  la  maison  de 
Paris  ;  et  f|uoi(jiie  le  luïiivean  frV////Vj  c/)rv.s7iV//j«  ne  date  celle 
nomination  (jue  du  5  octobre,  il  faut  l’cutcudre  de  la  date 
de  son  brevet,  car  dès  le  30  septembre  il  en  reçut  les  com¬ 
pliments  de  nos  Pères  de  i’asscnnljlée,  et  il  est  dit  dans  les 
actes  (3)  (le  ce  même  jour  ((  (ju'il  fui  ju'ié  el  coiilrainl  de 
prendre  séance  auj)rès  du  H.  P.  (lénéral,  nonobstant  sa 
longue  résistance,  et  cju'il  dit  alors,  les  larmes  aux  yeux, 
(jue  c’élail  pour  lui  un  grand  sujet  de  consola  lion  de  ce 
(ju’il  avait  entendu  le  R.  P.  (îénéral  parler  j>eancou])  de  la 
charité  à  rentrée  de  celle  session,  jiuis(ju’il  avait  besoin 


(1)  Ueghtre  du  Conseiî  du  1*2  avril  1(152, 

(2)  Ivrreiir  de  Dupin  qui  dît  en  UîtHï,  {7'o^ie  des  anfern'S  T*  3J. 

('î)  Session  2(>. 
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qu’on  en  eul  pour  lui  plus  que  jamais  ;  qu’ayanl  reçu  une 
grâce  (lu  roi  il  en  demandait  deux  à  l’assemblée,  sans 
les([uelles  celle-là  lui  serait  funeste  :  la  première,  (jiie  la 
Congrégation  demandât  pour  lui  ce  qui  lui  était  nécessaire 
pour  s'acqiiitler  tiignement  de  sa  charge,  ayant  à  craindre 
qu’il  ne  fut  du  nonibre  de  ceux  à  (pii  saint  Crcgoirc  de 
Nazianze  reproche  de  n’apporter  à  l'épiscopat  que  le  seul 
désir  d’être  évêque,  ((uoicju’il  n’eut  pas  beaucoup  senti  ce 
désir  dans  son  conir,  et  considérant  son  indignité  d’une 
part  et  de  l’autre  la  sainteté  du  dernier  évêque  de  l’Ora¬ 
toire,  J.-B,  Gault,  jirotcstani  de  ]ilus  (pie  s’il  plaisait  à 
l’assemblée  de  jeter  les  yeux  sur  ([uehpie  autre  de  la  com- 
jinguie  pour  cette  dignité  dont  il  se  tenait  très  indigne,  il  se 
rendrait  lui-mènie  le  solliciteur  de  ce  cliangement  aiqirès 
du  roi  et  de  son  éminence.  La  2“  grâce  qii’ii  demanda  fut 
d’être  toujours  regardé  comtue  prêtre  de  1  Oratoire,  assu¬ 
rant  qu’il  lionorerait  toute  sa  vie  la  (Congrégation  et  (ju’il 
rechercherait  avec  [ihiisir  toutes  les  occasions  de  la  servir 
comme  sa  mère.  A  (pmi  le  H.  P.  lîourgoing  ré]ion(lit  eu  ie 
remerciant  au  nom  de  rasscmhlée  de  la  continuation  de 
sou  amour  et  de  son  zèle  pour  la  (Congrégation  et  en  l’assu¬ 
rant  qu’elle  aurait  grand  soin  d’oIVrir  ses  vœux  et  ses 
prières  à  ,I.-C.,  évêque  de  nos  âmes,  afin  (ju’il  lui  plût  de 
lui  donner  aliondamment  la  grâce  épiscopale  avec  toutes 
les  vertus  (pii  doivent  accompagner  cette  grande  dignité 
et  que  si  la  Clmigrégalioii  l'avait  aime  jusque-là  comme  un 
de  ses  enfants,  elle  rhonorerait  désormais  comme  un  de 
ses  Itères.  » 

Il  lie  {nit  prendre  la  roule  d’Acqs  qu’ajirès  le  13  avril 
1G()(),  (pi’il  fut  sacré  dans  notre  église  de  la  rue  Saint-Ho¬ 
noré  par  Mgr  l)omiiii(jue  de  Vie,  archcvécpie  d’Auch,  son 
metropolilain,  assisté  de  l’évéfpie  de  Coiilances  et  de  celui 
de  l’ulles-Louls  de  Guron  de  Recltignevoisin  (1). 

L  année  suivante  Kifll  se  tint  notre  dixième  assemblée  à 


/, 

( 


I 


(1)  Gutette  de  France.  —  GalUu  chriaitana. 
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laquelle,  en  signe  (l’iiiiion,  il  écrivit  la  lettre  siiivanle  datée 
d’Acqs,  le  Î3  se[)tenil)re, que  l’on  inséradans  les  Actes  (1): 
Mes  /^/^.  PP.  coinine  nous  représentez  foule  la  Coutfréf/alion 
el  (pi'elie  nous  cousUlère  conune  ses  /j/n.s  f/ù/nt*s  mcmbre.s  réu¬ 
nis  à. son  digne  chef ,  je  ne  puis  laisser fiasser  une  occasion  .si 
favorable  sans  lui  rendre  en  vos  jiersonnes  le  resfwcl  et  la 
reconnaissance  tjue  je  lui  dois.  Je  le  fais  avec  toule  la  sincé¬ 
rité  de  mon  cœur,  el  vous  nouiez  bien,  mes  RR.  PP.,  guc  Je 
vous  fa.s.se  .souvenir  (pé il  ;/  a  Irais  (tn.s  quaganl  rhonneur 
d'élre  de  la  ineine  assemblée  gue  nous  composez,  il  plut  au 
roi  de  me  nommer  à  (’énèché  dWegs  el  (pic ma  lu'emicre  pen¬ 
sée  fui  d'avoir  recours  ét  votre  charilé.  (ieile  parole  a  bien  de 
rélendue,  el  vous  me  permellrez,  s'il  vous  plait,  d’en  prendre 
le  sens  dans  l’acte  (pie  nous  daifpu'iles  en  faire  drc.sser  dans 
une  de  vos  sessions.  M(üs  j’ose  vous  dire  (pre  re,V[>érience  d’un 
an  el  demi  itans  mon  diocè.se  m'a  mis  en  état  d'ajouter  beau¬ 
coup  au.v  choses  (pte  je  vous  dis  ahrs  dans  la  nue  de  mon 
indignité  el  de  ma  misère.  .le  m’a.ssure  (]ue  vous  m’accrjrderez 
maintenanl  ce  (pte  vous  eûtes  la  boulé  de  m’accorder  il  g  a 
tixûs  ans,el  pni.S(pie  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  donner 
place  dans  rttrdre  de.  vos  dépulalions  (2),  en  me  regardant 
byujours  comme  prêtre  de  rOratoire,  je  ne  puis  dattier  (pte 
vous  ne.  me  fa.ssiez  iagràce  dente  ihnner  toujours  part  dans 
vos  affections  et  dans  vos  prières.  .Je  suis,  mes  RR.  PP.,  voire 
très  hutnble  et  très  obéissant  .serviteur  et  confrère,  (îuillaume, 
évêxpte  d'Actjs. 

Il  se  trouvait  à  Paris  au  mois  d'avril  1005,  y  ayant  peut- 
être  prêché  le  carènie  à  la  cour.  C'était  le  temps  de  notre 
onzième  assemblée  indiquée  pour  l’éleotion  <iu  sueeesseur 
du  P.  liourgoing.  11  fut  prié  [lar  elle  (5),  n'ayant  point  de 


(!)  ÎK 

(2)  C*t*sL  ([uV'ii  cU'el  lîO.s  iJstea  des 

après  le  ti.  P.  (iéiiérn!,  jusipies  y  eonipns 
(!i)  /Icfes  Je  la  îi'^  cisscmhlêet  session  I, 


Jepiiffï^îO/ïS  il  esl 
la  lisUt  de  Kililî* 
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clief  (le  vouloir  nous  en  tenir  lien  et  présider  l'assenililée 
jusqu'à  ce  (jiie  le  supérieur  géiiérî  U  lui  élu.  n  ie  fil  et  parla 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  dignité  à  l’ouverture  de  deux 
sessions.  Il  avait  dit  la  messe  pontifioalenieiit  pour  attirer 
sur  nous  la  grâce  de  faire  un  l)on  choix,  el  nous  y  exlinrta 
d'une  manière  forte  éloijueute  «  en  faisant  renianpier  aux 
députés  que  le  chef  qu’ils  avaienl  à  se  donner  devait  être, 
comme  dans  le  corps  naturel,  la  protection,  riniluence  et 
la  réunion  de  tous  les  membres  de  la  Congrégation  :  la 
pioteclion,  jyarce  qu'il  fallait  qu'il  eût  toujours  les  yeux  ou¬ 
verts  pour  découvrir  les  besoins  el  (ju’il  fiït  prêt  à  s'expo¬ 
ser  le  premier  ])Oiir  la  conservation  du  reste  du  coiqis,  pro- 
videal  Deits  liomineiii  (jiii  possil  e.rire  el  infrarc  o/îfems;  (ju’il 
lui  fallait  encoi'e  un  chef  dont  elle  recul  de  bénignes  el 
contimiellcs  ûj/hicncw  de  res[)ril  du  sacerdoce,  ce  tpii  fai¬ 
sait  sa  didérence  d'avec  tous  les  corps  particuliers  (jui  sont 
dans  le  grand  corps  de  i’Eglise,  un  ehef  en  tpû  pour  cela 
jKSUS-finiîis'r,  le  prêtre  public  ei  universel  de  son  Pt’re, 
comme  parle  l'erlnllicu,  eût  répairdu  son  esprit,  tels  (|iie 
les  premiers  chefs  (pii  juscpie-là  avaient  gouverné  ce  corps, 
làniteu  avec  tant  de  plénitude,  mi  Mgr  îe  cardinal  de  Bé- 
rulle  qui  l'avait  en  [lour  füi'iner  ce  corps  el  le  gouverner, 
un  Père  de  (iondren  (pii  avait  été  son  digne  successeur  en 
toutes  choses,  et  le  dernier  généra),  (pie  la  Providence  do 
Dieu  avait  affligé  [leiidanl  les  dernières  années  de  sa  vie  el 
(jiii  avait  marché  sur  les  vesliges  de  ses  jirédecesseurs 
autant  (jiie les  inlirmités  lui  avaienl  permis,  jusipics  à  la 
tin,  lùifin  (jue  la  Iroisiênie  fonction  d’un  eiief  ipii  est  de 
réunir  tous  les  membres  était  celle  (pi’il  fallait  chercher 
entre  toutes  les  autres  dans  celui  qu’on  allait  élire  ;  (îu'ily 
voyait,  parla  miséricorde  de  Dieu,  tous  les  particuliers  dis¬ 
posés, et  qu'il  poiivail  dire  après  saint  (îrégoire  de  Xa/ian- 
ze,  que  tout  aiiiuji irait  la  paix  :  lùjo  jHtcif:  sponsor  sum,  laii- 
tillns  lûdi’licet  lantæ  ici.  »  Kn  siiile  de  sou  discoui  s,  fut  jvro- 
cédé  il  l’élection  d’un  supérieur  général,  el  le  R.  P.  Seuaull 


ayant  été  élu  pour  cela,  l’évéqiie  d'Acqs  entonna  le  Te  Denm 
à  la  tète  de  l’assemblée. 

Il  tnt  nommé  en  HiOô  à  révèclié  de  Mâcon  (1),  et  11  se 
donnece  lilredaiis  l'approhalion  ijui  est  à  la  tête  du  Nou¬ 
veau  Testament  du  P.  A  inelnle,  en  date  du  27  sc])leml)re; 
mais  avant  qu'il  lut  Iransféré  juridicjLienient  à  ce  nouveau 
siège  le  roi  fît  de  lui  au  commencement  de  !(>()(>  une  nou¬ 
velle  translation  à  l’érigueux  (|ui  eut  lieu  (2). 

Il  fut  chargé  avant  de  s'y  rendre  de  faire  l’oraison  funè¬ 
bre  d’Anne  {PAulriclie  (jn’il  prononça  au  Val-de-(îràce.  .Je 
ne  sais  si  elle  fut  inqirimée,  je  ne  l’ai  vue  que  manuscrite 
à  la  bibliothèque  de  Saint-Honoré,  dans  un  recueil  d’orai¬ 
sons  funèbres  in-4“.  Comme  elle  fut  faîteau  sujet  du  cœur 
de  cette  princessetjui  repose  ence  monastère,  il  s'ypropose 
de  la  re]>résenter  avec  un  cœur  de  chrétienne,  un  cœur  de 
mère,  iincœur  de  reine,  et  ces  trois  points  sont  sous-divi- 
sés  chactm  en  trois  autres,  ce  qui  fait  qu’il  ne  déveloi>pc 
rien  de  ce  qu’il  dit,  (jnesoiv  iliscours  est  sans  mouvement, 
sans  élévation  et  comme  coupé  en  plusieui’s  parcelles  dont 
chacune  ne  jïrésente  rieiî,  cerne  semble,  (lued'asse/  com¬ 
mun*  C’était  pourtant  elle  qui  le  protégeait. 

Ne  pouvant  assister  en  personne  à  notre  assemblée  qui 
qui  se  tenait  cette  année  IBfifi,  mais  à  Lyon,  il  continua  de 
flonner  à  la  Congi  égation  des  marques  de  son  alfection,  en 
chargeant  le  P.  Général  de  lui  assurer  île  sa  [lart,  comme  les 
déj)vilés  de  Paris  furent  aussi  chargés  par  rassemblée  de 
lui  en  faire  à  leur  retour  detrès  humbles  rcmerciements(iî). 

Il  prit  ensuilc  possession  de  son  église  de  Périgueux  le 


(1)  GnUîa  christ iana. 

(2)  Lp  (îï*  voL  [1.  217)  (lit  (|ug  s'enmiyniil  Acfistlnni  Tcvi*- 

che  ne  viuil  pas  plus  de  10000  livres  de  renie  II  va  ni  à  Parii^  pntir  brî^riier 
ce  nouvel  evèehê,  el  ([u'mi  iVil  c1ioc|ul‘  de  voir  taîil  d'n  tn  bit  ion  dnn^  une 
personne  de  si  basse  naissance,  élevée  si  pain  renient  dans  l'Oraluire,  ee  qui 
don  11.1  oreasîoii  de  faire  de  lui  eelle  poînle  :  qu’il  étail  né  gueux,  qn’ii  nvall 
vécu  gueux  et  qu’il  vonlail  [îérïr  gueux. 

(3)  -4 c/es  de  fo  12''  assemblée. 
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24  niai  16()7  (1).  Depuis  qu’il  y  fiil  une  fois  établi  il  s’ap¬ 
pliqua  avec  ^rami  soin  à  remplir  les  tlîverses  fonctions  tie 
son  luinislère.  Il  transféra  son  église  cathédrale,  de  la  cité 
où  elle  était,  dans  une  situation  incoinmmie,  au  milieu  de 
la  ville  on  illui  réunit  un  chapitre  de  collégiale.  Sa  vigilance 
pastorale  se  jiorla  ensiiite  à  deux  grands  objets  qui  la  par¬ 
tagèrent  :  les  pauvres  et  le  clergé  de  son  ilioccsc.Il  ])Our- 
vut  à  l’entretien  des  premiers  par  une  inannfacture  de 
draps  qu'il  établît  à  Périguetix  dans  un  bôjiital  où  il  en¬ 
ferma  les  pauvres  valides,  et  à  la  régularité  de  sesclei’cs  par 
l'érection  d’un  séminaire  dont  il  donna  la  conduite  aux 
prêtres  de  la  Mission  :  les  eonjoncliires  des  temps  nes'élant 
pas  trouvées  lavoratdes  pour  nous  y  ii*lroduire  nous- 
mêmes.  Il  mit  la  réforme  dans  un  |)rieiiré  de  chanoines 
réguliers,  il  s’appliqua  sans  relâche  à  faire  coiinaitre  et 
pralitjucr  les  règles  d’unedisciplitie  exacte,  jirinci])alenient 
dans  le  clergé  (2).  hji  voici  un  trait  assez  vigoureux,  (jue  je 
tire  des  iVonne/Ze-s  ccdcsiasliqites  tjne  ,M.  d’Agde,  Louis 
Fouc([uel,  faisait  courir  de  son  lem[)s(.‘{).  «  M.de  !*érigueiix 
avait  fait  défense  il  soncliapilrc  de  iaisseï' entrer  ni  fem¬ 
mes  ni  filles  dans  le  chœur  pendîUif  les  ofliecs.  .\ii  jnéju- 
dice  de  ses  ordonnauces  CCS  luessienrs  en  introduisirent 
un  jour  (pie  le  [irélat  ofiiciail.  Il  envoya  dire  au  bedeau  de 
les  faire  sortii  . Celui-ci  se  mit  en  devoir  de  le  faire,  niais 
trois  chanoines  rempêchèrenl  et  lireiil  rester  ces  femmes. 
(>e  qui  ne  se  fil  point  sans  scandale  ajirès  les  ordres  don¬ 
nés  par  révé(pic  pour  les  faire  retirer.  Aussi  M.de  Péri- 
gueux,  pour  coiqier  court  à  de  telles  voies  de  fait,  en  porta 
ses  plaintes  au  roi  qui  relégua  par  des  lettres  de  cachet  ces 
trois  clianoîiies  en  divers  endroits.  » 

Ennemi  mortel  des  disputes  rpii  de  son  temps  agi- 


(1)  (lalUa  christietna. 

(2)  Le  Houx^  Méimytre  DiamtscriL 

(3)  Année  1677. 

Batterfx  11.  3^^ 
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laient  l’Eglise  de  France  il  n’y  prit  pari  (pie  î>oiir  témoigner 
en  1669  au  nonce  el  aux  évêques  niédialeurs  la  joie  qu’il 
avait  de  voir  la  [laix  rétablie.  Ce  que  je  n’avance  néan¬ 
moins  que  sur  la  foi  d’autrui,  n’ayanl  pu  trouver  sa  lettre 
dans  l’endroit  indiqué  de  la  Paix  de  Clémenl  IX  (1). 

A  notre  asseinl>lée  de  1684  il  écrivit  à  un  des  députés 
pour  le  charger  d’assurer  nos  Pères  de  la  continuation  de 
son  estime  el  de  son  aireclio]!  pour  la  Congrégation  (2). 

Il  nous  en  donna  clés  marques  sensibles  deux  ans  après 
dans  les  missions  que  le  roi  Ht  faire  en  1686  aux  nouveaux 
convertis  (6).  Sept  de  nos  Pères  lurent  destinés  par  M.  l'ar- 
chevêcjue  de  Paris  pour  le  diocèsede  Périgueux.  Ilsy  furent 
depuis  le  mois  de  novembre  1685  jusqu’après  Pâques  de 
l’année  suivante.  Le  P.  lîachelerie,  un  des  meilleurs  ou¬ 
vriers  de  cette  mission  et  qui  en  fit  leprincipal  fruit,  se  loue 
beaucoup  dans  ses  lettres  de  M.  l’évècpie  de  Périgueux. 
Il  ne  se  pettl  rien  ajouter,  écrit-il,  anx  honnêtetés  qii il  nous 
a  faites  et  à  tontes  ses  atlentions pour  nous  donner  toute  la 
saiisfaction  possible.  Il  a  agi  eu  tout  avec  nous  comme  s'il 
était  encore  un  simple  prêtre  de  l'Oratoire  (4). 

On  fut  un  temps  prêt  à  tout  quitter  voyant  le  peu  de 
succès,  mais  à  la  fin  tout  Bergerac  s’ébranla  (c’était  le 
théâtre  de  leurs  travaux)  quand  ils  virent  nos  missionnai¬ 
res  el  surtout  le  P.  Bachelerie  résolus  de  se  retirer.  L’évê¬ 
que  en  congédia  seulement  quelques-uns  tant  parce  que 
les  fonds  lui  manquaieut  (à  ce  cju’il  écrit  au  P.  de  Sle-Mar- 
the  (5)  ayant  déjà  fait  faire  bien  d’autres  missions  dans  son 
diocèse,  que  parce  qu’il  n’y  avait  pas  de  quoi  occuper  sept 
personnes  dans  Bergerac,  qui,  à  la  vérité,  était  une  seconde 
Genève,  mais  dont  les  habitants,  étant  presque  tous  iiégo- 


fl)  MénioirBis  dp.  liomirdjj*  {PaLv  de  (démeul  IX.  11,  p.  134-) 

(2)  /Icfes  de  lo  IS'’-  assemblée^  session  15. 

(3)  ^’^oyez  Histoire  géaéralei  5*^  époque.  Année 

(4)  liACiLELEiUi^i  lettre  du  5  a’^^ril  1886» 

(5)  Le  Boüx»  Lettn  nu  F.  de  Sainte’^Marthe,  du  19  janvier  1686i 
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ciants  ou  marcliands,  ne  pouvaient  assister  à  trois  sermons 
par  jour,  comme  on  leur  faisait  (rai)orii.  sans  interrompre 
notai)lcment  leur  commerce.  11  en  gainia  (ptalre  et  porte 
ainsi  son  jugement  sur  nos  Pères  :  />e  P.  Bnchelerie 
eut  assurément  nu  dhpie  onurier...  Le.  P,  Michel  Uauid^hom- 
me  solide,  saimnt  et  prudent,  n’a  pu  parler  en  public  «  cause 
de  son  peu  de  facilité,  mais  aurait  pu  être  très  utile  dans  les 
conférences  particulières  si  on  l'en  avait  charge.  Il  est  en  vé¬ 
nération  à  lieigerac  et  g  a  été  d'un  grand  secours,  autant  ipte 
sa  mauvaise  santé  le  lui  a  pu  permettre.  Après  lui  te  P.  Sal~ 
mon  g  a  travaillé  en  apàlre  pour  les  catéchismes  f/»'//  fait 
mieux  qu  homme  (jue  je  connaisse.  Le  P.  de  More  es/ fin  très 
t/fj/ne  con/'mt'ffr...  Le  P.  Alexandre  Legier  est  un  bel  esprit 
mais  fort  abstrait  dans  ses  idées...  Il  faut  pourtant  vous  dire 
que  nos  chers  Pères  ont  édifié,  mais  sans  fhillerie,  tout  Berge¬ 
rac  par  leur  piété  et  leur  zèle,  et  quils  g  laisseront  une  très 
bonne  odeur  de  la  Congrégation  ;  et  plût  à  Dieu  g  pût- 
on  avoir  une  maison  de  l'Oratoire  et  tes  moyens  de  l'ij 
établir 

11  écrit  ainsi  du  19  janvier  l(3<St)  lorsque  nos  Pères  déses¬ 
péraient  de  faire  aucun  bien  ;  c’est  pour  cela  qu’il  ne  leur 
fait  pas  honneur  du  succès,  mais  simplement  de  leur  zèle 
et  des  i)ons  exemples  qu’ils  avaient  donnés.  Ce  ne  fut  (jue 
le  mois  suivant  (pie  Dieu  bénit  leur  persévérance,  en  la 
manière  qu’on  le  trouvera  délailié  sous  Vllistoire  générale, 
5*  époque,  an  IBiSO.  Ils  ne  voiilaienl  pas  nous  laisser  aller, 
ils  ne  se  lassaient  point  d’entendre  nos  Pères  ;  ils  songeaient 
aux  moyens  de  nous  donner  leur  collège,  d’un  revenu  trop 
modique  pour  nous  y  .pouvoir  établir,  et  outre  le  carême 
de  cette  année  qu'il  leur  fallut  accorder,  je  vois  qu’il  fallut 
encore  vers  rautomiie  leur  envover  d’autres  missionnaires 

le* 

les  premiers  ayant  besoin  de  repos. 

Ils  eurent  donc  dès  le  mois  d’octobre  les  PP.  Hudens, 
Pièche  et  Vincent  Pciaul  (jui  s’y  était  rendu  de  Lectourcoù 
il  était  alors  grand  vicaire,  et  je  vois  par  une  lettre  de  M. 
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de  Périgueux  qu’ils  y  étaient  encore  travaillant  au  carême 
de  1687.  Il  écrit  du  mars  on  <le  Sainle-Martiie  : 

,rarriüc  de  Be/  fferfic,  oi)  /edé.s’(fdc  /u’o/j7er  ù  ijîon 
de  nonneofi.v  coiinerlLt  ei  rinléràt  que  je  prendu  à  lotil  ce  qui 
regarde  la  Congrégalioii,  ma  très  chère  et  trèa  honorée  mère, 
m'ont  obligé  d'aller  quoique  très  incommodé  :  et  en  effet  je 
n'g  ai  fxts  été  trois  jours  qu'une  cTîfe//e  goutte,  accompagnée 
de  uapenrs,  m'g  a  jeté  au  lit,  d'où  je  ne  suis  sorii  que  pour 
tâcher  de  regagner  ma  maison,  dans  la  résolution,  .s'il  plaît 
à  Dieu  de  m'en  donner  la  force,  d'g  retourner  pns.ser  la  quin¬ 
zaine  de  Pâques  avec  nos  très  chers  Père.s’,.. 

.Je  commencerai  par  vous  dire  que  raccusation  intentée 
contre  le  P.  Pelant,  et  dont  j'envoijais  les  preuves  au  P.  de 
Roncheroltes  dans  deiuc  lettres,  l'une  du  gardien  des  liécollet.s 
fort  positive,  l'autre  du  ganlien  des  Cordeliers  qui  ne  m'écri¬ 
vait  qu'à  ta  sollicitation  de  l’auire,  était  très  mal  fondée.  Je 
me  suis  enquis  de  ce  qu'il  avait  dit  au  sujet  des  coufes.seurs 
relâchés,  et  il  n'a  rien  dit  que  fort  à  propos  et  selon  /ne.'i  in¬ 
tentions  :  ce  relâchement  des  confesseurs  à  l'égard  des  nou¬ 
veaux  convertis,  consistant  dans  une  négligence  horrible  de 
bien  e.vaminer  .s'ils  .sont  en  effet  bien  convertis  :  j'en  avais  fait 
une  funeste  e.ï:/>érre/ice  et  faî  ordonné  qu  avant  toutes  cluxses, 
quand  ils  se  présenteraient  pour  la  confession,  avant  que  de 
se  mettre  en  l'état  de  pénitents,  ils  rendent  raison  de  leur  foi, 
sans  a//e/jd;’e  quagant  commencé  leur  coufe.ssion  ils  décla¬ 
rent  qu'ils  ne  croient  rien,  prétendant  profiter  du  .secret  du 
sacrement  et  publier,  quoiqu'ils  n'aient  fias  reçu  l'absolution, 
qu'ils  se  sont  confe.ssés.  Le  P.  Pelant  e.st  donc  très  innocent  de 
cecôté-l(i  :  mais  parlant  à  un  père  commun  voici  ce  qui  a  été 
un  peu  fàcheu.x',  c'est  qu'il  na  pas  fiant  qui  Ig  eut  toute  l' union 
et  toute  l  intelligence  qui  eut  été  «  .souhaiter  entre  les  mis¬ 
sionnaires.  Dans  le  foiut  ce. sont  des  bagatelles,  mais  des  gens 
lésant  un  peu  relevées,  et  je  crois,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
avoir  tout  calmé.  Le  P.  P/èc/ie  est  fort  bien  venu  pour  sa 
bonne  conduite,  mais  il  est  un  peu  obscur  dans  ses  discours  ; 
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le  P.  Pelant  a  plus  de  neilelé.  Je  ne  nous  dis  rien  du  P.  Ru¬ 
bens.  C'esl  un  ancien  missionnaire.  Kt  i\  observe  fortjudi- 
cieuseiuenl  ùson  sujet  que  h»  méthode  ite  nos  anciens  mis¬ 
sionnaires,  qui  n'étaienl accoutumés  à  parler  qu’à  d’anciens 
catholiques,  ne  convenait  pas  avec  les  nouveaux,  auprès 
desquels  il  fallait  s’y  prendre  d’une  autre  sorte.  C’était  ce- 
[jendant  le  défaut  dominant  des  missions  que  nous  fûmes 
obligés  de  faire  à  ces  nouveaux  réunis,  parce  qu’il  fallait 
fournir  tout  à  coup  un  trop  grand  nombre  d’ouvriers  en 
trop  d'endroits  différents. 

Son  âge  et  ses  infirmités  redoublant  il  mourut  quelques 
années  aj»rés  dans  son  diocèse,  le  fi  août  Îfi93,  et  fut 
enseveli  tians  le  chœur  de  Saint-Front  (1).  Notre 
fit  mention  de  lui  comme  ayant  souhaité  si  exj)ressémenL 
tant  de  fois  de  demeurer  uni  à  notre  Congrégation,  pour 
laquelle  il  avait  conservé  durant  sa  vie  beaucou[i  d’affec¬ 
tion,  n’ayant  Jamais  désavoué  sa  qualité  de  prêtre  dé  l’Ora¬ 
toire.  II  ne  rougissait  pas  non  [’lus  de  sa  première  indi¬ 
gence  (2),  si  c’est  bien  de  lui  qu’est  le  jeu  de  mots  que  je 
lui  ai  ou'j  aUril)uer,  par  lecjuel  faisant  allusion  à  son  der¬ 
nier  évêché  üJi  prélend  qu'il  disait  :  Je  suis  né  ffueux,  je 
veux  Périyueii.v.  Je  n’ai  pourtant  pas  oui  dire  qu’il  fût  mort 
gueux. 

On  voulut  après  sa  mort  donner  au  public  ses  sermons, 
mais  le  libraire  Cnérin  qui  les  a  ni'a  dît  qu’on  ne  lui  avait 
pas  eonseillé  de  taire  les  frais  de  cette  impression,  étant  la 
plupart  d'un  goût  suranné  bien  dill’érent  du  goût  moder¬ 
ne.  .l'en  ai  vu  un  manuscrit,  qui  est  sur  une  vèture  de  reli¬ 
gieuse  liospitalière,  à  qui  il  représente  sa  profession  comme 


(1>  Gai  lia  ehristtana. 

(2)  ÎÎU-11  plus,  ou  m’a  assuré  (piay an l  t-li-  obliBÊ  itr  passer  par  Saumur 
depuis  epi'il  se  vil  cvétjue,  loin  de  inart[iier  la  moindre  peine  de  se  trous'er 
au  milieu  cl'iim?  iaîtiillc  cl  de  paiciUs  pauvres  et  de  peu  de  corisidëralîon 
dans  Je  monde,  il  ce  unit  nu-devmit  de  sa  lionne  mère  reniljrasser  leiidre- 
tuent  à  la  vue  d'une  iiüiiibrcnîïîe  assemblée,  qui  s'ètail  rendue  cliez  nous 
pour  lui  faire  honneur. 
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une  image  tiu  paradis.  Cette  idée  est  noble,  heureuse  et  as¬ 
sez  suivie,  mais  l’appîicatlon  et  les  conséquences  m’en 
semblent  plates  ;  d’ailleurs  moraliste  froid  et  sec,  se  con¬ 
tentant  d’étaler  des  idées,  lumineuses  à  la  vérité,  mais  de 
pure  spéculation  et  abstraites,  et  d’entasser  plusieurs  sans 
en  développer  aucune..  On  sent  que  Terlullien  est  son 
docteur  favori,  qu’il  en  manie  assez  )>icn  les  pensées  ;  et  le 
P.  Senault  son  modèle  pour  la  diction,  quoiqu’il  ne  l’ait 
pas  aussi  noble  ni  aussi  pure  que  son  maitre. 

Il  lit  [Hiblieren  les  Conférences  de  Périgneiix  impri¬ 
mées  chez  Muguet,  trois  vol.  in-12(l)et  on  prétend  qu’il 
eut  la  principale  part  à  cet  ouvrage  et  qu’il  avait  aussi 
beaucoup  contribué  à  la  Théologie  morale  de  Pérignenx-, 
imprimée  en  quatre  volumes  in-12  chez(iuérin  en  1695(2), 
deux  ans  après  la  mort  du  prélat.  Mais  ce  même  Guérin 
m’a  assuré  que  ces  ouvrages  étaient  de  M,  delà  Serre,  un 
des  supérieurs  du  séminaire  de  Périgueux,  et  que  notre 
Père  Le  Boux  n’en  avait  eu  ([ue  la  direction,  et  qu’il  n'y 
avait  constamment  de  lui  qu’un  livre  de  méditations  pour 
une  retraite  d’ecclésiasti(]nes,  lesquellessonl  presque  tou¬ 
tes  de  ce  prélat.  Gril  s’est  trompé  eu  cela  même,  parce 
qu’il  n’y  a  point  de  retraite  pour  les  ecclésiastiques  de  ce 
diocèse  et  que  le  livre  dont  il  veut  parler,  intitulé  :  Discours 
et  médilaiions  composés  par  ordre  de  Mgr  Vèoêgiie  de  Péri- 
gneiix  pour  V usage  de  retraites  de  son  diocèse.  (2  vol.  in-12, 
Paris,  Guérin  1699),  n’est  qu’à  l'usage  des  laïques,  et  que 
révè(jue  ([ui  l'a  fait  [)araîti‘e  n’est  pas  notre  Père  Le  Boux 
mais  son  successeur,  Daniel  de  Franclieville,  qui  fut  un 
saint  prélat  et  le  père  <les  pauvres. 


(1)  lloRQÉs  et  Lis  Liiux,  Mémoires  manuscrits. 

(2)  M,  Dupin  lui  attribue  aussi  cos  ouvrages  (Tuhk  des  auteurs  ecclésiastî^ 
ques,  T*  111). 
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XLIL  —  Le  confrère  Jean  de  la  Fontaine 

Entre  en  1641^  sorti  en  l(i42,  mort  en  1^95* 


Jean  de  la  Fontaine  naquit  à  Châleau-ThieiTj',  l’an 
1621  (I).  U  était  fils  de  Charles  de  la  Fontaine,  conseiller 
du  roi  et  maître  des  eaux  et  forêts  de  ce  duché,  et  de 
F’rancoise  Pidou. 

4- 


Quoique  l'aîné  de  sa  fatnillc,  nn  inonveinent  de  ferveur 
lui  inspira  d’être  ecclésiaslicjue.  Il  se  présenta  pour  cela  à 
nous  âj'é  de  vingt  ans  et  fut  reçu  tlans  la  {^Congrégation  à  la 
maison  de  Paris  le 27  avril  1()4I,  |)eiî  de  jours  avant  l’élec¬ 
tion  du  P.  Hourgoing  pour  notre  troisième  supérieur  géné¬ 
ral  (2). 

Son  exemple  attira  vraisemldahlemcnt  (Claude  de  la 
Fontaine,  son  frère  piiiné,  (jni  fut  reçu  la  même  année  dans 
l’Oratoire  et  envové  faire  son  institution  à  la  maison  de 
Montmorency,  où  il  })rit  la  robe  au  mois  d’octobre  1641, 
mais  celui-ci  persévéra  plus  longtemps  dans  sa  vocation 
n’étant  sorti  qii’en  16ôU. 

Mais  pour  son  aîné,  l’ascendant  ([ui  le  poussait  à  faire 
des  vers  se  fit  sentir  dès  le  temps  de  l’Institution,  ]>endant 
laquelle  il  a  avoué  depuis  à  sou  ami  Boileau,  qu’il  s’occu¬ 
pait  plus  volontiers  à  lire  des  poètes  que  Rodriguez  et  faire 
des  éludes  ecclésiastiques,  et  il  en  paraît  même  quelque 
chose  sur  nos /{egis/re.';,  où  je  trouve,  au  28  octobre  1(341, 
«  que  notre  confrère  de  la  Fontaine,  l’aînê,  se  rendra  à 
Sainl-Magloire,  pour  y  étudier  en  théologie,  à  <iuoi  il  doit 
èlEC  convié  et  pressé  »  ce  qui  suppose  qu’il  en  avait  du 
dégoût,  et  que  peut-être  il  songeait  dès  lors  à  se  retirer. 


(1)  PEiinAULT,  Hoîianes  iUmtreR.  T.  L 

(2)  Registre  de  l'Itisiîtution  de  Paris» 
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comme  il  fil  vj’aiseinblableinenl  peu  (lelein[ïs  après,  n’élaiit 
W  plus  mention  de  lui  après  cela  dans  nos  livres. 

Son  père  lui  remit  aloi  s  sa  charge  de  maître  des  eaux  et 
forêts  dès  qu’il  fut  capable  de  rcxercer.  Il  ne  la  prit  et  n’en 
Ifil  les  fonctions  i)en<lant  ]dijs  <le  vingt  ans  que  par  com¬ 
plaisance  et  pour  ne  pas  déplaire  à  son  })ère.  Il  n’avait  goût 
<|ue  pour  la  poésie,  il  s’y  appli(iua  et  y  réussit  au-<lelà  de 
tout  CO  qu’il  pouvait  espérer,  quoique  né  avec  un  génie  des 
plus  iieureux  poui  cet  art. 

Il  se  remplit  de  Rabelais  et  deMarot  qu’il  aimait  et  esti¬ 
mait  infiniment  trop  pour  ses  mœurs  qui  se  ressentirent 
de  celte  lecture  autant  (jue  ses  vers.  Le  lalenl  merveilleux 
que  la  uature  lui  donna  n’a  pas  été  inférieur  à  celui  de  ces 
deux  auteurs  et  lut  a  fait  jiroduire  des  ouvrages  d’un  agré- 
luenl  incomparable.  Il  s’3’  rcncoulre  une  simplicité  ingé¬ 
nieuse,  une  naïveté  sjtiriluelle  et  une  ])laisanlcrie  originale 
(fui  n'aj'ant  jamais  rien  de  froid,  cause  une  surprise  tou¬ 
jours  nouvelle.  Ces  qualités  si  délicates,  si  faciles  à  dégéné¬ 
rer  eu  mal,  ont  pin  dans  ses  ouvrages  ii  tout  le  monde,  aux 
sérieux  el  aux  enjoués,  aux  cavaliers,  aux  dames  el  aux 
vieillards  ainsi  (fu’aiix  enfants. 

Jamais  personne  u’ti  mieux  mérité  d’être  regardé  comme 
original  el  le  premier  en  son  es]}èce.  Non  seulement  il  a 
inventé  le  genre  de  poésie  auquel  il  s’est  appliqué,  mais  il 
l’a  porté  à  sa  perfcclion.  Les  bonnes  choses  qu’il  faisait  lui 
coûtaient  peu,  parce  ([u'elles  coulaient  de  source  el  qu'il  ne 
faisail  (|u’cx[)rimer  naUirelkunent  ses  propres  ftensées  et 
SC  [ïeindre  lui-même.  S'il  3’  a  beaucoup  de  sinifdicilé  el  de 
naïveté  dans  ses  ouvrages,  il  n’y  en  a  f)as moins  eu  dans  sa 
vie  et  dans  ses  manières.  Il  n'a  jamais  dit  que  ce  qu’il  iai- 
sait,  il  n’a  jamais  fait  que  ce  (fu’il  a  voulu  faire.  Il  joignait 
à  cela  une  bumililé  iialurelle  dont  on  n  a  guère  vu 
d’exemple,  il  s’cslimait  [)eu,  souirrait  aisément  la  mauvaise 
humeur  de  ses  amis,  n’avait  jamais  rien  que  d’obligeant  a 
leur  dire  el  nese  fâchait  fïoiut  quoi  qu’on  lui  dit  de  fâ- 
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cheux.  Mais»  il  était  humble  sans  être  rien  moins  que  dévot 
ni  régulier  dans  scs  mœurs,  si  ce  n'est  les  trois  tlernièi  es  A 
années  de  sa  vie.  Au  contraire  son  indoleiiee  sur  l’arlicle 
de  la  religion,  comme  sur  celui  île  son  ))ien  patrimonial,  lui 
fit  entièrement  perdre  l’un  et  Taulre.  Le  peu  de  soin  qu’il 
eut  de  ses  afl'aires  domestiques  lui  ayi>nt  rendu  le  secours 
de  ses  amis  nécessaire,  M.  Fouquet,  alors  sUnutendaîil  des 
ünanees,  lui  dounaune  pension.  la  marquise  de  la  Sa- 
lilière,  dame  de  beaucoup  d’es])rit,  le  logea  chez  elle,  où  il 
lui  près  de  vingt  ans,  et  aj>rès  ta  mort  de  celte  dame. 

M.  d’IIervart  quiraimnit  beaucoup  le  retira  aussi  chez  lui 
et  il  V  est  mort. 

Il  a  composé  de  petits  poèmes  épiques,  qui  auraient  ])u 
suffire  !i  le  rendre  célèlire,  mais  il  doit  son  principal  mé¬ 
rite  et  sa  grande  iéi)ulation  à  ses  poésies  sim|)les  et  natu¬ 
relles.  Son  plus  bel  ouvrage  et  qui  vivra  éteriiellemenl  c'est 
son  recueil  des  falilesd'Ksope,  (fu'il  a  Iraduilcs  ou  ]>ara- 
phrasées.  Il  a  joint  au  bon  sens  d’Ivsope  îles  ornements  de 
son  invention  si  convenables,  si  judicieux  et  si  léjoiiis- 
sanls  en  mèmelemps  qu'ilesl  mal  aisé  de  faire  nue  lecture 
plus  utile  et  plus  agréable  tout  ensemble.  Il  n’inventait  jias 
les  fables,  mais  il  les  choisissait  ))ienetles  rendait  prestfiie 
toujours  meilleures  qu'elles  n'élaienl.  Le  Cakilogue  de  la 
Hibli(ilhè({ite  dé M,  CVj /ber/ en  cite  une  édition  de  l(î(i<S  (]) 
qui  m'a  tout  l’air  d'être  la  ])remière,  mais  on  ne  saurait 
nombrer  combien  il  s’en  est  faildei)uîs,  et  tant  qu'on  aura 
({iielque  reste  degoùten  France  [>our  les  I)oiines  choses  ce 
livre  se  réimprimera. 

A  ia  prière  du  comte  de  Brienne,  ministre  et  secrétaii  e 
d’Etat,  devenu  de  l’Oratoire  sous  le  nom  de  confrère  de 
Loménic,  il  se  chargea  de  l’édition  du  Recueil  de  poésies 
chrétiennes  et  dioei'ses  (Paris,  lj;pélit  RiJl,  vol.  iti-12)  dé- 
(iié  à  iM.  le  prince  de  Conly,  et  il  est  auteur  de  la  préface 
(|ui  est  à  la  tète  el  i)eut-êlre  encore  de  l’épilre  ilédieatoîre, 


(1)  N"  11^05  du  Caintoÿue  (te  t(ï  bibtiotkéque  de  Colbert. 
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car  pour  le'recueil  des  pièces  dont  ces  volumes  sont  rem¬ 
plis,  le  confrère  de  Loménie  les  revendique  et  prétend  qu’il 
est  de  son  clioix. 

Je  laisse  à  M.  l’abbé  d’Olivet  à  suivre  La  Fontaine  dans 
les  diverses  ci rcoii stances  de  sa  vie,  et  ii  nous  faire  dans 
la  continuation  qu’il  se  dispose  à  donner  incessamment  au 
public  de  rfîhtoire  de  T  Académie  /ro/ica/se,  un  juste  détail 
de  tousses  ouvrages.  Je  lui  abandonne  crantant  plus  vo¬ 
lontiers  ce  soin  qu’il  me  dispense  de  parler  d’une  de  ces 
productions  de  notre  poète  que,  pour  son  lionneur  et  pour 
son  salut,  je  voudrais  liten  qui  ne  fut  jamais  sortie  de  sa 
plume,  comme  il  aurait  souhaité  lui-méme  à  la  mort  pou¬ 
voir  l’effacer  de  son  sang. 

M.  Pei-rault,  tout  homme  du  monde  cpi’il  était,  dît  (1) 
qu’il  y  a  peu  de  lectures  plus  dangereuses  pour  lajeunesse. 
«  J’aurais  voulu,  ajoute-t-il,  pouvoir  dissimuler  celte  cir¬ 
constance  de  sa  vie,  mais  celte  faute  a  été  trop  publique  et 
le  rcpcntii’  qu’il  en  a  fait  [)araîlre  pendant  les  deux  ou  trois 
dernières  années  de  sa  vie  a  été  trop  sincère  pour  n’en  rien 
dire.  » 

Il  fut  reçu  dans  l’Académie  française  et  succéda  à  la 

f  » 

place  de  M.  Colbert  en  ]f584  (2),  maisnou  saiispeine  et  sans 
grandes  oppositions  à  son  entrée  dans  le  corps,  que  lui 
suscita  la  tnauvaise  ré])ulation  tpi’il  s'étail  faile  dans  l’es¬ 
prit  des  liOMuêles  gens  par  un  ouvrage  si  propre  à  corrom¬ 
pre  les  bonnes  iiucurs.  Il  fut  obligé  d'en  faire  une  espèce 
de  désaveu,  en  écrivanl  une  lettre  au  prélat  de  la  Compa¬ 
gnie  où  il  marquaitet  le  déplaisirciu’il  avait  de  s’être  laissé 
aller  à  une  telle  licence  et  in  résolution  où  il  était  de  ne 
plus  composer  rien  de  semblable.  Cependant,  soit  qu’il 
eut  depuis  rétracté  ce  ferme  propos,  soit  qu’il  ne  fut  pas 
alors  bien  sincère,  mais  accordé  seulement  à  la  bienséance 
et  à  la  nécessité  de  ne  se  pas  fermer  l’entrée  à  l’Académie, 


(1)  Ilùîjuues  iUustre$^  I* 

(2)  LelüN’ü*  Biblioihêqiîc  historique. 
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il  est  certain  qu’il  ne  faut  dater  son  vrai  repentir  sur  cet 
article  que  de  la  fin  de  sa  vie,  et  du  temps  que  Dieu  lui  fit 
la  grâce  de  lui  ouvrir  les  yeux  sur  tout  le  passé,  par  le 
ministère  de  notre  P.  Douget,  alors  vicaire  de  la  paroisse 
de  Saiiit-Rocli,  qui,  à  la  prière  de  M.  l’abbé  d'Olivct,  vou¬ 
lut  bien  prendre  la  peineen  1717  de  lui  en  faire  par  écrit 
une  relation  aussi  naïve  qu’édifiante.  Il  ne  s’est  trompé 
qu’à  l’âge  de  M.  de  la  Fontaine,  qu’il  suppose  avoir  eu 
alors  75  ans,  au  lieu  que  M.  Ferraiilt  ne  lui  en  donne  que 


74  à  sa  mort  arrivée  trois 


après.  Je  retranclierai  peu  de 


chose  de  la  relation  (3)  ;  le  P.  Pouget  y  dit  : 

«  Vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  1692,  M.  de  la 


Fontaine,  qui  demeurait  alors  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Roc  h,  à  Paris,  tomba  dangereusement  malade,  en  la 


soixanle-quinzième  de  son  âge.  Il  y  avait  alors  six  semai¬ 
nes  que  j’étais  vicaire  de  Saint-Roch,  n’élant  âgé  que  de 
26  ans,  et  j’étais  docteur  de  Sorbonne  depuis  six  mois.  Je 
n’avais  encore  assisté  ni  coniessé  aucun  malaile.M.  le  curé 


de  Saint-Koch  ayant sn  celte  maladie  me  pria  d'aller  voir 
M.  de  la  Fontaine  pour  lui  donner  les  secours  qui  dépen¬ 
daient  de  mon  ministère.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  m’en 
défendre,  représentant  que  jetais  trop  jeune  pour  un  hom¬ 
me  de  cet  àge-là,  qui  d’ailleurs  ayant  vécu  il’une  manière 
peu  conforme  aux  règles  du  christianisme  et  étant  fort  con¬ 
nu  par  ses  ouvrages  scandaleux  et  infiniment  pernicieux  à 
la  jeunesse,  avait  besoin  d'un  guide  plus  éclairé  et  plus 
expérimenté  que  je  n’étais. 


«  M.  le  curé  de  Saint-Roch  voiiliü  absolument  que  j’y 
allasse.  J’obéis.  Je  pris  avec  moi  un  ami  comimin,  homme 
de  beaucoup  d’esprit,  qui  était  intime  ami  de  M,  de  la 
Fontaine,  ne  voulant  pas  me  présenter  d’abord  en  qualité 
de  pasteur,  mais  comme  ami  qui  venais  m'informer  de 
de  l’état  de  sa  santé  de  la  part  de  mon  père,  qui  vivait 


(1)  PouoEr,  Lettre  à  d'Olivet.  (Continuatiou  des  Mémoires  de  littérature. 
T.  I,  p.'irt.  2,  p.  285  cl  suivniitcü.) 
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alors,  et  cliez  qui  M.  Oc  la  Fontaine  venait  quelquefois.  Je 
chargeai  l’anii  qui  m'accompagnait  «le  lui  dire  (]ue  j’étais 
vicaire  de  la  paroisse,  j>üur  nous  nieüre  jiar  là  insensible¬ 
ment  sur  les  voies  rie  lui  [larlcr  de  Dieu  et  de  son  salut. 

«  (!letle  prcmîère  visite  <lura  tleux  Iieures.  Après  les  com¬ 
pliments  ordinaires  je  mis  insensiblement  cd  iiaturcUement 
la  conversatioix  sur  des  matières  de  ])iélé  et  de  religion. 
M.  de  la  Fontaine  me  lit  plusieurs  objections.  J'aA'ais  dit 
([u’un  homme  de  bon  sens  qui  voulait  examiner  les  choses 
à  tète  reposée  ne  [)ouvait  se  dispenser  de  convenir  après 
cet  examen  (|ue  la  religion  chrétienne  était  véritable,  et 
que,  supposé  sa  vérité,  c’était  une  folie  que  tie  vivre  coinnie 
font  la  plupart  des  liounnes,  d'une  manière  absolument 
opposée  ;>  ce  qn’ou  fait  pi'ofession  de  croire.  M.  de  la  Fon¬ 
taine  (lui  était  un  homme  fort  ingénieux  et  fort  simi>le  avec 
benucou()  d’espril,  me  dit  alors  une  na'iveté  assez  )>lai- 
sante  :  Je  me  suis  mis,  dit-il,  defniis  (jueitjne  temps  à  lire  le 
Xoiiueaif  Testament  :  je  nous  assure  (jue  c'est  un  bon  livre, 
oui,  par  ma  foi,  c'est  un  bon  livre  :  mais  il  y  a  un  article  sur 
letpiel  Je  ne  suis  pas  rendu  :  c’esd  celui  de  rélcrnité  des 
peines.  Je  ne  comf)rend.s  pas  co//i;îïe/i^  cette  éiernilé  penl  s'ac- 


<(  Je  lui  répondis  qu’il  n’élail  jias  nécessaire  qu’il  le  com¬ 
prît,  ([ue  quand  il  est  sûr  ([n'un  Dieu  a  parlé  et  (]u’il  s’est 
expliqué  nettement,  il  faut  que  la  raison  humaine  sc  taise 
cl  se  soumclte  à  un  Dieu  qui  parle  et  qui  s’explique; 
qu'après  cela  il  était  aisé  de  lui  dire  que  rétemilé  des 
peines  n’avaîl  rien  (pie  de  juste  et  de  fondé  en  raison  et  je 
lui  expli(]uai  sur  cela  les  principes  de  saint  Angiislin  et  des 
autres  Pères  et  des  tliéologiens.  Après  plusieurs  répliques 
de  la  part  de  M.  de  la  Funlaine,  je  le  mis  enlin  en  étal  de 
n’avoir  plus  rien  à  répondre  et  il  se  rendit.  Je  Unis  la  con¬ 
versation  ;  nous  nous  séparâmes  fort  contents  Tmi  de 
raulrc.  il  me  jiria  de  revenir.  Je  lui  promis  de  le  voir  tous 
les  jours,  pendant  que  durerait  su  maladie.  Quand  je  lus 
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sorti,  il  <lil  à  ranii  ijiic  j’avais  ment'  et  avec  qui  j’étais  eon- 
A’eiui  qu'il  denunirtM'ait  ai)rès  moi,  il  lui  dit  qu’il  était  très 
satisfait  de  notre  fonversation  ;  qu'il  avait  encore  d'antres 
diffiçtillés  sur  les([iieiU‘s  il  voulait  m’entretenir,  et  (jue  si 
jamais  il  prenait  ie  parti  de  se  confesser  il  ne  A'onlait  pas 
d’autre  confesseur  que  moi. 

«  .le  retournai  chez  lui  ie  même  jour  après  midi.  Nous 
parlâmes  assez  longtemps  lêle  à  tête  et  la  conversation 
roula  toujoiii's  sur  les  preuves  de  la  vérité  de  la  j'eligion 
chrétienne.  M.  de  la  Fontaine  n'avait  jamais  été  absolu¬ 
ment  mécréant,  mais  aussi  e’élail  un  homme  ([ui,  comme 
tout  le  monde  sait,  n'avait  jamais  fait  de  la  religion  son 
capital,  (l’était  un  honime  abstrait,  qui  ne  pensait  guère  de 
suite,  qui  avait  quelquefois  de  très  agréa!>les  saillies,  ([ui 
d'autrefois  paraissait  avoir  peu  d'esprit,  (]ui  ne  s’embar¬ 
rassait  de  rien  et  (ini  ne  i)renait  rien  fort  à  cœur.  Sa  mala¬ 
die  le  mît  eu  élaf  «le  faire  des  réllexions  sérieuses.  Il  sai¬ 


sissait  le  vrai  et  s'y  rendait,  il  ne  cherchait  ])oiut  à  chicaner. 
Il  me  parut  agir  avec  droiture  et  bonne  foi,  et  me  dil  que 
s'il  prenait  le  j)arti  de  se  confesser  je  verrais  qu’il  le  ferait 
de  tout  son  mieux  et  qu’il  ne  jouerait  pas  la  comédie, 
Enliu  après  dix  ou  douze  jours  de  eonversation  ijiie  j'eus 
avec  lui,  tête  à  têle,  deux  fois  par  jour,  il  me  dil  tju’il  était 
convaiiiCLi  de  la  vérité  de  tout  ce  (jue  je  lui  avais  dit 
jusijues  alors,  {|Li’il  voulait  [leiiseï'  séiieiisemeiit  à  vivre  et 
à  mourir  en  chrétien  :  qu’il  se  sentait  \  ivemeut  [iressé  |)ar 
la  grâce,  qu’il  voyait  bien  ()ii*il  fallait  faire  une  confession 
générale,  mais  que  cel  ouvrage  l'einharrassail  inlinîment; 
que  ce  n’était  pas  une  pelile  all'aire  (jiie  le.  récit  <le  soixante- 


f|Uînze  ans  d’une  vie  comme  la  sienne.  .le  le  consolai,  je 
l’animai,  je  lui  dis  (jiie  Dieu  ne  demandait  pas  l'inqios- 
sible,  qu’il  n’élail  jamais  trop  tard  pour  revenir  à  lui 
([uand  on  le  faisait  de  bonne  foi,  que  c’était  le  cœur  (jiie 
Dieu  voulait,  (pden  le  lui  donnant  on  lui  donnait  tout  ; 
que  Dieu  l'aiderait  lui-même  à  se  confesser,  quand  il  serait 
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déterminé  à  le  faire  tout  de  son  mieux,  qu’après  cela  son 
conCesseur  le  soulagerait  beaucoup  ()ar  les  ditîérentes 
questions  qu’il  lui  ferait;  qu’eu  un  mot  on  lui  faciliterait 
beaucoup  les  choses  et  qu'il  viendrait  à  bout  à  sa  satisfac¬ 
tion  de  cette  importante  a  (l’a  ire, 

«  Je  lis  ce  que  je  pus  pour  l'engager  à  prendre  de  ma 
main  un  autre  confesseur  que  moi,  m’excusant  sur  ma 
jeunesse  et  sur  mon  peu  d’expérience,  lui  olTrant  au  sur¬ 
plus  de  continuer  à  le  voir  et  à  l’aider  de  mes  conseils.  Il 
ne  voulut  jamais  consentir  à  cette  proposition.  Je  crus 
devoir  me  rendre  à  ses  désirs  et  à  ses  empressements. 
Mais  je  lui  dis,  qu’avant  d’entrer  en  matière  il  était  néces¬ 
saire  que  nous  convinssions  ensemble  sur  deux  choses. 

«  La  première  regardait  le  li\’re  infâme  de  ses  Contes, 
livre  très  licencieux  et  infinimeiit  pernicieux,  qui  avait  ete 
imprimé  une  infinité  de  fois,  qui,  à  ce  qu’il  m'avait  appris 
lui-mèine,  s’iinpriniail  encore  actueilemeut  en  Hollande 
avec  sa  participation,  et  qui  tant  que  fa  langue  française 
subsisterait,  contribuerait  à  pervertir  les  mœurs  de  ceux 
qui  le  liraient,  et  les  pervertirait  d’autant  plus  infaillible¬ 
ment  qu’on  le  lisait  avec  plaisir  par  la  naïveté  du  style  et 
par  le  naturel  qui  y  est  répandu,  joint  au  fond  des  choses 
qui,  liai’  leur  corruption  même,  attiraient  la  curiosité.  Je 
lui  dis  qu’il  y  avait  deux  choses  à  faire  par  rapport  à  tel 
ouvrage,  sans  quoi  les  ministres  de  l’Eglise  ne  pouvaient 
en  conscience  l’admettre  à  la  participation  des  sacrements. 
L’une  était  qu’il  fallait  qn’il  fit  une  espèce  de  satisfaction 
publique  et  il'amende  honorable  devant  le  Saint  Sacremeiil 
qu’il  recevrait  dans  sa  maladie,  ou  supposé  qu’il  revînt  en 
santé,  dans  l’assemblée  tie  l'Académie  française,  la  pre¬ 
mière  fois  qu’il  s’y  trouverait,  pour  témoigner  le  déplaisir 
qu’il  avait  d’avoir  composé  un  tel  livre  et  en  demander 
pardon  à  Dieu  et  à  l’Eglise;  raulre  qu’il  fallait  qu’il  promit 
publi(|aenieut  et  de  l>onne  foi  de  ne  contribuer  jamais  à 
l’impression  ni  au  débit  de  ce  livre,  de  ii’en  tirer  jamais 
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aucun  profil  pécuniaire,  el  si  Dieu  lui  rendail  la  santé, 
d’employer  le  reslc  de  scs  jours  aux  exercices  d’une  vie 
pénitente  et  édifiante;  enfin  de  ne  faire  usage  du  talent 
qu’il  avait  pour  la  poésie  que  de  travailler  à  des  ouvrages 
de  piété  et  jamais  à  des  ouvrages  qui  y  fussent  contraires. 

«  M.  de  la  Fontaine  eut  assez  de  peine  à  se  rendre  à  ta 
proposition  de  cette  satisfaction  pid)lique.  Il  ne  [joiivait 
pas  s’imaginer  que  le  livre  de  ses  Contefi  fût  un  ouvrage  si 
pernicieux.  Il  protestait  (fue  ce  livre  n'avait  jamais  fait  de 
mauvaise  impression  sur  lui  en  l’écrivant,  et  il  ne  pouvait 
com|)rciuire  qu'il  pût  être  si  fort  nuisible  aux  personnes 
qui  le  liraient. 

«  Ceux  qui  ont  connu  M.  de  la  l'onlaine  conviendront 
sans  peine  qu’il  ne  faisait  point  de  mensonge  en  parlant 
ainsi:  M.  de  la  Fontaine  était  un  homme  vrai  et  simple, 
qui  sur  mille  choses  pensait  autrement  que  le  reste  des 
hommes,  et  qui  était  aussi  simple  dans  le  mal  (jiie  dans  le 
hien.-r  eus  le  Ijaiiheiir  (le  lui  faire  eoiiiprcntlre  enfin  tout 
le  venin  répaïuki  flans  cet  infâme  nuvrage  et  comhieji  il 
était  pernicieux  :  (juelle  était  par  consét] lient  la  grainleiir 
du  crime  quMl  avait  coniiiiis  en  le  ta)mj)asant  el  du  scan¬ 
dale  cfifi!  avait  donné  a  TEglise  en  lediviiignnl  [>ar  Tim- 
pressîoiK  Alors  Ü  n'eul  pas  de  peine  à  se  renrlre  à  la 
proposition  que  je  lui  avais  faite  d'en  faii'e  une  rétracta¬ 
tion  et  satisfaction  piîhlifjiie.  Il  en  comi)ril  sans  i)eine 
Tobligalion,  promit  de  bonne  foi  de  faire  sur  cela  eourâ’ 
geusemenl  tout  ce  que  je  lui  prescrivais. 

«  La  seconde  cliose  sur  hKjuellc  je  voulus  m'éclaircir 
avec  lui  est  qiéîl  m’était  revenu  par  plusieurs  de  ses  amis 
qu’il  avait  composé  depuis  [leii  une  pièce  de  théâtre  (|ui 
avait  eu  rajïplaïuiissemcnt  de  tous  ceux  qui.M'avaienttlue  et 
qu  il  devait  bientôt  la  remettre  entre  tes  mains  des  comé¬ 
diens  ]K)ur  la  représenter.  Je  lui  dis  <[uc  la  pi  ofession  de 
comédien  était  luie  i)rofessiün  infâme  selon  ies  lois,  qu’il 
n  était  pas  permis*  par  conséquent,  de  contribuer  â  les  en- 
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trt'lenir  chitisecKc  profession,  en  liavaillanl  à  <k‘S  pièces 
pour  les  leur  faire  représenter,  et  tju'ennn  mot,  je  ne  ])qu- 
vais  pas  rentemlre  en  confession,  ])our  lui  donnei'  ]'al>so- 
hition.s’i!  ne  nie  [iroincltait  de  ])oniie  foi,  de  ne  jamais 
remettre  cette  pièce  aux  comédiens.  Il  trouva  ma  décision 
sévère  et  en  appela  au  sentiment  de  docteurs  plus  expéri¬ 
mentés  <jue  je  n'étais.  Je  lui  dis  que  j'étais  ravi  cpi’il  voulut 
consulter  d’autres  personnes,  pourvu  qu’il  s’adressât  à 
gens  connus  pour  être  d’une  science  et  d’une  morale 
exacte.  Il  acce|)ta  la  pro])Osilion.  Il  s’adressa  en  Sorbonne. 
La  réponse  de  M.  Picot  et  des  autres  docteurs  fut  toute 
semhlalde  à  la  mienne.  On  lut  dit  (jue  je  lui  avais  [larlé 
avec  droiture  et  avec  vérité  sans  rien  exagérer.  Il  ne  balan¬ 
ça  plus  ;  il  jela  sa  pièce  au  feu,  sans  en  retenir  de  copie,  et 
la  troujïedes  comédiens  ne  l’a  jamais  eue. 

«  Ces  deux  articles  réglés  il  se  prépara  très  sérieusement 
à  la  confession  générale.  Comme  sa  maladie  traînait  en 
longueur  et  lui  laissait  toute  la  liberté  de  sa  tète,  il  employa 
tout  le  temps  nécessaire  pour  bien  faire  celle  importante 
action.  Il  se  confessa  avec  tics  sentiments  tle  piété  et  tle 
componction  très  édifiante.  Sa  maladie  augmentant  dans 
la  suite,  scs  médecins  jugèrent((u’il  était  temps  de  lui  faire 
recevoir  le  saint  viali((uc.  Le  jour  fut  pris  et  je  convins 
avec  lui  la  veille  qu’il  ferait  prier  Messieurs  tle  PAcatlémie 
française  de  s'y  trouver  [)ar  déjndés,  j)our  être  les  témoins 
de  raclion.  La  chose  fut  exécutée  le  12  de  février  KitKÎ,  (jui 
était  le  ])remier  jeuiii  de  carême,  auquel  l’Eglise  fail  lire 
riCvangile  delà  Cananée.  M.  le  curé  de  Sainl-Roeh  me  dit 
la  veille  qu'il  lui  porterait  lui-même  le  saint  viatufiie.  Le 
lendemain,  à  dix  bern  es  du  matin,  on  vint  l’avertir  que  MM. 
les  députés  de  l’Académie  étaient  dans  l'Eglise  et  al  ten¬ 
daient  le  Saint  Sacrement  pour  raccompagner.  M.  le  curé 
m’envoya  chercher  et  me  dîttju’une  alfaire  imprévue  l’eiii- 
pèchait  il’y  aller,  et  il  me  pria  tie  porter  le  Saint  Sacrement. 
Je  le  lis. 


(iOÎ) 


«  Quand  le  Saijit  Sacreinenl  fui  an'i\'é  dans  la  chaiiil)re 
du  maladCj  Ictjuel  étail  sur  un  fauteuil,  elle  fui  aussitôt 
remplie  de  niotnle,  et  de  monde  choisi,  car  le  bruit  de 
l’action  (|ue  M.  de  la  Fontaine  allait  faire  s'était  ré[>andu, 
et  un  ffrand  nombre  de  ))ersonnes  de  (jualité  et  de  gens 
d’esprit  se  joignirent  à  MM.  les  académiciens  et  voulurent 
être  les  témoins  du  spectacle.  Je  mis  le  Saint  Sacrement 
sur  la  table,  je  fis  les  juàères  prescrites  dans  le  rituel,  je 
in'approebai  de  M.  de  la  Fnnlaine  pour  lui  faire,  selon 
riisage,  une  courte  exhortation.  Il  me  prévint  et  [U'ononça 
ees  propres  paroles; 

Monsieur,  fai  f>nà  Messieurs  de  F  Académie  française  <lonl 
fai  Fhonnenr  d'étre  nn  des  membres,  de  se  Ironncr  ici  par 
députés,  pour  èire  les  témoins  de  Faclian  e/ne  Je  nais  faire.  Il 
est  d’nnc  notoriété,  qui  n'est  que  trop  piihlifjue,  que  fai  eu  le 
mallienr  de  composer  un  linre  de  conles  infâmes.  En  le  com¬ 
posant  je  n’ni  {las  cru  tfiie  ce  fut  im  oituraife  aussi  pernicieux 
(fu'il  l'est.  .Je  suis  très  fâché  de  Fanoir  écrit  et  pid)lié.  .l'en 
demande  pardon  à  Dieu,  à  FEqli.se,  à  nous  Monsieur,  qui  êtes 
son  miîiistre,  â  nous  Messieurs  de  F. Acudémie  et  à  tous  ceii.v 
qui  .sont  ici  présents.  .Je  notidrais  (fue  cet  onnruqe  ne  fut  jamais 
sorti  de  ma  plume  et  qu'il  fût  en  mon  pounoir  de  le  siippri- 
?ner  entièrement .  ,Ie  promets  sotennelleinent  en  présence  de 
mon  Dieu  que  je  nais  avoir  l'Jionnenr  de  recenoir,  f/noô/oe 
indigne,  (pte  je  ne  conlrihnerai  jamais  à  son  débit  ni  â  son 
imjiression.  Je  renonce  actnellement  et  pour  toujours  au  profit 
(fiti  denuit  me  renenir  d'uue  nounetle  éilition  p(a'  moi  reloncbée, 
que  j’ai  /}i(ï//jenrc(j.s'c//îc/î/  consenti  qne  Foti  fit  actucttement 
en  f  foftnnde.  Si  Die/i  me  rend  la  santé,  j’espère  qu'il  me  fera  la 
grâce  de  soutenir  aulhentiqnemeni  ta  protestation  pnblique 
que  je  fais  atijounl'bui,  et  je  suis  résolu  à  f  tasser  le  reste  de 
mes  jours  dans  les  e.i'ercices  de  la  pénitence,  aidant  qne  mes 
forces  corporettes  pourront  me  te  [ternie(tre,ei  â  n'emi>loyer  le 
talent  de  la  poésie  qu'ét  lacnmposilion  d'onnrages  de  piété.  Je 
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vous  supplie  Messieurs,  üj(Xila-t-il  en  selournant  du  côté  des 
députés  de  l’Académie,  de  rendre  coinple  à  l'Académie  de  ce 
dont  vous  venez  d'étre  les  témoins.., 

Alors  je  pris  la  parole  et  je  dis  : 

Monsieur,  ce  que  VOII.S  venez  de  faire  est  une  salislaciion 
nécessaire  que  riüqlise  n  exiqée  de  vous  pour  pouvoir  vous 
admettre  à  la  participation  des  sffcre/Jien/s.  Parcelle  .satis¬ 
faction  vou.s  ne  réparez  pas  tout  le  ma!  qu'a  fait  et  que  fera 
dans  ta  suite  des  siècles  i infâme  livre  dont  vous  êtes  l'auteur. 
Néanmoins  VEglise  s'en  contente,  j>arce  qu'il  n'esipas  en  votre 
pouvoir  de  faire  iilii.s,  et  que  conduite  par  l'esprit  de  Dieu,  elle 
ne  demande  pas  l'impossible,  'rouebé  de  Dieu  comme  vous 
l'êtes,  vous  conserverez  sans  doute  toute  votre  vie  une  vive 
douleur  de  voir  qu'il  n'est  plus  en  votre  ftauvoir  de  supprimer 
entièrement  un  livre  si  détestable,  répandu  partout.  Cette 
pen.sée  doit  vous  faire  rentrer  dans  les  sentiments  d'une  pro¬ 
fonde  humiliation  à  la  vue  des  crimes  qui  se  commettent  par 
la  lecture  d'un  tel  livre,  tant  q  ne  la  langue  française,  sidysis- 
tern.  L'Eglise  en  ce  jour  vous  présente  nn  modtdc  capable  de 
vons  (aire  entrer  dans  ces  sentiments.  Nous  avons  lu  aujour¬ 
d'hui  r Evangile  de  la  Cnnanée.  Plus  .lÊSVS-ClIUFST  parais- 
saii  la  traiter  avec  dureté,  plus  elle  .s'humilia,  et  elle  obtint 
eu  fin  ce  qu'elle  demandait.  Voilà,  Monsieur,  le  modèle  que 
vous  devez  vous  propo.ser  en  ce  tnoment  et  dans  taule  la 
suite  de  votre  vie.  Regardez-vous  comme  indigue  de  ta  misé¬ 
ricorde  de  Dieu.  Entrez  dans  les  .sentimeiiLs  d'une  vive  com¬ 
ponction  à  la  vue  des  péchés  par  les(iuels  vous  avez  déshonoré 
et  fait  déshonorer  le  Dien  que  volts  allez  recevoir,  et  pourvu 
que  vous  sogez  bien  /lénélréde  ces  sentiments  il  onhliera  tous 
vos  jyéchés  et  se  donuer(t  ô  vous  comme  rir  un  ami  pour  vous 
coml>!er  de  scs  grâces  et  de. ses  miséricor<les. 

J’cKlioi'tai  tous  les  assistants  à  prier  pour  le  malade  {jiii 
reçut  le  saint  viatitjue  avec  un  extérieur  (jui  marquait  une 
profonde  luiinilialion  et  de  grands  sentimentsde  piété. 

L’aju'ès-niidi,  stir  les  <{uati‘e  heures,  M.  de  la  Fontaine 
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in'envoj-a  chercher  avec  beaucoup  d’empressement.  Je  crus 
qu’il  était  plus  mal,  je  courus  chez  lui.  I)  m'embrassa  avec 
un  grand  épanouissement  de  joie,  et  me  dit  qu’il  sortait  de 
cliez  lui  un  gentilhomme  envoyé  par  Mgr  le  duc  de  Bour¬ 
gogne  ])our  s’informer  de  l’étal  de  sa  santé,  et  lui  j)orter  de 
la  part  de  ce  prince  une  i)üui  se  de  cinquante  louis  d’or  en 
espèces.  Ce  gentilhomme  avait  eu  or<îre  de  lui  dire  que  le 
prince  venait  d’apprendre  avec  beaucoup  de  joie  ce  qu’il 
avait  fait  le  matin,  que  cette  action  lui  faisait  beaucoup 
d’honneur  devant  Dieu  et  tievantles  hommes,  mais  qu’elle 
n’accommodait  pas  sa  bourse,  que  le  prince  trouvait  qu’il 
n’était  pas  raisonnai)le  ((u’il  fût  plus  pauvre  pouravoir  fait 
son  devoir,  et  que  puisqu'il  avait  renoncé  solennellement 
au  profil  que  rimpriineur  hollandais  de  sou  livre  devait 
lui  donner,  le  prince,  pour  y  suppléer,  lui  envoyait  cin¬ 
quante  louis,  qui  était  tout  ce  qui  lui  restait  de  ce  que  le 
roi  lui  avait  fait  donner  pour  ses  menus  plaisirs  du  mois 
courant. 

«  Mgr  le  duc  de  Bourgogne  n’était  alors  que  dans  sa 
douzième  année,  et  j’ai  su  iju’il  avait  fait  cette  belle  action 
de  lui-même  et  sans  qu’elle  lui  eut  été  inspirée  par  per¬ 
sonne. 


«  Le  bruit  de  ce  qui  s’était  passé  le  matin  se  ré])andit 
bientôt  partout.  On  crut  que  M.  de  la  Fontaine  ne  relèverait 
pas  de  la  maladie.  Quelques-uns  même  publièrent  le  bruit 
de  sa  mort,  ce  qui  donna  lieu  à  une  épigramme  qui  fut 
alors  répandue  dans  Paris  et  dont  le  poète  Linière  était 
l'auteur, 

«  La  voici  : 


Je  ne  jugerai  de  ma  vie 
'  D’un  homme  avant  qu’il  soit  éteint  ; 

Pélisson  est  mort  en  impie 
Et  La  Fontaine  comme  un  sainl. 

«  Ces  deux  faits  étaient  faux.  Il  est  vrai  que  M.  Pélisson 
venait  de  mourir  sans  recevoir  les  sacrements,  parce 
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ijif ayant  été  clifféré  nu  lendemain,  il  n'y  eut  plus  de  lende¬ 
main  pour  lui,  mais  i!  est  faux  de  dire  à  cause  de  cela 
qu’il  soit  mort  eu  ittipie.  Ce  uiallieur  arrive  tous  les  jours 
aux  méchanls  chréliens  et  aux  plus  gens  de  bien  qui  sont 
surpris.  l*our  ce  qui  est  de  M.  de  la  Fontaine,  Il  ne  mourut 
pas  de  ccüe  maladie,  il  vécut  encore  deux  ans.  Il  tint  la 
parole  qu’il  avait  donnée:  la  première  t’ois  qu’il  fut  en  état 
d’assister  à  rAcadémic,  il  renouvela  la  protestation  qu’il 
avait  faite  avant  la  réception  du  saint  Viatique  et  il  lut  à 
rassemblée  une  jjaraphrase  en  vers  français  de  la  prose 
des  morts  Dies  irsc,  qu’il  avait  composée  pour  s’entretenir 
de  la  pensée  de  la  niorl  et  des  jugements  de  Dieu.  Celte 
conversion  si  éclatante  d’un  homme  aussi  connu  que  l’était 
M-  de  la  Fontaine  fil  un  bon  effet  sur  un  grand  nombre  de 
personnes  d’esprit.  J’en  ai  connu  plusieurs  et  je  puis  en 
nommer  ici  deux  entr’autres,  d’un  nom  célèbre,  que  j'eus  la 
consolalion  d’assister  à  la  mort:  M.  l'abbé  Tallemand,  tra¬ 
ducteur  des  Vies  de  Pliilar(jiii\  Tun  des  quaraiile  de  l’Aca¬ 
démie  française,  qui,  peu  de  temps  après,  me  fit  sa  confes¬ 
sion  générale,  reçut  tous  les  sacrements  de  ma  main  et 
rendit  ses  derniers  soupirs  entre  mes  bras  dans  des  senti¬ 
ments  fort  édiliants,  et  Madame  des  Houlières,  connue  par 
ses  poésies  françaises  et  très  respectable  par  les  qualités  de 
son  esprit  et  de  son  cœur.  Elle  était  attaquée  d’une  maladie 
de  langueur  dans  le  tem{>s  que  M,  de  la  Fontaine  était 
malade;  ayant  appris  ce  qui  venait  de  se  passer,  elle  m’en¬ 
voya  chercher.  Je  reçus  sa  coiifessiou  générale,  ([u’elle  lit 
sans  aucune  précipitation,  avec  tous  les  sentiments  les 
plus  héroïques  de  piété.  M.  le  curé  de  Saiiit-Roch  lui 
administra  le  saint  Viatique,  je  lui  donnai  l’exlrême- 
onction,  et  je  reçus  ses  derniers  soupirs. 

«  A  [l’égard  de  M.  de  la  Fontaine,  je  le  perdis  bientôt 
aiuès  de  vue.  II  alla  demeurer  chez  feue  M“'®  d’Hervarl 
sur  la  paroisse  de  Saint-Eiistaclie,  et  j’allai  faire  un 
voyage  en  province,  d’où  je  ne  suis  revenu  a  Paris  j 
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trois  ans  après  pour  entrer  dans  l'Oratoire.  J’appris  éii 
province,  par  la  gazette,  la  mort  de  M.  de  la  Fontaine, 
arrivée  le  13  avril  16d,5,  et  à  mon  retour  à  I*aris  plusieurs 
personnes  me  dirent  qu’en  mon  alisence  il  avait  vécu  et 
était  mort  fort  chrétiejiiiement,  el  (jiraprès  sa  mort  on  avait 
trouvé  plusieurs  inslrumenls  de  péiiîlence.  Je  ne  lui  en 
avais  néannioins  prescrit  ni  conseillé  aucun,  parce  que  je 
ne  crus  pas  qu’il  fallut  le  faire  à  l’égard  d’un  homme 
accablé  d’années  et  d’iidirmités  corporelles. 


«  Je  suis  avec  un  vrai  respect,  etc. 

à  Paris,  ce  22  janvier  1717.  » 
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